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PRÉFACE 

DE  LA  QUATRIÈME  ÉDITION 


L'éloge  du  livre,  dont  je  présente  une  quatrième 
édition  au  public,  n'est  plus  à  faire;  tous  les  fores- 
tiers et  les  botanistes  savent  quelle  abondance  de 
renseignements,  fruits  de  l'observation  personnelle 
de  Vauteur  ou  puisés  aux  meilleures  sources,   il 
offre  sur  la  végétation  ligneuse  de  la  France  ;  mais 
^'ingt  ans  ne  passent  pas  sur  un  ouvrage  de  cette 
nature,  sans  qu'il  comporte  quelques  rectifications, 
additions,  remaniements  résultant  des  progrès  de 
la  science.  C'est  à  quoi  j'ai  procédé;  cependant, 
bien  que  toute  liberté  m'ait  été  laissée  vis  à  vis  du 
texte,  j'ai  tenu  à  ce  que  le  livre  ne  perdit  pas  les 
caractères  qui  lui  avaient  valu  sa  juste  réputation, 
à  ce  qu'il  continuât  à  donner  la» pensée  du  maître 
qui  l'a  rédigé,  à  ce  que  enfin  des  additions  nom- 
breuses et  trop  étendues  ne  vinssent  pas  non  plus 
en  accroître  trop  sensiblement  le  volume  et  par 
suite  le  prix.  Ces  considérations  m'ont  conduit  à  un 
certain  nombre  de  conclusions  sur  lesquelles  je  dois 
ui'expliquer  ici. 
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dans  le  même  cas.  Cette  addition  m'était  demandée 
par  quelques  forestiers  de  grande  autorité  ;  après 
mure  réflexion,  j'ai  cru  devoir  y  renoncer.  Les  rai- 
sons qui  ont  déterminé  ma  résolution,  m'ont  conduit 
aussi  à  ne  pas  donner  la  description  complète  de 
toutes  les  espèces  ligneuses  françaises  omises  par 
l'auteur,  pour  les  motifs  indiqués  dans  sa  préface. 
Je  n'ai  traité  entièrement  que  de  celles  pour  les- 
quelles il  y  a  eu  visiblement  oubli  de  sa  part  ;  mais  il 
m'a  semblé  utile  de  mentionner  au  moins,  avec  indi- 
cation de  leur  distribution  géographique  et  quelque- 
fois une  courte  diagnose,  celles  que  je  laissais  de  côté. 
Le  lecteur  pourra  ainsi  se  rendre  un  compte  exact  de 
l'ensemble  de  notre  flore  ligneuse  et  arriver  plus 
facilement  à  déterminer  au  moyen  de  flores  géné- 
rales les  végétaux  dont  la  description  a  été  ainsi 
omise. 

J'ai  conservé,  en  général,  les  espèces  admises  dans 
la  dernière  édition  et  avec  le  nom  sous  lequel  elles 
y  figuraient.  Je  n'ai  effacé  ou  modifié  que  dans  les 
cas  où  tout  le  monde  est  d'accord  aujourd'hui  : 
chaque  fois  qu'il  y  a  lieu  à  la  plus  légère  contesta- 
tion, je  me  suis  borné  à  exprimer  mon  opinion  en 
note.  Le  motif  qui  m'a  dirigé  ici,  m'a  conduit  égale- 
ment à  ne  modifier  la  termmologie  que  dans  les  cas 
où  elle  est  trop  en  désaccord  avec  les  vues  et  les 
habitudes  actuelles.  C'est  pour  le  môme  motif  que 
je  n'ai  rien  changé  aux  caares  de  la  classification, 
alors  môme  que  j'aurais  été  plus  porté  à  le  faire, 
comme  c'est  le  cas  par  exemple  pour  les  gymno- 
spermes, qui  ne  constituent  pas  une  subdivision 
des  dicotylédones,  mais  bien  un  embranchement 
distinct,  dont  la  place  est  entre  les  angiospermes, 
soit  dicotylédones,  soit  monocotylédones  et  les  aco- 
tylédones  vasculaires.  Ce  que  j'ai  fait  pour  les  es- 
pèces indigènes,  je  l'ai  fait  également  pour  les 
arbres  introduits  ;  cette  édition,  pas  plus  que  les 
précédentes,  ne  saurait  être  une  dendrologie  com- 
plète de  tous  les  végétaux  ligneux  supportant  la 
pleine  terre  dans  notre  pays  ;  je  n'ai  donc  admis,  en 
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dehors  des  arbres  décrits  par  Mathieu  et  figurant 
tous  dans  cette  nouvelle  édition,  alors  même  qu'ils 
ne  me  semblaient  pas  rentrer  dans  le  cadre  admis 
par  l'auteur,  que  les  espèces  complètement  natu- 
ralisées ou  pénétrant  en  grand  dans  la  culture  fores- 
tière. C'est  ce  qui  a  entraîné  deu3^  des  additions  les 
plus  considérables,  celles  relatives  aux  eucalyptus 
et  à  quelques  chênes  américains.  Depuis  quelques 
années  un  petit  nombre  d'espèces  tendent,  dans  le 
midi,  à  s'ajouter  à  la  liste  des  arbres  fruitiers.  Peut- 
être  y  aura-t-il  lieu,  un  jour,  à  les  décrire,  au 
même  titre  aue  les  autres  ;  je  me  suis  borné,  quant 
à  présent,  à  les  signaler  dans  les  familles  auxquelles 
elles  appartiennent. 

Un  certain  nombre  d'hybrides  figuraient  déjà 
dans  la  dernière  édition,  les  uns  comme  tels,  les 
autres  sous  des  noms  spécifiques  au  même  titre  que 
les  espèces  légitimes.  Pour  plusieurs  de  ces  der- 
niers, l'auteur  avait  déjà  exprimé  d'une  façon 
explicite  ou  avec  doute  son  opinion  sur  leur  origine 
hybride.  J'ai  respecté  ici  encore  la  manière  de  faire 
de  Mathieu,  me  bornant,  lorsque  le  cas  s'est  pré- 
senté, à  affirmer  plus  positivement  l'hybridité,  quel- 
quefois aussi  à  donner  quelques  détails  sur  les 
parents  intervenus.  En  dehors  de  ces  hybrides  re- 
connus explicitement  ou  soupçonnés,  on  a  décou- 
vert dans  notre  pays  depuis  la  publication  de  la 
dernière  édition  du  livre,  de  nouveaux  hybrides 
entre  espèces  ligneuses  ;  je  me  suis  attaché  à  les 
signaler,  sans  le  plus  souvent  en  donner  la  des- 
cription. Si  cette  dernière  peut  avoir  de  l'intérêt 
Eour  les  botanistes  qui  s'occupent  spécialement  de 
i  question  de  l'hybridité,  elle  n'en  a  guère  au 
point  de  vue  pratique,  non  seulement  à  cause  de  la 
rareté  assez  fréquente  de  ces  formes,  mais  encore 
parce  qu'à  raison  de  leur  grande  variabilité,  qu'elles 
soient  fécondes  par  elles-mêmes  ou  que  la  produc- 
tion des  graines  ait  lieu  par  suite  de  l'intervention 
des  espèces  parentes,  la  description  présente  une 
rigueur  plus  apparente  que  réelle  et  ne  s'applique 
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bien  souvent  qu'au  piod  sur  lequel  elle  a  été  faite. 
La  résolution  à  laquelle  je  me  suis  arrêté  a  déjà  été 
adoptée  par  d'autres  Aoristes,  notamment  Will- 
komm  dans  sa  Flore  forestière  de  TAllemagne. 

Une  des  parties  de  l'ouvrage  qui  a  subi  les  plus 
profondes  modifications  est  celle  qui,  pour  chaque 
espèce,  a  trait  à  la  distribution  géographique.  Pro- 
fitant des  nombreuses  recherches  dont  les  flores  do 
France  et  d'Algérie  ont  été  l'objet  depuis  vingt  ans, 
des  communications  de  plusieurs  forestiers  ou  bota- 
nistes et  aussi  de  mes  observations  personnelles, 
j'ai  cherché  non  seulement  à  faire  disparaître  quel- 
ques erreurs,  depuis  longtemps  accréditées,  mais, 
sans  sortir  des  limites  que  m'assignait  la  nature  de 
l'ouvrage,  à  donner  plus  de  précision  aux  indica- 
tions de  stations  de  sols  et  des  localités  habitées 
par  les  espèces  en  France  et  en  Algérie,  soit  même 
pour  quelques-unes  particulièrement  importantes 
à  celles  de  Taire  entière  occupée  par  elles. 

Mathieu  avait  donné,  dans  la  dernière  édition  de- 
son  livre,  les  noms  des  principaux  insectes  nuisibles 
aux  végétaux  ligneux  et  indiqué  sommairement  la 
nature  de  leurs  ravages  ;  mon  collègue,  M.  Henry, 
^  bien  voulu  reviser  cette  partie  de  l'ouvrage,  avec 
la  compétence  qu'on  lui  connaît,  et  une  obligeance 
dont  je  le  remercie.  J'avais  songé  à  mettre  les  noms 
des  insectes  plus  en  harmonie  avec  les  habitudes 
actuelles  des  entomologistes  ;  à  la  réflexion,  j'ai 
cru  devoir  renoncer  à  ce  travail  qui  n'était  pas  sans 
présenter  quelque  difficulté  en  présence  de  l'ex- 
trême diversité  des  noms  attribués  parfois  au  même 
insecte  et  d'ailleurs  les  progrès  !  de  la  science,  en 
cette  matière,  sont  si  rapides  que  les  listes  cou- 
raient risque  d'être  démodées  presque  dès  la  publi- 
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subir  à  l'ouvrage.  Dans  tous  les  cas,  pour  respecter, 
autant  que  possible,  le  texte  primitif  et  ne  pas 
donner  lieu  au  lecteur  de  lui  attribuer,  ce  dont  il 
ne  saurait  avoir  la  responsabilité,  j'ai  mis  entre 
crochets  ce  qui  appartient  au  nouveau.  Exception 
a  été  faite  seulement  au  cas  de  la  substitution  d'ex- 
pressions actuelles  à  des  mots  vieillis  et  aussi  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  indications  de  stations,  de 
localités  données  à  la  suite  de  la  description  de 
chaque  espèce.  Ici  les  remaniements  ont  consisté 
souvent  en  suppressions,  en  modifications  de  phrases 
en  sorte  aue  la  mise  entre  crochets  n'aurait  donné 
qu'une  idée  fort  imparfaite,  parfois  fausse,  des 
modifications  intervenues.  Qu'il  me  suffise  de  rap- 
peler que  cette  partie  du  livre  est  celle  qui  a  subi 
les  plus  fréquents  et  parfois  les  plus  profonds 
remaniements. 

Pour  les  nouvelles  localités,  offrant  un  intérêt 
spécial,  j'ai  eu  soin  de  nommer  le  botaniste  qui  les 
a  découvertes  :  une  croix  indique  celle  que  j'ai 
observées  le  premier. 

Un  voyage  en  Algérie,  de  nombreuses  excursions 
faites  sur  différents  points  de  la  France,  notam- 
ment dans  la  région  méditerranéenne,  m'ont  permis 
un  certain  nombre  d'observations  personnelles  uti- 
lisées pour  la  préparation  de  cette  édition  ;  mais 
un  ouvrage  tel  que  celui-ci,  même  lorsqu'il  s'agit 
simplement  de  le  reviser,  ne  saurait  reposer  unique- 
ment sur  les  recherches  de  l'auteur;  j'ai  donc 
utilisé  avec  les  Flores  générales,  soit  de  France, 
soit  d'Algérie,  en  cours  de  publication,  les  flores 
ou  catalogues  locaux  récents,  les  nombreux  docu- 
ments relatifs  aux  Flores  de  France  et  d'Algérie, 
contenus  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  botanique, 
les  travaux  forestiers  se  rattachant  à  mon  sujet, 
tels  que  la  Monographie  du  chêne-liège  de  M.  Lamey, 
la  Statistique  de  la  conservation  d'Oran  par  M.  Ma- 
thieu, les  Essences  forestières  des  Pyrénées  orien- 
tales, par  M.  Calas. 

Mais  les  travaux  imprimés  ne  suffisent  pas  non 
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pîus;  j'ai  dû  souvent  avoir  recours  à  la  bonne 
volonté  et  à  la  science  soit  de  forestiers,  soit  de 
botanistes  ;  quelques-uns  de  ceux  auxquels  je  me 
suis  adressé  peuvent  à  juste  titre  revendiquer  les 
deux  Qualités  ;  tel  M.  Durand,  professeur  honoraire 
à  l'école  d'agriculture  de  Montpellier  qui,  dès  mes 
premières  excursions  dans  le  Midi  et  constamment 
depuis  lors,  m'a  fait  profiter  généreusement  de  sa 

Erofonde  connaissance  de  la  flore  et  des  forêts  de 
i  réçion  de  l'olivier.  A  son  nom  pour  les  forestiers 
je  jomdrai  ceux  de  M.  Boppe,  de  M.  Henry  qui 
non  seulement  s'est  chargé  de  la  révision  de  la 
partie  entomologique  du  livre,  mais  m'a  permis  de 
profiter  de  recherches  encore  inédites  sur  le  tannin, 
de  MM.  Mignerot,  C.-P.  Charlem^ne,  Bartet, 
PeiflEer,  de  Novital,  V.-E.  Rousselot,  Cochon,  de  la 
BouUaye,  Pierret,  Rouis,  Calas,  qui  ont  bien  voulu 
me  faire  parvenir  des  observations  ou  des  échan- 
tillons ;  je  leur  adresse  mes  bien  vifs  remerciements 
de  même  qu'à  mes  confrères  botanistes  MM.  Allard, 
Autrau,  Boulav,  Burnat,  Christ,  Coste,  Flahault, 
Foucaud ,  Franchet ,  Hy ,  Malin  vaud ,  Naudin  ,Trabut . 
Le  nom  de  M.  Flahault  mérite  une  mention  spé- 
ciale ;  s'intéressant  beaucoup  aux  questions  fores- 
tières, ayant  étudié  avec  grand  soin  la  géographie 
botanique  d'une  forte  partie  de  la  région  méditer- 
ranéenne, qui  appelait  tout  particulièrement  de 
nouvelles  recherches  en  ce  qui  concerne  la  flore 
forestière,  il  m'a  fourni  Quantité  de  précieuses 
indications  et  cette  nouvelle  édition  du  livre  de 
Mathieu  lui  doit  beaucoup.  Puisse-t-elle  ainsi  en- 
richie de  travaux  de  vingt  années,  continuer  à  rendre 
à  l'enseignement  forestier,  à  tous  ceux  que  les 
végétaux  ligneux  de  notre  patrie  et  de  notre  grande 
colonie  africaine  intéressent,  à  des  titres  divers,  les 
services  qui  ont  valu  à  l'ouvrage  sa  légitime  re- 
nommée. 
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J'ai  conservé  à  cette  troisième  édition  le  cadre 
des  deux  précédentes,  dont  un  long  usage  m'a  fait 
reconnaître  la  convenance.  La  Flore  forestière  reste 
ainsi  le  tableau  de  la  vé(/étation  liyneuse  indigène, 
tableau  que  je  me  suis  efforcé  de  rendre  aussi  com- 

Elet  que  possible,  non  seulement  par  la  description 
otanique  de  toutes  les  espèces  qui  le  composent, 
mais  aussi  par  l'exposé  des  faits  qui  peuvent  inté- 
resser le  forestier  sur  leur  mode  de  végétation, 
leurs  exigences,  la  structure  et  les  modifications  de 
leur  écorce,  les  caractères  anatomiques,  les  qualités 
et  les  usages  de  leur  bois,  la  nature  et  la  valeur  de 
leurs  produits  accessoires.  Les  essences  les  plus  re- 
marquables de  r Algérie  s'y  trouvent  également 
mentionnées  et  décrites. 

L'on  a  bien  voulu  parfois  me  témoigner  le  regret 
de  ne  pas  trouver  dans  la  Flore  forestière  la  des- 
cription des  essences  naturalisées  et  celle  des  plantes 
herbacées  les  plus  communes  de  nos  forêts.  Je  crois 
devoir  exposer  en  quelques  mots  les  raisons  qui 
m'ont  empêché  de  me  rendre  à  ce  bienveillant 
désir. 
J'ai  la  conviction  de  plus  en  plus  profonde  que 
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les  végétaux  indigènes  peuvent  seuls  constituer  de 
véritables  forêts,  capables  de  se  perpétuer  et  de  se 
régénérer  naturellement  ;  que  seuls  aussi  ils  con- 
viennent pour  en  créer  de  nouvelles  qui  soient 
douées  d'avenir.  Leur  étude  s'impose  donc,  selon 
moi,  avant  toute  autre  au  forestier  qui,  pour  les 
mettre  en  œuvre  et  en  tirer  tout  le  parti  possible, 
doit  se  les  approprier  complètement,  en  connaître 
parfaitement  les  caractères,  les  exigences  et  les  pro- 
priétés. Que  peut  d'ailleurs  envier  et  emprunter  aux 
contrées  étrangères  un  pays  aussi  richement  doté 
que  la  France,  le  pays  des  bois  de  travail  et  de  cons- 
truction par  excellence,  le  pays  des  chênes,  du  sapin, 
de  l'épicéa,  des  pins,  du  mélèze  et  de  tant  d'autres 
essences  remarquables?  A  l'heureuse  diversité  de 
sa  constitution  géologique  correspond  un  ensemble 
d'espèces  aussi  variées  par  leurs  aptitudes  que  par 
leurs  qualités.  Il  en  est  parmi  elles  pour  tous  les 
sols,  qu'ils  soient  siliceux,  calcaires  ou  argileux, 
arides,  humides  ou  môme  marécageux  ;  pour  toutes 
les  latitudes,  de  la  Corse  aux  Ardennes  ;  pour  toutes 
les  altitudes,  du  littéral  de  l'Océan  et  de  la  Médi- 
terranée aux  régions  alpestres  et  alpines.  Mieux 
appropriées  sans  contredit  aux  contrées  où  elles  sont 
nées  qu'aucune  autre  d'origine  étrangère  qu'on  ten- 
terait d'y  introduire  ou  de  leur  substituer,  elles 
donnent,  par  les  qualités  variées  des  bois  q^u 'elles 
produisent,  satisfaction  complète  aux  besoms  les 

S  lus  divers  de  la  consommation,  si  ce  n'est  à  ceux 
e  l'ébénisteric  de  luxe,  qui,  quoiqu'on  fasse,  ne 
trouvera  les  bois  vivement  colorés  qu'elle  emploie 
que  dans  les  régions  les  plus  chaudes  et  les  plus 
éclairées  du  globe.  Avec  de  telles  richesses  na- 
turelles, dont  la  quantité  seule  est  insuffisante  et 
dont  le  développement  doit  être  le  but  constant  des 
efforts  du  forestier,  les  végétaux  exotiques  perdent 

f)our  lui  beaucoup  de  leur  importance,  et,  sans  nier 
'intérêt  que  peut  offrir  leur  étude,  n'eut-elle  pour 
résultat  que  ae  le  mieux  convaincre  de  leur  infério- 
rité dans  nos  climats,  j'en  ai  maintenu,  à  quelques 


Digitized  by 


Google 


PREFACE.  XIII 

rares  exceptions  près,  Texclusion  du  cadre  de  cette 
flore  (1). 

La  connaissance  des  plantes  herbacées  les  plus 
répandues  dans  les  forêts,  de  celles  surtout  qui  en- 
vahissent et  gazonnent  le  sol  au  préjudice  des  régéné- 
rations, ou  oui  car  leur  présence  en  caractérisent  les 
propriétés  cnimiques  et  physiques,  est  certainement 
intéressante  et  utile  à  acquérir.  J'admets  sans  diffi^ 
culte  qu'elle  est  plus  importante  que  celle  de  maint 
arbrisseau  rare  et  de  taille  exiguë  décrit  dans  la  Flore, 
par  la  seule  raison  aue  les  tissus  en  sont  de  consis- 
tance ligneuse.  J'ai  au  néanmoins  les  passer  sous  si- 
lence, par  cette  considération  qu'une  flore,  semblable 
ea  cela  à  un  dictionnaire,  est  moins  un  ouvrage 
destiné  à  une  lecture  suivie  qu'un  livre  à  consulter, 
dont  le  plan  doit  être  assez  nettement  défini,  pour 
que,  sans  risque  de  s'égarer  en  de  longues  et  fasti- 
dieuses recherches,  on  sache  immédiatement  ce  que 
Ton  peut  y  trouver,  ce  que  l'on  n'y  doit  pas  rencon- 
trer. D'ailleurs  les  flores  Générales  ou  locales  ne 
ncianquent  pas  en  France,  dans  lesquelles  le  fores- 
tier désireux  d'acquérir  des  notions  plus  étendues 
sur  la  végétation  indiûfène  pourra  les  trouver  sans 
difficulté  (2). 

Tout  en  conservant  le  cadre  ancien,  je  crois  avoir 
fait  de  la  troisième  édition  de  la  Flore  forestière  un 
livre  nouveau,  par  les  corrections  qu'elle  a  subies, 
surtout  jMir  les  nombreux  et  importants  développe- 
ments qu'elle  a  reçus.  J'y  ai  ajouté  bon  nombre  d'es- 


m  îi  ♦  ?"^^®^^  spécialement  à  ceux  qui  connaissent  l'alle- 
mand et  désirent  étudier  les  végétaux  ligneux  naturalisés 
oans  I  hurope  centrale  et  septentrionale,  l'ouvrage  suivant  : 
j|jCT^ro(ogte.  fiœu,^^  Strceucher  und  Halbstrmicher,  miche  in 
kJw5k  "ÎS  1  ^^^^'Europa  im  Freien  kultirirt  icerden.  Karl 
■^n,  trlangen.  3  vol  d-p  in^»  i«fiQ-lM7:^ 
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pôces  que  j'avais  cru  devoir  négliger  dans  les  éditions 
précédentes  ;  les  essences  principales  ont  été  de  ma 
part  l'objet  d'un  soin  tout  particulier,  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  description,  les  propriétés,  la  densité 
des  bois,  leur  distribution  géograpliique  et  les  con- 
ditions climatériquos  de  leur  existence  ;  j'en  ai  com- 
plété rhistoire  par  la  mention  des  principaux  insectes 
qui  les  ravagent  et  Tindication  des  caractères  aux- 
c|uels  ces  derniers  se  reconnaissent.  Enfin,  au  voca- 
bulaire des  mots  techniques  et  à  la  clef  analytique 
Four  déterminer  les  végétaux  forestiers  pendant 
hiver,  j'ai  joint  un  tableau  explicatif  et  récapitulatif 
des  densités  minima  et  maxima  des  bois  indigènes, 
déterminées  à  Taide  des  nombreux  échantillons  de 
la  collection  d(*  rEcole  forestière,  et  une  notice  assez 
étendue  sur  les  caractères  et  la  classification  métho- 
dique de  ces  bois. 

L  espoir  que  mon  livre  peut,  en  servant  d'intro- 
duction à  Tétude  des  forêts,  les  faire  mieux  com- 
prendre et  aimer  davantage  encore,  m'a  soutenu 
dans  mon  travail  ;  ma  récompense  sera  dans  sa  réa- 
lisation. 

Nancy,  le  21  avril  1876. 

A.  MATHIEU. 
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DICTIONliilRE  DES  lOTS  TECHNIQUES 

EMPLOYÉS  DANS  LA  FLORE  FORESTIÈRE 


Accrescent.  Involucre,  calice  ou  style  qui,  après  la  fé- 
condation, ne  se  dessèche  pas,  mais  s'accroît  et  accompagne 
le  fruit. 

Aciculaire.  Semblable  à  une  aiguille. 

Acuminô.  Extrémité  d'une  feuille,  etc.,  dont  les  bords, 
en  changeant  de  direction  et  devenant  concaves,  se  rencon- 
trent moins  vite  et  donnent  naissance  à  une  pointe  plus  on 
moîns  allongée. 

Adhérent.  Se  dit  du  calice  et  de  l'ovaire  soudés  l'un  avec 
Fautre. 

Adventlf.  Un  bourgeon  adventif  est  celui  qui  nait  en  des 
places  indéterminées  des  rameaux,  des  branches,  de  la  tige  ou 
des  racines  et  qui  se  développe  immédiatement. 

Aigu.  Extrémité  d'un  organe  qui  se  termine  insensible- 
ment en  pointe,  sans  que  les  bords  changent  de  direction 
avant  de  se  rencontrer. 

Aiguilles.  Nom  sous  lequel  on  désigne  souvent  les  feuilles 
des  conifères. 

Aiguillon.  Production  spinescente,  naissant  en  des  places 
quelconques  de  l'écorce  et  n'ayant  aucune  adhérence  avec  le 
système  flbro-vasculaire. 

Aile.  Expansion  foliacée  ou  membraneuse  qui  accompagne 
certains  fruits  et  certaines  graines,  borde  quelquefois  les  pé- 
tioles ou  se  prolonge  le  long  des  rameaux.  Les  deux  pétales 
latéraux  de  la  corolle  papilionacée  portent  aussi  le  nom 
d'ailes. 

Ailé.  Bordé  d'une  ou  de  plusieurs  ailes. 

Aisselle.  Sommet  de  l'angle  rentrant  formé  par  deux 
branches^  par  une  feuille  et  le  rameau  qui  la  supporte,  par 
une  veine  et  la  nervure  médiane. 

Akène.  (On  écrit  aussi  achaine.)  Fruit  indéhiscent,   à 
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pendant  la  germination,  lorsque  le  corps  cotylédonaire  est 
insuffisant. 

Alterne.  Insertion  des  feuilles  lorsqu'elles  sont  disposées 
une  à  une  le  long  des  rameaux,  quelle  que  soit  la  valeur  de  la 
spirale  que  l'on  peut  tracer  pai*  la  base  de  chacune  d'elles. 

Lorsqu'il  s'agit  de  fleurs,  le  mot  alterne  s'applique  aux  par- 
ties d'un  verticille  qui  correspondent  aux  intervalles  des  par- 
ties du  verticille  immédiatement  voisin. 

Amande.  Portion  de  la  graine  renfermée  sous  l'épisperme 
et  composée,  suivant  les  espèces,  de  l'embryon  seul  ou  de 
l'embryon  et  de  l'albumen. 

Amentacé.  Qui  a  l'inflorescence  en  chaton. Voir  ce  mol. 

Amplexicaule.  Qui  embrasse  la  tige,  le  rameau. 

Anastomosé.  S'applique  aux  nervures  et  aux  veines  dont 
les  ramifications  se  réunissent  les  unes  aux  autres  en  réseau. 

Andrôcôe.  Région  de  la  fleur  formée  par  les  étamines, 
disposées  en  un  ou  en  plusieurs  verticilles. 

Angiosperme.  Végétal  dont  les  graines  sont  entourées 
d'un  péricarpe. 

Anisostémone.  Exprime  que  le  nombre  des  étamines  est 
autre  que  celui  des  pétales  et  des  sépales. 

Anthère.  Corps  vésiculaire  à  deux  loges,  plus  rarement  à 
une  ou  à  quatre  loges,  qui  contient  une  matière  pulvérulente, 
le  pollen,  servant  à  la  fécondation. 

Apétale.  Dépourvu  de  pétales,  de  corolle. 

Apiculé.  Terminé  par  une  pointe  courte  et  grêle. 

Apocarpô.  Fruit  à  une  seule  loge,  formé  par  un  carpelle 
unique. 

Appliqué.  Se  dit  d'un  organe  placé  suivant  toute  sa  lon- 
gueur sur  UQ  autre,  sans  adhérence. 

Apprjimé.  Voir  Appliam. 

Aranéeux.  Couvert  de  poils  longs,  mous^  couchés  et  en- 
trelacés, simulant  une  toile  d'araignée. 

Arbre.  Végétal  ligneux,  à  tige  simple  et  nue  s'élevant  à 
7  mètres  au  moins. 

Arbrisseau.  Végétal  ligneux,  rameux  dès  la  base,  dont  la 
hauteur  totale  va  de  1  à  7  mètres. 

Arbuste.  Petit  arbre  ne  dépassant  pas  la  taille  d'un  arbris- 
seau, mais  ayant  la  tige  simple  et  nue  a  la  base. 

Arille.  Enveloppe  accessoire  plus  ou  moins  complète  de  la 
graine,  extérieure  à  son  épisperme.  L'arille  vraie  provient 
d'une  expansion  du  funicule,  qui  s'est  accrue  de  la  base  au 
sommet,  à  partir  du  hile  ;  l'arille  fausse  est  due  à  un  bour- 
rekft  du  micropyle  qui  s'est  développé  de  haut  en  bas. 

Aflcendani.  S'aDoliaue  à  ub  oreane  étalé  horizontalement. 
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Azile  (Placentation).  Loi-sque  les  bords  de  la  feui  le  c<ir- 
pellaire  ou  .des  feuilles  carpellaires  qui  forment  les  parois  de 
l'ovaire  se  sont  complètement- réunis,  les  graines,  habituelle- 
ment attachées  dans  l'angle  suturai,  sont  disposées  sur  un 
cordon,  dit  placentaire,  qui  correspond  à  l'axe  de  la  fleur.  Celte 
placentation  est  appelée  axile. 

Azillaire.  Situé  à  l'^sselle. 

Bacciforme.  Qui  ressemble  à  une  baie. 

Baie.  Fruit  pulpeux,  formé  de  plusieurs  carpelles  réunis 
et  contenant  plusieurs  graines. 

Basilaire.  Situé  à  la  base. 

Bi-.  Radical  signifiant  deux  ou  deux  fois. 

Bilabié.  Divisé  en  deux  lèvres. 

Bois.  Portion  de  la  tige  qui  va  de  la  moelle  à  l'écorce  et  se 
compose,  pour  presque  tous  les  arbres  dicotylédones  de  nos 
contrées,  d'autant  de  couches  que  l'arbre  a  d'années.  Les  élé- 
ments anatomîques  du  bois  sont  essentiellement  le  tissu  fi- 
breux et  les  rayons  médullaires;  on  peut  y  rencontrer  en  outre 
du  parenchyme  ligneux,  des  vaisseaux,  des  canaux  résinifères; 
les  principes  chimiques  en  sont  principalement  la  celluloseet 
des  substances  incrustantes. 

Bois  d'automne.  Portion  externe  de  chaque  couche  an- 
nuelle, plus  dure  et  plus  colorée  que  la  portion  interne  dans 
la  majorité  des  bois,  jamais  moins  en  tout  cas. 

Bois  de  printemps.  Portion  interne  de  chaque  couche 
annuelle  ;  c'est  la  première  formée,  la  plus  molle,  la  moins 
colorée. 

Bois  parfait.  Région  centrale  plus  ou  moins  étendue  du 
corps  ligneux,  dont  le  bois  est  aussi  complètement  pénétré  de 
tannin,  de  résine  et  souvent  de  matière  colorante  que  l'espèce 
le  comporte. 

Bractée.  Feuille  plus  ou  moins  modifiée  dans  sa  taille,  sa 
forme,  sa  consistance  et  sa  coloration,  à  l'aisselle  de  laquelle 
naît  la  fleur. 

Bractéole.  Diminutif  de  bractée. 

Buisson.  Arbrisseau  bas,  rameux,  touflu. 

Galice.  La  plus  externe  des  deux  enveloppes  florales.  Le 
calice  est  généralement  vert  ;  il  est  formé  de  sépales  libres  ou 
.soudés  entre  eux.  Toute  enveloppe  florale  simple  est  considérée 
comme  un  calice. 

Campanule.  En  forme  de  cloche. 

Canaux  résinifères.  Cavités  ou  glandes  creuses  en 
forme  de  vaisseaux,  revêtues  d'une  paroi  finement  cellulaire, 
et  spéciales  à  l'écorce  et  aux  bois  de  certains  conifères. 

Capillaire.  Grêle  et  allongé  comme  un  cheveu. 

Capitule.  Inflorescence  dont  tous  les  axes  sont  réduits,  de 
sorte  que  les  fleurs  qui  la  composent  sont  toutes  rapprochées 
les  unes  contre  les  autres. 

Capsule.  Fruit  sec,  déhiscent,  à  plusieurs  loges. 

Carène.  Partie  inférieure  d'une  corolle  papilionacée,  for- 
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mée  de  deux  pétales,  le  plus  souvent  soudés  entre  eux  par  le 
bord  inférieur. 

Caroncule.  Excroissance  ou  expansion  du  funicule  autour 
du  hile  ou  autour  du  micropyle;  conséquemment  ébauche 
d'arille,  vraie  ou  fausse. 

Carpelle.  Organe  femelle  élémentaire,  formé  d'un  ovaire 
simple,  d'un  style  unique  et  d'un  ftigmate.  Une  fleur  peut 
renfermer  un  ou  plusieurs  carpelles  et,  dans  ce  dernier  cas, 
les  carpelles  peuvent  rester  hbres  et  distincts  ou  se  souder 
entre  eux  pour  former  le  pistil. 

Cellulose.  Principe  immédiat  neutre  (C**H»«0*«)  qui 
entre  dans  la  constitution  des  membranes  des  tissus  végétaux. 

Centrale  (Placentation),  Disposition  des  ovules  ou  des 
graines  autour  d'un  placentaire  central,  dans  un  ovaire  unilo- 
culaire. 

Chaton.  Sorte  d'inflorescence  voisine  de  l'épi,  dont  l'axe 
est  articulé  à  la  base  et  dont  les  fleurs,  toujours  dépourvues 
de  corolle  et  même  nues,  sont  unisexuées. 

Chevelu.  Filaments  grêles  et  déliés  qui  terminent  les  ra- 
cines et  en  sont  les  dernières  ramifications. 

Chlorophylle.  Matière  colorante  verte  des  végétaux; 
agent  de  l'assimilation  du  carbone. 

Cilié.  Bordé  de  poils  fins  et  droits  comme  des  cils. 

Claviforme.  En  forme  de  massue. 

Cloisons.  Lames  séparatives  des  loges  des  fruits,  des  an- 
thères. 

Coloré.  Exprime  toute  autre  coloration  que  la  verte,  con- 
sidérée comme  normale. 

Composée  (Feuille),  Dont  le  pétiole  se  ramifie  en  pétioles 
secondaires,  qui  supportent  des  folioles  indépendantes  les 
unes  des  autres. 

Composé  (Finitf).  Formé  de  carpelles,  libres  ou  soudés 
entre  eux,  rapprochés  sur  un  même  axe  et  provenant  de  fleurs 
distinctes. 

Concolore.  De  même  couleur  et  nuance. 

Condupliqué.  Etat  des  feuilles  dans  le  bourgeon,  lors- 
qu'elles sont  pliées  en  deux  dans  toute  leur  longueur  suivant 
la  nervure  médiane. 

Cône.  Fruit  composé,  formé  d'un  axe  et  d'écaillés  nom- 
breuses, à  la  base  desquelles  sont  deux  ou  plusieurs  fruits  ou 
graines. 

Conné.  Disposition  de  feuilles  opposées,  soudées  et  con- 
fondues par  leur  base,  de  manière  à  représenter  une  feuille 
unique,  au  centre  de  laquelle  passe  le  rameau. 

Connectif.  Tissu  jaune-verdâtre  qui  réunit  les  deux  loges 
d'une  anthère. 
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Cordiforme.  Se  dit  d'une  feuille  dont  la  base  est  élargie 
et  pchancrée  en  son  milieu. 

Ck>rolle.  La  plus  interne  des  deux  enveloppes  florales.  La 
corolle  est  généralement  colorée  et  se  compose  de  pétales 
libres  ou  soudés  entre  eux.  La  suppression  de  l'une  des  deux 
enveloppes  florales  porte  sur  la  corolle. 

Ck>r3rmbe.  Inflorescence  formée  d'axes  secondaires,  simples 
ou  rameux,  partant  de  différents  points  de  l'axe  primaire  pour 
aboutir  à  une  même  surface,  plane  ou  convexe. 

Cotonneux.  Couvert  de  poils  allongés,  mous,  entremêlés 
et  crépus  comme  le  coton. 

Cotylédon.  Corps  souvent  volumineux,  faisant  partie  de 
l'embryon  dont  il  est  une  feuille  plus  ou  moins  modifiée  ;  il 
sert  h  le  nourrir  pendant  la  germination.  Le  nombre  des 
cotylédons  est  d'un  ou  deux,  rarement  plus  (certains  conifères). 
Couchée.  Tige  appliquée  sur  le  sol,  mais  ne  s'y  enraci- 
nant pas. 

Coussinet.  Petite  saillie  du  rameau,  sur  laquelle  la  feuille 
est  ou  était  insérée. 

Crénelé.  Bordé  de  dents  arrondies,  qui  ne  sont  dirigées 
ni  vers  le  sommet,  ni  verî%la  base. 

Crustacé.  Consistance  d'une  enveloppe  qui  est  dure, 
mince  et  fragile. 

Cunéiforme.  Se  dit  de  la  base  d'un  organe,  feuille, 
écaille,  etc.,  dont  les  bords  sont  droits  et  se  réunissent  sous 
an  angle  aigu,  de  manière  à  rappeler  la  forme  d'un  coin. 

Cupule.  Involucre  en  forme  de  coupe,  embi*assant  le  fruit 
à  la  base  et  formé  de  petites  écailles  soudées  entre  elles. 
Cupuliforme.  En  forme  de  coupe. 
Cuspidé.  Terminé  en  pointe  rigide  et  acérée. 
Cylmdracé.  Se  rapprochant  de  la  forme  cylindritiue. 
Cyme.  Inflorescence  définie  dans  laquelle  les  fleurs  s'épa- 
nouissent du  centre  à  la  circonférence. 

Décombante.  Tige  dressée  à  la  base,  recourbée  vers  la 
terre  par  l'extrémité. 

Décomposé.  S'applique  à  une  feuille  composée  dont  les 
folioles  sont  supportées  par  des  pétioles  de  troisième  ordre. 

Décurrent.  Se  dit  du  limbe  d'une  feuille  dont  la  base  se 
prolonge,  avec  adhérence,  sur  le  rameau. 

Déhiscence.  Ouverture  régulière  d'une  cavité,  afin  que  le 
contenu  s'en  échappe. 
Déhiscent.  Qui  s'ouvre. 

Denté.  Bordé  de  dents  aiguës  non  dirigées  vers  le  sommet. 
Denté  en  scie.  Voir  Serré. 
Denticulé.  Diminutif  de  denté. 
^JMadelphe.  Signifie  l'union  d'un  nombre  quelconque  d'êta- 
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Dichotome.  Qui  se  divise  plusieurs  fois  de  suite  en  deux 
rameaux  opposés. 

Dicotylédonée.  Plante  dont  Tembryon  est  pourvu  de 
deux  cotylédons. 

Didynames.  Ëtamines,  au  nombre  de  quatre,  dont  deux 
sont  plus  grandes. 

Digité.  Folioles,  lobes  ou  nervures  qui  rayonnent  à  partir 
d'un  point. 

Dioïque.  Plante  dont  les  fleurs  sont  unisexuées  et  dont  les 
sexes  sont  séparés  sur  des  pieds  différents. 

Diplostémones.  Etamines  en  nombre  double  de  celui  des 
sépales  et  des  pétales. 

Discolore.  De  deux  couleurs  ou  nuances  différentes. 

Disque,  fioarrelet  circulaire  plus  ou  moins  saillant,  géné- 
ralement glanduleux,  que  l'on  observe  parfois  dans  la  fleur 
entre  la  corolle  et  les  etamines,  ou  sur  lequel  celles  ci  sont 
insérées. 

Distique.  Placé  alternativement  à  droite  et  à  gauche,  dans 
un  même  plan. 

Divariqué.  Exprime  l'écartement  sous  un  angle  très 
ouvert.  , 

Drageon.  Rejet  naissant  sur  la  racine  traçante. 

Drupacé.  Qui  se  rapproche  d'une  drupe. 

Drupe.  Fruit  charnu,  à  un  seul  noyau  uniloculaire. 

Eicorce  primaire.  Région  fondamentale  de  l'écorce,  qui 
ne  manque  jamais  à  l'origine,  mais  disparaît  souvent  plus 
tard.  Elle  se  trouve  immédiatement  sous  l'épiderme  ou  sous 
l'enveloppe  subéreuse,  si  celle-ci  est  développée  ;  se  compose 
de  tissu  cellulaire  ;  les  rayons  médullaires  y  aboutissent. 

Ellipsoïde.  Solide  engendré  par  une  ellipse. 

Elliptique.  Surface  qui  a  la  forme  d'une  ellipse  géomé- 
trique. 

Embryon.  Portion  essentielle  de  la  graine,  formée  d'un 
végétal  en  miniature,  qui,  par  la  germination,  se  développe  et 
perpétue  l'espèce.  On  y  remarque  une  radicule,  une  tigelle,  un 
ou  deux  cotylédons  et,*^  au  sommet,  une  plumule  ou  gemmule 
qui  en  est  le  premier  bourgeon  terminal. 

Endocarpe.  Partie  interne  du  péricarpe,  circonscrivant  la 
loge  ou  les  loges  qui  contiennent  les  graines. 

Entier.  Sans  aucune  division. 

Entre-nœud.  Portion  de  rameau  comprise  entre  deux 
feuilles  consécutives. 

EkiTeloppe  subéreuse.  Voir  Péridenne  exteitie. 
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Epigé.  S'applique  aux  cotylédons  qui  sont  poussés  hors 
de  terre  par  la  germination  et  qui  se  transforment  en 
feuilles. 

ESpiayne.  Insertion  des  étamines  placées  sur  l'ovaire. 

E^iderme.  Membrane  qui  recouvre  tous  les  organes  des 
plantes.  L'épiflerme  de  l'écorce  tombe  de  bonne  heure,  sou- 
vent au  bout  d'un  an,  et  n'est  point  remplacé. 

ESpine.  Pointe  rigide  et  dure,  appartenant  au  système 
flbro-vasculaire  du  végétal  et  occupant  une  position  détermi- 
née par  la  nature  des  organes  transformés,  rameaux,  stipules, 
coussinets,  feuilles,  etc.,  dont  elle  tire  son  origine. 

ESpipétale.  Inséré  sur  la  corolle. 

E^isperme.  Enveloppe  immédiate  de  la  graine. 

âpèce.  Collection  de  tous  les  individus  qui  se  ressemblent 
entre  eux  plus  qu'ils  ne  ressemblent  à  d'autres  et  qui,  par  la 
génération,  en  reproduisent  de  semblables;  de  telle  sorte 
qu'on  peut,  par  analogie,  les  supposer  tous  issus  originaire- 
ment d'un  même  individu.  (A.  de  Jussieu.) 

Essence.  En  langage  forestier,  ce  mot  s'applique  aux 
grands  végétaux  ligneux  et  devient  synonyme  d'espèce. 

Btamine.  Organe  sexuel  mâle  ;  elle  est  formée  d'un  sup- 
port appelé  filet  et  d'une  anthère,  corps  vésiculeux,  générale- 
ment à  deux  loges,  qui  surmonte  le  filet  et  contient  la  subs- 
tance fécondante  sous  forme  d'une  matière  pulvérulente  nom- 
mée pollen.  Le  filet  peut  manquer. 

Btendard.  Pétale  supérieur,  à  limbe  ordinairement  dressé, 
de  la  corolle  des  papilionacées. 

EâZtrorse.  Anthère  dont  la  déhiscence  se  fait  par  la  face 
extérieure. 

Fascicule.  Groupé  en  faisceau. 

Feuille.  Appendice,  généralement  étalé  et  plan,  de  nature 
herbacée,  naissant  avec  le  rameau  qui  le  supporte  ;  on  y  dis- 
tingue, à  l'état  le  plus  complet,  un  limbe,  un  pétiole  et  des  sti- 
pules. « 

Feuillus  (Bois).  Sous  ce  nom,  on  désigne,  en  langage 
forestier,  les  arbres  dont  les  feuilles  ont  un  limbe  bien  déve- 
loppé; ils  correspondent  aux  végétaux  angiospermes  de  la 
nomenclature. 

Fibres.  Cellules  scléreuses  allongées,  dont  la  réunion 
forme  le  tissu  fibreux,  c'est-à-dire  la  masse  principale  et  la 
plus  compacte  du  bois,  celle  que  l'on  dirait  pleine  à  l'œil  nu. 

Fide  {bi-,  tri-,  multi-).  Divisé  jusqu'au  milieu  en  deux, 
trois  ou  en  un  grand  nombre  de  parties. 

Filet.  Portion  de  l'étamine,  généralement  grêle  et  allon- 
gée, qui  supporte  l'anthère. 

Fistuleuz.  Creusé  d'un  canal  longitudinal  en  son  centre. 

Fleur.  Appareil  de  fécondation  et  de  reproduction.  Com- 
posé, sous  la  forme  la  plus  complète,  d'organes  accessoires  ou 
enveloppes  florales,  calice  et  corolle,  et  d'organes  essentiels  ou 
reproducteurs,  étamines  et  carpelles. 
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Foliole.  L'une  des  feuilles  dont  l'ensemble  constitue  la 
feuille  composée  ;  on  donne  aussi  ce  nom  aux  pétales  et  aux 
sc^pales. 

F*olUoule.  Fruit  sec,  uniloculaire,  à  graines  nombreuses, 
ne  s'ouvrant  que  par  une  seule  suture,  la  ventrale. 

Fovilla.  Matière  fécondante  du  grain  de  pollAi. 

Fructifère.  Qui  porte  les  fruits. 

Fruit.  Ovaire  fécondé  et  parvenu  à  maturité  ;  se  compose 
essentiellement  d'une  enveloppe,  nommée  péricarpe,  renfer- 
mant une  ou  plusieurs  graines. 

Frutescent.  Qui  ressemble  à  un  arbrisseau  et  s'élève  sans 
appui. 

Funicule.  Support  de  la  graine. 

FuBiforme.  En  forme  de  fuseau. 

Gaine.  Réunion  des  écailles  qui  entourent  la  base  des 
aiguilles  des  pins  ;  se  dit  encore  de  la  base  d'une  feuille,  lors- 
qu'elle se  prolonge  sur  le  rameau  qu'elle  entoure. 

Galbule.  Cône  globuleux,  formé  d'un  petit  nombre 
d'érailles.  (Voir  Cône,) 

Gamo-pétale  ou  -sépale.  Formé  de  pétales  ou  de  sépales 
soudés  entre  eux. 

Géminé.  Inséré  par  deux  sur  le  même  point. 

Gemmule.  Partie  supérieure  de  l'embryon  ;  c'est  le  pre- 
mier bourgeon  terminal  de  la  plante,  celui  qui  en  formera  la 
première  pousse. 

Genre.  Collection  des  espèces  voisines. 

Glabre.  Dépourvu  de  poils. 

Glabrescent.  Presque  i^labre. 

Gland.  Fruit  sec,  indéhiscent,  presque  toujours  unilocn- 
laire  et  monosperme  par  avortement,  disposé,  un  à  trois,  dans 
un  involucre  cupuliforme,  péricarpoTde  ou  foliacé. 

Glaucescent.  Presque  glauque. 

Glauque.  D'un  vert-grisâtre,  presque  toujours  dû  à  une 
finiylllorescence. 

Gfousse.  Fruit  sec,  uniloculaire,  déhiscent  en  deux  valves, 
dont  chacune  supporte  des  graines  unisériées. 

Graine.  Partie  essentielle  du  fruit,  renfermée  dans  le  pé- 
ricarpe en  nombre  variable  suivant  les  espèces,  quelquefois 
nue  ;  composée  de  l'épisperme  et  de  l'amande,  elle-même  for- 
mée de  l'embryon  avec  ou  sans  albumen. 

Grappe.  Inflorescence  indéfinie  composée  d'un  axe  pri- 
maire allongé  et  d'axes  secondaires,  simples  ou  rameux, 
égaux. 

Grimpant.  Qui  ne  s'élève  qu'à  l'aide  d'un  appui  et  s'y 
soutient  de  divei»ses  manières,  par  torsion,  par  des  vrilles,  des 
radicelles,  etc. 

Gymnosperme.  A  graines  nues,  c'est-à-dire  non  conte- 
nues dans  un  péricarpe. 

Hermaphrodite.  Fleur  qui  réunit  les  organes  des  deux 
sexes. 
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Hile.  Cicatrice  laissée  sur  la  graine  par  son  support. 

Hispide.  Couvert  de  poils  raides  et  dressés. 

Hybride.  Produit  du  croisement  de  deux  espèces  diffé- 
rentes ;  l'hybride  est  fréquemment  stérile,  et  rentre,  dans  le 
cas  de  fécondité,  plus  ou  moiiis  rapidement  dans  l'un  des  types 
dont  il  descend. 

Hypogé.  S'applique  aux  cotylédons  qui  ne  sortent  f>as  de 
terre  par  la  germination  et  qui  pourrissent  sans  produire  de 
feuilles  cotylédonairès. 

Hypooyne.  Insertion  des  étamines  sur  le  réceptacle,  en 
dessous  de  l'ovaire. 

Imparipaxmé.  S'appliq^ue  à  une  feuille  composée  pennée, 
terminée  par  une  foliole  unique. 

Indéfinies.  Etamines  en  nombre  illimité,  au  delà  de  dix- 
huit. 

Indéhiscent.  Qui  ne  s'ouvre  pas. 

Indice  d'insertion.  Fraction  par  laquelle  on  indique  la 
nature  de  la  spirale  suivant  laquelle  les  feuilles,  dites  épaisses 
oo  alternes,  sont  insérées.  Le  numérateur  exprime  le  nombre 
de  tours  que  l'on  décrit  pour  réunir  deux  feuilles  superpo- 
sées ;  le  dénominateur,  le  nombre  des  feuilles  que  l'on  a  ren- 
contrées en  chemin. 

Inéquilmtéral.  Se  dit  d'une  feuille  qui  n'est  point  symé- 
trique du  côté  de  sa  nervure  médiane. 

Inerxne.  Dépourvu  d'épines  ou  d'aiguillons. 

Infère.  S'applique  à  un  ovaire  couronné  par  les  divisions 
du  calice  et  par  conséquent  adhérent  à  son  tube.  —  En  bien 
des  cas,  ce  que  l'on  décrit  comme  ovaire  infère  n'est  autre 
qu'an  réceptacle  en  forme  d'urne  sur  les  bords  duquel  sont 
insérés  les  sépales,  les  pétales  et  les  étamines,  et  dans  l'inté- 
rieur duquel  se  trouvent  les  carpelles,  distincts  ou  réunis, 
libres  ou  soudés  avec  lui. 

Inflorescence.  Disposition  des  fleurs  ;  s'entend  principa- 
lement des  groupes  que  forment  les  fleurs,  lorsqu'au  lieu  de 
naître  chacune  à  l'aisselle  d'une  feuille  véritable,  elles  ne  se 
produisent  qu'à  l'aisselle  d'une  bractée,  qui  peut  être  très  ré- 
duite ou  même  avortée. 

Infundibuliforme.  En  forme  d'entonnoir. 

Insertion.  Mode  suivant  lequel  les  feuilles  sont  distri- 
buées sur  les  rameaux  ;  hauteur  à  laquelle  semblent  naître  les 
étamines  relativement  à  l'ovaire. 

Introrse.  Anthère  s'ouvrant  par  la  face  qui  regarde  l'axe 
de  la  fleur. 

Involucre.  Réunion  de  bractées,  libres  ou  soudées  entre 
elles,  disposées  en  un  ou  plusieurs  verticilles. 

Involucre  fructifère.  Enveloppe  de  bractées  qui  per- 
sistent et  s'accroissent  ;  contient  un  ou  plusieurs  fruits. 

Involuté.  A  bords  enroulés  en  dedans. 

Imbriqué.  Se  recouvrant  comme  les  ardoises  d'une  toi- 
ture. 
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Isoatémones.  Etamines  dont  le  nombre  est  égal  à  celui 
des  pétales  ou  des  sépales. 

Labié.  Prolongé  en  lèvre. 

Liacinié.  Découpé  en  lanières. 

Liancéolé.  Elliptique-allongé  et  terminé  en  p>ointe  aux 
deux  extrémités. 

Lienticelles.  Petites  excroissances  subéreuses  de  l'écorce, 
qui  traversent  Tépiderme  et  forment  saillie  à  sa  surface; 
d'abord  arrondies,  les  lenticelles  prennent,  avec  l'âge,  la  forme 
de  lignes  transversales  plus  ou  moins  allongées. 

liiber.  Portion  la  plus  interne  de  l'écorce  des  arbres,  dont 
la  structure  et  Taccroissement  présentent  de  grandes  diffé- 
rences suivant  les  espèces  ;  tantôt  et  plus  habituellement  en 
partie  fibreux  ;  tantôt  complètement  cellulaire,  mais  toujoui*s 
présentant  des  cellules  cribreuses.  11  peut  se  développer  avec 
activité  et  former  plusieurs  couches  par  année  ou,  au  con- 
traire, posséder  peu  de  vigueur  et  l'ester  toujours  représenté 
par  une  seule  et  môme  couche. 

liibre.  Sans  adhérence. 

liignine.  Matière  surhydrogénée,  de  composition  mal  dé- 
finie, qui  incruste  la  cellulose  des  jeunes  tissus  ligneux  ;  elle 
varie  en  quantité  et  en  nature  suivant  les  essences. 

liimbe.  Portion  de  la  feuille  qui  est  plane  et  supportée  par 
le  pétiole  ;  partie  élargie  et  étalée  des  pétales  et  des  sépales, 
qu'ils  soient  libres  ou  soudés. 

liObe.  Portion  du  contour  de  la  feuille  plus  profondément 
séparée  que  ne  le  sont  les  dents,  sans  que,  néanmoins,  la  pro- 
fondeur des  incisions  soit  déterminée.  S'applique  aussi  aux 
portions  saillantes  de  certains  fruits. 

liObé.  Garni  de  lobes. 

liObule.  Petit  lobe. 

lioculaire  {uni-,  bi-,  pluri-,  multi-).  Contenant  une, 
deux,  plusieurs  ou  beaucoup  de  loges. 

liOCUlicide.  Mode  de  déhiscence  d'une  capsule  qui  s'ouvre 
suivant  des  fentes,  dont  chacune  correspond  à  une  loge,  de 
sorte  que  chaque  valve  emporte  avec  elle  une  cloison  en  son 
milieu. 

liOges.  Cavités  du  fruit,  de  l'anthère. 

Mailles  ou  maillures.  Taches  nacrées  et  miroitantes 
que  les  rayons  médullaires  produisent  quand  ils  sont  de  di- 
mensions convenables  et  que  le  bois  est  débité  en  long,  sui- 
vant leur  direction. 

Mâle  (Fleur),  Qui  n'a  d'autres  organes  sexuels  qu'une  ou 
plusieurs  etamines. 

Marcescent.  Organe  qui  persiste,  quoique  desséché. 

Méiostémones.  Etamines  dont  le  nombre  est  inférieur  à 
celui  des  pétales  ou  des  sépales. 

Micropyle.  Petite  ouverture  du  sommet  de  l'ovule,  par 
laquelle  pénètre  le  tube  pollinique  et  se  fait  en  général  la 
fécondation. 
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Monadelphes.  Etaniines  en  nombre  quelconque,  réunies 
par  l»^s  filets  en  un  seul  faisceau. 

Monoïque.  Plante  dont  les  Heurs  sont  unisexuées  et  dont 
les  deux  st^xes  sont  réunis  sur  le  même  pied. 
Mo  no  sperme.  A  une  seule  graine. 
Mucroné.  Terminé  par  une  pointe  grêle,  raide  et  droite. 
Mucronulé.  Diminutif  de  mucroné. 
Multi-.  Hadical  qui  exprime  l'idée  d'un  grand  nombre. 
Mu  tique.  Oui  n'est  ni  cuspidé,  ni  apiculé,  ni  mucroné. 
Mycélium.  l*roduction  filamenteuse  et  rameuse  qui  cons- 
titue lurgane  végétatif  des  cfiampignons. 

Nectaire.  Organe  glanduleux  de  la  fleur,  sécrétant  le 
nectar. 

Nervure,    Prolongement  et  ramifications  principales  du 
pétiole  dans  le  liïube  des  feuilles. 
Nu  (/taurgeon).  Dépourvu  d'écaillés. 
Nuculaine.  Fruit  charnu  à  plusieurs  noyaux  ou  à  un  seul 
iioyau  pluriloculaire. 
Nue  (Fieur).  Dépourvue  d'enveloppes  florales. 
Ob-,   Hadical  (pri  exprime  une  idée  d'inversion. 
Oblong.   Kn  ellip.se  très  allongée, 
Obovale.   Kn  ovale  renversé. 

Oligosperme.  Qui  contient  un  petit  nombre  de  graines. 
Ombelle.  Inflorescence,  généralement  accompagnée  d'un 
invulucre  dont  tous  les  axes  partent  d'un  même  point  et  sont 
également  longs.  Ces  axes  peuvent  èli-e  simples  ou  divisés  à 
leur  tour  en  ombelles  plus  petites,  dites  Ombellules, 

Ombilic.  Dépression  qui  se  trouve  à  la  base  ou  au  sommet 
de  certaiïis  fruits. 
Ombiliqué.  Pourvu  d'un  ombilic. 

Onglet.  Hase  allongée  et  rétrécie  d'un  pétale  ou  d'un  sépale. 
Onguiculé.  Effilé  en  onglet. 

Opposé.  Se  dit  de  deux  feuilles  insérées  en  face  l'une  de 
I  autre  à  la  même  hauteur  ;  s'applique  aussi  aux  parties  des 
verticilles  floraux  consécutifs  qui  n'alternent  pas  entre  elles. 

Oppositipenné,  Disposition  de  folioles  opposées  deux  à 
deux  et  insérées  à  droite  et  à  gauche  du  pétiole  commun  d'une 
feuille  composée. 

Ovaire.  Portion  inférieure  plus  ou  moins  renflée  du  car- 
pelle ou  du  pistil,  qui  contient  les  ovules. 
Ovale.  Ellipse  renflée  à  sa  partie  inférieure. 
Ovoïde.  Solide  engendré  par  un  ovale. 
Ovule.  Etat  de  la  graine  avant  la  fécondation. 
Ovulé  {iuù-,  bi-,  multi-).  Qui  contient  un,  deux  ou  beau- 
coup d'ovules. 
Palmé,  palmati-.  W o\r  Difiiiè. 

Panicule.  Inflorescence  dans  laquelle  les  axes  secondaires, 
siniples  on  composés,  partent  de  diiïérents  points  de  l'axe  pri- 
maire et  sont  de  longueur  décroissante  de  bas  en  haut,  de 
manière  à  donner  à  l'ensemble  une  forme  conique. 
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Papilionacée.  Forme  de  corolle  irréguKèpe,  'de  cinq  pé- 
tales, dont  le  supérieur  est  appelé  étendard,  dont  les  deux  la- 
téraux sont  symétriques  et  nommés  aile*,  et  dont  les  deux 
inférieurs,  également  symétriques,  tantôt  libres,  tantôt  soudés, 
constituent  la  carène. 

Parasite.  Qui  vit  sur  un  autre,  de  sa  propre  nourriture. 
On  emploie  abusivement  ce  mot  pour  désigner  une  foule  de 
plantes  qui  envahissent  le  sol  forestier  au  détriment  d^s  es- 
sences principales  ou  qui  se  développent  sur  les  vieilles  écorces 
des  arbres. 

Parenchyme.  Amas  de  tissu  cellulaire. 

Parenchyme  ligneux.  Tissu  composé  de  cellules  allon- 
gées, mais  non  effilées  en  pointe  comme  les  fibres,  qui  se 
trouve  associé  au  tissu  fibreux  et  aux  vaisseaux  de  certains 
bois.  Il  est  rare  qu'on  puisse  le  distinguer  à  l'œil  nu  ou  même 
à  la  loupe  ;  lorsque  cela  est  possible,  on  le  reconnaît  à  sa  cou- 
leur plus  claire  et  plus  mate. 

Pariétale.  Mode  de  placentation  dans  lequel  les  ovules 
sont  attachés  à  la  face  interne  des  parois  de  Tovaire,  qui,  dans 
ce  cas,  n'est  point  cloisonné. 

Paripenné.  S'applique  à  une  feuille  composée  dont  les 
folioles  sont  opposées  par  paires  jusqu'à  l'extrémité. 

Partite.  Désigne  les  divisions  du  contour  de  la  feuille 
qui  dépassent  la  moitié  du  limbe  sans  atteindre  la  nervure 
médiane. 

Pauciflore.  Pourvu  de  peu  de  fleurs. 

Poilu.  Parsemé  de  poils  longs  et  mous. 

Pectine.  Disposé  comme  les  dents  d'un  peigne;  s'applique 
soit  aux  divisions  étroites  et  allongées  d'un  organe,  soit  aux 
feuilles,  dites  aiguilles,  de  quelques  conifères. 

Pédicelle.  Diminutif  de  pédoncule. 

Pédoncule.  Portion  de  1  axe  qui  supporte  immédiatement 
la  fleur. 

Pelté.  Disposition  d'une  expansion  quelconque,  feuille, 
écaille,  etc.,  qui  est  attachée  par  son  centre  à  un  support  et 
lui  est  perpendiculaire,  comme  l'est  la  tête  d'un  clou  à  sa 
pointe. 

Pennati-.  Radical  qui  indique  une  disposition  pennée. 

Penné.  Disposé  comme  le  sont  les  barbes  d'une  plume  de 
chaque  côté  de  leur  tige. 

Pentamère.  Fleur  dont  les  verticilles,  au  moins  les  exté- 
rieurs, sont  de  cinq  parties. 

Perfoliée  (Feuille),  Dont  le  limbe  est  traversé  par  la 
tige. 

Péricarpe.  Enveloppe  du  fruit  provenant  des  parois  déve- 
loppées de  1  ovaire  et  composée  de  trois  régions  :  l'épicarpe  ou 
membrane  externe;  mésocarpe,  zone  moyenne  qui,  en  deve- 
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Périderme  externe.  Lorsque  l'écorce  s'est  dépouillée 
de  son  épiderme,  il  peut  se  faire  que  l'enveloppe  subéreuse, 
mise  à  nu,  persiste,  s'accroisse  avec  plus  ou  moins  d'activité 
et  en  constitue  la  portion  superflciellei  Cette  enveloppe  prend 
le  nom  de  périderme  externe. 

Périderme  interne.  On  appelle  ainsi  des  lames  où  des 
cwhes  de  tissu  subéreux,  qui,  suivant  les  essences,  s'orga- 
nisent, à  un  certain  âge,  dans  des 'zones  déterminées  de 
l'écorce,  et  qui,  en  s'opposant  à  la  diffusion  de  la  sève  vers  le 
tlebops,  en  raison  de  leur  imperméabilité,-  font  dessécher  et 
mounr  tout  ce  qui  les  recouvre. 

Périgone  (Double,  simple,  nul).  S'applique  à  l'ensemble 
(les  enveloppes  florales.        . 

Périoyne.  Inséré  sur  lercalice,  autour  du  pistil. 

Pétale.  Nom  des  folioles  qui  composent  la  corolle. 

Pétaloïde.  De  la  consistance  et  de  la  coloration  des  pé- 
tales. I 

Pétiolaire.  Qui  tire  son  origine  du  pétiole;  se  dit  des 
écailles  des  bourgeons. 

Pétiole.  Support  de  la  feuille. 

Pétiole.  Pourvu  d'un  pétiole. 

Pétiolulé.  Diminutif  de  pétiole. 

Pistil.  Organe  central  et  femelle  de  la  fleur,  résultant  oe 
la  soudure  des  carpelles  entre  eux.  Ce  nom  s'applique  aussi 
au  carpelle  unique  ou  à  chacun  des  carpelles  libres  d'une 
Qeup. 

Pivotant.  Qui  s'enfonce  verticalement  dans  le  sol. 

Placenta.  Cordon  le  long  duquel  les  ovules  sont  attachés. 

Placentation.  Mode  d'insertion  des  ovules  dans  l'ovaire 
ou  des  graines  dans  le  péricarpe. 

Plmnule.  Voir  Gemmule. 

Pluri-.  Radical  exprimant  l'idée  de  pluralité. 

Pollen.  Matière  pulvérulente,  ordinairement  jaune,  conte- 
nue dans  l'anthère.  Chaque  graine  est  une  petite  vésicule  qui 
renferme  la  substance  fécondante,  la  fovilla. 

Polycarpé.  Fruit  formé  de  plusieurs  carpelles  libres  entre 
eux,  gi*oupés  sur  un  même  réceptacle  et  provenant  d'une  fleur 
unique. 

Poly-.  Voir  Pluri. 

Polygame.  Végétal  dont  les  fleurs  sont  tantôt  hermaphro- 
dites, tantôt  unisexuées,  sur  le  même  pied  ou  plutôt  sur  des 
pieds  différents  ;  on  l'appelle  polygame-monoïque  s'il  se  com- 
pwede  pieds  à  fleurs  hermaphrodites  et  d'autres  pieds  réunis- 
Mt  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  :  polvcame-dioïdue 
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calice  et,  par  conséquent,  surmonté  par  les  divisions  marces- 
centes  ou  accrescentes  de  ce  dernier;  résultant  d'un  réceptacle 
en  unie  dans  l'intérieur  duquel  sont  des  carpelles,  libi^es  ou 
plus  souvent  adjiérentspvec  lui. 

Pousse.  Ce  nom  s'ap|3lique  au  rameau  encore  herbacé  de 
l'année;  on  désigne  aussi  par  là  la  hauteur  de  l'allongement 
annuel. 

Préfloraison.  Posiion  absolue  ou  relative  des  parties  de 
la  (leur  dans  le  bourgeon. 

Primine.  Membrane  propre  la  plus  extérieure  de  l'ovule. 

Prompt  bourgeon.  Bourgeon  qui  se  développe  immédia- 
tement après  sa  formation. 

Procombant.  Voir  Couché.    . 

Proventif .  Bourgeon  axillairê  qui  ne  produit  pas  de  ra- 
meau extérieur  et  reste  à  l'état  d'oeil  dormant  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  considérable,  ne  s'allongeant  que  par  sa 
base,  afin  de  ne  pas  être  séparé  du  (yrps  ligneux  par  les 
accroissements  qui  l'enveloppent  annuellement.  Sous  l'action 
de  certaines  circonstances,  ces  bourgeons  peuvent  se  ranimer; 
ce  sont  eux  qui  produisent  le  plus  souvent  les  rejets  et  les 
branches  gourmandes. 

Pruineux.  Couvert  d'une  efflorescence  semblable  à  de  la 
poussière. 

Pubérulent.  Diminutif  de  pubescent. 

Pubescent.  Garni  de  poils  mous,  assez  courts,  peu  serrés, 
semblables  à  du  duvet. 

Pulvérulent.  Paraissant  couvert  de  poussière  ou  sem- 
blable à  de  la  poussière. 

Race.  \'anété  héréditaire  tant  que  persistent  les  circons- 
tances (|ui  l'ont  provoquée;  sujette  à  dégénérer  si  ces  circons- 
tances disparaissent. 

Racine.  Portion  inférieure  d'un  végétal  qui  se  dirige  de  haut 
en  bas  et  s'enfonce  dans  le  sol  pour  fixer  et  nourrir  la  plante. 

Radicant.  Tige  ou  branche  rampante  qui  s'enracine  de 
distance  en  distance. 

Radicelle.  Portion  jeune  et  grêle  de  la  racine,  qui  se  ter- 
mine par  le  chevelu. 

Radicule.  Extrémité  inférieure  de  l'embryon,  destinée  à 
produire  la  racine. 

Rameau.  Division  de  la  branche. 

Ramule.  Rameau  de  la  dernière  année. 

Rampant.  Voir  Radicant. 

Rayons  médullaires.  Lames  rayonnantes  de  tissu  cellu- 
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Régulier.  Appliqué  à  la  fleur,  indique  que  chacun  de  ses 
verticilles  est  formé  de  parties  seniblables  et  symétriquement 
di.sposées. 

Réniforme.  Feuille,  foliole,  graine,  etc.,  plus  large  que 
longue^  en  forme  de  rein  ou  de  croissant  dont  les  sommets 
sont  largement  arrondis  et  dont  le  point  d'insertion  est  au  mi- 
lieu du  bord  concave. 

Réticulé.  Etat  d'une  surface  couverte  d'un  réseau  saillant 
de  nervures. 

Rhytidome.  Portion  extérieure  de  l'écorce,  morte  et  des- 
séchée, parce  qu'elle  ne  reçoit  plus  de  sève,  séparée  qu'elle 
est  de  la  région  intérieure  active  par  l'interposition  de  lames 
ou  de  couches  plus  ou  moins  épaisses  et  plus  ou  moins  nom- 
breuses de  tissu  subéreux  imperméable  (périderme  interne). 
Le  mot  de  rhytidome,  proposé  par  Hugo  Mohl,  m'a  paru 
devoir  être  adopté,  parce  qu'il  désigne  une  région  bien  définie 
de  Técorce. 

Rosacée.  Corolle  régulière,  composée  de  cinq  pétales 
libres,  étalés  dès  la  base. 

Rotacé.  Corolle  à  tube  presque  nul  et  à  limbe  étalé,  régu- 
lier, ressemblant  à  une  corolle  rosacée  dont  les  pétales  seraient 
fièrement  soudés  par  la  base.  Se  dit  aussi  du  calice. 

Rugueux.  Etat  d'une  surface  ridée  et  raboteuse. 

Samare.  Fruit  sec,  indéhiscent,  uniloculaire,  au  moins  par 
avortement,  monosperme  et  pourvu  d'une  expansion  foliacée 
ou  membraneuse. 

Sarcocari>e.  Nom  de  la  portion  intermédiaire  du  péricarpe, 
lorsqu'elle  devient  charnue. 

Sarmenteux.  Tige  ligneuse  longue  et  grêle,  sans  direc- 
tion déterminée,  couchée  ou  grimpante. 

Scabre.  Rude  au  toucher. 

Scarieuz.  Mince,  sec  et  translucide. 

Sépale.  Nom  des  folioles  qui  composent  le  calice. 

Sépaloïde.  De  la  consistance  foliacée  et  de  la  coloration 
verte  des  sépales. 

Septicide.  Mode  de  déhiscence  d'une  capsule  dans  laquelle 
les  cloisons  se  dédoublent,  de  sorte  que  chaque  valve,  en  tom- 
bant, en  emporte  une  moitié  sur  chacun  de  ses  bords. 

Séqué.  Limbe  divisé  jusqu'à  la  nervure  médiane. 

Serôé  ou  denté  en  scie.  Boixlé  de  dents  aiguës,  dirigées 
vers  le  sommet. 

Sessile.  Inséré  sans  l'intermédiaire  d'un  support. 

Sétacé.  Semblable  à  un  poil,  à  une  soie. 

Simple.  Se  dit  d'une  feuille  dont  le  limbe  est  tout  d'une 
pièce  et  dont  les  divisions,  quelque  profondément  séparées 
qu'elles  soient,  si  elles  existent,  ne  sont  jamais  entièrement 
indéf)endantes,  comme  le  sont  les  folioles,  d'une  feuille  com- 
posite. 

Sinué.  Contour  modifié  par  des  échancrures  peu  profondes 
et  des  lobes  peu  saillants,  les  unes  et  les  autres  étant  arrondis. 
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Sinus.  Echancrure  qui  sépare  les  lobes. 

Sous-arbrisseau.  Arbrisseau  de  petite  taille,  ne  dépassant 
pas  un  mètre  de  hauteur. 

Soyeux.  Etat  d'une  surface  couverte  de  poils  couchés, 
plus  ou  moins  brillants. 

Spathe.  Bractée  très  développée  et  enroulée  sur  elle-même 
en  cornet,  s'ouvrant  au  sommet  pour  mettre  en  liberté  l'inflo- 
rescence qu'elle  renferme. 

Spatule.  Limbe  élargi  en  spatule  à  l'extrémité. 

Sperme  {nwno-,  bi-,  poly-,  multi-).  Qui  contient  une, 
deux,  plusieurs  ou  beaucoup  de  graines. 

Spinescent.  Terminé  en  épine. 

Spirale.  Les  feuilles  qui  ne  sont  ni  opposées  ni  verticillées 
sont  spiralées,  c'est-à-dire  que  par  leur  base  on  peut  tracer  au- 
tour du  rameau  une  spirale  régulière  qui  les  réunit  toutes. 
(Voir  Indice  d'insertion,) 

Squamiforme.  En  forme  d'écaillés. 

SÛgxnate.  Extrémité  papilleuse  du  style,  destinée  à  fixer 
le  pollen  sur  l'organe  femelle. 

Stipité.  Inséré  par  l'intermédiaire  d'un  support.     * 

Stipulacé  ou  stipulaire.  Qui  provient  d  une  stipule. 

Stipules.  Petits  appendices,  tantôt  foliacés  et  persistants, 
tantôt  écailleux  et  caducs,  qui  se  trouvent  souvent  de  chaque 
côté  de  la  base  du  pétiole. 

Strobile.  Voir  Cône, 

Style.  Portion  du  carpelle  rjui  unit  le  stigmate  à  l'ovaire. 

Sud.  Placé  devant  un  mot  signifie  presque. 

Subéreux.  De  la  nature  du  liège. 

Subulé.  Linéaire  et  terminé  en  pointe  rigide  comme  une 
alêne. 

Supère.  Se  dit  d'un  calice  soudé  à  l'ovaire  par  son  tube  et 
le  couronnant  par  la  portion  libre  de  son  limbe.  On  a  souvent 
décrit  .sous  ce  nom  le  calice  inséré  sur  le  bord  supérieur  d'un 
réceptacle  relevé  en  forme  d'urne.  —  L'ovaire  supère  est 
celui  qui  est  libre  et  en  dessous  duquel  sont  insérées  les  éta- 
mines. 

Suture.  Ligne  suivant  laquelle  deux  parties  se  sont  sou- 
dées. Dans  un  ovaire  simple  on  nomme  mture  ventrale  la  ligne 
suivant  laquelle  les  bords  de  la  feuille  carpellaire,  destinée  à 
en  former  les  parois,  se  sont  réunis.  Cette  suture  ventrale  est 
naturellement  opposée  à  la  nervure  médiane,  que  l'on  nomme 
souvent  par  extension  suture  dorsale;  c'est  elle  qui  supporte 
les  graines.  Dans  un  ovaire  pluriloculaire,  les  sutures  ven- 
trales, ramenées  vers  le  centre,  ne  peuvent  être  visibles,  mais 
on    en   aperçoit   d'autres  qui    résultent  de  la  réunion  des 
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Tetra-.  Quatre  ou  quatre  fois. 

Tétramère.  Se  dit  d'une  fleur  dont  les  verticilles,  au 
moins  les  extcnieurs,  sont  formés  de  quatre  parties. 

Thyrse.  Infloiescence  ovoïde  dans  l'ensemble,  formée 
d'un  axe  primaire  allongé,  le  long  duquel  sont  insérés  des  axes 
secondaires,  simples  ou  rameux,  dont  les  moyens  sont  les  plus 
longs. 

Tige.  Ce  mot  ne  convient  à  la  rigueur  qu'à  llxe  primaire 
des  plantes,  développement  de  celui  de  l'embryon  ;  on  l'appli- 
que usuellement  à  Taxe  principal  de  tous  les  Végétaux,  qu'ils 
proviennent  de  graines,  de  rejets,  de  drageons,  etc. 

Tissu  fibreux.  Voir  Fibre. 

Tomenteux.  Couvert  de  poils  crépus,  serrés  et  entremêlés 
en  une  sorte  de  feutre. 

Toruleux-  Garni  de  nœuds  suivant  sa  longueur.  Les  cous- 
sinets rendent  souvent  les  rameaux  toruleux. 

Traçant.  Direction  d'une  racine  latérale  qui  se  prolonge 
au  loin  sous  la  terre  sans  s  y  enfoncer  beaucoup. 

Trachéides.  Fibres  allongées,  marquées  de  ponctuations 
aréolées  et  disposées  en  une  ou  plusieurs  séries  longitudi- 
nales; formant  à  elles  seules,  non  compris  les  rayons,  le  bois 
des  conifères;  se  retrouvent  chez  les  bois  feuillus. 

Tri-.  Trois  ou  trois  fois. 

Tronc.  Tige  des  végétaux  dicotylédones  ligneux  :  sa  forme 
e.st  celle  d'un  cône  plus  ou  moins  renflé  vers  le  milieu. 

Tube  pollinique.  Le  grain  de  pollen  germe  sur  le  stig- 
mate et  émet  en  son  point  de  contact  un  tube  pollinique  qui 
pénètre  dans  cet  organe  et  de  là  suit  le  style,  pour  parvenir 
aux  ovules  qu'il  féconde  par  sa  fovilla. 

Turbine.  En  forme  de  toupie  ou  de  poire. 

Uni-.  Exprime  l'unité. 

Urcéolé.  En  foruic  de  bourse  renflée  en  son  milieu. 

Vacuole.  Petite  cavité  sphérigue  ou  ellipsoïde  qui  se 
forme  dans  l'écorce  de  certains  conifères  et  contient  de  la  té- 
ri^benthine. 

Vaisseaux  ligneux.  Tubes,  de  la  nature  des  fausses 
trachées,  qui  se  trouvent  disséminés^  solitaires  ou  groupés 
entre  eux,  au  milieu  du  tissu  fibreux  de  tous  les  bois  feuillus. 
Leur  diamètre,  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  fibres,  les 
fait  reconnaître  très  aisément  sur  une  section  transversale, 
soit  à  Toeil  nu,  soit  à  l'aide  de  la  loupe. 

Valve.  Portion  séparée,  par  la  déhiscence,  du  péricarpe 
d'un  fruit,  de  la  paroi  d'une  anthère. 

Variation.  Modification  de  l'espèce,  plus  légère  encore 
que  celle  ([ui  constitue  la  variété. 

Variété.  Modification  individuelle  de  l'espèce  qui  généra- 
lement ne  se  per|)étue  pas  sûrement  par  la  génération.  Il  en 
est  cependant  qui  senddent  devenir  héréditaires.  (Voir  Race.) 

Veinée  et  veinules.  Hamificalions  extrêmes  des  ner- 
vures. 
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Velouté.  Couvert  do  poils  dressés,  courts  et  serrés  comme 
ceux  <Iu  velours. 

Velu,  (iarui  de  poils  lonp^s,  doux,  un  peu  obliques. 

Verru^ueux.  Garni  de  verrues. 

VerticiUe.  Ensemble  de  parties  disfjosées  circulairement 
autour  d'un  axe. 

Verticlllé.  Disposé  en  verticille. 

Volubilf .  Tige  giinipante  qui  s'enroule  autour  d'un  sup- 
port suivant  une  spirale  de  direction  constante  pour  chaque 
espèce;  on  détermine  cette  direction,  de  gauche  à  droite  ou 
de  droite  à  gauche,  en  se  plaçant  en  face  de  la  tige  volubile. 
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DIVISION    DES    VÉGÉTA 
EN    CLASSES    1 


Tous  les  végétaux  forestiers  ligneux  indigènes  appartienne!! 
conséquent  des  fleurs  véritables,  pourvues  d  étamines  et  de  carj 
dont  le  corps  cotylédonaire  est  divisé  en  deux  ou  plusieurs  pa 
composée  d'un  système  cortical  et  d'un  système  ligneux,  ce  den 
dont  le  nombre  correspond  à  Tâge  du  végétal. 


EMBRANCHEMENT 

des 

PHANÉROGAMES   DICOTYLÉDONÉES. 

Végétaux  forestiers  ligneux 
indigènes. 


DIVISION  I. 

ANGIOSPERMES 
OU 

boU  feuillus 

Fleurs  à  périgone  double,  simple,  ra-  '^ 
rement  nul;  ovules  contenus  dans 
un  ovaire;  embryon  dicotylédoné ; 
bois  pourvu  de  vaisseaux  ;  feuilles 
à  nervation  rameuse,  à  limbe  gé- 
néralement bien  développé,  le  plus 
souvent  caduques. 


\ 


DIVISION  II. 

GYMNOSPERMES 

ou 
^ow  résineux 

Fleurs  unisexuées,  à  périgone  nul, 
très  rarement  simple,  amentacées  ; 
ovules  nus,  non  renfermés  dans 
un  ovaire;  embryon  di-polycotylé- 
doné. 
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FORESTIERS    LIGNEUX 
I  ORDRES 


I 

hnbranchement  des  Phanérogames  dicotylédonées.  Ils  ont  par 
n  au  moins  d'ovules  ;  des  embryons  formés  d'organes  distincts, 
apposées  ou  verticillées  ;  une  tige  enfin  plus  ou  moins  ramifiée, 
Neroissant  à  la  périphérie  par  couches  annuelles  concentriques. 


iSSE  I. 


ALES. 


\m 


11. 


IlL 


Pétales  et  élamines  insérées  sur  le  C 
réceptacle  ou  sur  un  disque  hy-  < 
pogyne  ;  ovaire  libre,  supère.    ( 

Pétales  et  étamines  insérés  sur  le  i 
calice,  toujours  gamosépale;  ] 
ovaire  libre  ou  adhérent.  f 

Corolle  insérée  sur  le  calice;  éta-  C 
mines  insérées  avec  ou  sur  la  < 
corolle  ;  ovaire  adhérent,  infère.  ( 

Corolle  hypogyne,  indépendante  \ 

du   calice;    étamines  insérées  r 

avec  ou  sur  la  corolle  ;  ovaire  ( 

\      libre,  supère.  ) 

Fleurs  hermaphrodites  ou  uni-  ) 
sexuées,  à  périgone  pétaloïde  ou  ( 
sépaloïde,  non  disposées  en  ( 
chatons.  ^ 

Fleurs  unisexuées,  à  périgone  se-  \ 
paloïde  ou  nul  ;  les   mâles  et  t 
.      souvent  aussi  les  femelles  dis-  ( 
\     posées  en  chatons.  ) 


ORDRE  I. 

DIALYPÉTALE8  HYP0GYNE8. 

Page  6. 
ORDRE  II. 

DIALVPÉTALË8   PËRIGYNES. 

Page  62. 
ORDRE  III. 

GAMOPÉTALES   PÉRIGYNES. 

Page  206. 
ORDRE  IV. 

GAMOPÉTALES   HYPOQYNES. 

Page  223. 


ORDRE  V. 

APÉTALES   NON   AME.NTACÉES. 


Page  267. 


ORDRE  VI. 

APÉTALES   AMENTACÉE8. 

Page  309. 


Hpi'jHpourvus  de  feuilles  vertes,  à  tiges  arti- 
"**^^**"*Mesà  celles  des  prêles;  fruit  bacci- 


JKRWab 


pourvu  de  vaisseaux. 


irf»     jtn      tf\*t%11t\trt     %^f\ntn 


ORDRE  VII. 

GYMNOSPERMES    AMBtG\3Ï^S- 

Page  497. 
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DIVISION  I 

DICOTYLÉDONÉES  ANGIOSPERMES 
Bois  feuillus. 


Véffétaux  à  fleurs  hermaphrodites  ou  uni  sexuées, 
dont  le  périgone,  le  plus  souvent  double  ou  simple, 
peut  aussi  faire  défaut.  Pollen  unicellulaire,  émet- 
tant directement  les  tubes  poUiniques  ;  ovules  ren- 
fermés dans  un  ovaire  et  fécondés  par  l'intermédiaire 
d'un  stigmate  ;  graines  conséquemment  enveloppées 
d'un  péricarpe,  albuminées  ou  exalbuminées,  con- 
tenant un  embryon  muni  de  deux  cotylédons  oppo- 
sés. Feuilles  à  nervures  ordinairement  rameuses  et 
anastomosées,  à  limbe  généralement  élargi,  simples 
ou  composées,  entières,  dentées,  lobées,  etc.,  habi- 
tuellement caduques,  quelquefois  persistantes  ;  tou- 
jours accompagnées  de  bourgeons  axillaires  qui  dé- 
terminent une  ramification  plus  ou  moins  touffue. 
Ces  bourgeons  ne  se  développent  pas  tous  d'ailleurs  ; 
beaucoup  restent  préventifs,  et  ces  derniers,  joints 
aux  bourgeons  adventifs,  de  facile  production,  ren- 
dent tous  les  angiospermes  plus  ou  moins  aptes  à 
repousser  de  souche. 

bois  de  structure  riche  et  variée,  dont  les  nom- 
breux éléments  anatomiques  ne  se  distinguent  sû- 


-îi *  j - 
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DIVISION   DES   VÉGÉTAUX   FORESTIERS.  5 

éptissies  (librif ormes  simples  ou  cloisonnées  et  tra- 
chéides)  ;  les  autres  moins  longues,  généralement  à 
parois  plus  minces  (parenchyme  ligneux),  quelque- 
fois reconnaissables  parmi  les  précédentes  au  tissu 
plus  clair  et  plus  mou  auquel  elles  donnent  nais- 
sance. 

Rayons  médullaires  plus  ou  moins  nombreux, 
d'épaisseur  très  variable,  courts  >ou  longs  dans  le 
sens  longitudinal,  déterminant  par  le  débit  radial 
des  taches  irrégulières,  miroitantes,  plus  claires  ou 
plus  foncées,  appelées  maillures. 

Vaisseaux  reconnaissables  sur  la  section  trans- 
versale par  leur  ouverture  beaucoup  plus  grande 
que  celle  des  fibres  ;  variant  par  le  nombre,  par  la 
grosseur,  la  distribution,  mais  ne  manquant  jamais. 


CLASSE  I. 

DIALYPÉTALES. 

Fleurs  à  périgone  double,  très  rarement  simple 
par  avortement  de  la  corolle,  à  pétales  libres  entre 
eux. 

ORDRE  I. 

DIALYPÉTALES  HYPOGYNES. 

Pétales  et  étamines  insérés  sur  le  réceptacle  ou 
sur  un  disque  hypogyne  sans  adhérence  avec  le 
calice  ;  ovaire  libre,  supère. 
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ORDRE  I.  —  DIALYP 


Un  ou  plusieurs 

carpelles  libres 

formant  autant 

d'ovaires  simples, 

uniloculaires. 


en  co 

§.£' 
Sg 

«■a. 

o  «> 

2.2 

«s 

a?  G  \ 

s'® 
gs 

^S 

§== 

§•« 

«  s 
co  o 

—  J2 

e«  O. 


Placentation 
pariétale. 

Capsule 

poly  sperme, 

uniloculaire  ou  \ 

incomplètement 

pluriloculaire. 


Placentation 
axile. 

Fruit  syncarpé 

quelconque, 

mais 

jamais  capsule 

à  loges 
polyspermes. 


Étamines 
indéfinies. 

Étamines 
isostémones. 


Étamines 
ind^nies. 

Étamines 

iso- 

diplostémones. 

Étamines 
indéfinies. 


(  Plantes  herbacées  à  feuilles  alternes,  ou 

<  généralement  régulières,   à  verticitt 
(     libres. 

C  Arbrisseaux,  rarement  herbes,  à  feuille; 

<  dents  sétacées;  fleurs  régulières,  à 

'     sépales,  ne  contenant  que  1  seul  carp 

(  Sous-arbrisseaux  ou  herbes  à  feuilles  i 
l     lières,  grandes,  élégantes. 

C  Arbrisseaux  dont  l'aspect  rappelle  celui 
^     feuillage  très  léger^  composé  de  trèa 
rosées;  semences  aigrettées. 

Arbres  à  feuilles  simples,  cordiformesi 

I     l'axe  d'inflorescence  est  soudé  à  une  1 

indéhiscente  (carcérule).  1 

Arbres  à  feuillesl 


Étamines 

presque 

diplostémones. 


Étamines 
diplostémones. 


Étamines 
isostémones. 


Fleurs  régulières. 


Fleurs  irrégulières. 

Filets  des  étamines 

soudés 

en  long  tube. 

Filets  non  soudés. 


Étamines  opposées. 


jaune  verdàtMJ 
opposées. 

Arbres  à  feuilles^ 
en  thyrses  drei 
Exotiques  natifl 

/  Arbrisseaux  ou  i 
(     posées;  à  fleuii 

^  Arbrisseaux  à  la 
(     à  fleurs  régulM 

Végétaux  sarmea 
composées-pafa 
cences  opposili 

Capsule  enflée 
vésiculeuse. 


Capsule. 


Étamines] 
alternes. 


1  Nuculaine. 


Capsule        ( 
fnon  vésiculeuse? 
4-5-lobée. 

Verticilles 

floraux 

de  4-6  parties. 

Verticilles 

floraux 
de  3  parties. 
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3S    HYPOGYNES 

;  sarmenteuses  à  feuilles  opposées;  fleurs 
ï  5  parties,   contenant  plusieurs  carpelles 

s,  simples  ou  composées,  bordées  de  flaes 
paraissant  opposées  aux  pétales  et  aux 


(presque  toujours  opposées;  à  fleurs  régu- 


Fères  ou  des  cvprès,  en  raison  de  leur 
feuilles  squamiformes  ;  fleurs  régulières. 


Familles.  Genres. 

Renonculacées.J  CUmntite. 
[        Page  8.       ) 

l  Berbéridées.  l  Epine-vinette, 
[      Page  10.       ) 


III. 

ClSTlNÉES. 

Page  13. 

IV. 

Tamarisginées.^  if^,- 
Page  22.       j^^/'^ 


/  Ciste.. 

(  Hélianthème. 

l  Tamarix, 
icaire. 


b;  à  fleurs  régulières,  blanchâtres,  dont  | 
ïlractée  membraneuse  ;  capsule  1 -sperme 

,  palminerviées,  à  fleurs  régulières,  d'un  i 
it  une  double  samai'e  à  ailes  latérales 

,  composées-palmées  ;  fleurs  irrégulières  ;  i 
ats  ;  capsule  épineuse,  à  grosses  graines. 


\  feuilles  alternes,  composées  ou  décom- 
3,  élégantes.  Exotiques  naturalisés.       | 

ou  verticillées,  simples,  entières  ; 
i  et  vertes. 

lies  alternes,  simples,  palminerviées  ou  i 
ars  régulières,  petites,  vertes,  inflores- 

lox  à  feuilles  opposées,  composées-pen- 
I  k  fleurs  régulières,  blanches,  produisant 
suies  dont  les  graines  sont  à  parois 

à  feuilles  opposées,  simples  ;  à  fleurs 
petites,   verdâtres  ou    brunâtres,  i 
at  une  capsule  dont  les  graines  sont  i 
\  d'une  arille. 

[  à  feuilles  alternes,  coriaces,  persis-  { 
a^  aÔDpIes ,  ordinairement  épineuses  ;  à  s 
irégttfaères,  petites  et  blanches.  ( 

aux  à  petites  feuilles  alternes,  sim-  I 

antes,  rappelant  celles  des  bruyères  ;  ' 

irégalières,  petites.  ' 


I    TiLiACÉES.    >  TilkuL 
\       Page  25.       ) 

,  VI.  ) 

Acérinées.   [Érable. 
;       Page  34.       ) 

;  Vil.  )  i 

HippQCASTANÉES>  Marronnier. 
Page  44.       ) 

VIII. 

Méliacées. 

Page  48. 

;  IX. 

!      CORIARIÉES. 

(       Page  49. 

^  X. 

\  Ampélidées.^  V^^ne. 

(       Page  51.       ) 

)  XI.  / 

>Staphyléacées..  Staphyller. 
\       Page  53.       ) 


lléha. 


>  Corroyère. 

i 


■i 


Fusain. 


XII. 

Célastrinées 

Page  55. 

XIII. 
Iliginées.   J  Houx. 
Page  57. 

XIV. 
Empêtrées.  \  Camarine. 
Page  60. 
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5  RENONCULACEES. 

FAMILLE  I 

renoncClacées.  juss. 

Fleurs  hermaphrodites,  généralement  régulières  et 
erandes  ;  calice  de  3-6,  le  plus  souvent  de  5  pétales  or- 
dinairement caducs,  devenant  pétaloïdes  quand  manque 
la  corolle  ;  celte-ci  d'autant  de  pétales,  quelquefois 
nulle  ;  étamines  indéfinies,  libres ,  hypogynes ,  à  an- 
thères introrses  ou  extrorses,  s'ouvrant  par  2  fentes  lon- 
gitudinales. Carpelles  1  à  10,  ou  plus  fréquemment  en 
nombre  indéfini,  libres  ou  soudés  entre  eux  par  la  base, 
produisant  autant  de  fruits  distincts,  indéhiscents  mo- 
nospermes (akènes),  déhiscents  oligospermes  (follicules) 
ou  charnus  polyspermes.  Graines  pourvues  d'un  albumen 
corné.  —  Plantes  herbacées,  rarement  ligneuses,  parfois 
sarmenteuses,  à  feuilles  presque  toujours  alternes  (oppo- 
sées dans  les  espèces  ligneuses  indigènes),  non  stipulées, 
dont  le  pétiole  est  presque  engainant  à  la  base.  Sucs 
acres  et  vésicants,  souvent  toxiques,  généralement  volatils 
et  disparaissant  par  la  dessiccation. 

A.  Enveloppes  florales  réduites  à  un  calice  pé- 

laloïde Clématite.  1 

A'.  Enveloppes  florales  formées  d'un  calice  pé- 

taloTde  et  d'une  corolle Atragène.  2 

GENRE  I.  -  CLÉMATITE.  CLEMATIS.  Lin, 

Calice  pétaloïde,  régulier,  4-5  sépale  ;  corolle  nulle  ; 
anthères  extrorses  ;  carpelles  nombreux,  libres,  uniovulés, 
produisant  autant  d'akènes  monospermes,  terminés  par 
un  style  développé  en  longue  arête  plumeuse,  contournée  ; 
feuilles  opposées,  composées,  parfois  simples.  —  Végé- 
taux rarement  herbacés,  habituellement  ligneux  et  sar- 
menteux,  dont  les  bourgeons  sont  petits,  uniécailleux. 

Bois,  —  Vaisseaux  très  dominants,  inégaux,  les  uns 
très  gros,  longs  et  continus,  formant  presque  à  eux  seuls 
la  zone  interne  de  chaque  couche  annuelle,  les  autres 
fins,  au  bord  externe  ;  tissu  fibreux  peu  abondant,  dont 
ne  se  distingue  pas,  si  ce  n'est  au  microscope,  le  paren- 
chyme ligneux  ;  rayons  peu  nombreux,  inégaux,  épais, 
les  grands  disposés  en  6  paires,  très  prolongés  dans  le 
sens  longitudinal  ;   couches  annuelles  bien  distinctes, 
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HENONCLLACEES.  9 

festonnées  saillantes  au  passage  des  rayons.  Bois  blanc 
jaunâtre,  ou  grisâtre,  très  poreux  et  léger.  Densité,  0,38:!- 
0,581  (ColL  Ec.  For,). 

Les  clématites  sont  le  plus  souvent  des  lianes  .à 
longues  tiges  grêles  et  sarmenteuses,  qui  enlacent 
en  tous  sens  les  végétaux  sur  lesquels  elles  s'élèvent 
et  s'y  fixent  par  leurs  feuilles,  dont  les  pétioles  s'en- 
roulent comme  des  vrilles  autour  des  jeunes  rameaux 
qu'ils  rencontrent.  Elles  couvrent  quelquefois  des 
espaces  assez  grands  et  entravent  la  végétation  des 
plantes  qu'elles  dominent,  [les  écrasant  quelquefois]. 
Vertes,  les  feuilles  en  sont  vésicantes  et  vénéneuses 
pour  le  bétail  ;  desséchées,  elles  peuvent  être  em- 
ployées sans  inconvénient  comme  fourrage. 

A.  Fleurs  dépourvues  d'involucre,  en  pani- 
cules. 
B.  Sépales  lomenteux  sur  les  deux  faces  ; 

feuilles  à  nervures  barbues C.  des  haies.  1 

B*.  Sépales  glabres  en  dedans;  feuilles  en- 
tièrement glabres C.   Flammule.  2 

A'.  Fleurs  munies  d'un  involucre  de  2  brac- 
tées, solitaires C.  cihhhkuse.  3 

§  I.  Fleurs  dépourvues  d'involucre,  en  panieules  arillaires, 

1.  Clématite  des  haies.  Clematis  vitalba.  Us.  Herbe 

aux  gueux  ;  bois  à  fumer.  ïJaiH». 

Feuilles  oppositi-iniparipetinées,  de  3-9  folioles  loiif^uenient 
péllolêes,  corui formes  à  la  base,  ovales-aiguës,  entières  ou  in- 
cisées par  quelques  fortes  dents  (C.  crtnata.  Jord.),  barbues 
sur  les  nervures.  Fleurs  inodores,  à  4  sépales  blancs,  oblonj^s, 
tomenteux  sur  les  deux  faces;  styles  accrescents,  contournés, 
plumeux,  terminant  les  akènes.  —  Plante  longuement  sannen- 
teuse  (le  nom  de  titalba  est  la  contraction  des  mots  rititi  alba, 
vigne  blanche),  à  écorce  grise,  sillonnée,  longuement  fibreuse 
et  à  bais  très  léger,  gris  jaunAtre.  Commune  dans  les  bois,  les 
haies  et  les  broussailles  des  pays  de  plaines  et  de  collines,  par- 
lieu  lièrement  sur  les  terrains  calcaires,  existe  eu  Cors(\  man- 
que en  Algérie.  Flor.,  juin-juillet.  Fructif.,  octobre. 

2.  Clématite  Flammule.  Clematis  Flammula.    Lin. 

Clématite  odorante. 

Feuilles  simplement  ou  doublement  pennées,  à  folioles  ovales 
ou  lancéolées-linéaires  (6-.  maritima.  Lnvh),  entières,  bi-trifl- 
des,  glabres.  Fleurs  odorantes,  à  4  sépales  blancs,  oblongs, 
pubescents  eu  dehors,  lomenteux  sur  les  bords,  glabres  en 
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10  RENONGULACÉES.   —  BERBÉRIDÉES. 

dedans  ;  akènes  surmontés  d'une  arête  plumeuse.  —  Plante 
sarmenteuse  et  grimpante  comme  la  précédente,  mais  plus 
grêle  dans  toutes  ses  parties,  dont  le  nom  (flammula)  rappelle 
les  propriétés  inflammatoires;  commune  dans  la  région  des 
oliviers.  Se  retrouve  en  Corse  et  en  Algérie.  Flor.,  juillet-août 
Fructif.,  octobre. 

§  II.  Fleurs  munies  d'un  involucre  de  deux  bractées, 
dxillaires  et  solitaires, 

8.  Clématite  cirrheuse.  Clematis  annaosA.  Lin. 

Feuilles  fasciculées,  très  variables,  ovales-aiguës,  entières, 
dentées,  lobées  ou  tri-séquées,  à  segments  pétiolulés  et  à  3 
lobes  incisés-dentés.  Fleurs  grandes,  blanches,  odorantes, 
axillaires,  solitaires  et  pendantes,  plus  ou  moins  longuement 
pédicellées  au-dessus  d'un  involucre  en  coupe,  formé  de  2  brac- 
tées soudées  entre  elles  ;  4  ou  5  sépales  glabres  en  dedans, 
velus  en  dehors  ;  akènes  surmontés  d'une  arête  plumeuse.  — 
Plante  à  tiges  sarmenteuses  très  grêles.  Haies  et  buissons  du 
littoral  en  Corse,  aux  environs  de  Bonifacio  ;  Algérie.  Flor., 
juin- juillet. 

GENRE  II.  —  ATRAGÈNE.  ATRAGENE.  Lin, 

Calice  pétaloïde  comme  dans  le  genre  précédent  ;  co- 
rolle formée  de  pétales  nombreux,  plus  courts  que  les 
sépales. 

1 .  Atraçène  des  Alpes.  Atragene  alpina.  Lin. 

Feuilles  biternées,  à  folioles  ou  serments  longuement  lan- 
céolés, dentés  ;  fleurs  grandes,  ordinairement  bleues,  penchées 
à  l'extrémité  de  pédoncules  dépassant  les  feuilles  fasciculées 
qui  les  accompagnent;  sépales  pubescents  sur  le  dos,  aigus,  2 
à  3  fois  aussi  longs  que  les  pétales,  qui  sont  spatules  et  obtus. 
—  Petite  plante  à  sarments  grêles,  à  peine  ligneux,  plutôt  ram- 
pants gue  grimpants.  Alpes.  Flor.,  juin-juillet. 

FAMILLE  II 

BERBÉRIDÉES.    Vcnt. 

Fleurs  hermaphrodites,  régulières  ;  calice,  corolle  et 
androcée  formés  chacun  d'un  double  verticille  de  3  parties 
alternantes,  en  tout  de  6  verticilles  simulant  3  verticilles 
de  6  parties  opposées  ;  anthères  biloculaires,  déhiscentes 
par  un  opercule  qui  se  soulève  de  bas  en  haut  ;  un  seul 
carpelle,  produisant  un  fruit,  sec  ou  charnu,  1-3  sperme. 
Emoryon  petit,  logé  dans  un  albumen  corné.  —  Végétaux 
herbacés  ou  ligneux,  à  feuilles  simples  ou  composées, 
bordées  de  dents  sétacées,  non  stipulées. 
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GENRE  UNIQUE.  —  ÉPINE- VINETTE.  BERBERIS.  Lin. 

Un  •învolucre  de  3  petites  bractées  sous  le  calice,  qui 
est  pétaloîde  ;  2  glandes  à  la  base  de  chaque  pétale  ; 
fruit  bacciforme,  2-3  sperme.  —  Arbrisseaux  épineux,  à 
feuilles  simples,  caduques,  alternes  ou  fasciculées  (par 
avortement  des  rameaux),  dont  la  nervure  médiane  est 
seule  dominante  et  produit  des  veines  finement  réticu- 
lées ;  à  bourgeons  petits,  coniques,  pluriécailleux,  dont  les 
écailles  sont  lâches,  sèches,  terminées  par  une  courte  épine. 

Bois.  —  Tissu  fibreux  serré,  homogène,  dominant; 
pas  de  parenchyme  ligneux.  Vaisseaux  inégaux,  assez 
gros  au  bord  interne  de  chaque  couche  annuelle,  décrois- 
sants et  devenant  très  fins  au  bord  externe  ;  réunis  par 
petits  groupes  qui  ébauchent  une  disposition  réticulée. 
Hayons  peu  nomoreux,  médiocrement  ou  assez  épais,  assez 
prolonges  suivant  le  fil  du  bois.  Couleur  jaune  citrin. 

A.  Feuilles  fasciculées  à  l'aisselle  d'une  épine 

plus  courte  qu'elles  ;  fruit  rouge E.  commune.  1 

A'.  Feuilles  fasciculées  à  l'aisselle  d'une  forte 

épine  plus  longue  qu'elles  ;    fruit  noir 

bleuâtre E.  de  l'Etna.  2 

1 .  Épine- Vlnette  commune.  Berberis  vulgaris.  Lin. 
Vineltier. 

Feuilles  obovales,  obtuses,  atténuées  à  la  base  en  un  court 
pétiole,  dentées-sétacée^,  glabres,  alternes  sur  les  pousses  qui 
s'allongent  ou  fasciculées  à  l'aisselle  d'une  épine  étalée  plus 
courte  qu'elles;  cette  épine  simple,  tri-multipartite,  s'élargit 
souvent  dans  les  parties  inférieures  des  rameaux  en  un  limbe 
sec  et  membraneux.  Fleurs  jaunes,  en  grappes  latérales  multi- 
flores,  pendantes,  sortant  du  centre  des  rosettes  de  feuilles,  à 
odeur  fade.  Fruit  bacciforme,  oblong  et  rouge.  —  Arbrisseau 
de  1-2  mètres,  dont  les  tiges  nombreuses  dès  la  base,  dressées, 
fasciculées,  grises  et  légèrement  cannelées,  sont  armées  d'é- 
pines grêles  dues  à  des  feuilles  transformées.  Haies  et  bois  de 
toute  la  France,  particulièrement  sur  les  sols  calcaires  ;  abonde 
dans  les  Alpes,  où  il  parvient  à  des  altitudes  considérables  et 
dont  il  contribue  à  fixer  le  sol  par  son  aptitude  assez  pronon- 
cée à  drageouner  et  la  faculté  qu'il  possède  de  croître  sur  les 
versants  les  plus  secs  et  les  plus  escarpés  ;  se  retrouve  sur 
quelques  points  de  l'Algérie  (1).  Flor.,  mai-juin.  Fructif.,  sep- 
tembre-octobre. 

(1)  [L'épi ne-Vinette  algérienne  est  généralement  considérée 
comme  une  espèce  distincte  sous  le  nom  de  B.  Hispanica 
Bùiss,  qui  serait  d'ailleurs  très  voisine  de  l'espèce  européenne  ; 
je  suis  assez  porté  à  la  réunion  admise  par  Mathieu]. 
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If  BERBÉR1DÉES. 

L'épinc-vinette  commune,  sans  avoir  une  vérita- 
ble importance  forestière,  n'est  pas  dépourvue  de 
tout  intérêt.  Elle  contient  abondamment  dans  le 
bois,  surtout  dans  celui  de  la  souche  et  des  racines, 
une  matière  tinctoriale  d'un  beau  jaune,  employée 
dans  l'industrie  sous  le  nom  de  berbérine.  L'impor- 
tation do  Tépine-vinette  en  France  a  représenté,  en 
1863,  une  valeur  officielle  de  157,808  fr.  La  racine 
de  répine-vinette  peut  fournir  jusqu'à  1.3  p.  100 
de  berbérine  cristallisée. 

Le  bois  est  d'un  joli  jaune  qui,  vers  l'âge  de  20  à 
25  ans,  passe  au  jaune  verdâtre  ou  brunâtre  ;  l'au- 
bier en  est  blanc,  peu  abondant,  formé  de  2  à  6 
couches  environ;  Les  accroissements  annuels  y  sont 
bien  apparents,  réo^ulièrement  circulaires.  Complè- 
tement desséché  à  l'air  libre,  il  présente  une  densité 
qui  varie  de  0.73  à  0.92  {ColL  Éc.  For.).  Ce  bois  a 
do  trop  faibles  dimensions  pour  servir  au  travail  ; 
néanmoins,  en  raison  de  sa  couleur  citrine,  il  pour- 
rait être  avantageusement  employé  dans  la  mar- 
queterie. 

Les  feuilles  de  l'épine-vinette  renferment  du 
bioxalat(i  de  potasse  qui  leur  donne  la  saveur  acide 
de  l'oseille  et  les  fait  rechercher  par  le  bétail.  Les 
fruits  [verts  fournissent  un  tannin  dans  les  Alpes, 
particulièrement  en  Savoie]  ;  murs,  ils  ont  un  gotlt 
aigrelet  agréable,  en  partie  dû  à  de  l'acide  citrique; 
on  en  fait  des  conserves  estimées;  les  confiseurs  en 
tirent  aussi  parti. 

Les  étamines  sont  très  irritables;  lorsqu'elles 
sont  étalées,  il  suffit  d'en  exciter  très  légèrement  la 
base  avec  la  pointe  d'une  épingle  pour  qu'elles  se 
redressent  brusquement  contre  le  stigmate. 

Depuis  longtemps   les  cultivateurs    prétendent 
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BERBÉRIDÉES.  —   CISTINÉES.  13 

sent  des  tubercules  de  couleur  rouçe  qui,  perçant 
Tépiderme  et  s'ouvrant  au  dehors,  laissent  échapper 
des  spores  en  grand  nombre.  Pendant  longtemps  ce 
cryptogame  parasite  de  la  classe  des  champignons  a 
été  considéré  comme  une  espèce  autonome,  décrite 
sous  le  nom  de  ^cidium  ber'bendis,Gmé\in,  Or, 
ces  spores  ne  peuvent  germer  que  sur  les  feuilles  et 
les  chaumes  des  graminées,  particulièrement  sur 
ceux  des  céréales  ;  elles  y  donnent  naissance  à  de 
nouvelles  formes  végétales,  qui  déterminent  la  ma- 
ladie désignée  sous  le  nom  de  rouille,  savoir  :  1°  IX^- 
redo  linèaris,  Pers.,  dont  les  nombreuses  généra- 
tions se  succèdent  avec  rapidité  pendant  tout  le 
cours  de  Tété;  2^  lePuccinia  gramrnis,  Pers.,  qui 
le  remplace  et  dont  Tunique  génération  fournit  à 
son  tour  des  spores  qui,  disséminées  au  printemps, 
vont  germer  sur  les  jeunes  feuilles  de  Tépine-vi- 
nette  et  y  reproduisent  la  forme  propre  à  ce  végé- 
tal, celle  de  V^cidium  berberidts.  Exemple  re- 
marquable de  trois  générations  alternantes  d'une 
même  espèce  qui,  pour  accomplir  le  cercle  de  ses 
transformations,  ne  peut  se  passer  du  concours  de 
deux  végétaux  nourriciers  différents,  Tépine-vinette 
et  une  graminée  ! 

2.  Épine- Vinette  de  TEtna.  Berberis  i£TNENsis.  Rcem. 
ET  ScHULT.  B.  Cretica,  Duby. 

Feuilles  ovales-oblongues,  coriaces,  fortement  dentées-séta- 
cées,  en  faisceaux  à  l'aisselle  d'une  épine  robuste  plus  longue 
qu'elle.  Fleurs  jaunes,  en  grappes  pauciflores,  dépassant  à 
peine  les  feuilles.  Fruits  oblongs,  d'un  noir  bleuâtre  à  la  ma- 
turité. —  Arbrisseau  de  3  à  6  décimètres,  très  rameux,  à  ra- 
meaux flexueux  décombants.  Régions  montagneuses  de  la 
Corse.  Flor.,  mai-juin. 

FAMILLE  III 

CISTINÉES.  JUSS, 

Fleurs  grandes,  régulières,  hermaphrodites  ;  calice 
persistant,  de  5  pétales,  dont  2  extérieurs  plus  petits, 
quelquefois  plus  ^ands  que  les  3  intérieurs,  ou  nuls  ; 
corolle  rosacée,  très  fugace,  de  5  pétales  ;  étamines  indé- 
finies ;  ovaire  formé  de  3-10  carpelles,  à  cloisons  nulles 
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OU  incomplètes  et  à  placentation  pariétale  ;  capsule  polys- 
perme  ;  graines  pourvues  d'un  albumen.  —  Plantes  her- 
bacées ou  ligneuses  (sous-arbrisseaux)  [arbrisseaux],  à 
feuilles  simples,  dentées  ou  entières,  presque  toujours 
opposées,  se  maintenant,  nour  la  plupart,  vertes  en  hiver; 
croissant  en  général  dans  les  lieux  secs,  découverts,  rocail- 
leux, et  appartenant  presque  toutes  à  la  flore  méridionale, 
surtout  méditerranéenne. 

A.  Capsule  de  5-10  valves Ciste 1 

A'.  Capsule  de  3  valves Hélianthème.  2 

GENRE  I.  —  CISTE.  CISTUS.  Lin, 

Calice  3-3  sépale.  Capsule  loculicide,  à  cloisons  nulles 
ou  incomplètes,  dont  les  valves  portent  en  leur  milieu  les 
placentas  ou  les  cloisons  placentifères  ;  plus  rarement 
septicide.  —  [Généralement]  sous-arbrisseaux  très  rameux, 
s'élevant  au  plus  à  1  mètre  ou  1™,50  [quelquefois  arbris- 
seaux, presque  arbustes  pouvant  attemdre  2  mètres  et 
Elus],  à  feuilles  opposées,  non  stipulées,  sessiles  ou  pétio- 
les, entières  ou  ondulées-crispées  sur  les  bords  ;  à  fleurs 
élégantes,  dressées,  blanches,  jaunes,  roses  ou  pourprées, 
mesurant  3  à  8  centimètres  de  diamètre. 

Bois,  —  Tissu  fibreux  dominant,  compact,  sans,  pa- 
renchyme ligneux  apparent  ;  rayons  égaux,  fins,  serres  ; 
vaisseaux  égaux,  très  fins,  très  nombreux,  isolés,  unifor- 
mément répartis,  mais  faisant  défaut  à  la  limite  extrême 
des  accroissements  annuels,  ce  qui  en  rend  la  distinction 
possible  ;  quelques  taches  médfullaires.  Bois  très  dur, 
très  compact  et  très  homogène,  devenant  rougeâtre  ou 
rouge  brun  au  cœur  ;  de  trop  faibles  dimensions  pour 
servir  à  d'autres  usages  qu'au  chauffage,  à  celui  des  fours 
particulièrement., Celui  d  un  ciste  ladanifère,  de  28  ans, 
pèse  1,21  (Coll,  Ec,  For.). 

Les  cistes,  à  peu  d'exceptions  près,  habitent  les 
bois  et  les  garrigues  du  littoral  de  la  Méditerranée. 
Les  espèces,  qui  en  sont  assez  nombreuses,  croissent 
aux  mômes  lieux,  fleurissent  à  peu  près  simultané- 
ment, et  produisent  entre  elles  une  certaine 
quantité  d'hybrides  ;  quelques-unes  sont  aromati- 
ques et  excrètent  par  les  jeunes  pousses  et  les  feuil- 
les une  gomme-résine  odorante,  le  ladanum,  autre- 
fois utilisée  en  pharmacie,  encore  employée  en  par- 
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fumerie,  mais  dont  la  récolte  est  négligée  en  France. 
[Très  abondants,  souvent  sociaux,  au  moins  sur  les 
terrains  non  calcaires  préférés  par  le  plus  grand 
nombre  des  espèces,  les  cistes,  dans  la  région  médi- 
terranéenne, sont,  à  juste  titre,  considérés  comme 
favorisant  le  développement  des  incendies,  ce  fléau 
redoutable  des  forêts  du  pays  de  Tolivier;  on 
cherche  à  le  prévenir  par  aes  débroussaillements 
qui  portent  presque  toujours  pour  part  notable, 
parfois  prépondérante,  sur  les  cistes.] 

A.  Calice  de  3  sépales.  —  Pétales 

blancs  ;  capsules  loculicides. 

B.  Feuilles  pétiolées;  pédoncules 

velus;  capsule  5-loculaire.  C.  a  feuilles  de  laurier  1 
B'.  Feuilles  subsessiles  ;  pédon- 
cules glabres  et  glutineux; 

capsule  10-loculaire C.  ladanifère 2 

A\  Calice  de  5  sépales. 
B.  Sépales  extérieurs  un  peu 
plus  petits  que  les  inté- 
rieurs ;  style  allongé  ;  cap- 
sule 5-loculaire,  loculicide. 
C.   Feuilles  pétiolées;  pétales 

roses.. C.  polymorphe 3 

C.  Feuilles  sessiles. 

D.  Feuilles  planes,  grises- 

tomenteuses   sur  les 
deux    faces  ;    pétales 

roses C.  cotonneux 4 

D*.  Feuilles  crispées  sur  les 
bords,  au  moins  les 
inférieures. 
E.  Toutes  les  feuilles  cris- 
pées; pétales  pour- 
prés    C.  CRÉPU 5 

E.  Feuilles  inférieures  seu- 

lement crispées  ;  péta- 
les blancs C.  de  Pouzolz 6 

B'.  Sépales  extérieurs  plus  grands 
que  les  intérieurs  ;  style  très 
court. 
C.  Capsule    5-locuIaire;    locu- 
licide. 
D.  Feuilles  sessiles;  pétales 

jaunes C.  hérissé 7 

D'.  Feuilles  pétiolées. 
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Ë.  Rameaux  floraux  munis 
à  la  base  de  bractées 
écailleuses. 
F.  Pétioles  non  ailés;  pé- 
tales blancs,  jaunes 

à  la  base C.  a  feuilles  de  peuplier  8 

F*.  Pétioles  courts  et  ailés; 
pétales  blancs,  jau- 
nâtres à  la  base G.  A  LONGUES  feuilles.  9 

E'.  Rameaux    floraux    dé- 
pourvus à  la  base  de 
bractées  écailleuses. 
F.  Feuilles  rugueuses  et 
grisâtres  en-dessus; 
pétales    blancs    ou 

jaunes C.  a  feuilles  de  sauge.  10 

N'.  Feuilles  vertes,  gla- 
bres et  luisantes 
en  dessus;  pétales 

blancs C.  Lédon 11 

C*.  Capsule  septicide,  ne  s'ou- 
vrant  que  par  le  sommet  ; 
feuilles  sessiles  ;  pétales 
blancs C.  de  Montpellier 12 

§  I.  Calice  de  3  sépales,  par  avortement  de  deux  extérieurs  ; 
style  très  court;  capsule  loculiçide,  5-iO-loculaire, 

1 .  Ciste  à  feuilles  de  laurier.  Cistus  laurifolius.  Lin. 
Feuilles  pétiolées,  épaisses,  coriaces,  ovales-lancéolées,  tri- 

nerviées  dans  toute  leur  longueur,  entières,  lisses  et  glabres 
en  dessus,  grises-tomenteuses  en  dessous  ou  même  blanches 
soyeuses  dans  la  jeunesse  ;  pétioles  dilatés,  connés  et  engai- 
nants à  la  base.  Fleurs  disposées  2  à  8  en  ombelle  simple  ou 
en  corymbe  au  sommet  d'un  rameau  allongé,  feuille  à  la  base 
seulement,  nu  dans  le  reste  de  son  étendue  ;  corolle  de  6  à  8 
centimètres  de  diamètre,  à  pétales  blancs,  jaunes  vers  l'on- 
glet, 3  à  4  fois  aussi  longs  que  les  sépales  ;  pédoncules  allon- 
gés, velus  ainsi  que  les  rameaux  ;  sépales  hérissés.  Capsule 
très  velue,  à  5  valves.  —  Sous-arbrisseau  de  1  mètre  à  l',50, 
rameux,  glutineux,  balsamique,  à  écorse  brune  ou  rouge-brun. 
Collines  sèches  du  bassin  méditerranéen,  où  il  s'élève  parfois 
assez  haut  dans  les  montagnes  :  1,000  mètres  et  plus  dans  les 
Pvrénées-Orien taies;  remonte  vers  le  Nord,  jusqu'à  Rodez 
(Aveyron)  et  Nyons  (Drôme).  Flor.,  juin. 

2.  Ciste  ladanlfère.  Cistus  ladamferus.  Lin. 
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de  poils  courts,  serrés,  fascicules,  les  rendant  blanchâtres- 
tomenteuses.  Fleurs  solitaires  au  sommet  de  rameaux  feuilles, 
dont  les  feuilles  deviennent  peu  à  peu  de  larges  bractées  cha- 
grinées-tuberculeuses et  visqueuses  ;  corolle  de  6  à  8  centi- 
mètres de  diamètre,  à  pétales  blancs  (var.  albiflorun.  DC),  ou 
blancs  marqués  d'une  tache  purpurine  (var.  mdculatus.  DC), 
trois  îo\û  aussi  longs  que  les  sépales.  Pédoncules  courts,  gla- 
bres et  visqueux  ainsi  que  les  rameaux.  Capsule  très  tomen- 
teuse,  iO-loculaire.  —  Elégant  arbrisseau  aromatique  et  gluti- 
neux,  à  tige  noirâtre,  s'élevant  à  1-2  mètres  et  plus.  Rare; 
Saint-Chinian,  près  de  Montpellier;  Bagnols,  Fréjus  ;  Le  Muy, 
Antjbes,  Grasse  ;  Algérie,  où  il  est  commun  dans  la  province 
d'Oran,  et  devient  rare,  puis  finit  par  disparaître  vers  l'Est. 
Flor.,juin. 

§  IL  Calice  de  5  sépales,  dont  les  deux  extérieurs  sont  à 
peine  aussi  larges  que  les  intérieurs;  style  allongé; 
capsuie  loculicide. 

3.  Ciste  polymorphe.  Cistus  polymorphus  Willk. 
Feuilles  pétiolées,  connées  et  engainantes,  très  variables, 

spatulées-ontuses  ou  ovales-aiguës,  entières  ou  faiblement  cré- 
nelées, planes  ou  ondulées-crispées,  penninerviées-réticulées, 
blanchàtres-tomenteuses,  surtout  en  dessous.  Fleurs  en  co- 
rymbes  pauciflores,  à  l'extrémité  de  rameaux  feuilles,  velus 
ainsi  que  les  pédoncules  ;  ceux-ci  plus  courts  que  les  sépales. 
Corolle  rose,  très  rarement  blanche,  de  3-4  centimètres  de 
diamètre,  2  à  3  fois  aussi  longue  que  le  calice;  capsule  velue. 
—  Sous-arbrisseau  aromatique,  variable,  plus  ou  moins  couvert 
de  longs  poils  simples  et  de  poils  courts  fascicules,  attei- 
gnant au  plus  1  mètre.  Commun  en  Corse  ;  Algérie.  Flor., 
mai-juin. 

4.  Ciste  cotonneux.  Cistus  albidus.  Lin. 

Feuilles  sessiles,  planes,  entières,  ovales-lancéolées,  cou- 
vertes, ainsi  que  toute  la  plante,  sur  les  deux  faces,  d'un  to- 
mentum  court,  serré,  fascicule,  blanchâtre,  doux  au  toucher; 
3-5-nerviées,  réticulées  en  dessous.  Fleurs  en  corymbes  pau- 
ciflores feuilles  jusqu'au  sommef,  courtemcnt  péSoncuIées  ; 
corolle  de  4  à  6  centimètres  de  diamètre,  rose,  3  à  4  fois  aussi 
longues  que  le  calice  ;  capsule  velue.  —  Sous-arbrisseau  de  1 
mètre  au  plus,  aromatique,  dont  l'écorce  est  d'un  brun-cannelle 
et  s'exfolie  à  la  base.  Commun  sur  les  collines  sèches  et  pier- 
reuses du  littéral  de  la  Méditerranée,  de  Fréjus  à  Carcassonne; 
remonte  jusque  dans  la  Drôme  et  l'Ardèche,  jusqu'à  Olette 
dans  les  Pyrénées-Orientales  ;  Corse  et  Algérie.  Flor., 
mai-juin. 

5.  Ciste  crépu.  CrsTus  crispcs.  Lin. 

Feuilles  sessiles,  ovales-lancéolées,  aiguës  ou  sub-obstuses, 
trioerviées,  fortement  réticulées  en  dessous,  ondulécs-cris- 
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pées  sur  les  bords,  couvertes,  surtout  en  dessous,  d'un  tomen- 
tum  court,  grisâtre,  étoile.  Fleurs  disposées  3  ou  4  en  ombelles 
ou  en  corymbes  compactes,  feuilles  jusqu'au  sommet;  corolle 
de  3-4  centimètres  de  diamètre,  pourprée,  deux  fois  aussi  lon- 
gue que  le  calice  ;  pédoncules  beaucoup  plus  courts  que  les 
sépales,  garnis,  ainsi  que  les  jeunes  rameaux,  de  longs  poils 
blancs,  soveux,  étalés;  capsule  velue.  ■—  Sous-arbrisseau  très 
odorant,  de  0",50  au  plus  de  hauteur,  à  tige  dressée,  rameuse, 
tortueuse,  couverte  d  une  écorce  gris-brun,  fibro-lamelleuse. 
Collines  sèches  non  calcaires  des  bords  de  la  Méditerranée,  ne 
paraît  pas  exister  en  Corse,  rare  en  Algérie.  Flor.,  mai-juin. 

6.  Ciste  de  Pouzolz.  Cistus  Pouzolzii.  Delille. 
Feuilles  sessiles,  étroitement  ovales-lancéolées,  trinerviées, 

réticulées  en  dessous,  celles  du  printemps  ondulées-crépues 
sur  les  bords,  les  autres  planes,  entières  ;  grises- tomenteuses, 
surtout  en  dessous.  Fleurs  courtement  pédonculées,  disposées 

2  à  5  en  grappe  unilatérale,  hérissée  de  poils  blancs,  étalés  ; 
corolle  blanche  avec  les  onglets  jaunes,  très  caduque  de 
3-4  centimètres  de  diamèti^e,  à  peine  plus  longue  que  le  ca- 
lice ;  capsule  tomenteuse  supérieurement.  —  Sous-arbrisseau 
de  0",50  au  plus,  à  écorce  brune.  Alais,  et  quelques  auti*es 
localités  du  Gard,  Aveyron  fCosteJ  etc.,  Algérie,  où  il  est  très 
rare.  Flor.,  juin. 

§  III.  Calice  de  5  pétales,  les  extérieurs  plus  arands;  style 
très  court  ;  capsule  5-loculaire,  locuïicide, 

7.  Ciste  hérissé.  Cistus  hirsutus.  Lam. 

Feuilles  toutes  sessiles,  semi-em brassantes,  lancéolées- 
aiguës,  planes,  entières  ou  légèrement  crénelées,  ciliées,  vertes, 
lisses  et  presque  glabres  sur  les  deux  faces,  trinerviées.  Fleurs 
disposées  3  à  6  en  corymbes  à  l'extrémité  de  rameaux  très 
allongés  et  garnis  de  feuilles  bien  développées  sur  toute  leur 
longueur,  portées  par  des  pédoncules  aussi  longs  qu'elles,  ton- 
ioui*s  dressées,  même  avant  la  floraison  ;  corolle  jaune,  de  2  à 

3  centimètres  de  diamètre,  un  peu  plus  longue  que  le  calice, 
celui-ci  hérissé  de  longs  poils  blancs,  simples  ;  capsule  velue. 
—  Arbrisseau  de  0",50  au  plus,  odorant,  à  tige  dressée  très 
rameuse,  noirâtre,  dont  les  jeunes  pousses  et  les  pédoncules 
sont  pourvus  de  quelques  poils  simples,  allongés  et  étalés, 
couverts  en  outre  de  poils  très  cours  et  fascicules,  presque 
pulvérulents.  Originaire  d'Espagne  et  de  Portugal,  le  ciste 
hérissé  ne  se  trouve  en  France  qu'en  un  seul  point,  à  Poular- 
velin-de-la-Forêt,  près  de  Brest.  On  le  dit  échappé  d'un  parc 
du  voisinage  où  il  est  cultivé. 

8.  Ciste  à  feuilles  de  peuplier.  Cistus  i>opuli(X)lius. 
Lin. 

Feuilles  toutes  pétiolées,  à  peine  connées,  grandes,  larges, 
cordiformes-aiguës,  entières  ou  très  finement  crénelées,  lisses 
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et  glabres  en  dessus,  penninerviées  et  parsemées  en  dessous, 
surtout  sur  les  nervures,  de  poils  rares,  courts,  étoiles.  Fleurs 
assez  longuement  pédonculées,  penchées  avant  la  floraison, 
disposées  par  2  à  5  en  ombelle  ou  en  corymbe  à  l'extrémité  de 
rameaux  allongés,  grêles,  nus  dès  la  base,  où  se  remarquent 
quelques  bractées  caduques  ;  corolle  blanche,  jaunâtre  à  l'on- 
glet, de  4  à  6  centimètres  de  diamètre,  2  à  3  fois  aussi  longue 
que  le  calice  ;  capsule  glabre.  —  Sous-arbrisseau  de  1  mètre 
à  l',50,  très  visqueux  et  très  balsamique,  à  tige  et  rameaux 
bruns,  cassants,  glabres,  à  jeunes  pousses  garni  »s  de  quel- 
gues  poils  simples,  allongés,  étalés  et  de  poils  plus  courts, 
fascicules-glanduleux.  Aude,  Corbières,  Hérault,  à  Saint-Thé- 
nian.  FLor.,  juin. 

9.  Ciste  à  longues  feuilles.  Cistus  longifolius.  Lam. 
Feuilles  courtement  péliolées,  à  pétiole  ailé,  elliptiijues-lan- 

c^olées,  penninerviées,  réticulées  'en  dessous,  entières  ou 
ondulées-crispées  sur  les  bords^  glabres  en  dessus,  très  cour- 
tement tomenteuses-étoilées  en  dessous.  Fleurs  toujours  dres- 
sées, disposées  2  à  4  en  corymbes,  terminant  des  rameaux  grêles, 
allongés,  garnis  à  la  base  seulement  de  bractées  et  de  quel- 
ques feuilles  étroites  ;  corolle  blanche,  deux  fois  aussi  longue 
que  le  calice  ;  pédoncules  courts,  égaux  aux  sépales,  hérissés 
de  poils  simples,  étalés  ;  capsule  glabre.  —  Sous-arbrisseau 
de  1  mètre  au  plus,  rameux,  tortueux,  remarquable  par  sa 
teinte  noirâtre.  La  validité  de  cette  espèce  n'est  pas  certaine; 
on  la  soupçonne  hybride  du  ciste  à  feuilles  de  peuplier  et  du 
ciste  de  MonipelWer.  {Cn  Monspeliensi-populifoliiis.  Timb.  Lag.). 
Forêt  de  Fontfroide,  près  de  Narbonne. 

10.  Ciste  à  feuilles  de  sauge.  Cistus  salvi^folius. 
Lin. 

Feuilles  en  partie  pétiolées,  peu  ou  point  connées,  ovales  ou 
obovales,  aiguës  ou  obtuses,  penninerviées,  réticulées,  ru- 
gueuses, légèrement  crénelées,  couvertes,  surtout  en  dessous 
et  sur  les  bords,  ainsi  que  les  rameaux,  les  pédoncules  et  les 
sépales,  de  poils  rudes  tous  courts  et  fascicules.  Fleurs  pen- 
chées avant  la  floraison,  solitaires  ou  par  deux  à  l'extrémité  de 
rameaux  allongés,  grêles,  feuilles  à  la  base  seulement  ;  corolle 
blanche  ou  jaune,  au  moins  aux  onglets,  de  4  à  5  centimètres 
de  diamètre,  deux  fois  aussi  longue  que  le  calice  ;  pédoncules 
égaux  aux  sépales  ou  plus  longs  ;  capsule  velue.  —  Sous- 
arbrisseau  très  balsamique  de  0",50  au  plus,  rameux,  étalée 
dont  l'écorce  est  d'un  brun-cannelle  ;  l'un  des  plus  abondants 
du  genre.  Littoral  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan  ;  remonte 
dans  l'Est  jusqu'à  Lyon,  dans  l'Ouest  jusqu'à  La  Rochelle  et 
Noirmoutiers  ;  semble  spécial  au  terrains  siliceux.  Corse  et 
Algérie.  Flor.,  mai-juin. 

11.  Ciste  liédon.  Cistus  Ledon.  Lam. 

Feuilles  de  deux  sortes  :  celles  du  printemps  atténuées  en 
pétiole  élargi  et  embrassant,  étroitement  elliptiques-lancéolées, 
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entières  ou  très  légèrement  crénelées,  trinerviées;  celles 
des  rameauic  florifères,  sessiles,  s 'élargissant  à  la  base  et  se 
transformant  près  des  fleurs  en  larges  bractées  longuement 
acuminées  ;  les  unes  et  les  autres  rudes  et  glabres  en  dessus, 
courtementtomenteuses-étoiléesen  dessous,  blanches-soyeuses 
dans  la  jeunesse.  Fleurs  toujours  dressées,  2  à  5  en  corymbes 
terminaux  et  latéraux  sur  des  rameaux  allongés,  feuilles,  mol- 
lement velus,  ainsi  que  les  oédoncules  et  les  sépales  ;  ces  der- 
niers égaux  entre  eux  ;  corolle  blanche,  égale  au  calice  ou  plus 
longue,  de  â  à  3  centimètres  de  diamètre  ;  capsule  à  poils 
courts,  étoiles.  —  Sous-arbrisseau  de  4-8  décimètres,  à  odeur 
forte  et  balsamique,  souvent  visqueux,  très  rameux;  tige  et 
rameaux  noirs,  ces  derniers  velus  supérieurement.  Ce  ciste  est 
toujours  stérile,  dit-on,  et,  malgré  une  grande  constance  de 
caractères  on  le  soupçonne  hybride.  (Cistus  laurifolio-monS' 
peliensis.  Tiinb,  Lag.), 

§  IV.  Calice  de  5  sépales,  les  extérieurs  plus  grands  ;  style 
très  court;  capsule  ô-loculaire,  déhiscente  au  sommet 
seulement,  suivant  le  type  septicide. 

1 2.  Ciste  de  Montpellier.  Cistus  Monspeliensis.  Lin. 

Feuilles  sessiles,  étroitement  lancéolées,  trinerviées,  ru- 
gueuses, visqueuses  et  luisantes  en  dessus,  fortement  enrou- 
lées sur  les  bords,  légèrement  poilues  dans  la  jeunesse,  cour- 
tement  tomenteuses,  étoilées  en  dessous.  Fleurs  brièvement 
pédonculées,  disposées  4-10  en  grappes  unilatérales  compactes, 
au  sommet  de  rameaux  grêles  et  feuilles  ;  corolle  blanche,  de 
2  à  3  centimètres  de  diamètre,  deux  fois  aussi  longue  que  le 
calice  ;  rameaux,  pédoncules  et  sépales  hérissés  de  poils  sim- 
ples et  blancs;  capsule  presque  glabre.  —  Sous-arbrisse^u 
aromatique,  visqueux,  très  rameux  et  touffu,  s^élevantà  1  mè- 
tre, à  écorce  brune.  Espèce  la  plus  commune  du  genre,  cou- 
vrant de  grandes  étendues  de  terrains  arides  dans  la  France 
méridionale;  Corse  et  Algérie.  Flor.,  juin. 

Observation.  —  Parmi  les  cistes  qui  viennent  d'être  décrits, 
on  en  rencontre  quelques  autres,  surtout  dans  la  région  clas- 
sique de  Narbonne,  que  tout  indique  être  des  hybrides  ;  on 
signale  particulièrement  les  suivants  : 

Cistus  albido-crùpus.  Timb,  Lag. 

Considéré  comme  produit  du  ciste  crépu  fécondé  par  le  ciste 
cotonneux,  au  milieu  desquels  il  se  rencontre  toujours,  cet 
hvbride  a  les  erandes  fleurs  roses  à  Détales  chiffonnés  de 
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da  crispiis^  tandis  que  par  l.e  port  il  rappelle  VaWidii^  ;  \qs 
feailles  produites  au  printemps  ressemblent  à  celles  de  cette 
dernière  espèce,  celles  développées  en  été,  réticulées,  ru- 
gueuses, ondulées  et  crispées  sur  les  bords,  rappellent  les 
feuilles  du  ciste  crépu.  Très  rare,  parmi  les  parents.  Narbonne. 
Flor.,  juin. 

Cùtus  saltiœfolio-populifolius.  Timb.  Lag.  C.  corbariensU, 
Pourr. 

Arbrisseau  visqueux,  à  odeur  balsamique,  semblable  au  C.  à 
feuilles  de  peuplier  pour  le  port,  quoique  plus  petit,  au  G.  à 
feuilles  de  sauge  pour  les  fleurs  et  les  fruits.  Narbonne,  forêt 
de  Fontfroide,  parmi  les  parents.  Flor.,  juin. 

CUtus  populifolio-salviœfoliiAs.  Timb,  Lag, 

Cet  hybride  est  supposé  produit  par  le  C.  à  feuilles  de  sauge 
fécondé  par  le  C.  à  feuilles  de  peuplier;  il  a  le  port  du  premier, 
dont  il  diffère  par  les  feuilles  de  l'été,  qui  sont  plus  larges, 
cordiformes,  longuement  péliolées;  par  les  fleurs  plus  grandes, 
réunies  2  à  4  en  inflorescences  et  jamais  solitaires.  Fontfroide, 
près  de  Narbonne,  parmi  les  parents.  Flor.,  juin. 

Cistus  saltiœfolio-mompeliensis,  Timb.  Lag. 

Cet  hybride  semble  résulter  du  croisement  du  C.  de  Mont- 
pellier fécondé  par  le  C.  à  feuilles  de  sauge  ;  il  a  le  port  et  les 
organes  de  végétation  du  premier,  les  fleurs  du  second.  Envi- 
rons de  Narbonne.  Flor.,  juin. 

CU(tns  Monspelicnsi-salriœfolius.  Timb.  Lag. 

Arbrisseau  ayant  la  taille  et  le  port  du  C.  à  feuilles  de  sauge, 
lui  ressemblant  en  outre  par  sa  pubescence  étoilée,  par  la 
grandeur  des  fleurs,  la  longueur  des  pédoncules  et  la  forme  des 
feuilles,  mais  se  rapprochant  du  C.  de  Montpellier  par  ses 
inflorescences  unilatérales  dont  les  axes  sont  couverts  de  longs 
poils  blancs,  et  par  les  feuilles  des  pousses  du  printemps. 

[L'hybride  de  ces  deux  Cistus  a  été  rencontre  aussi  par  moi 
en  Corse,  mais  sous  une  forme  qui  ne  correspond  exactement 
à  aucune  des  deux  décrites  ici.] 

GENRE  II.  —  HÉLIANTHKME.  HELIANTHEMUM.  Toumef. 

Calice  3-5-sépalé  ;  capsule  3-loculaire,  loculieide,  à 
cloisons  incomplètes.  —  Petits  sous-arbrisseaux  étalés, 
de  1  à  2  décimètres  de  hauteur,  ou  herbes,  à  feuilles 
généralement  stipulées  ;  fleurs  ordinairement  penchées 
après  répanouissement,  blanches  ou  jaunes,  plus  petites 
que  celles  des  cistes. 

Particulièrement  abondants  dans  les  lieux  secs 
et  découverts  du  midi  de  la  France,  les  hélian- 
thèmes,  par  rexiguîtô  de  leur  taille,  méritent  à 
peine  de  prendre  rang  parmi  les  végétaux  ligneux  ; 
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il  ne  sera  pas,  en  conséquence,  donné  de  descrip- 
tions des  nombreuses  espèces  qu'ils  présentent. 

[Cef>endant  il  convient  de  citer  trois  espèces  qui 
rapportées  parfois  au  genre  ciste  sont  franchement 
sous-frutescentes  ou  frutescentes. 

Hèlianthème  à  fleurs  en  ombelles.  Helianthemum  Uinbellor 
tum  MUl.  I)iss«'»miné  dans  le  Midi,  l'Ouest  et  le  Centre  de  la 
France  jus(|u'à  Fontainebleau.  Très  rare  en  Algérie  dans  la 
province  d'Oran. 

U,  ahjxsoîdc.  H.  alynsoldes  Vent,  Disséminé  dans  l'Ouest  et 
le  Centre  jus^|u'au  Loiret. 

//.  à  feuilles  d'Haï imum,  H.  halimifolium  Willd.  Ce  der- 
nier le  plus  important  des  trois  par  sa  taille  et  parfois  sa  fré- 
quence, se  reconnaît  très  aisément  par  ses  feuilles  ovales 
lancéolées  plus  ou  moins  allongées,  couvertes  d'un  duvet 
court  blanchâtre.  Corse  où  il  est  parfois  très  commun  et 
Algérie. 

On  sépare  généralement  aujourd'hui  du  genre  Hélianthème, 
sous  le  nom  de  Fumann,  (judques  espèces  dont  le  F.  Spachii 
0.  et  G.  est  un  sous-arbrisseau  habitant  le  Midi  de  la  France 
et  l'Algérie. 

Nota.  —  A  côté  des  Cistacées,  il  y  a  lieu  de  placer 
les  Capparidées  dont  une  espèce  frutescente,  le 
Câprier  (Capparis  spinosa  L.)  cultivée  pour  ses 
boutons  dans  la  région  des  oliviers,  y  est  assez 
largement  naturalisée  sur  les  murs,  les  rochers.] 

FAMILLE  IV. 

TAMARISCINÉES.  .1.  SointHU. 

Fleurs  hermaphrodites,  régulières  ;  calice  gamosépale, 
5  l)  divisions  ;  corolle  de  5  pétales  marcescenls  :  étamines 
l)  ou  iO,  plus  ou  moins  monadelphes  à  la  base,  insérées 
sur  le  réceptacle  ou  sur  un  disque  hypogyne  ;  anthères 
introrsps,  niloculaires,  longitudinalement  déhiscentes. 
Ovaire  l-loculaire,  multiovulé,  à  placentation  pariétale, 
produisant  une  capsule  polysperme  à  3  valves,  dont 
chacune  porto  au  milieu  de  sa  base  un  placentaire  court 
ou  allongé,  (iraines  aigreltées,  non  albuminées.  —  Ar- 
brisseaux et  quelquefois  arbres  entièrement  glabres,  à 
rameaux  elfilés,  allongés,  ramules  très  grêles,  feuilles 
très  petites,  éparses,  caduques,  embrassantes,  squami- 
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formes  et  imbriquées,  non  stipulées,  leur  donnant  l'as- 
pect des  cyprès.  Bourgeons  nus.  Fleurs  petites,  rosées, 
en  grappes  simpjes,  cylindriques,  nombreuses. 

Bois.  —  Tissu  fibreux  peu  abondant  ;  rayons  peu  nom- 
breux, égaux,  assez  épais  et  médiocrement  hauts  (l"»'n,5), 
concourant  pour  près  de  moitié  à  la  formation  du  bois  ; 
vaisseaux  inégaux,  assez  gros  et  nombreux  dans  le  bois 
de  printemps,  décroissant  en  dimension  et  en  nombre 
vers  le  bois  d'automne,  ou  ils  sont  petits  et  rares  ;  isolés 
ou  réunis  par  2-8  en  groupes  irréguliers,  ayant  une 
tendance  à  constituer  des  zones  concentriques,  surtout 
apparentes  vers  le  bord  externe  ;  du  parenchyme  ligneux 
peu  distinct  accompagne  et  entoure  les  groupes.  Bois 
demi-lourd,  demi-dur,  blanc,  blanc  jaunâtre  dans  l'aubier, 
passant  au  cœur  au  rouge  clair  assez  vif  ;  dont  les  cou- 
ches annuelles  sont  bien  distinctes,  les  maillures  pro- 
noncées et  nombreuses. 

Les  tamariscinées  offrent  beaucoup  d'analogies 
avec  les  saules  par  leur  mode  de  végétation,  par 
leurs  fruits  capsulaires,  leurs  graines  nombreuses, 
petites,  aigrettées,  par  leur  station  au  bord  des 
eaux,  par  leur  facile  reproduction  de  boutures.  Ils 
se  trouvent  particulièrement  sur  les  sols  sablonneux 
du  littoral  de  la  Méditerranée,  deTOcéanetle  long 
de  certains  cours  d'eau  ;  en  Algérie,  ils  boisent  par- 
fois à  eux  seuls  des  surfaces  considérables.  Leur 
rapide  croissance,  leur  abondante  reproduction  par 
semences  et  rejets,  la  réussite  certaine  des  boutures 
les  rendent  très  propres  à  consolider  les  sables  mo- 
biles, à  fixer  les  atterrissements  des  fleuves  et  des 
deltas.  On  les  cultive  souvent  comme  arbrisseaux 
d'ornement  [et  aussi  comme  abri  pour  les  cultures]. 

L'écorce  est  astringente  et  produit  un  rhytidome 
libérien  assez  densément,  longuement  et  profondé- 
ment gerçure. 

A.  5  étamines  sur  un  disque  hypogyne;  bractées 
grêles,  ne  dépassant  pas  les  fleurs  ;  grai- 
nes à  aigrette  sessile Tamarix.  .  1 

A'.  10  étamines  sur  le  réceptacle  ;  bractées  ro- 
bustes, débordant  les  fleurs  ;  graines  à 
aigrette  stipitée MYRicAmE.  2 
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GENRE  I.  —  TAMARIX.  TAMARIX.  Lin. 

Calice  4-5  flde  ;  pétales  4-5  ;  étamînes  5,  très  courte- 
ment  monadelphes  a  la  base,  insérées  sur  un  disque  hypo- 
gyne  ;  3  styles  ;  graines  à  aigrette  sessile,  fixées  au  fond 
de  la  capsule. 

A.  Feuilles  étroitement  blanches-scarieuses 

sur  les  bords  ;  étamines  saillantes,  à 

anthères  apiculées T.  de  France.  1 

A'.  Feuilles  largement    blanches-scarieuses 

sur  les  bords;  étamines  non  saillantes, 

à  anthères  mutiques T.  d'Afrique..  2 

1 .  Tamaris  de  France.  Tamarix  galuga.  Lin. 
Feuilles  très  petites,  imbriquées,  élargies  ou  un  peu  rétré- 

cies  à  la  base,  acuminées,  à  bords  étroitement  blancs-scarieux, 
un  peu  glauquos.  Fleurs  petites,  rosées,  globuleuses  ou  ovoïdes 
(T.  Anglica,  Webb.)  dans  le  bouton,  formant  le  long  des  ra- 
mules  de  nombreuses  grappes  simples,  grêles,  cylindriques, 
peu  denses,  qui  constituent  dans  l'ensemble  une  sorte  de  vaste 
panicule  ;  étamines  débordant  la  corolle,  assez  longuement 
apiculées.  Capsule  insensiblement  ou  brusquement  atténuée 
de  la  base  au  sommet,  pyramidale  ou  ovoïde  trigone.  Littoral 
de  rOcéan  pour  le  T.  Anglica.  Webb.,  et  de  la  Méditerranée 
pour  le  type;  France,  Corse  (1).  Algérie,  etc  Flor. ,  mai-juillet. 

Ce  tamarix  est  habituellement  un  arbrisseau  d'une 
végétation  rapide  ;  en  Algérie,  où  il  est  abondant, 
il  devient  en  vingt  ans  un  arbre  de  10  mètres  de 
hauteur  sur  1  mètre  et  même  deux  mètres  de  cir- 
conférence. A  cet  âge,  il  entre  en  retour  et  se  pour- 
rit rapidement. 

Le  Dois  est  cassant,  prend  beaucoup  de  retrait  et 
se  gerce  profondément  ;  il  n'a  pas  de  durée.  Sa  den- 
sité à  l'état  sec  varie  de  0,646  à  0,766  (Coll.  Éc. 
For.). 

Il  fournit  un  médiocre  combustible  et  im  mauvais 
charbon. 

L'écorce  est  astringente  et  pourrait  servir  de  tan. 

2.  Tamarix  d'Afrique.  Tamarix  africana.  Poiret. 
Feuilles  vertes,  largement  blanches-scarieuses  sur  les  bords, 

élargies  à  la  base,  acuminées.  Fleurs  plus  grandes  que  dans 

(1)  [Cette  indication  est  fort  douteuse  et  dans  tous  les  cas 
l'espèce  serait  très  rare  dans  l'île,  j 
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l'espèce  précédente,  ovoïdes  dans  le  bouton,  disposées  en 
grappes  simples  nombreuses,  oblongues-cylindriqaes,  épaisses 
et  serrées  le  long  des  rameaux  :  étamines  ne  débordant  pas  la 
corolle,  à  anthères  obtuses  â  l'extrémité.  Capsule  ovoïde  tri- 
gone,  insensiblement  atténuée  au  sommet.  —  Arbrisseau.de 
2-3  mètres  de  hauteur,  sur  5-8  décimètres  de  tour^  à  feuillage 
plus  fourni  et  moins  grêle  que  celui  de  l'espèce  précédente. 
Côtes  de  la  Provence,  du  Languedoc  et  de  la  Corse  ;  commun 
en  Algérie,  où  il  atteint  de  plus  grandes  dimensions  qu'en 
France.  Flor.,  juin-août. 

Le  bois,  complètement  desséché  à  Tair,  a  pour 
densité 0,627-0,693  (Co//.  Éc.  For.). 

GBNRE  II.  —  MYRICAIRE.  MYRICARIÀ,  Dm). 

Calice  3-partite  ;  étamines  S,  monadelphes  sur  les  2/3 
de  leur  longueur,  insérées  directement  sur  le  réceptacle. 
Style  nul.  Graines  à  aigrette  stipitée,  insérées  sur  la 
partie  inférieure  d'un  placentaire  pariétal. 

Myricaire  d'Allemagne.  Myricaria  germanica.  Desv. 
Tamarix  d'Allemagne.  T.  germa/nica.  Lin. 

Feuilles  glauques,  linéaires-obtuses,  ponctuées.  Fleur  sroses, 
pédicellées,  en  grappes  simples,  allongées,  lâches  à  la  base, 
denses  et  atténuées  au  sommet,  terminant  les  ramules  et  ra- 
meaux et  formant  par  leur  réunion  une  panicule  resserrée, 
pyramidale  ;  étamines  en  2  verticilles,  alternativement  plus 
courtes  et  plus  longues,  non  saillantes.  Capsule  allongée,  pyra- 
midale. —  Sous-arbrisseau  de  1-2  mètres,  très  glauque,  à 
tiges  dressées,  rameuses,  rameaux  raides  et  droits,  un  peu 
anguleux.  Rives  des  torrents  et  des  rivières  du  Dauphiné,  de 
la  Savoie,  où  il  est  commun,  des  Corbières,  des  Pyrénées  cen- 
trales, où  il  est  très  rare.  Flor.,  juin-juillet. 

Le  myricaire  d'Allemagne  est,  dans  la  région 
qu'il  habite,  Tune  des  premières  plantes  qui  appa- 
raissent sur  les  atterrissements  sablonneux  que  les 
fleuves  déposent  le  long  de  leur  cours. 

FAMILLE  V. 

TILIACÉES.   JUSS. 

Fleurs  hermaphrodites,  régulières,  à  5  pétales  caducs, 
alternant  avec  autant  de  pétales  ;  étamines  indéfinies,  à 
anthères  bilocuiaires,  iongitudinaiement  déhiscentes  ; 
ovaire  à  5  loges  biovulées,  à  plaeentation  axile  ;  1  style  ; 
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fruit  sec,  indéhiscent,  uniloculaire,  1-2-sperrae  (carcé- 
rule)  par  avoitement  de  la  plupart  des  ovules  et  refoule- 
ment des  loges  moins  une  ;  embryon  à  albumen  charnu, 
huileux. 

GENRE  UNIQUE.   -  TILLEUL.  TILIÀ.  Lin. 

Mêmes  caractères  que  ceux  de  la  famille.  —  Arbres  de 
grande  taille,  à  fleurs  alternes,  cordiformes,  inéquila- 
térales,  pourvues  de  stipules  écailleuses  caduques.  Fleurs 
blanchâtres,  odorantes,  en  cymes  corymbiformes  pauci- 
flores,  dont  le  pédoncule  commun  est  longuement  soudé 
à  la  nervure  médiane  d'une  bractée  allongée,  membra- 
neuse. Bourgeons  ovoïdes,  obtus,  revêtus  d'écaillés  her- 
bacées, vertes  ou  rouges,  stipulaires,  alternes,  dont  la 
deuxième  ou  la  troisième,  très  développée,  est  complète- 
ment embrassante  et  cache  les  suivantes. 

Bois,  — Tissu  fondamental  à  fibres  grosses,  peu  épaisses, 
mélangées  de  cellules  ligneuses  que  Ton  ne  reconnaît  ni 
à  rœil  nu,  ni  à  la  loupe,  formant  plus  de  la  moitié  du 
volume  du  bois  ;  rayons  assez  nombreux,  légèrement 
inégaux,  minces  et  assez  longs  ;  vaisseaux  très  nombreux, 
égaux,  assez  fins,  isolés  ou  réunis  en  croupes  rayon- 
nants de  2-6,  uniformément  répartis.  Bois  mou,  léger, 
poreux,  homogène,  peu  ou  point  maillé,  dont  les  accrois- 
sements ne  se  distinguent  que  par  une  étroite  zone  de 
tissu  fibreux  serré  qui  termine  chacun  d'eux;  uniformé- 
ment blanc  rougeâtre. 

Les  tilleuls  ont  une  nervation  caractéristique, 
composée  de  nervures  primaires  palmées,  parmi 
lesquelles  la  médiane,  qui  est  dominante,  produit 
des  nervures  secondaires  pennées,  droites  et  four- 
chues à  l'extrémité,  et  dont  les  latérales,  moins  dé- 
veloppées, se  ramifient  du  côté  inférieur  seulement 
en  nervures  secondaires  simples.  Tout  ce  réseau  est 
relié  par  des  veines  disposées  en  zones  concentriques 
dont  la  base  de  la  feuille  serait  à  peu  près  le  centre. 

L'inflorescence  des  tilleuls  mérite  une  mention 
spéciale.  EUenait  sous  forme  de  cyme  corymbiforme 
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constater  que  Tinflorescence  résulte  de  la  prompte 
évolution  d'un  bourgeon  floral  qui  appartient  à  la 
première  écaille  du  bourgeon  axillaire  normal  et  hi- 
bernant. 

De  tous  les  végétaux  indigènes,  les  tilleuls  sont 
ceux  dont  le  liber  est  le  plus  fortement  organisé.  Ce 
liber  se  compose  de  faisceaux  fibreux,  anastomosés 
entre  eux  en  une  sorte  de  réseau  dans  les  mailles 
duquel  se  prolongent  les  rayons,  et  que  séparent 
des  zones  régulières  et  minces  de  tissu  cellulaire  ; 
le  nombre  de  ses  couches  est  double  de  celui  des  an- 
nées. A  la  chute  de  Tépiderme,  vers  deux  ans,  Ten- 
veloppe  subéreuse,  qui  ne  fait  que  s'étendre  sans 
s'épaissir,  constitue  un  périderme  lisse  jusqu'à  20- 
40  ans.  A  cet  âge,  l'enveloppe  subéreuse  et  Vécorce 

Srimaire  se  détachent,  par  suite  du  développement 
e  lames  de  périderme  dans  l'épaisseur  des  feuillets 
les  plus  anciens  du  liber,  qui  forment  alors  un  rhy- 
tidome  (écorce  extérieure  morte)  brun,  longitudi- 
nalement  gerçure,  non  écailleux. 

Les  tilleuls  n'ont  presque  point  d'ennemis  spé-      Ennemis, 
ciaux  à  redouter  ;  toutefois,  ceux  des  promenades 
sont  assez  fréquemment  atteints  par  des  insectes, 
dont  les  principaux  sont  : 

Parmi  les  coléoptères  :  [un  Bupresle  (Lampra 
rutilans  F.)  qui  creuse  ses  galeries  à  section  ellipti- 

?ue  dans  le  bois  des  tilleuls  exclusivement];  les 
[annetons  (Melolontha  vulgans.  Fab,  et  hippo- 
castcini.  Fab,)  qui  rongent  les  racines  à  l'état  de 
vers  blancs,  les  feuilles  à  l'état  parfait  ; 

Les  Altises  {Altica  sinuata.  Redt,  et  oleracea. 
Un,  )  qui,  à  Tétat  de  larves  et  à  l'état  parfait,  trouent 
ces  dernières  ; 
Parmi   les   hyménoptères  :  la  fausse   chenille. 
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Parmi  les  lépidoptères:  la  chenille  glabre  et 
charnue,  à  16  pattes,  du  Cossus  gâte-bois  {Cossus 
licfniperda.  Fao,),  qui  vit  dans  la  tige  et  la  perfore 
d'outre  en  outre  ; 

La  chenille  tuberculeuse,  à  16  pattes,  du  Liparis 
disparate  {Liparis  dispar.  Lin,  ),  Tune  des  plus  re- 
doutables ;  celle  du  Liparis  cul-doré  {Liparis  auri- 
flua,  Fab,),  qui  n'a  pas  les  deux  gros  mamelons  en 
forme  d'oreillons  de  la  précédente  ; 

Celles,  également  à  16  pattes,  [du  Bombyx  {Py- 
goera)  bucephala  jaune  avec  bandes  noires  et]  du 
Bombyce  laineux  {Bombyy  lanestris.  Lin.),  à  peine 
tuberculeuse,  uniformément  poilue,  avec  deux 
rangs  de  taches  formées  de  poils  en  velours,  et  celle 
de  1  Orgye  pudibonde  {Orgya  pudibonda.  Lin.),  re- 
connaissable  aux  poils  en  brosses  et  en  pinceaux 
qui  garnissent  son  corps  ; 

Enfin  la  chenille  arpenteuse,  à  10  pattes,  lisse, 
verte  et  glabre,  de  la  Phalène  hiémale  {Larentia 
brumaria.  Lin.). 

[En  outre,  un  acarien,  le  Tétrarynque  tisserand 
{Tetrarhynchus  telarius)  suce  pendant  Tété  la  face 
inférieure  des  feuilles  et  l'hiver  s'abrite  sous  un  fin 
tissu  soyeux  dont  il  recouvre  l'écorce  des  vieux  til- 
leuls.] 

A.  Feuilles  glabres  sur  les  deux 
faces  ;  aisselles  des  nervures 
barbues  en  dessous  de  poils 
roussâtres. 

B.  Feuilles  glaujiues  en  dessous  ; 
fruit  à  parois  minces  et  fra- 
giles, à  côtes  non  saillantes.  T.  a  petites  feuilles.  .  1 

B*.  Feuilles  vertes  sur  les  deux 
faces  ;  fruit  à  parois  épaisses 
et  résistantes,  à  côtes  sail- 
lantes   *. T.  INTERMÉDIAIRE 2 

A*.  Feuilles  mollement,  velues  en 
dessous,  à  poils  blanchâtres 
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1.  Tilleul  à  petites  feuilles.  Tiua  parvifolia.  Ehrh. 
T.  sylvestris.  Desf.  T.  microphylla.  Vent  T.  Europœa,  var. 
Y-  Lin,  T.  ulinifolia.  Scop. 

Feuilles  généralement  petites,  longuement  pétiolées,  cordi- 
formes-inéquilatérales,  brusquement  acuminées,  aigOment  den- 
tées en  scie,  glabres  sur  les  deux  faces,  vertes  en  dessus, 
glauques-blepâtres  en  dessous,  où  elles  sont  garnies  aux 
aisselles  de  poils  roux.  Bourgeons  de  deux  écailles  apparentes 
seulement,  la  deuxième  complétemept  embrassante.  Fleurs 
petites,  peu  odorantes,  4-iO,  en  cymes  corymbiformes  dressées 
et  accompagnées  d'une  bractée  membraneuse,  oblongue,  lon- 
guement pétiolée;  stigmates  étalés.  Fruits  globuleux,  gris^ 
tomenteux,  à  parois  minces  et  fragiles,  à  côtes  peu  ou  point 
apparentes.  —  Grand  arbre  à  cime  ovoïde-conique,  fortement 
rameuse,  dont  les  branches  inférieures  sont  étalées  horizon- 
talement ;  à  tige  élevée  et  nue  en  massif,  se  ramifiant  à  peu  de 
distance  au-dessus  du  sol  à  l'état  d'isolement.  Disséminé  dans 
les  bois  quelquefois  à  l'exclusion  de  son  congénère,  ainsi  dans 
Maine-et-Loire;  particulièrement  sur  les  sols  calcaires;  quel- 
quefois planté  sur  les  promenades.  Flor.,  milieu  de  juillet 
(quinze  jours  plus  tard  que  le  tilleul  à  larges  feuilles).  Fructif., 
octobre.  Dissémination,  fin  de  l'automne  et  hiver. 

Le  tilleul  à  petites  feuilles  est  un  arbre  de  pre-  Port.  Taille, 
mière  grandeur,  dont  le  port  rappelle  assez  bien  ce- 
lui du  chêne  rouvre,  quoique  la  ramification  en  soit 
S  lus  régulière,  plus  fournie,  le  feuillage  plus  abon- 
ant  et  plus  uniformément  réparti  ;  la  longévité  en 
est  très  prolongée,  le  couvert  complet.  Les  rameaux 
et  les*  bourgeons  sont  glabres  et  varient  du  rouge  au 
brun,  du  jaune  au  vert.  Un  tilleul  de  cette  espèce, 
planté  sur  la  place  principale  de  Gérardmer  (Vos- 
ges), mesure  28™,55  de  hauteur  sur  5"*,80  de  cir- 
conférence, à  1  mètre  du  sol,  et  cube  35  stères  ;  son 
&ge  est  d'au  moins  250  ans. 

L'écorce  est  grise  et  reste  lisse  jusqu'à  20-30  ans;       Écorce. 
puis  elle  se  marque  de  longues  et  fines  gerçures  lon- 
gitudinales, séparées  par  de  largos  intervalles  unis, 
non  écailleux.  A  un  âge  avancé  elle  ressemble,  vers 
le  pied  de  Tarbre,  à  celle  des  vieux  chênes. 

La  fécondité  est  précoce  et  commence  vers  20-25  Fruciificaiion. 
ans;  à  partir  de  ce  moment,  elle  se  soutient  abon- 
dante et  régulière  chaque  année.  Il  faut  46-50,000 
fruits  secs  et  débarrassés  des  bractées  et  pédoncules 
pour  un  kilogramme  ;  les  graines  seules  forment  un 
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peu  plus  de  moitié  de  ce  poids.  Conservés  dans  du 
sable,  ces  fruits  maintiennent  leur  faculté  germina- 
tive  jusqu'au  printemps  suivant  ;  semés  à  cette  épo- 

3ue,  ils  ne  germent  habituellement    qu'au   bout 
'un  an. 

GenmntUoo.  Au  moment  de  la  germination,  le  péricarpe  de- 
vient irrégulièrement  déhiscent  et  le  jeune  plant  se 
développe  à  la  manière  do  ceux  des  conifères,  pous- 
sant hors  de  terre  son  périsperme  aminci,  qui  enve- 
loppe les  cotylédons  comme  d'une  coiffe.  Ces  der- 
niers produisent  deux  feuilles  opposées,  grandes, 
profondément  palmati-5-lobées. 

Croissance.        Le  plant  croît  lentement  ;  vers  50-60  ans,  les  ac- 
croissements en  hauteur  diminuent,  mais  ceux  en 
diamètre  se  soutiennent  encore  pendant  très  long- 
temps. Néanmoins  la  production  du  tilleul  en  fu-. 
taie  reste  inférieure  à  celle  du  hêtre,  et,  comme 
cette  essence  exige  des  sols  de  bonne  qualité  pour 
prospérer,  on  doit  en  conclure  que  la  culture  n'en 
est  point  avantageuse. 
Enpacinemeni.       L'enracinement  est  profond,  étendu;  d'une  sou- 
che considérable  partent  2  ou  3  racines  principales 
qui  s'enfoncent  en  terre  et  produisent  de  longues  et 
assez  fortes  racines  latérales  traçantes.  En  raison  de 
la  difficulté  d'extraction,  on  n'en  obtient  que  12-15 
p.  100  du  volume  superficiel. 
Rejets.  Exploité  en  taillis,  le  tilleul  est  doué  d'une  force 

de  reproduction  remarquable.  Les  rejets,  nombreux 
et  robustes  dans  les  premières  années,  prennent 
naissance  en  dessous  de  la  section,  souvent  sur  les 
parties  souterraines  de  la  souche,  circonstance  qui 
explique  comment  l'essence  résiste  à  la  mutilation 
et  à  la  coupe  de  celle-ci  entre  deux  terres.  Les 
feuilles,  alors  grandes  et  vertes  sur  les  deux  faces, 
ne  présentent  qu'au  bout  de  2  à  3  ans  les  carac- 
tères distinctifs  de  l'espèce.  Malgré  le  rapide  déve- 
loppement des  premières  années,  la  production  du 
tilleul  en  taillis  ne  dépasse  pas  celle  d'essences  à 
bois  beaucoup  plus  précieux. 

Plantaiion.        D'une   transplantation  facile,    même   à  un  âge 
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avancé,  supportant  bien  la  taille,  cet  arbre  est  as- 
sez souvent  planté  dans  les  promenades,  quoiqu'on 
lui  pré/ère  pour  cet  usage  le  tilleul  à  grandes  feuil- 
les. Ils  ont  cependant  Tun  et  Tautre  1  inconvénient 
de  perdre  leurs  feuilles  de  bonne  heure.  La  repro- 
duction par  boutures  est  difficile. 

On  rencontre  ce  tilleul  dans  les  plaines,  [sauf  dans 
la  région  méditerranéenne,]  et  surtout  dans  les  pays 
de  collines  à  sol  calcaire  ;  il  s'élève  peu  dans  les 
montagnes,  où  il  ne  dépasse  pas  l'altitude  du  chêne. 
Il  aime  les  sols  frais,  réussit  encore  dans  les  sols 
humides  ;  il  redoute  ceux  qui  sont  meubles  et  secs. 

Le  bois  est  léger,  mou,  homogène,  peu  durable  ; 
mais  il  travaille  et  se  gerce  peu,  se  coupe  dans  tous 
les  sens  sans  éclater  sous  l'outil  et  n  est  que  peu 
sujet  à  la  vermoulure.  Impropre  aux  constructions, 
il  est  utilisé  par  les  menuisiers  et  les  ébénistes  pour 
les  charpentes  des  meubles,  par  les  sculpteurs  et 
les  tourneurs  ;  on  en  fabrique  des  sabots.  Complète- 
ment desséché  à  l'air,  il  a  une  densité  qui  varie  de 
0,504  à 0,581.  {Coll.  Éc.  For,), 

D'après  les  expériences  de  T.  Hartig,  du  bois  de 
tilleul  de  130  ans,  desséché  et  d'une  densité  de 
0,472,  comparé  à  du  bois  de  hêtre  de  120  ans,  d'une 
densité  de  0,704  et  à  l'état  sec,  a  donné  les  chiffres 
suivants  qui  en  expriment  la  valeur  calorifique. 


Plus  haut  degré  de  chaleur  . 
Durée  de  la  clialeur  croissanle 
Durée  de  la  chaleur  décroissante 


1 

Total  de  la  chaleur  développée. } 


Poids  égaux. 
\  ascendaote     U5  :  lOo 
(  rayonnante  103 
ascendante     77 


rayonnante  100 
ascendante  84 
rayonnante  100 
ascendante  81 
rayonnante  107 
Eau  vaporisée 77 


100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 


Vol.  égaux. 
63,6  :  100 


68 

51,6 

67 

56.3 

67 

ri 

71,7 
51,6 


100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
lUO 


C'est,  en  conséquence,  un  combustible  médiocre 
qui  prend  rang  parmi  les  bois  blancs,  peupliers  et 
saules,  et  qui,  bien  plus  avantageux  pour  le  chauf- 
fage des  appartements  à  foyers  ouverts,  où  l'on  uti- 
lise surtout  la  chaleur  rayonnante,  est  très  inférieur 


Station  et  sol. 


Bois. 
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dans  rindustrie,  où  la  chaleur  ascendante  est  prin- 
cipalement employée.  Le  charbon  de  tilleul  est  lé- 
ger; sa  puissance  calorifique  est  à  celle  du  charbon 
de  hêtre,  pour  des  volumes  égaux,  comme  68:  100 
(Wemeck)  ;  il  vaut  presque  le  charbon  de  bour- 
daine pour  la  fabrication  de  la  poudre  et  il  sert  à 
dessiner  comme  celui  du  fusain. 
ar?!.p*!^«n"iL  L'écorcc  du  tilleul,  la  tille,  pourvue  d'un  liber 
ar.AK«nirA«  aboudaut,  fibreux,  tenace  et  très  durable,  occupe  le 
premier  rang,  parmi  les  produits  accessoires  des  fo- 
rêts. Après  ravoir  débarrassée  de  son  rhytidome,  si 
celui-ci  est  déjà  développé,  on  Tenlève,  au  moment 
de  la  sève  du  printemps,  sous  forme  de  longues  la- 
nières longitudinales  de  3-4  centimètres  de  large, 
f)uis  on  en  fait  des  bottes  qu'on  laisse  macérer 
rouir)  dans  Teau  pendant  quelques  mois,  afin  de 
détruire  tout  le  tissu  cellulaire  interposé.  Les  cou- 
ches fibreuses  devenues  libres  sont  employées  à  fa- 
briquer des  nattes,  tapis,  paniers,  chapeaux,  chaus- 
sons, cordes,  etc.  Autrefois  elles  servaient  de  papy- 
rus. La  Russie  exporte  annuellement  des  objets  de 
ce  genre  pour  une  valeur  considérable  ;  en  France, 
cette  industrie  existe  à  peine  ;  cependant,  dans  la 
forêt  de  Chantilly  principalement,  on  fait  des  harts, 
des  liens  et  des  cordes  avec  la  tille.  Le  meilleur 
liber  est  celui  des  jeunes  tilleuls  de  12-15  ans,  et, 
pour  les  arbres  âgés,  celui  des  couches  les  plus  in- 
ternes. Ce  liber  est  encore  remarquable  par  une  ma- 
tière mucilagineuse,  plus  abondante  chez  lui  que 
dans  tout  autre  végétal  ligneux  de  nos  pays. 

Les  fleurs  du  tilleul  sont  employées  en  pharma- 
cie pour  infusion  ;  on  y  trouve  du  sucre,  du  tannin, 
de  racide  malique,  de  l'acide  tartrique  et  une  huile 
essentielle.  La  graine  nue  contient  environ  48  p.  100 
de  son  Doids  d  une  huile  errasse  non  siccative  ana- 
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tingue  à  ses  feuilles  plod  courtement  pétioIéeB,  non  glauques 
en  dessous,  quoique  plus  claires  qu'en  dessus,  à  ses  fruits  plus 
gros,  dont  les  parois  épaisses,  résistantes  et  les  côtes  saU- 
lantes  rappellent  ceux  de  l'espèce  qui  suit.  —  Disséminé  et 
rare  dans  les  bois;  fréquemment  planté  ;  probablement  hybride 
du  tilleul  à  petites  feuilles  et  du  tilleul  à  grandes  feuilles. 
Flor.,  fin  de  juin,  commencement  de  juillet. 

8.  Tilleul  à  grandes  feuilles.  Tflia  grandifolia.  Ehrh 
T.  europaa,  tar,  p.  Lin,  T.  platyphylla,  Sœp.  Tilleul  de  Hol- 
lande. 

Feuilles  phis  grandes  que  celles  du  tilleul  à  petites  feuilles, 
vertes-concolores  sur  les  deux  faces,  glabres  en  dessus,  mol- 
lement velues  en  dessous,  avec  les  aisselles  garnies  de  poils 
blanchâtres.  Bourgeons  revêtus  de  3  écailles  apparentes, 
imbriquées,  la  troisième  complètement  embrassante.  Fleurs 
fortement  odorantes,  assez  grandes,  disposées  2-7  en  cymes 
corymbiformes.  Fruits  assez  gros,  de  forme  variée,  glo- 
buleux^ ovoïdes,  p^riformes,  à  parois  épaisses  et  ligneuses,  à 
côtes  plus  ou  moins  saillantes  à  la  maturité.  —  Arbre  de 
même  port  que  le  tilleul  à  petites  feuilles,  mais  à  pousses  plus 
robustes,  variant  du  vert  au  rouge  {Tilia  corallma.  Reichb.), 
lisses  ou  verruqueuses  ;  pubescentes  ainsi  que  les  bourgeons 
en  été,  glabres  ou  à  peu  près  en  hiver. 

Var.  A.  Rouge,  Rubra.  T,  rubra.  DC.  Corymbes  pauciflores 
de  2  on  3  fleurs,  accompagnés  de  bractées  courtement  pélio- 
lées  ou  subsessiles.  Fruits  à  côtes  peu  sensibles.  Jeunes 
pousses  lisses  et  rouges. 

Disséminé  (1)  dans  les  bois  de  plaine,  sauf  la  région  méditer- 
ranéenne où  il  a  été  cependant  observé,  mais  à  l'état  de  très 
grande  rareté  à  200  mètres  d'altitude  au  ravin  des  Arcs  à 
25  kilomètres  nord  de  Montpellier;  de  collines  et  de  montagne, 
où  il  ne  dépasse  pas  l'altitude  de  1,400  mètres  qu'il  atteint 
seulement  dans  les  Pyrénées-Orientales;  très  fréquemment 
planté  sur  les  promenades,  avenues,  etc.  Flor.^  fin  de  juin  et 
commencement  de  juillet.  Eructif.,  octobre. 

Le  tilleul  à  grandes  feuilles  a  une  longévité  plus 
grande  encore,  des  dimensions  plus  considéraoles 
que  le  tilleul  à  petites  feuilles.  T.  Hartig  en  cite 
un  en  Prusse  qui  était  déjà  désigné  sous  le  nom  de  : 


(1)  [Les  tilleuls  ne  sont  pas  toujours  à  l'état  de  dissémination 
dans  les  peuplements,  comme  il  est  dit  sur  le  texte  pour  les 
deux  espèces  (1  et  3)  ;  ils  en  forment  parfois  une  très  notable 
portion,  ainsi  sur  plusieurs  points  du  département  de  l'Oise. 
Dans  le  Midi,  on  ne  les  rencontre  en  plaine  et  on  coteaux  qu'à 
proximité  des  cours  d'eau  et  dans  des  conditions  de  nature  à 
refidre  leur  spontanéité  fort  douteuse.] 
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Vieux  tilleul,  dans  un  document  du  xii«  siècle; 
Baudrillard  en  mentionne  un  autre  auprès  de  Melle 
(Poitou),  de  20  mètres  d'élévation  et  15  mètres  de 
circonférence.  Ces  deux  espèces  ont,  à  cela  près, 
beaucoup  d'analogie,  et  l'histoire  de  l'une  peut  être 
considérée  comme  étant  celle  de  l'autre.  Cependant 
le  tilleul  à  larges  feuilles  produirait,  dit-on,  du  bois 
encore  inférieur  à  celui  du  tilleul  à  petites  feuilles  ; 
les  densités  des  échantillons  de  la  collection  de  l'É- 
cole forestière,  qui  varient  de  0,486  à  0,529,  justi- 
fient cette  opinion.  L'écorce  en  serait  aussi  moins 
estimée. 

[Nota.  —  A  la  suite  des  Tiliacées,  deux  familles 
méritent  d'être  signalées  à  raison  des  végétaux 
ligneux,  peu  importants  d'ailleurs,  au  point  de  vue 
forestier,  qu'elles  renferment.  Ce  sont  : 

1 .  BCalvacées.  Dont  un  genre,  les  Lavatera  présente  en 
France  les  espèces  sous-frutescentes  suivantes  : 

Lavatère  arborescent.   Lavatera  arborea,  L,  Généralement, 

rieut-étre   toujours  subspontané,  çà  et  là  sur  les  côtes  de 
'Océan^  de  la  Méditerranée,  sur  le  Continent,  en  Corse  et  en 
Algérie. 

Lavatera  Olbia,  L,  Dans  la  région . méditerranéenne.  Rare 
en  Provence,  plus  commun  en  Corse,  très  commun  en  Algé- 
rie. 

Lavatère  Marilime.  Lavatera  Maritima  Gouan.  Çà  et  là 
dans  les  rochers  dé  toute  la  région  méditerranéenne  y  com- 
pris la  Corse,  se  retrouve  en  Algérie. 

2.  Hypericinées.  Dont  un  genre  Millepertuis.  Hypericum 
renferme  des  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  en  France.  Ce 
sont: 

Millepertuis  à  odeur  de  boue.  Hypericum  hireinum.  L. 
Assez  commum  en  Corse,  surtout  à  proximité  des  ruisseaux. 

Millepertuis  androsème .  Hypericum  androsœinum .  L.  Dans 
les  forêts  fraîches  ;  çà  et  là  dans  l'Ouest  où  il  est  parfois  assez 
commun,  dans  le  Centre  et  le  Midi  où  il  est  plus  rare  ;  en 
Algérie.] 

FAMILLE  VL 

ACÉRINÉES.    DC. 

Fleurs  régulières,  hermaphrodites,  fréquemment  poly- 
gameé  ou  môme  monoïques,  par  avortement  des  ovaires 
ou  des  étamines  ;  calice  caduc,  gamosépale,  à  4-9,  ordi- 
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nairement  5  divisions,  alternant  avec  autant  de  pétales  ; 
4-12,  le  plus  souvent  8  étamines  insérées  sur  un  renfle- 
ment circulaire  du  réceptacle  (disque)  ;  anthères  bilocu- 
laires,  longitudinalement  déhiscentes  ;  ovaire  bilobé, 
biloculaire,  à  loges  1-2-spermes  ;  placentation  axile.  Sa- 
mare  double,  pourvue  de  longues  ailes  latérales  ;  graine 
exalbuminée.  —  Arbres  à  feuilles  non  stipulées,  oppo- 
sées. 

GENRE  UNIQUE.  —  ERABLE.  ACER.  Lin. 

Calice  à  5  divisions  ;  corolle  de  5  pétales  ;  8  étamines  ; 
feuilles  opposées,  simples,  palminerviées  (érables  indi- 
gènes). —  Arbres  de  grande  ou  de  moyenne  taille,  à  ra- 
meaux opposés,  dont  les  feuilles,  longuement  pétiolées, 
sont  3-7-lobées  et  constituées  par  3-7  nervures  palmées, 
d'égale  force  à  peu  près,  donnant  naissance  à  des  nervures 
secondaires  pennées  et  ramifiées  en  réseau  veineux.  Les 
fleurs,  petites  et  d'un  jaune  verdâtre,  paraissent  avec  les 
feuilles  ;  le  plus  souvent  hermaphrodites,  quelquefois 
mâles,  sur  le  même  pied  ou  sur  des  pieds  distincts,  elles 
sont  disposées  en  grappes  ou  en  corymbes  terminaux.  Les 
bourgeons  sont  enveloppés  de  4-8  paires  d'écaillés  pétio- 
laires,  opposées  croisées  et  imbriquées. 

Bois.  —  Tissu  fibreux  dominant,  serré,  à  parois  épaisses  ; 
rayons  nombreux,  sensiblement  égaux,  médiocres,  fins 
ou  très  fins,  peu  hauts  ;  vaisseaux  nombreux,  égaux, 
isolés  ou  accolés  2  à  4  dans  le  sens  ravonnant,  uniformé- 
ment répartis,  environnés  de  parenchvme  ligneux  (non 
reconnaissable  à  la  loupe).  Bois  lourd,  dur,  blanc,  souvent 
très  faiblement  teinté  aerougeâtre  ou  de  jaunâtre,  satiné, 
à  maillures  fines  et  nombreuses,  sans  distinction  d'aubier 
et  de  bois  parfait,  très  homogène,  dont  les  accroissements 
annuels  se  reconnaissent  néanmoins  assez  aisément  à 
l'aide  d'une  zone  mince,  opaque,  d'un  tissu  fibreux  très 
serré  qui  se  trouve  à  la  limite  extrême  de  chacun  d'eux. 
Le  nom  d'Actr  (fort)  fait,  dit-on,  allusion  à  la  qualité  du 
bois  des  érables.  Bon  combustible,  très  recherché  pour  le 
travail,  peu  sujet  à  se  tourmenter  et  à  se  gercer,  peu 
e.iposé  à  la  vermoulure,  ce  bois  se  pourrit  rapidement 
quand  il  reste  exposé  aux  variations  de  l'atmosphère  et 
ne  peut  servir  aux  constructions. 

L'écorce  est  variable  avec  les  espèces  ;  le  liber,       Écorce. 
développé  régulièrement  par  couches  annuelles  dans 
la  jeunesse,  reste  plus  tard  en  arrière  des  accroisse- 
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mente  ligneux,  de  sorte  que  l'on  n'en  trouve  que 
20-25  couches  sur  un  arbre  de  100  ans. 
Feuilles.  Les  feuilles  contiennent  beaucoup  de  matières 

inorganiques  :  desséchées  à  Tair,  elles  peuvent  en 
effet  produire  en  poids  par  leur  combustion  jusqu'à 
28  p.  100  de  cendres  (Schleiden  et  Schmidt).  (/est 
3  fois  plus  que  les  feuilles  du  chêne,  près  de  5  fois 
plus  que  celles  du  hêtre,  12  fois  plus  que  celles  du 
sapin. 
Sève.  La  sève  des  érables  est  chargée  de  sucre  identique 

à  celui  de  cannes.  On  l'obtient  en  pratiquant  au 

Srintemps  et  vers  le  pied  de  l'arbre,  préférablement 
u  côté  du  sud,  2  trous  de  tarière  qui  ne  pénètrent 
pas  jusqu'au  cœur.  Il  s'en  écoule  pendant  6  semai- 
nes une  sève  limpide,  dont  la  quantité  et  la  richesse 
en  principes  solubles  vont  toujours  en  décroissant. 
D'un  érable  sycomore  de  30-40  ans  on  peut  obtenir 
de  la  sorte  34-46  kilogr.  de  sève,  contenant  5,1  à 
4,7  p.  100  de  sucre,  que  l'on  isole  en  concentrant  et 
faisant  cristalliser.  Cfes  chiffres  n'ont  d'ailleurs  rien 
d'absolu  et  varient  comme  les  circonstances  qui  in- 
fluent sur  la  végétation.  Cette  extraction  ne  se  fait 
qu'en  sacrifiant  l'accroissement  et  parfois  la  vie  des 
arbres  ;  elle  est  néanmoins  opérée  en  grand  dans  l' A- 
mérigue  du  Nord  sur  l'érable  à  sucre  {Acer  sac- 
charinum.  Lin.). 

Outre  cette  sève  limpide  et  sucrée,  les  érables 
contiennent,  dans  les  faisceaux  des  nervures  et  des 
pétioles  et  dans  ceux  du  liber,  des  sucs  propres  par- 
ticuliers, aqueux  chez  les  uns  (E.  sycomore),  blancs 
laiteux  chez  les  autres  (E.  plane  et  champêtre). 
Ëonémis.  Les  ennemis  des  érables,  parmi  les  insectes,  sont 
peu  nombreux  et  peu  redoutables.  Les  principaux 
sont: 

Parmi  Ifts  roMSioPT^.RRS  !  Ifts  Cantharîdfta  iLutta 
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Parmi  les  lépidoptères  :  les  chenilles,  à  16  pattes 
du  Cossus  gâte-bois,  qui  vivent  dans  le  bois  ;  du 
Liparis  disparate  et  de  TOrgye  pudibonde,  déjà  ci- 
tées (voir  Tilleul),  qui  rongent  les  feuilles  ;  celles  du 
Bombyce  livrée  {Bombyx  neustria.  Lin.),  recon- 
naissables  à  leur  corps  non  tuberculeux,  légèrement 
poilu,  orné  de  bandes  longitudinales  dont  l'une  est 
blanche,  dont  les  autres  sont  rouge-brun  et  gris- 
bleu  ;  [la  belle  chenille  de  la  Noctuelle  de  Térable 
(Acronycta  aceris),  jaune  avec  des  touffes  de  poils 
jaunes  sur  les  côtés  et  sur  le  dos  des  taches  blanches 
auréolées  de  noir,  peu  nuisible  parce  qu'elle  n'ap- 
paraît qu'au  milieu  de  l'été.] 

A.  Fenilles  mates,   blanchâtres  en 
dessous  ;    inflorescence    pen- 
chée. 
B.  Feuilles  à  5-7  lobes  dentés. 
C.  Lobes  séparés  profondément 
par  des  sinus  très  aigus  ; 
mflorescence    en    grappe 

pendante E.  Sycomore 1 

C.  Lobes  séparés  peu  profon- 
dément par  des  sinus  an- 
guleux ouverts,  presque 
droits  ;  inflorescence   en 

corymbe  penché E.  a  feuilles  d'obier.  2 

B\  Feuilles  à  3  lobes,  séparés  par 
des  sinus  anguleux,  à  angle 
droit;  inflorescence  en  co- 
rymbe penché E.  de  Montpellier.  . .  5 

A'.  Feuilles   vertes  plus  ou   moins 
luisantes  en  dessous;  inflores- 
cence en  corymbe  dressé 
B.  Feuilles  à  3-5  lobes,  séparés 
par  des  sinus  en  angles  aigus 
légèrement  arrrondis  au  som- 
met   E.   champêtre 4 

B*.  Feuilles  à  5  lobes,  séparés  par 
des  sinus  arrondis  très  ou- 
verts     E.  PLANE 3 

1.  Érable  Sycomore.  Acer  pseudoplatancs.  Lin. 
Grand  érable;  Erable  de  montagne;  Faux-platane. 

Feuilles  grandes,  cordiformes  à  la  base,  5-lobées,  à  lobes 
ovales  à  peine  acumiiiés,  fortement  et  inégalement  dentés,  sé- 
parés profondément  par  des  sinus  très  aigus  ;  fermes,  glabres, 
luisantes  et  d'un  vert  sombre  en  dessus  ;  mates,  glauques  et 
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Port. 


Fruclificalion . 


GermiDalion. 


Croissance. 


Enracinement. 


poilues  le  Iod^  des  nervures  principales  en  dessous.  Fleurs 
verdàtres,  à  limbe  dressé,  paraissant  après  les  premières 
feuilles,  disposées  en  grand  nombre  par  grappes  pédonculées, 
allongées,  piendantes.  Samares  bossues-anguleuses  à  la  base, 
à  ailes  rélrécies  inférieurement  et  dressées-étalées.  —  Arbre 
de  grande  taille,  à  écorce  d'un  gris  jaunâtre  mat,  lisse  jusqu'à 
30-40  ans,  s'écaillant  ensuite  dans  le  genre  de  celle  du  platane, 
mais  moins  régulièrement,  moins  complètement  et  par  plaques 
plus  petites;  bourgeons  gros  ovoïdes,  obtusément  4-angulaires, 
glabres,  à  écailles  herbacées,  vertes,  étroitement  bordées  de 
noir-brun  ;  les  latéraux  redressés-étalés  sur  le  rameau  ;  sucs 

fropres  aqueux .  Bois  montagneux,  descendant  en  plaine  dans 
extrême  nord  de  la  France.  Flor.,  mai.  Fructif.,  septembre. 

L'érable  sycomore  est  un  arbre  de  première 
grandeur,  qui,  en  massif,  développe  une  longue 
tige  nue,  cylindrique,  rarement  droite,  et  une  cime 
assez  mince  semblable  à  celle  du  hôtre,  quoique 
moins  fournie  en  rameaux,  qui  sont  opposés  et  as- 
sez robustes.  lia  une  grande  longévité;  ses  larges 
feuilles  lui  forment  un  couvert  épais. 

Isolé,  cet  érable  fleurit,  et  fructifie  vers  20-30 
ans,  abondamment  et  annuellement  ;  ses  fruits, 
mûrs  en  septembre,  se  disséminent  en  octobre  ou 
restent  sur  Tarbre  une  partie  de  Thiver.  Il  en  faut 
21-23,000  pour  un  kilogramme. 

Le  plant  lève  en  avril,  si  le  semis  a  été  fait  en 
automne,  5  ou  6  semaines  après  le  semis  du  prin- 
temps ;  il  produit  d'abord  deux  feuilles  cotylédo- 
naires  allongées,  entières,  bientôt  suivies  d'autres 
feuilles  ovales-lancéolées,  fortement  dentées,  mais 
point  encore  palmatilobées.  Rarement  il  dépasse 
2  décimètres  au  bout  de  la  première  année.  La  ra- 
cine, peu  pivotante,  pousse  beaucoup  de  ramifica- 
tions latérales  et  de  chevelu. 

La  croissance  est  active  dans  la  jeunesse  et  de- 
vient parfois  gênante,  comme  celle  aes  bois  blancs, 
pour  les  autres  essences  avec  lesquelles  le  syco- 
more s'élève  en  mélange.  A  30  ans,  sa  hauteur  est 
double  de  celle  d'un  hêtre  de  même  âge  ;  plus  tard, 
cette  croissance  se  ralentit  et,  à  l'exploitabilité,  les 
produits  sont  sensiblement  égaux. 

L'enracinement  de  l'arbre  consiste  en  une  forte 
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souche,  d'où  partent  beaucoup  de  longues  racines, 
qui  s'amincissent  rapidement,  de  sorte  que  la  masse 
principale  du  bois  est  concentrée  et  d'une  extrac- 
tion facile.  On  en  retire  20-25  p.  100  du  volume 
superficiel. 

Les  souches  produisent  des  rejets  abondants  et 
vigoureux. 

Le  sycomore  est  disséminé  dans  les  forêts  et  ra-  SuUon  et  sol. 
rement  il  entre  pour  une  portion  notable  dans  la 
composition  des  peuplements  ;  il  y  est  le  plus  sou- 
vent mélangé  au  hêtre,  dont  il  a  toutes  les  exigen- 
ces. Son  abondance  et  sa  bonne  venue  sont  l'indice 
d'un  sol  fertile,  riche  en  principes  nutritifs  miné- 
raux. 

Il  préfère  les  pays  accidentés  aux  plaines,  et  dé- 
msse,  dans  les  montagnes,  la  région  des  sapins. 
Dans  les  Alpes  il  parvient  jusqu'à  1,500  mètres 
d'altitude.  Un  arbre  de  cette  espèce  atteint,  dans  le 
Haut-Jura,  près  de  Gex,  6  mètres  de  circonférence 
à  1™,50  du  sol  et  recouvre  de  sa  cime  une  surface 
de  plus  de  60  mètres  carrés. 

L'écorce  conserve  sa  surface  lisse  !et  vive,  d'un  Écorce. 
cris  jaunâtre,  pendant  longtemps  ;  puis  des  lames 
de  périderme  se  développent  dans  son  écorce  pri- 
maire et  forment  un  rhytidome  brun  rougeâtre  as- 
sez clair,  qui  tombe  par  écailles  peu  étendues.  On 
y  trouve  à  peine  des  traces  de  tannin. 

Le  bois  de  l'érable  sycomore  est  blanc,  peu  lustré  ;  Bois, 
il  est,  de  ceux  du  genre,  le  moins  compacte  et  le 
moins  dense,  celui  dont  les  vaisseaux  sont  les  plus 
gros,  dont  les  rayons,  légèrement  inégaux,  ont  le 
plus  d'épaisseur  et  déterminent  les  maillures  les 
plus  apparentes.  Il  est  très  recherché  des  menui- 
siers, mécaniciens,  tourneurs,  luthiers  et  sabotiers. 
La  densité  en  est  variable  et  se  trouve  comprise, 
pour  les  échantillons  de  la  collection  de  l'École  fo- 
restière, entre  0,572  et  0,740. 

La  valeur  calorifique  d'un  bois  de  cette  espèce, 

Ksant  0,74,  comparée  à  celle  d'un  hêtre  de  0,72, 
m  et  l'autre  de  100  ans  et  complètement  desséchés 
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à  Tair,  est  exprimée  par  les  chiffres  suivants  (T. 
Hartig)  : 

Poids  égaux.    Vol.  égaux. 

Plus  haul  degré  de  chaleur. .  .1  "scendanle     m  :  100    iW  :  |00 
^  l  ravoniianle      90  :  100      99  :  100 

Durée  de  la  chaleur  croissanle.    asiendanle     109  :  100    112  :  100 

(  rayonuante    11z  :  100    115  :  100 

Durée  de  la  chaleur  décroissanle   «seendanle       81  :  lOo      83  :  100 

(  ravonnanle      ôO  :  100      51  :  100 

Total  de  la  vaneur  déveloDoée  \  a^iendanle      96  :  100      99  :  100 
loiai  de  la  vapeur  développée. |  ^^^^^^^^      ^  .  ^^^^      gg  .  iqq 

Eau  vaporisée 107  :  100     110  :  100 

L'examen  de  ces  chiffres  fait  voir  que  l'érable 
sycomore  est  un  bon  bois  de  chauffage,  qui  produit 
un  haut  degré  de  chaleur,  longtemps  soutenu,  mais 
dont  la  combustion  décroît  rapidement,  par  suite  de 
la  prompte  extinction  des  charbons.  Il  fournit  un 
charbon  équivalent  à  celui  du  hêtre. 

Ô.  Érable  à  feuilles  d'obier.  Acer  opuufouum.  Vil- 
la rs.  Duret;  Ayard  (Dauphiné).  À.  rotundifolium,  Lam.  À. 
Italum,  Lauth.  A.  Opultis,  Ait. 

Feuilles  assez  grandes,  cordiformes  à  la  base,  à  5-7  lobes 
courts  et  larges,  à  peine  acuminés  ou  même  arrondis-obtus, 
irrégulièrement  crénelés,  séparés  par  des  ^sinus  peu  profonds, 
anguleux,  ouverts;  coriaces,  vertes  et  glabres  en  dessus,  mates 
et  glauques  en  dessous,  où  elles  sont  tantôt  glabres  avec  les 
nervures  principales  velues,  tantôt  grises- tomenteuses  sur 
toute  la  surface  (Erable  napolitain,  A.  JSeapolitanum,  Tenore  ; 
A.  obti*satum,  Willd).  Fleurs  d'un  jaune  vei*dâtre,  en  corymbe 
sessile,  penché.  Samares  très  renflées-bossues  à  la  base,  à 
ailes  dressêps-étalées  ou  presque  parallèles,  non  étranglées 
inférieurement.  —  Arbre  de  6-7  mètres  d'élévation,  souvent 
buissonnant,  d'un  port  irrégulier  et  à  cime  étalée,  dont  l'écorce, 
lisse  et  grise  jusqu'à  l'âge  moyen,  devient  plus  tard  gerçui'ée- 
écailleuse,  assez  épaisse  et  brun-jaunâtre  ;  boui^geons  fusifor- 
mes-aigus,  arrondis,  enveloppés  d'écailles  sèches  et  brunes, 
grises-tomenteuses,  à  bords  glabres  ;  fleurs  paraissant  avec 
les  feuilles  ;  surs  propres  aqueux.  Disséminé  dans  les  forêts 
montagneuses  du  Sud  et  du  Sud-Est  jusqu'à  une  altitude  con- 
sidérable ;  Jura,  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  Cé- 
vennes,  Pyrénées.  La  variété  Erable  napolitain  se  rencontre  en 
Algérie  où  elle  est  assez  commune  dans  la  région  montagneuse. 
Flor.,  mars-avril. 

Bois.  Le  bois  de  Férable  à  feuilles  d'obier  est  très  voisin 
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rougeâtre  ;  il  est  très  recherché  par  les  menuisiers, 
charrons  et  tourneurs:  il  fournit  un  combustible 
estimé.  Les  densités  fournies  par  la  collection  de 
l'École  forestière  varient  de  0,618  à  0,795. 

S.  Érable  plane.  Ager  platanoîdes.  Lin.  Plaine. 

Feuilles  grandes,  rarement  entièrement  planes,  minces  et 
de  consistance  herbacée,  vertes,  concolores,  glabres  et  lui- 
santes sur  les  deux  faces,  cordiformes  à  la  base,  à  5-7  lobes 
bordés  de  quelques  longues  dents  ;  lobes  et  dents  acuminés 
très  aigus,  séparés  par  des  sinus  ouverts  très  arrondis.  Fleurs 
d'un  jaune-verdàtre,  à  périgone  étalé,  disposées  en  corymbes 
dressés,  presque  sessiles.  Samares  planes  à  la  base,  à  ailes 
étalées,  non  rétrécies  inférieurement.  —  Arbre  de  grande 
taille,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  l'érable  sycomore  pour 
le  port,  mais  dont  l'écoi^ce,  lisse  et  mate  dans  la  jeunesse  et 
d'un  gris  rougeâtre  plus  prononcé  que  celle  de  ce  dernier,  ne 
s'écaille  pas  plus  tard  et  forme  un  rhytidome  finement  et  lon- 
gitudinalement  gerçure;  bourgeons  gros,  les  latéraux  exacte- 
ment appliqués,  à  écailles  glabres,  herbacées,  rouges  ou 
vertes,  terminées  de  brun  ;  sucs  propres  blanc-laiteux.  Dissé- 
miné dans  les  bois  accidentés  ou  montagneux  de  toute  la 
France  sauf  en  Corse,  mais,  en  général,  plus  rarement  que 
l'érable  sycomore.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  septembre. 

L'érable  plane  n'a  pas  la  croissance  aussi  active     Croissance, 
et  aussi  soutenue  que  celle  du  sycomore  ;  toutes 
circonstances  égales,  à  100  ans  il  reste  en  retard  sur 
ce  dernier  de  j  pour  la  hauteur,  1  pour  le  diamètre, 
presque  {  pour  le  volume. 

Il  se  trouve  dans  les  mêmes  localités,  souvent  en  Siaiion  et  sol. 
mélange  avec  lui,  et  atteste  également,  par  sa 
bonne  venue,  une  grande  richesse  du  sol  en  princi- 
pes inorganiques  solubles  ;  néanmoins  il  n'atteint 
pas  des  régions  aussi  élevées,  et  il  supporte  un  plus 
haut  degré  d'humidité.  Ses  fleurs,  plus  précoces 
d'au  moins  15  jours,  paraissent  avec  les  premières 
feuilles. 

Le  bois  de  l'érable  plane  ressemble  beaucoup  à  Bob. 
celui  du  sycomore,  mais  il  est  d'un  blanc  moins  pur, 
souvent  rougeâtre;  les  rayons  et  les  vaisseaux  en 
sont  plus  fins;  il  est  plus  exposé  à  la  vermoulure. 
Moins  estimé  comme  bois  de  travail,  il  parait  l'em- 
porter comme  combustible,  car  la  densité  en  est  un 
peu  supérieure  :  relevée  sur  les  échantillons  de  l* 
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Croissance. 


Écorce. 


Bois. 


collection  de  TÉcole  forestière,  elle  se  trouve  com- 
prise entre  0,563  (Bas-Rhin)  et  0,842  (Var). 

4.  arable  champêtre.  Acer  gampestrr.  Lin.  Aceraille 

(Lorraine). 

Feuilles  plus  petites  que  celles  des  espèces  précédentes, 
cordiformes  à  la  base,  à  3-5  lobes  sinués-lobés,  obtus,  séparés 
par  des  sinus  profonds  en  angles  aigus  faiblement  émoussés 
au  sommet  ;  assez  fermes,  légèrement  pubescentes,  surtout 
en  dessous  sur  les  nervures,  vertes,  à  peine  luisantes  sur  les 
deux  faces,  un  peu  plus  claires  en  dessous.  Fleurs  d'un  vert 
jaunâtre,  petites,  en  corymbes  pauciflores  dressés,  courtement 
pédoncules.  Samares  légèrement  convexes  à  la  ba.se,  à  ailes 
opposées  en  ligne  droite  et  non  rétrécies  inférieurement,  gé- 
néralement veloutées  dans  la  région  de  la  graine,  quelquefois 
glabres  (Erable  des  collines.  A.  coUinum.  Wallr.).  —  Arbre 
de  moyenne  taille,  dont  les  jeunes  rameaux  sont  plus  ou  moins 
recouverts  d'un  liège  jaune-brun  qui  les  rend  ailés-anguleux 
et  dont  la  tige  est  revêtue  d'une  écorce  d'un  brun-jaunàtre, 
assez  finement  gerçurée-écailleuse.  Bourgeons  petits,  à  écailles 
herbacées  et  vertes  à  la  base,  sèches  et  brunes  au  sommet, 
légèrement  velues;  sucs  propres  blanc-laiteux.  Communément 
disséminé  dans  les  taillis  de  plaines  et  de  collines,  de  toute 
la  France,  sauf  la  Corse  où  il  n'a  point  été  signalé  ;  on  Je 
retrouve  en  Algérie  où  il  est  très  rare.  Flor.,  mai.  Fructif., 
septembre-octobre . 

L'érable  champêtre  dépasse  rarement  10-15  mè- 
tres d'élévation;  sa  croissance  est  peu  active,  et, 
toutes  circonstances  égales,  elle  est  à  celle  de  l'éra- 
ble sycomore,  à  100  ans,  dans  les  relations  suivan- 
tes :  hauteur,  50  :  100;  diamètre,  66  :  100;  volume, 
33  :  100  (T.  Hartig).  Il  repousse  bien  de  souches  et 
de  racines. 

L'enveloppe  subéreuse  se  développe  parfois  acti- 
vement dans  les  premières  années  en  un  liège  irré- 
gulier, fragile,  d'un  jaune  ocreux  qui  recouvre  les 
jeunes  rameaux  jusque  vers  5  ou  6  ans  et  rend  la 
distinction  de  l'espèce  facile  en  toutes  saisons.  Plus 
tard  cette  production  s'arrête,  l'enveloppe  subé- 
reuse et  l'écorce  primaire  tombent,  des  lames  dQ 
f)ériderme  jaunâtre  se  forment  dans  l'épaisseur  du 
iber  qui  devient  brun,  et  il  en  résulte  un  rhytidome 
assez  épais,  densément  fendillé-écailleux. 

Le  bois  est  blanc  lustré,  légèrement  jaunâtre  ou 
rougeâtre,  quelquefois  flambé  de  brun  au  cœur  dans 
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les  vieux  arbres  ;  il  est  compacte,  très  homogène  et 
formé  de  fibres  fines,  de  vaisseaux  petits  et  nom- 
breux, de  rayons  très  minces.  Lourd  et  dur,  il  est 
particulièrement  remarquable  par  une  grande  téna- 
cité et  recherché  pour  une  foule  d'objets  qui  exi- 
gent cette  qualité  :  manches  de  fouets,  outils,  etc.  ; 
il  est  utilisé  pour  le  môme  motif  par  les  armuriers, 
par  les  charrons  qui  en  fabriquent  des  instruments 
aratoires,  etc.  Peu  sujet  à  la  vermoulure,  à  travail- 
ler et  à  se  gercer,  susceptible  d'un  beau  poli,  il  est 
employé  par  les  menuisiers,  luthiers,  tourneurs. 
C'est  un  très  bon  combustible,  dont  la  densité  sur- 
passe celle  des  érables  planes  et  sycomores.  La 
densité  du  bois  d'érable  champêtre  varie  de  0,590 
(Isère)  à  0,810  (Var).  (ColL  Éc.  For,). 

5.  Érable  de  Montpellier.  Acer  monspessulanum. 
Lin. 

FeuiUes  petites,  à  pétioles  grêles,  à  peine  cordiformes  à  la 
base,  à  3  lobes  égaux,  triangulaires-obtus,  entiers  ou  parfois 
sinués-crénelés,  séparés  par  des  sinus  anguleux,  ouverts 
presque  à  angle  droit  ;  coriaces,  glabres,  vertes  et  luisantes 
en  dessus,  mates  et  glauques  en  dessous  avec  les  aisselles 
barbues.  Fleurs  d'un  jaune  verdâtre,  petites,  en  coryrabes 
sessiles,  finalement  penchés.  Samares  très  convexes  à  la  base, 
à  ailes  dressées-convergenteSj,  rétrécies  inférieurement.  — 
Arbre  de  4  à  5  mètres  d'élévation  au  plus,  restant  souvent  à 
l'état  de  buisson,  à  port  étalé  et  diffus,  à  rameaux  grêles  et  à 
feuilles  vertes  persistantes  jusqu'au  commencement  de  l'hiver; 
écorce  lisse,  gris-jaunàtre,  longitudinalement  gerçurée  à  un 
âge  avancé  :  bourgeons  petits,  presque  glabres,  à  écailles  sè- 
ches et  brunes  ;  fleurs  paraissant  avant  ou  avec  les  premières 
feuilles.  Lieux  secs,  pierreux  et  rocheux  de  la  France  méri- 
dionale ;  remonte  à  l'est  jusqu'à  Gap,  Lyon,  Grenoble  et  Cham- 
béry,  à  l'ouest  jusqu'à  Poitiers  et  Niort}  Algérie,  région  mon- 
tagneuse où  il  est  parfois  commun,  ainsi  dans  le  Djurjura. 
Flor.,  avril.  Fructif.,  septembre. 

Cet  érable,  malgré  ses  petites  dimensions  et  la 
lenteur  de  son  accroissement,  est  précieux  par  la 
propriété  qu'il  possède  de  croître  dans  les  sols  les 
plus  secs,  jusque  dans  les  moindres  fissures  des 
rochers.  Le  bois,  plus  dur,  plus  lourd  encore  que 
celui  de  l'érable  champêtre,  auquel  il  ressemble  du 
reste,  quoique  avec  une  coloration  rougeâtre  plus 
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prononcée,  sert  à  des  ouvrages  de  tour  et  de  menui- 
serie. Il  fournit  un  excellent  combustible. 

La  densité  la  plus  faible  constatée  dans  la  collec- 
tion de  rÉcole  forestière  est  de  0,854  (bois  de  Mont- 
pellier) ;  elle  s'élève  jusqu'à  1,005  (bois  de  Cons- 
tantine). 

FAMILLE  VIL 

Hn»POCASTANÉES.    DC. 

Fleurs  hermaphrodites  ou  polyg^aroes  par  avortement 
des  ovaires,  irrégulières  ;  calice  5-denté  ;  corolle  de  5 
pétales  inégaux  ou  de  4  par  avortement  du  cinquième  ; 
6-8  étamines,  généralement  7,  insérées  sur  un  disque 
hypogyne  ;  anthères  biloculaires,  longitudinalement  dé- 
hiscentes. Ovaire  à  3  loges  biovulées,  à  placentation  axile, 
produisant  une  capsule  loculicide,  à  valves  épaisses  co- 
riaces, ne  renfermant,  par  suite  d*avortement,  que  1  ou  2 
graines  très  grosses,  à  large  hile,  dépourvues  ualbumen, 
et  dont  les  cotylédons  sont  très  épais  et  soudés  entre  eux. 
—  Arbres  exotiques  naturalisés,  à  feuilles  opposées  non 
stipulées,  composées  palmées. 

GENRE  UNIQUE.  —  MARRONNIER.  jESCULIS.  Lin, 

Calice  campanule  ;  4  ou  5  pétales  ;  7  étamines  et  1  style 
simple,  courbés  ascendants  ;  capsule  épineuse. 

hois.  —  Tissu  fibreux  homogène,  fin,  à  parois  minces, 
sans  parenchyme  ligneux  distinct  ;  rayons  très  minces  et 
nombreux,  égaux  ;  vaisseaux  très  fins  et  très  abondants, 
un  peu  plus  gros  et  plus  serrés  dans  la  zone  de  printemps 
qu'us  rendent  plus  poreuse  encore,  isolés  ou  juxtaposés 
2  à  8  en  séries  simples,  rayonnantes  ;  afifectant  dans  leur 
ensemble  une  disposition  réticulée.  Bois  léger,  mou,  ho- 
moçène,  blanc  ou  blanc  jaunâtre,  sans  distinction  d'aubier 
et  ae  bois  parfait,  dont  tous  les  éléments  anatomiaues 
sont  telement  fins  qu'ils  se  reconnaissent  à  peine  à  1  œil 
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sont  pétiolaires ,  opposées-imbriqués ,  coriaces , 
enduites  d'une  abondante  excrétion  résineuse.  Les 
feuilles  sont  composées  de  folioles  digitées,  dont 
chacune  offre  une  nervure  médiane  dominante,  de 
chaque  côté  de  laquelle  partent  de  nombreuses  ner- 
vures secondaires  droites  et  parallèles  entre  elles. 
L'inflorescence,  élégante  et  mixte,  est  en  thyrse 
redressé,  formé  de  petites  cymes  scorpioîdes.  Les 
fruits  sont  remarquables  par  leur  analogie  appa- 
rente avec  ceux  au  châtaignier,  quoique,  dans  le 
fait,  ils  soient  bien  différents.  Dans  le  fruit  du  mar- 
ronnier, l'enveloppe  verte  épineuse  est  un  péricarpe, 
les  marrons  revêtus  d'un  épispcrme  brun  luisant  en 
sont  les  graines.  Dans  le  cMtaignier,  au  contraire, 
l'enveloppe  verte  épineuse  est  un  involucre,  la  châ- 
taigne (marron,  pour  les  variétés  greffées  et  culti- 
vées) est  un  fruit  dont  l'enveloppe,  sèche  et  d'un 
brun  luisant,  représente  le  péricarpe. 

La  graine  des  marronniers  germe  comme  les 
glands  et  les  châtaignes,  c'est-à-dire  que  le  corps 
cotylédonaire  reste  en  terre  (hypogé)  et  s'y  pourrit 
sans  produire  de  feuilles. 

L'écorce  se  conserve  longtemps  lisse  et  vive  à  la 
surface  ;  l'enveloppe  subéreuse  et  l'écorce  primaire 
s'y  maintiennent  sans  prendre  beaucoup  d'accroisse- 
ment, tandis  que  le  liber  s'augmente  annuellement 
par  couches  continues  comme  celui  du  tilleul.  Mais, 
à  un  âge  avancé,  un  périderme  s'organise  en  lames 
dans  l'épaisseur  des  feuillets  les  plus  extérieurs  du 
liber,  le  liège  et  le  parenchyme  vert  se  dessèchent, 
tombent,  et  il  se  forme  un  rhytidome  libérien,  écail- 
leux,  longuement  et  longitudinalement  gerçure. 

Marronnier  d'Inde.  ^Esculus  Hippocastanum.  Lin. 

Feuilles  opposées,  longuement  pétiolées,  composées  de  7 
grandes  folioles  digitées,  sessiles,  ohovales,  cunéiformes-al- 
longées à  la  base,  brusquement  acuminées  au  sommet,  inéga- 
lement dentées,  vertes  en  dessus,  plus  claires  en  dessous,  où 
les  aisselles  sont  barbues  ;  finalement  glabres.  Fleurs  herma- 
phrodites et  niàles,  en  longs  thyrses  pyramidaux  dressés,  à  4 
pélales  chiffonnés,  blancs,  tachés  de  rouge  et  de  jaune.  Cap- 
sules spbérlques,  épineuses,  en  petit  nombre  pour  chaque  in- 
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florescence.  —  Arbre  pouvant  atteindre  20  mètres  de  hauteur 
sur  1  mètre  de  diamètre,  à  cime  ovoïde-pyramidale  produisant 
un  couvert  très  épais,  et  à  pousses  robustes^  pourvues  de  gros 
bourgeons  ovoïdes-aigus,  visqueux,  dont  les  écailles  sont  nom- 
breuses, sèches  et  brunes,  imbriquées.  Planté  comme  arbre 
d'ornement.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.  et  dissém.,  octobre. 

Origine.  Le  marronnier  d'Inde  est  un  magnifique  arbre 

d'ornement,  dont  la  floraison  et  la  foliaison  sont 
très  précoces.  Originaire  de  TAsie  [Mineure  septen- 
trionale et  de  la  Grèce],  il  a  été  introduit  à  Vienne 
vers  1575,  à  Paris  en  1615.  Bien  que  complètement 
naturalisé  dès  Torigine  et  d'une  croissance  assez 
rapide,  il  n'est  pas  un  arbre  forestier  et  ne  mérite 
point  de  le  devenir.  Il  prospère  en  plaine  ou  en 
régions  accidentées  peu  élevées,  particulièrement 
dans  les  terres  légères  et  fraîches  ;  il  redoute  un 
haut  degré  d'humidité  ou  de  compacité  et  la  séche- 
resse. 
Floraison.  Il  fleurit  vers  15  ans  ;  fructifie  régulièrement  et 
assez  abondamment   chaque  année.    Les  graines, 

Germination,  semées  en  automne,  germent  en  février  ;  mais  les 
plants  succombent  souvent  sous  l'effet  des  dernières 
celées,  de  sorte  que  le  semis  de  printemps  est  pré- 
férable. Le  jeune  plant  pousse  immédiatement  les 
feuilles  caractéristiques  et  peut,  dès  la  première 
année,  s'élever  à  0°*,75.  L'arbre  est  d'une  transplan- 
tation facile,  certaine  ;  il  supporte  mal  la  taille. 

Enracinement.       L'enracinement  est  peu  profond  et  consiste  en 
une  courte  souche  d'où  partent  de  longues  et  nom- 
breuses racines  traçantes. 
Bois.  Le  bois  du  marronnier  est  l'un  des  plus  mauvais 

que  l'on  puisse  produire,  soit  pour  l'industrie,  soit 
pour  le  chauffage.  Il  est  blanc  jaunâtre,  très  mou, 
ne  se  coupe  pas  net  sous  l'outil,  se  pourrit  très  rapi- 
dement et  ne  convient  guère  qu'à  faire  de  la  volige 
pour  les  layetiers  ;  néanmoins  il  travaille  et  gerce 
peu. 

D'après  Varennes  de  Feuille,  sa  densité  moyenne 
est  :  vert,  0,83  ;  sec,  0,47.  Un  échantillon  de  la 
collection  de  l'École  forestière  pèse,  desséché  com- 
plètement à  l'air  libre,  0,536. 
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Du  marronnier  de  50  ans,  d'une  densité  de  0,54, 
comparé  à  du  hêtre  de  80  ans,  d'une  densité  de  0,67, 
l'un  et  Tautre  complètement  desséchés,  a  donné 
les  résultats  suivants  sur  sa  valeur  calorifique 
(T.  Hartig)  : 

Poids  égaux.    Vol.  égaux. 

oi».  i.n...  A^.^  A^  «K  I.».      \  ascendanle      i  10  :  100    88  :  100 
Plus  haut  degré  de  chaleur. .  .|  „y^„,„^.     100  ;  i 00    80  :  100 

i¥«»i^  ^i»  u  «i.*i«.«  ««^;.e.«.^  \  ascendan:e        63  :  100    50  :  100 
Durée  de  la  chaleur  crt)i£stnie.|  ^^^^^^^^^       g^  .  ^oo    51  :  100 

Duréedelachaleurdécroissante^  ascendanie      110  :  100    88  :  100 
uuree  de  la  Chaleur  décroissante^  rayonnante      115  :  100    92  :  100 

Total  de  la  chaleur  déveloDDée  \  «««««"«^«nte      117  :  100    93  :  10«> 
lotai  de  la  Chaleur  développée.  I  ^yo„„anle      108  :  100    86  :  100 

Eau  vaporisée 95  :  100    76  :  100 

C'est  donc  un  combustible  qui  donne  rapidement 
un  coup  de  feu  assez  vif,  mais  peu  durable,  et  qui 
se  consume  ensuite  lentement.  Encore  les  chiffres 
précédents  le  rendent-ils  meilleur  que  sa  réputation, 
et,  s'il  n*est  complètement  sec,  il  brûle  difficile-. 
ment,  avec  peu  de  flamme  et  sans  produire  de 
charbon. 

En  sa  qualité  d'arbre  exotique,  dont  la  famille  et 
le  genre  n'ont  en  France  aucun  représentant  indi- 

§ène,  le  marronnier  est  très  peu  exposé  aux  ravages 
es  insectes  ;  il  conserve  son  feuillage  intact  alors 
que  celui  des  autres  arbres  est  ravagé  par  les  che- 
nilles. 

L'écorce  contient  1,8  p.  100  de  tannin  (Davy)  ;  ce 
tannin  et  l'acide  gallique  sont  abondants  dans  les 
péricarpes.  L'écorce  et  les  feuilles  produisent  en 
outre  des  matières  tinctoriales  jaunes,  brunes  et 
noires. 

L'amande  des  marrons  d'Inde  contient  (d'après 
M.  P.  H.  Lepage)  : 

Eau 45,00 

Tissu  végétal,  parenchyme 8,30 

Fécule 17,50 

Huile  douce  saponifiable 6,50 

Glucose 6,75 

Gomme 2,70 

Substance  particulière  d'une  saveur  à  peine 

douceâtre 3,70 


Ennemis. 


Produits 
accessoires. 
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Principe  amor  (saponine) .. '. 1,55 

Matières  protéique8  (albumine  et  caséine). . .  3,35 
Matières  inorganiques  (potasse,  chaux,  ma- 
gnésie, unies  à  un  acide  organique  ;  chlore, 

silice,  acides  sulfurique  et  phosphorique).  1,55 

Perte 2,90 

100,00 

Le  marron  fournit  uije  fécule  à  peu  près  aussi 
abondante  que  celle  de  la  pomme  de  terre,  d'iine 
extraction  facile  et  de  qualité  supérieure  ;  on  en 
retire  une  poudre  qui  remplace  les  savons  de  toi- 
lette, et,  malgré  son  âpreté,  le  gibier  s'en  nourrit 
volontiers  ;  les  chèvres  et  les  moutons  s'accoutument 
à  le  manger.  Mais  la  production  de  ce  fruit  est  trgp 
restreinte,  la  culture  de  Tarbre  qui  le  produit  trop 
peu  avantageuse  pour  que  Tindustrie  1  utilise  avec 
suite  et  que  Ton  puisse  jamais  trouver  en  lui  une 
ressource  alimentaire  de  quelque  importance. 

FAMILLE  Vin. 

MÉLIAGÉES.     JUSS. 

Fleurs  régulières,  hermaphrodites  ou  polygames  ;  calice 
à  4  ou  5  divisions  qui  alternent  avec  autant  de  pétales 
de  la  corolle  ;  étamines  en  nombre  double,  à  filets  soudés 
en  un  long  tube  qui  supporte  les  anthères  ;  celles-ci 
biloculaires,  longitudinalement  déhiscentes.  Ovaire  pluri- 
loculaire,  à  placentation  axile,  à  styles  soudés  en  un  seul, 
produisant  une  baie  ou  une  drupe  syncarpée  dont  le  noyau 
est  pluriloculaire,  ou  une  capsufe  loculicide  ;  o^raines 
pourvues  ou  dépourvues  d'albumen.  —  Arbres  à  feuilles 
non  stipulées,  alternes,  le  plus  souvent  composées  ou  dé- 
composées. 

GENRE  UNIQUE.  —  MÉLIA.  MELIA.  Lin. 

Calice  5-partite  ;  5  pétales  ;  10  étamines  ;  drupe  à 
noyau  ^sillonné,  divisé  en  5  loges  monospermes.  Graines 
albuminées. 

Ikm.  —  Tissu  fibreux  assez  gros,  à  parois  minces,  ho- 
mogène, dominant  dans  le  bois  de  végétation  rapide, 
moins  abondant  que  les  vaisseaux  dans  celui  qui  est  formé 
de  minces  accroissements  ;  rayons  peu  nombreux,  égaux, 
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assez  minces  ;  vaisseaux  inégaux,  les  internes,  gros  et 
serrés,  formant  une  zone  très  poreuse  au  commencement 
de  chaque  couche  ;  ceux  de  la  région  médiane  et  de  l'ex- 
terne de  plus  en  plus  espacés  ;  parenchyme  ligneux  en- 
tourant les  vaisseaux  et  reunissant  ceux  du  bois  d'automne 
en  arcs  ou  en  zones  blanchâtres  bien  prononcés.  Bois  à 
aubier  blanc  jaunâtre,  peu  abondant,  à  bois  parfait  rappe- 
lant celui  de  racajou  qui  appartient  à  la  même  famille,  à 
couches  annuelles  bien  distinctes,  de  densité  d'autant 
plus  grande  que  la  végétation  en  est  plus  rapide.  Celle-ci 
varie  de  0,572  à  0,589  pour  les  échantillons  de  la  collec- 
tion de  l'Ecole  forestière. 

Mélia  Azédarac.  Melia  Azedaragh.  Lin.  Margousier  ; 
Lilas  des  Indes. 

Feuilles  caduques,  bi- pennées,  à  folioles  opposées  avec  im- 
paire, courtement  pétiolées,  lancéolées-acummées,  irréguliè- 
rement bordées  de  dents  en  scie  espacées  ;  glabres,  vertes  et 
un  peu  luisantes  en  dessus,  plus  claires  en  dessous.  Fleurs  en 
panicules  axillaires  dressées,  longuement  pédonculées;  pétales 
oblongs-linéaires,  étalés,  d'un  lilas  bleuâtre,  au  centre  desquels 
s'élève  le  tube  staminal  aussi  long  qu'eux  et  d'un  violet  foncé. 
Fruit  peu  charnu,  presque  globuleux,  de  la  grosseur  d'un  grain 
mojen  de  raisin,  vertj  puis  jaune.  —  Arbre  de  10-15  mètres, 
à  tige  droite,  cylindrique,  à  rameaux  terminés  par  des  bou- 
quets de  feuilles,  dont  Vécorce  devient  largement  et  superfi- 
ciellement gerçurée-écailleuse  ;  restant,  dans  de  mauvaises 
conditions,  à  l'état  d'arbrisseau.  Originaire  de  l'Asie,  naturalisé 
comme  arbre  de  décoration  dans  la  France  méridionale  et  en 
Algérie;  [bien  que  les  flores  le  donnent  habituellement  comme 
complètement  naturalisé,  il  ne  parait  pas  sortir  des  cultures.] 
Flor.,  mai-juin. 

Arbre  élégant  par  le  feuillage  et  par  les  fleurs, 
qui  sont  odorantes  ;  de  croissance  rapide,  mais 
exposé  à  perdre  ses  branches  sous  l'action  des  vents. 

Les  fruits  ont  une  saveur  douceâtre,  puis  amère  ; 
ils  sont  purgatifs  et  même  vénéneux  à  haute  dose. 
Les  graines  en  sont  oléagineuses  et,  dans  les  contrées 
où  razédarac  est  commun,  elles  fournissent  de 
l'huile  à  brûler. 

FAMILLE  IX. 

CORIARIÉES.     DC. 

Fleurs  régulières,  hermaphrodites  et,  par  avortement, 
polygames  monoïques  ou  dioïques  ;  calice  et  corolle  aç- 
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cre8cents,  le  premier  5-partite,  la  seconde  de  5  pétales 
alternes,  petits,  glanduleux  ;  10  étamines  à  anthères  bilo- 
culaires,  longitudinalement  déhiscentes,  ayant  les  loges 
séparées  par  le  bas  ;  ovaire  5-loculaire,  surmonté  de  5 
stigmates  papilleux,  dont  les  carpelles  se  séparent  à  la 
maturité  en  autant  de  fruits  secs,  indéhiscents,  1-spermes, 
mais  restent  enveloppés  par  la  corolle  devenue  charnue 
et  par  le  calice  membraneux,  de  manière  à  simuler  une 
baie.  Graines  sans  albumen. 

GENRE  UNIQUE.  —  CORROYÈRE.  CORIàRIà,  Niu. 

Mêmes  caractères  que  ceux  de  la  famille.  —  Arbris- 
seaux à  feuilles  opposées  ou  verticillées  par  3,  simples, 
entières,  à  3  nervures,  dont  une  médiane  principale  et 
2  latérales  basilaires  ;  rameaux  tétraeones  ;  bourgeons 
écaiileux,  petits,  nombreux  (3  et  plus)  à  raisselle  de  chaque 
feuille.  Fleurs  petites,  vertes. 

Bois,  —  Tissu  fibreux,  homogène,  fin,  à  parois  épaisses  ; 
rayons  peu  nombreux,  égaux,  assez  épais,  très  prolongés 
dans  le  sens  longitudinal,  de  tissu  assez  lâche  ;  paren- 
chyme ligneux  disséminé  en  amas  au  milieu  du  tissu 
fibreux  et  associé  aux  vaisseaux  ;  ceux-ci  peu  nombreux, 
assez  gros  et  formant  une  zone  poreuse  au  commencement 
de  chaque  couche,  décroissant  en  nombre  et  en  diamètre 
jusqu'au  bord  externe  où  ils  sont  rares  et  petits.  Bois 
sans  dimensions  utiles,  entourant  une  moelle  centrale 
volumineuse. 

Corroyère  à  feuilles  de  myrte.  Coriaria  myrtifolia. 
Lin.  Redoux;  Redoul;  Coriaire,  herbe  aux  tanneurs. 

Feuilles  très  courtemeet  péliolées,  opposées  ou  ternées, 
ovales-lancéolées,  entières,  fermes  et  glabres;  fleurs  petites, 
vertes,  disposées  en  grappes  dressées,  terminales,  sortant  des 
bourgeons  latéraux;  pétales  glanduleux,  plus  courts  que  le 
<îalice;  5  longs  stigmates  filiformes.  Fruit  bacciforme,  vert, 
puis  noir  luisant.  —  Arbrisseau  de  1  à  2  mètres,  glabre,  émet- 
tant constamment  de  terre  de  nombreux  rejets  droits,  allongés, 
verts,  4-angulaires,  qui  se  ramifient  par  faisceaux,  en  raison 
de  la  multiplicité  des  bourgeons  axillaires,  s'épuisent  rapide- 
ment, et,  au  bout  de  3  ou  4  ans,  ne  donnent  plus  naissance 
qu'à  de  grêles  ramilles,  puis  meurent.  Coteaux  de  la  France 
méridionale,  sauf  en  Corse,  particulièrement  dans  les  haies  et 
au  bord  des  routes,  dans  les  lieux  frais  et  fertiles;  Algérie, 
Flor.,  juin-juillet. 

Petit  arbrisseau  insignifiant  pour  le  bois  qu'il 
produit,  mais  dont  les  feuilles  renferment  une  forte 
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proportion  de  tannin  et  sont  employées,  desséchées, 
et  pulvérisées,  en  mélange  avec  le  sumac  ou  le  tan, 
pour  la  préparation  des  cuirs  ;  on  en  fait  aussi  une 
teinture  noire.  Les  fruits,  et  même  les  feuilles, 
contiennent  en  outre  un  principe  cristallisable, 
acre  et  narcotique,  la  coriarine,  qui  les  rend  très 
vénéneux.  Le  redoul  fournit  d'abondants  rejets  et 
des  drageons,  qui  forment  des  fourrés  bas,  complets 
et  permanents  ;  il  peut  être  très  utilement  employé 
à  la  fixation  et  à  la  mise  en  valeur  des  terrains  en 
pente,  principalement  aux  expositions  méridionales. 

FAMILLE  X. 

AMPÉLIDÉES.    KUNTH. 

Fleurs  régulières,  ordinairement  hermaphrodites  \c^ 
petit,  gamosépale,  entier  ou  4-5-denté ^(apÀU»^<ïe^4-5 
pétales  alternes  avec  les  dents  du  cjl^^TÎ-S  étamines 
opposées  aux  pétales,  inséréesaj^f^rtialsque  hypogyne,  à 
anthères  biloculaires-.p-'oiffiiudinalement  déhiscentes. 
Ovaire  2-5  locub»*f:^raloges  2-ovulées,  placentation  axile, 
produisant  uw^aie  à  2-6  graines  (pépins)  dont  l'épis- 
sperme  ^^t  osseux,  l'albumen  oléagineux.  —  Arbrisseaux 
toujo»^  sarmenteux  et  grimpants,  à  feuilles  alternes, 
péti'^lées,  simples,  palmatilobées  ou  composées  palmées, 
\  oUpules  éeaiUeuses,  caduques. 

GENRE  UNIQUE.  —  VIGNE.  VITIS.  Lin. 

Calice  5-denté  ;  5  pétales  réunis  par  les  extrémités,  à 
onglets  libres;  5  étamines;  ovaire  5-loculaire,  produi- 
sant une  baie  uniloculaire  à  5  graines.  —  Arbrisseaux  à 
petites  fleurs  verdâtres,  odorantes,  en  thyrses  opposés 
aux  feuilles  et  souvent  réduits  à  leur  axe,  qui  deviennent 
des  vrilles. 

Bois.  —  Tissu  fibreux  peu  abondant,  fin,  à  parois  très 
épaisses  ;  rayons  peu  nombreux,  larges  et  d'épaisseur 
croissante,  très  hauts  ;  vaisseaux  de  deux  dimensions 
tranchées,  les  uns  gros,  isolés  en  une  large  zone  poreuse 
interne,  les  autres  fins,  groupés,  2  à  12,  en  séries  simples, 
rayonnantes,  surtout  dans  la  zone  externe  ;  parenchyme 
ligneux  non  discernable.  Bois  très  poreux,  comme  Test 
presque  toujours  celui  des  végétaux  sarmenteux,  bru- 
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nâtre  clair,  sans  distinction  d*aubier,  assez  dur  et  assez 
l  lourd  malgré  sa  porosité,  d'une  densité  égale  à  0,689 

'p  (Coll.  Ec.  For.)  ;  les  couches  annuelles  y  sont  peu  dis- 

f  tinctes. 

Viqne  commune.  Vins  vinifera.  Lin. 
Feuilles  longuement  pétiolées,  profondément  cordiformes  à 
r  la  base,  palmati-5-lobées,  à  lobes  aigus,  sinués-dentés;  gla- 

bres, velues  ou  même  tomenteuses,  surtout  en  dessous;  inflo- 
rescence en  thyrses  d'abord  dressés,  puis  pendants,  souvent 
réduits  à  leur  axe  et  formant  une  vrille.  Fleurs  petites,  her- 
maphrodites, verdâtres,  odorantes.  Baies  de  couleur  vanable, 
habituellement  noires  sur  la  plante  sauvaçe,  couvertes  d'une 
^  efflorescence  glauque.  —  Originaire  de  l'Orient  (Mingrelie, 

Géorgie  ?),  cultivée  depuis  la  plus  haute  antiquité  et  souvent 
subspontanée  dans  les  haies  et  aux  bords  des  bois,  surtout 
--^  dans  la  France  méridionale  (1).  Flor.,  juin. 

AamàfiafUion.  La  tige  sarmenteuse  de  la  vigne  ne  résulte  pas 
cJ'xm  axe  primaire  allongé  par  une  évolution  succes- 
sive <fe  Jinurgeons  terminaux.  Chaque  entre-nœud 
Sroduit  une  fèmille  et  se  termine  par  un  bourgeon 
orifère  d'où  sort  un-  i^tlivrse  complet  ou  une  vrille 
seulement,  suivant  la  vigiifeinr^o  la  végétation. 
L'allongement  ultérieur  est  dû  au  ai^loppement 
immédiat  du  bourgeon  axillaire,  duqu6i<s^ait  un 
nouvel  axe  d'un  accroissement  vigoureux^^  qui 
i  rejette  de  côté  l'inflorescence  ou  la  vrille  termimçle, 

e;'  et  semble  prolonger  l'axe  précédent,  tout  en  h 

S  néanmoins  avec  lui  un  certain  angle  qui  trahit  soî 

:*  origine.  Ce  mode  de  développement  produit,  er 

■  se  répétant,  les  sarments  flexueux  de  la  vigne  et      . 

détermine  l'apparence  oppositifoliée  de  ses  inflo-       y  ' 
;  rescences.  i 

^^^>  L'écorce  est  grise,  fibreuse,  formée  par  le  liber 

qui,  chaque  année,  organise  3  ou  4  couches  de  longs 
faisceaux  séparés  par  du  tissu  cellulaire,  et  repousse 

(1)  [La  découverte  de  pépins  dans  de  très  anciennes  stations 
humaines,  de  feuilles  dans  les  tufs  quaternaires  de  Montpellier 
et  de  Meyrargues  en  Provence,  donnent  à  penser  aujourd'hui 
que  la  vigne  commune  est  arrivée,  dans  la  France  méridionale 
au  moins,  sans  l'intervention  de  l'homme.  En  Algérie,  où  la 
vigne  sauvage  est  très  commune,  elle  se  comporte  entièrement 
comme  une  espèce  spontanée]. 
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au  dehors,  à  Tétat  de  rhytidome,  le  liber  éraillé  de 
Tannée  précédente. 

Comme  toutes  les  espèces  soumises  à  une  longue 
culture,  la  vigne  a  fourni  une  multitude  de  variétés 
(cépages)  ;  mais,  à  l'état  sauvage,  elle  présente  beau- 
coup plus  de  constance  dans  ses  caractères  et  ne 
produit  que  de  petits  fruits  peu  sucrés  (lambrusco, 
dans  le  midi  de  la  France). 

La  vigne  pour  mûrir  ses  fruits  demande  une  tem- 
pérature moyenne  estivale  d'au  moins  18-20*  et 
succombe  sous  un  froid  de  —  20**.  Elle  caractérise 
ime  vaste  région  qui,  vers  le  Sud,  se  confond  avec 
celle  des  oliviers,  mais  s'étend  beaucoup  plus  loin 
que  cette  dernière  vers  le  Nord,  ne  laissant  en 
dehors  d'elle  que  quelques  départements  du  Nord 
et  du  Nord-Ouest.  Dans  ses  parties  moyennes  et 
septentrionales,  la  région  de  la  vigne  est  aussi  celle 
des  chênes  rouvres  et  pédoncules,  mais  ceux-ci,  à 
leur  tour,  atteignent  une  altitude  plus  considérable 
et  une  aire  plus  septentrionale.  Les  coteaux  lui 
sont  particulièrement  favorables. 

FAMILLE  XL 

STAPHYLÉACÉES.    BARTL. 

Fleurs  régulières,  hermaphrodites  ;  calice  gamosépale, 
à  5  divisions  ;  corolle  de  5  pétales  alternes  avec  les  sépales 
et  avec  les  étamines,  insérée,  ainsi  que  ces  dernières,  sur 
un  disque  hypogyne;  anthères  introrses,  biloculaires,  lon- 
gitudinalement  déhiscentes.  Ovaire  2-3-loculaire,  à  pla- 
centation  axile,  surmonté  d'autant  de  styles  à  stigmates 
entiers,  produisant  le  plus  souvent  une  capsule  vésicu- 
leuse  foliacée,  2-3-loculaire  et  2-3-lobée  au  sommet  ;  dé- 
hiscence  partielle,  par  les  sutures  ventrales  des  lobes 
terminaux.  Graines  à  placenta tion  centrale,  peu  nom- 
breuses ou,  par  avortement,  solitaires  dans  chaque  lobe, 
subglobuleuses,  tronquées  au  bile,  à  épisperme  épais 
osseux  luisant  ;  faiblement  albuminées.  —  Arbrisseaux  à 
feuilles  opposées,  stipulées,  oppositi-imparipennées,  à 
folioles  dentées,  subsessiles,  pourvues  d'une  nervure 
médiane  de  S-7  paires  de  nervures  secondaires  arquées, 
parallèles. 


Variétés. 


SUlion. 
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54  STAPHYLÉACÉES. 

OiSNRE  UNIQUE.  —  STAPHYLIER.  STÀPHYLEà.  Lin 

Mêmes  caractères  que  ceux  de  la  famille. 

Bois.  —  Tissu  fibreux  compact  très  homogène  ;  rayons 
très  serrés,  légèrement  inégaux,  minces  et  très  minces  ; 
vaisseaux  égaux,  isolés,  fins,  très  nombreux,  uniformé- 
ment répartis  ;  parenchyme  ligneux  ne  se  reconnaissant 
ni  à  l'œil  nu,  ni  à  la  loupe.  Accroissements  à  peine  dis- 
tincts, seulement  séparés  par  une  ligne  très  fine  de  tissu 
fibreux  dépourvue  de  vaisseaux.  Bois  sans  valeur  en  raison 
des  faibles  dimensions  qu'il  présente. 

Staphylier  penné.  Staphyi^a  pinnata.  Un.  Faux-pista- 
chier; Pistachier  sauvage;  Nez  coupé. 

Feuilles  opposées,  longuement  pétiolées,  pourvues  de  t  sti- 
pules membraneuses,  linéaires  et  caduques,  composées  de  5-7 
folioles  elliptiques-lancéolées,  acuminées,  finement  et  aigu- 
ment  serrées,  glabres,  d'un  vert  clair  en  dessus,  un  peu  plus 
pâles  en  dessous.  Fleurs  en  petites  cymes  formant  des  grappes 
axillaires  longuement  pédonculées  et  pendantes;  blanches  ou 
légèrement  rougeâtres  à  l'extérieur,  à  sépales,  pétales  et  éta- 
mines  dressés,  égaux.  Capsule  vésiculeuse,  herbacée,  à  graines 
ligneuses,  brunes  et  luisantes,  à  large  hile  tronqué,  de  la  taiUe 
d'un  gros  pois.  —  Arbrisseau  peu  rameux,  de  2-5  mètres,  gla- 
bre, produisant  de  la  souche  des  rejets  droits,  nombreux,  ro- 
bustes, fréquemment  terminés  par  2  bourgeons  axillaires  entre 
lesquels  le  bourgeon  extrême  est  avorté;  écorce  d'un  gris 
brun,  finement  fendillée  sur  la  tige,  lisse,  d'un  brun  verdâtre 
strié  de  blanc  sur  les  branches,  verte  sur  les  rameaux,  qui 
sont  assez  trapus.  Bourgeons  déprimés,  bicarénés,  coniques, 
enveloppés  de  2  écailles  opposées,  vertes,  soudées  entre  elles 
et  confondues  en  une  seule.  Rare  ;  quelques  localités  aux  en- 
virons de  Montbéliard,  les  seules,  en  France,  où  son  indigénat 
paraisse  établi.  Fréquemment  planté  dans  les  jardins.  Flor., 
mai.  Fructif.,  août. 

Ce  joli  arbrisseau,  parvenu  dans  la  France  orien- 
tale aux  limites  extrêmes  de  son  aire  d'habitation, 
est  trop  rare  et  de  trop  petite  taille  pour  avoir  la 
moindre  importance.  Les  graines  en  sont  oléagi- 
neuses ;  d'abord  douces  au  goût,  elles  laissent 
ensuite  ime  saveur  acre. 
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FAMILLE  XU. 

CÉLASTRINÉBS.    R.   BROWN. 

Fleurs  régulières,  hermaphrodites.  Calice  gamosépale, 
à  4  ou  5  divisions,  persistant.  Corolle  de  4  ou  5  pétales 
alternes,  insérées  avec  les  étamines  contre  un  disque 
charnu  hypogyne  ;  étamines  4  ou  5,  alternes  avec  les 
pétales,  à  anthères  introrses,  biloculaires,  longitudinale- 
ment  déhiscentes.  Ovaire  à  2-5  loges  2-10  ovulées,  à  pla- 
centation  axile,  surmonté  d'un  style  court,  épais,  dont  le 
stigmate  est  2-5-lobé  ;  fruit  d'autant  de  loges  l-2-sperme8, 
formant  généralement  une  capsule  loculicide.  Graines 
pourvues  d'une  enveloppe  supplémentaire,  charnue 
(fausse  arille)  et  d'un  albumen  oléagineux. 

GENRE  UNIQUE.  —  FUSAIN.  EVONYMUS.  Toumef. 

Ovaire  à  demi  enfoncé  dans  le  disque,  produisant  une 
capsule  3-5-lobée-loculaire,  à  déhiscence  loculicide,  dont 
les  graines  sont  blanches  et  entourées  d'une  fausse  arille 
charnue,  vivement  colorée  en  rouge  orangé.  —  Arbris- 
seaux à  feuilles  simples,  peu  visiblement  stipulées,  très 
finement  dentées,  formées  d'une  nervure  médiane  domi- 
nante et  de  nervures  secondaires  pennées  (5-8  paires), 
arquées,  irrégulières,  rameuses.  Bourgeons  ovoïdes,  à 
écailles  opposées  imbriquées.  Sucs  acres  et  amers. 

Bois.  —  Tissu  ligneux  compact,  uniforme,  dominant  ; 
rayons  très  minces,  égaux,  rapprochés;  vaisseaux  très 
fins  et  très  nombreux,  égaux,  isolés,  uniformément  ré- 
partis ;  toutefois,  au  commencement  de  chaque  couche, 
un  rang  simple  de  vaisseaux  plus  gros.  Bois  homogène, 
d'un  jaune  très  clair,  uniforme,  dont  les  accroissements 
successifs  sont  peu  distincts,  sans  démarcation  d'aubier 
et  de  bois  parfait. 

A.  Feuilles  moyennes,  de  4-6  centi- 
mètres de  long  (i)  ;  capsules  à 
lobes  arrondis  sur  le  dos;  ramules 
verts,  4-angulaires F.  d'Europe 1 

A'.  Feuilles  grandes,  de  7-16  centi- 
mètres de  long  ;  capsules  à  lobes 
tranchants  sur  le  dos;  ramules 
bruns,  arrondis F.  a  larges  feuilles.  2 
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CÉLASTRmÉES. 


Bois. 


Usages 

accessoires. 


Ennemis. 


1 .  Fusain  d'Europe.  Evontmus  europ^us.  Lin.  Bonnet 
de  prêtre. 

Feuilles  opposées,  légèrement  pétiolées,  elliptiques-lancéo- 
lées, très  finement  dentées,  glabres,  mates,vertes  en  dessus, 
plus  pâles  en  dessous.  Fleurs  petites,  à  verticilles  générale- 
ment tétramères,  verdâtres,  disposées  2-4  en  petites  cymes 
corymbiformes,  latérales,  opposées,  pédonculées,  et  redres- 
sées, même  à  la  maturité;  pétales  oblongs,  blanchâtres.  Cap- 
sule à  4  lobes  arrondis  sur  le  dos,  d'un  beau  rose  mat  à  la 
maturité  ;  graines  d'un  rouge  orangé  vif  et  luisant.  —  Arbris- 
seau de  2-4  mètres,  et  même  petit  arbre  de  4-7  mètres  d'élé- 
vation sur  0",50  de  circonférence,  à  jeunes  rameaux  lisses  et 
d'un  vert  mat,  souvent  pourvus  de  4  nervures  longitudinales 
de  tissu  subéreux  qui  les  rendent  tétragones;  bourgeons  petits, 
ovoïdes,  4-angulaires,  à  écailles  herbacées,  verdâtres.  Commun 
dans  les  bois  et  les  haies  de  la  plaine,  des  régions  de  collines 
et  des  contreforts  des  montagnes.  Flor.,  avril-mai.  Fructif., 
septem  bre-oclobre. 

Le  bois  du  fusain  est  parfaitement  homogène, 
d'un  joli  jaune  clair,  très  doux  à  travailler  ;  il  con- 
vient à  de  menus  ouvrages  de  marqueterie,  de  tour, 
et  peut  en  beaucoup  de  cas  remplacer  le  buis,  auquel 
il  ressemble  par  la  couleur,  Thomogénéité  et  la 
finesse  du  crain,  la  netteté  avec  laquelle  il  se  coupe 
sous  Toutil,  quoiqu'il  soit  beaucoup  moins  dur 
et  moins  lourd.  Il  pèse  0,574  à  0,  797.  (Coll.  Éc. 
For,). 

Carbonisé  en  vase  clos,  on  en  fabrique  le  fusain 
avec  lequel  on  dessine  ;  il  produit  l'un  aes  meilleurs 
charbons  pour  la  fabrication  de  la  poudre.  La 
matière  rouge  des  arilles  sert  à  teindre  les  maro- 
quins. 

Un  petit  lépidoptère,  la  teigne  du  fusain  (Hypo- 
nomeuta  evonyrnella.  Lat),  attaque  très  fréquem- 
ment cet  arbrisseau,  le  dépouille  de  toutes  ses 
feuilles  et  l'enveloppe  complètement  d'un  tissu 
lâche  de  fils  soyeux. 

2.  Fusain  à  larges  feuilles.  Evonymus  latifouus. 
Scop. 

Feuilles  plus  grandes,  à  pétioles  plus  robustes  que  chez  le 
fusain  d'Eurone.  Fleurs  à  verticilles  généralement  pentamëres, 
disposées  10-zO  en  cymes  ombellées,  2  ou  3  fois  dichotomes. 
latérales,  opposées,  supportées  par  de  longs  et  grêles  pé- 
doncules, dressées,  puis   pendantes  ;  pétales  orbiculaires. 
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bnmàtres.  Capsules  du  double  plus  grosses  que  celles  de  l'es- 
pèce précédente,  généralement  à  5  lobes  minces  et  tranchants 
sur  le  dos.  —  Arbrisseau  de  4-5  mètres  et  plus,  à  rameaux 
étalés-divariqués  d'un  rouge  brun  foncé,  recouverts  d'une  lé- 
gère efflorescence  glauque,  assez  robustes,  arrondis.  Bour- 
geons grands,  allongés  très  aigus,  à  écailles  sèches,  d'un  brun 
rougeâtre.  Forêts  montagneuses  de  l'Isère,  de  l'Ain  et  du  Var; 
de  1  Aveyron  (abbé  Coste);  entre  600  et  1,000  mètres  d'altitude  ; 
très  rare  en  Algérie,  région  des  Cèdres,  au-dessus  de  Blidah, 
Djurjura.  Flor.,  mai-juin.  Fructif.,  septembre. 

Le  bois  du  fusain  à  larges  feuilles  ressemble  beau- 
coup à  celui  du  fusain  d  Europe  ;  mais  il  est  moins 
homogène  et  les  accroissements  y  sont  mieux  accu- 
sés, parce  que  dans  chacun  d'eux  les  vaisseaux 
diminuent  un  peu  en  dimensions  et  en  nombre  du 
bois  de  printemps  à  celui  d'automne  ;  du  reste,  il 
n'atteint  pas  de  dimensions  utiles. 

FAMILLE  XIII. 

ILICINÉES.    BRONG. 

Fleurs  régulières,  hermaphrodites  ;  calice  gamosépale, 
persistant,  à  4-6  divisions  ;  corolle  de  4-6  pétales  alternes, 
libres  ou  un  peu  soudés  entre  eux  à  la  base  ;  4-6  étamines 
alternes,  à  anthères  introrses,  biloculaires,  longitudina- 
lement  déhiscentes.  Ovaire  bi-pluri-loculaire,  chaque  loge 
uniovulée,  à  placentation  axile  ;  style  nul  ou  très  court  ; 
stigmate  en  autant  de  lobes  qu'il  y  a  de  lo^es.  Nuculaine 
à  2  ou  plusieurs  noyaux  monospermes  ;  crames  à  albumen 
charnu,  abondant.  —  Arbrisseaux  à  feuilles  simples,  non 
stipulées,  persistantes  (1). 

GENRE  UNIQUE.  —  HOUX.  ILEX,  Lin. 

Fleurs  généralement  tétramères  ;  calice  petit,  urcéolé  ; 
corolle  rotacée.  —  Arbrisseaux  ou  petits  arbres  à  feuilles 
alternes,  très  coriaces,  luisantes,  persistantes,  à  nervation 

(1)  Les  pétales  des  iliciaées  sont  souvent  légèrement  soudés  entre 
MX  par  la  base  et  forment  une  corolle  gamopétale  ;  la  place  de  celte 
bmille  deTrait  donc  être  parmi  les  gamopétales  bypogynes  ;  mais 
outre  que  celte  soudure  n  est  pas  constante,  elle  est  toujours  très 
pea  étendue  et  toutes  les  autres  afGnités  maintiennent  les  ilicinées 
dans  les  dialypétales  bypogynes. 
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Sennée,  composée  d'une  nervure  médiane  dominante  et 
e  6-10  paires  de  nervures  secondaires  peu  apparentes, 
^  irrégulières  et  rameuses. 

^  V  Bois.  —  Tissu  fibreux  très  dominant,  homogène,  à  pa- 

1^  rois  épaisses,  mélangé  de  nombreux  petits  groupes  de 

r  parenchyme  ligneux,  que  l'on  ne  reconnaît  ni  à  Toeil  nu, 

jv  ni  à  la  loupe,  rayons  rares,  médiocrement  épais,  hauts  de 

!^;  lra«n  à  1«»°»,5,  entre  lesquels  se  trouvent  d'autres  rayons 

très  minces,  que  l'on  ne  discerna  qu'au  microscope; 
-,  vaisseaux  très  fins,  égaux,  peu  nombreux,  formant  un 

cercle  d'un  seul  rang  au  commencement  de  chaque  cou- 
che, groupés  5-12  en  séries  simples,  le  plus  souvent 
rayonnantes  et  uniformément  distribuées  dans  tout  le 
reste,  où  elles  simulent  une  ébauche  de  réseau  à  mailles 
étirées  dans  le  sens  des  rayons.  Bois  compact,  dur, 
lourd,  très  homogène,  dont  les  accroissements  se  distin- 
guent difficilement,  d'un  blanc  uniforme,  sans  différences 
entre  l'aubier  et  le  bois  parfait,  à  maillures  apparentes, 
assez  nombreuses. 

Houx  commun.  Ilex  aquifolium.  Lin. 

Feuilles  de  13-14  mois  de  persistance  ;  courtement  pétiolées, 

ovales  ou  elliptiques,  aiguës,  coriaces  et  épaisses,  glabres,  très 

luisantes  et  d'un  vert  foncé  en  dessus,  peu  luisantes  et  d'un 

vert  pâle  en  dessous  ;  le  plus  souvent  dentées-épineuses  sur 

les  bords,  parfois  complètement  entières,  surtout  sur  les  pieds 

r  Agés.  Fleurs  blanches,  petites,  axillaires,  solitaires  ou  tasci- 

^  culées,  courtement  pédonculées.  Fruit  charnu,  globuleux  et 

ombiliqué  au  sommet,  de  la  taille  d'un  gros  pois,  à  4  noyaux 
triangulaires;  d'un  rouge-corail  à  la  maturité.  —  Arbuste  ou 

Ï)etit  arbre  à  tige  droite  et  élevée,  ou  diffuse  et  étalée,  suivant 
es  circonstances   sous  lesquelles  il  végète,  à  écorce  lisse, 
verte  sur  les  jeunes  rameaux,  grise  sur  les  branches  et  sur  la 
Y  tige.  Abondant  dans  certaines  forêts,  surtout  des  régions  mon- 

tagneuses peu  élevées  de  France  ;  Algérie,  répandu  dans  la  ré- 
gion des  Cèdres  où  il  est  commun  çà  et  là.  Flor.,  mai-juin. 
Fructif.,  août-septembre. 

Taille.  Le  houx  appartient  à  TEurope  méridionale  et 

moyenne,  à  1  Algérie  et  vient  sur  tous  les  sols,  de 
préférence  sur  ceux  qui  ne  sont  point  calcaires, 

Souvu  qu'ils  ne  soient  pas  marécageux.  Il  atteint 
ans  quelques  contrées  (France  centrale,  Bocage 
vendéen,  Corse  surtout)  les  dimensions  d'un  arbre 
à  tigB  droite  et  à  cime  pyramidale,  de  8  à  10  mètres 
de  hauteur  sur  0"*,50  de  diamètre.  En  beaucoup 
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d'autres  lieux,  sur  les  limites  septentrionales  de  son 
aire  d'extension,  il  ne  constitue  qu'un  arbrisseau  ou 
même  un  buisson  bas  et  traînant. 

Il  croit  ou  au  moins  résiste  longtemps  sous  le 
couvert,  a  une  longévité  considérable,  une  végéta- 
tion lente  ;  il  repousse  bien  de  souche,  supporte  la 
taille  très  aisément  en  se  maintenant  très  touffu  et 
sert  à  faire  d'impénétrables  haies  de  clôture.  La 
transplantation  en  est  difficile. 

Le  bois  de  houx  est  lourd,  dur,  très  homogène,  Bob, 
finement  maillé,  blanc,  brunissant  au  cœur  par 
altération.  Il  convient  pour  une  foule  d'emplois  : 
dents  d'engrenage,  outils,  ouvrages  de  marqueterie 
et  de  tour  ;  est  très  recherché  par  l'ébénisterie  pour 
faire  des  incrustations  ;  fournit  des  cannes  d'une 
grande  résistance  ;  il  prend  très  bien  la  couleur 
noire,  reçoit  un  beau  poli  et  ressemble  alors  àl'ébène. 
Sa  densité  varie  de  0,764  à  0,952.  {Coll  Éc.  For.), 

L'écorce  primaire  du  houx  se  maintient  long-  Usages 
temps  vivante,  et  renferme  plusieurs  principes 
immédiats  :  un  principe  amer  cristallisable  (ilicine), 
commun  aussi  dans  les  feuilles,  du  tannin,  de  la 
résine  et  une  matière  très  visqueuse  appelée  glu- 
tine  ou  glu.  Pour  séparer  cette  dernière,  on  broie 
l'écorce  dans  un  mortier,  on  l'abandonne  ensuite  à 
elle-même  pendant  une  quinzaine  de  jours  dans  un 
lieu  humide,  puis  on  la  lave  à  grande  eau.  On  mêle 
alors  au  résidu  de  l'huile  de  noix  et  l'on  obtient  la 

f[lu,  avec  laquelle  on  prend  les  petits  oiseaux.  Les 
ruits  contiennent  des  acides,  du  sucre,  de  la  pec- 
tine; ils  sont  violemment  purgatifs. 

Les  habitants  de  la  Forêt-Noire  font,  avec  les 
feuilles  desséchées  du  houx,  une  infusion  qu'ils 
boivent  en  place  de  thé.  Le  maté,  boisson  si  géné- 
ralement employée  dans  le  Paraguay  et  dans  une 
f;rande  partie  de  l'Amérique  du  Sud,  se  fait  d'ail- 
eurs  le  plus  souvent  avec  la  feuille  d'un  végétal  du 
même  genre  {Ilex  paraguariensts.  Saint-HiL). 


accessoires. 
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FAMILLE  XIV. 

EMPÊTRÉES.    NUTTAL. 

Fleurs  régulières,  très  petites,  dioïques  ou  polygames  ; 
calice  persistant  de  3  sépales  libres  ;  corolle  marcescente 
de  3  pétales  alternes  avec  les  sépales  ;  3  étamines  alternes 
avec  les  pétales,  à  anthères  extrorses,  biloculaires,  longi- 
tudinalement  déhiscentes.  Ovaire  sur  un  disque,  à  3-6-9 
loges  uniovulées,  à  placentation  axile,  produisant  une 
nuculaine  à  3-9  novaux  libres  ou  soudés,  l-spermes. 
Graines  pourvues  d  un  albumen  abondant,  charnu.  — 
Petits  sous-arbrisseaux  des  régions  boréales,  à  feuilles 
alternes,  non  stipulées,  uninerviées,   petites,  épaisses, 

()ersistantes  et  rapprochées  ;  rappelant  les  bruyères  par 
e  port  et  les  exigences. 

GENRE  UNIQUE.  —  CAMABINE.  EMPETRUM.  Lin. 

Caractères  de  la  famille. 

Bois,  —  Vaisseaux  fins,  presque  égaux,  épars,  unifor- 
mément répartis  ;  rayons  fins. 

Camarlne  à  fruits  noirs.  Empetrum  nigrum.  Lin. 

Feuilles  persistantes  (2  à  4  ans),  nombreuses,  petites,  pres- 
que sessiles,  linéaires-oblongues,  semi-cylindriques,  obtuses, 
coriaces,  glabres  ;  d'un  vert  foncé,  luisantes  et  sans  nervures 
en  dessus,  plus  claires  et  marquées  d'une  nervure  blanche  en 
dessous  ;  éparses  ou  rapprochées  presque  en  verticilles.  Fleurs 

Setites,  blanches  ou  roses,  sessiles,  axillaires  vers  l'extrémité 
es  rameaux,  accompagnées  de  6  bractées;  étamines  saillantes; 
styles  courts,  terminés  par  un  stigmate  à  lobes  rayonnants. 
Fruit  charnu  globuleux,  ombiligué  au  sommet,  noir,  à  saveur 
douceâtre-acidulée.  —  Très  petit  sous-arbrisseau  glabre,  d'un 
vert  foncé,  à  tiges  brunes,  rameuses,  couchées,  nues  à  la 
base,  très  feuillées  vers  les  extrémités,  qui  sont  ascendantes. 
Tourbières  des  hautes  Vosges,  du  haut  Jura,  de  la  haute 
Auvergne,  des  hautes  Alpes  et  des  hautes  Pyrénées.  Flor., 
avril-mai. 

ORDRE  IL 

DIALYPÉTALES  PÉRIGYNES. 

Pétales  et  étamines  insérés  sur  le  calice,  soit  directe- 
ment, soit  par  Tintermédiaire  d'un  disque  périgyne  ; 
calice  toujours  gamosépale  ;  ovaire  libre  et  supère  ou 
adhérent  et  infère. 
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SOUS-ORDHE  I. 

DIALYPÉTALES   PÉRYGYNES    A   OVAIRE   LIBRE,    SU  PÈRE. 

FAMILLE  XV. 

RHAMNÉES  R.   BROWN. 

Fleurs  régulières,  hermaphrodites,  quelquefois  uni- 
sexuées  par  avortement,  petites,  verdâtres,  solitaires  ou 
en  cymes  plus  ou  moins  contractées,  axillaires  ;  calice  à 
4  ou  5  divisions  ;  corolle  de  4  ou  o  pétales  alternes,  par- 
fois très  petits  ou  même  nuls,  insérés  avec  les  étamines 
sur  un  disque  adhérent  au  tube  calicinal  ;  étamines  4  ou  5, 
opposées  aux  pétales,  à  anthères  introrses,  biloculaires, 
longitudinalement  déhiscentes.  Ovaire  libre  ou  enfoncé 
dans  le  disque  et  soudé  avec  lui  par  la  base,  2-4-loculaire, 
chaque  loge  uniovulée.  Styles  2-4,  plus  ou  moins  soudés 
entre  eux.  Nuculaine  à  1  seul  noyau  2-4  loculaire,  rare- 
ment à  2-4  noyaux  libres,  ou  samare  syncarpée.  Graines 
albuminées.  —  Arbrisseaux  à  feuilles  simples,  entières 
ou  dentées,  alternes  ou  opposées  ;  à  stipules  linéaires, 
parfois  spinescentes. 

A.  Calice  rotacé  ;  pétales  enroulés  ;  ovaire  à 
demi  enfoncé  dans  le  disque.  Feuilles  tri- 
nerviées,  alternes,  à  stipules  épineuses. 

B.  Samare  syncarpée,  à  aile  circulaire Palilîre  ...  1 

B'.  Nuculaine,  à  noyau  2-3  loculaire Jujubier.  . .  2 

A.\  Calice  à  tube  urcéolé  ;  pétales  plans  ;  ovaire 

libre;  nuculaine  à  2-4  noyaux  distincts. 

Feuilles  alternes  ou  opposées,  à  nervation 

pennée;  stipules  linéaires,  non  épineuses. 

B.  Fleurs  dioïques  ou  polygames,  i^énévvi- 

lement    tétramères;  "style    2-3-flde. 

Graines  à  parois  crustacées,  fragiles, 

bourgeons  écailleux Nerplix.  , .  3 

B*.    Fleurs   hermaphrodites,   généralement       • 
pentamères;  1  style  simple.  Graines  à 
parois  ligneuses  ;  bourgeons  nus Bourdaine.  4 

GENRE  I.  —  PALIURE.  PÀUURUS.  Tmmef. 

Fleurs  pentamères  ;  calice  à  tube  rotacé  ;  pétales  en- 
roulés en  dedans  ;  ovaire  à  demi  enfoncé  dans  le  disque 
et  lui  adhérant  ;  3  styles  ;  samare  syncarpée,  3-loculaire, 
à  aile  circulaire  périphérique,  dont  les  nervures  sont 
rayonnantes. 
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ORDRE    II.    —    DIALY 


/ 


^      Étamines 
isostémones. 


Sous-ordre  I. 

Dialypétales 

périgynes  à  ovaire 

libre,  supère. 

Placentation  axile;  i 


Étamines 
I  diplostémones. 


Étamines 
indéfinies. 


Étamines 

opposées  aux 

divisions 

du    calice. 

Étamines 

alternes  avec  les 

divisions 

du    calice. 


i  Arbres  ou  arbrisseau 
très;  à  feuilles  si  m] 
linéaires,  parfois  s| 

I  Arbres  ou  arbrisseau 
très,  parfois  unisex 
composées,  alterne 


Embryon  droit,    t 
10  étamines      /  Arbres,  arbrisseaux 
mono-di-adelphes,  \     lionacée,  dont  le  fn 
très  rarement     \     le  plus  souvent  coï 
libres.  ) 

Embryon  courbé, 

5-10  étamines 

libres. 

Un  seul  carpelle  i 

produisant        ( 

une  drupe.      } 

Plusieurs 

[carpelles  distincts; 

fruit 

polycarpé. 


Arbres  à  fleurs  papili 
fois  apétales,  dont  U 
simples  ou  composa 

Arbres  ou  arbrisseau 
Hères,  rosacées;  à 
stipulées. 

Arbrisseaux  et  sous- 
fleurs  régulières,  i 
ou  composées,  stipi 


SoUS-ORDRE  II. 

Dialypétales 

périgvnes  à  ovaire 

adhérent,  infère. 


Étamines 
indéfinies. 

Placentation 
axile. 


Plusieurs  styles. 


Un  seul  style. 


Placentation 
pariétale. 


Étamines 
isostémones. 


!  Arbres  et  arbrisseaux 
rosacées,  produisan 
alternes,  simples  ou 


Arbrisseaux  à  fleurs  r 
res;  feuilles  opi 
simples,  entières,  n 
pulées. 

Sous-arbrisseaux  à  fl( 
succulente,  polyspe 
simples,  palmatilob 

Fruit  sec.  i 

(Diakène). 


Placentation 
axile. 


Baie,  à  graines 
cartilagineuses. 


Nuculaine, 

à  noyau  osseux, 

2loculaire. 
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•ÉTALES    PÊRIGYNES 

FAMILLES. 

ifleors  régulières,  petites,  verdâ-  )  XV. 

8,  alternes  ou  opposées,  à  stipules,  >      Rhamnées. 
escentes.  )        Page  63. 


OBNRBâ. 


Paliure,  Jujubier. 
Nerprun.  Bourdaine, 


'M 


ï  fleors  régulières,  petites,  verdâ- 
es  oa  apétales;  à  feuilles  ;}imples  ou 
DOB  stipulées. 


sonfirarbrisseaux  à  corolle 

est  une  gousse  et  dont  les  feuilles, 

Dsées,  sont  alternes,  stipulées. 


icées  ou  presque  régulières,  par- 
Bit  ^t  une  gousse,  dont  les  feuilles, 
k  sont  alternes,  stipulées, 
quelquefois  épineux,  à  fleurs  régu- 
Kiflles  simples,  alternes,  dentées. 


irisseaux,  souvent  aiguillonnés,  à  / 
leées;  à  feuilles  alternes,  simples  > 

es.  ) 


I  XVI. 

>  TÉRÉBINTHAGÉES. 

I        Page  75. 


lurent  épineux,  à  fleurs  régulières, 
me  pomme,  dont  les  feuilles  sont 
imposées,  à  stipules  caduques. 


iliè- 
ées, 
sti- 


Feuilles  persistantes;  baie. 


XVII. 

Papilionacées. 

Page  86. 


Feuilles  caduques;  fruit  sec,  j 
à  loges  superposées;  grai-  | 
nés  à  épisperme  charnu.    ] 

s  régulières,  produisant  une  baie  j 
le,  dont  les  feuilles  sont  alternes, 
h-nemées. 

lus-arbrisseaux  ou  arbrisseaux  \ 
dressés,  à  fleurs  en  ombelle.         \ 

rus-arbrisseaux  sarmenteux,  ram-  ] 
pants  ou  grimpants,  à  fleurs  régu-  ( 
lières,  en  ombelle  simple,  à  feuil-  ( 
les  alternes,  toujours  vertes.  J 
[iirisseaux  à  fleurs  régulières,  en  ^ 
ombelle  simple  ou  en  corymbe,  à  I 
feuilles  opposées,  simples,  en-  i 
tières,  caduques. 


XVIII. 

CÉSALPINIEES. 

Page  126. 

XIX. 

Amygdalébs. 
Page  129. 

XX. 

Rosacées. 
Page  145. 


XXI. 

POMAGÉES. 

Page  156. 

XXII. 

Myrtacées. 

Page  186. 

XXIII. 

Granatées. 

Page  195. 

XXIV. 

Grossulariées. 
Page  196. 

XXV. 

Ombellifères. 
•       Page  199. 

XXVI. 

Araliacées. 

Page  200. 

XXVII. 

Cornées. 
)       Page  202. 


Pista>chier, 
CaméUe. 


Sumac, 


-'f^ 


Ànagyre,  Ajonc, 
Sparïier,  Sarothcmne, 
Genêt  Argyrolobe,  Cytise, 
Àdénocarpe,  Bugrane. 
Erinacée.Lalycotome.Dorycnie, 
Anthyllide,  Robinier, 
Baguenaudier ,  Coronille, 

I  Galnier,  Caroubier. 

)  Amandier.  Pêcher. 
[  Cerisier.  Prunier. 
)  Abricotier. 

l  Spirée.  Potentille. 
\  Ronce.  Rosier. 

Cotonéaster.  Aubépine. 

Buisson-ardent 
I  Néflier.  Coignassier. 
I  Poirier.  Pommier. 

Alisier.  Sorbier. 
,  Amélanchier. 

Myrte. 
Eu4:alyptus. 


Grenadier. 


Groseillier. 


(  Buplèvre. 


Lierre. 


Cornouiller. 
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64  RHAMNÉES. 

Bois,  —  Tissu  fibreux  très  serré  et  homogène  ;  rayons 
égaux,  très  minces,  très  rapprochés  ;  vaisseaux  très  fins, 
égaux,  isolés  ou  plus  rarement  réunis  par  2  à  3,  moyen- 
nement nombreux,  uniformément  répartis  ;  parenchyme 
ligneux  associé  aux  vaisseaux  et  les  entourant,  consti- 
tuant en  outre  à  la  limite  des  accroissements  une  ligne 
très  fine  d'un  ra^g  de  cellules.  Bois  très  dur  et  lourd, 
homogène,  dont  les  couches  annuelles  sont  peu  appa- 
rentes. 

.Paliure  épineux.  Pauurus  aguleatus.  Lam.  Rhamnus 
Paliums.  Lin.  Argalou;  Porte-chapeaux. 

Feuilles  caduques,  alternes  et  distiques,  courtement  pétio- 
lées,  obliquement  ovales,  aiguës  ou  obtuses,  très  légèrement 
dentées,  glabres  ;  formées  de  trois  nervures  dominantes,  dont 
une  médiane  et  deux  latérales  basilaires,  arquées-convergentes; 
stipules  épineuses,  inégales,  l'une  allongée,  droite  et  dressée, 
l'autre  courte,  arquée,  réfléchie.  Fleurs  en  petites  grappes  dé- 
finies, globuleuses,  axillaires  ;  calice  à  divisions  lancéolées, 
étalées  ;  corolle  à  pétales  spatules.  Samare  d'un  rou^e  brun, 
hémisphérique,  couronnée  par  une  exnansion  orbiculaire, 
plissée-rayonnée  et  ondulée  sur  les  boras.  —  Arbrisseau  de 
2-5  mètres,  à  petites  fleurs  jaunâtres,  à  tige  dressée,  rameuse, 
à  rameaux  et  ramules  grêles  divariqués,  flexueux.  Bourgeons 
très  petits,  à  deux  écailles spinescentes.  Ecorce  d'un  ffrisnrun, 
lisse  d'abord;  faiblement  gerçurée  plus  tard.  Abondant  dans 
les  terrains  incultes  et  arides,  particulièrement  calcaires,  de 
la  région  méditerranéenne;  remonte  vers  le  Nord  jusqu'à  Va- 
lence ;  cultivé  comme  haie,  fréquemment  subspontané  en  plu- 
sieurs localités  d'Algérie.  Flor.,  juillet-août.  Fructif.,  au- 
tomne. 

Le  paliure  épineux  se  reproduit  par  drageons  ; 
les  nombreuses  épines  dont  il  est  pourvu  le  rendent 
très  propre  à  faire  de  bonnes  haies.  Le  bois  en  est 
dur,  blanc,  passant  insensiblement  au  rougeâtre 
dans  le  cœur.  Il  a  pour  densité  0,83  {ColL  Éc.  For,). 
Il  est  de  faibles  dimensions  et  ne  présente  aucune 
importance. 

GENRE  II.  -  JUJUBIEB.  ZIZYPHUS,  Toumef, 

Fleurs  pentamères  ;  calice  à  tube  rotacé  ;  pétales  en- 
roulés en  dedans.  Ovaire  enfoncé  dans  le  disque  et  lui 
adhérant  ;  2  styles  ;  fruit  charnu,  à  noyau  unique,  2-3- 
loculaire  ou  1-loculaire  par  avortement. 

Bois.  —  Structure  générale  identique  à  celle  du  bois 
de  paliure,  mais  vaisseaux  plus  nombreux  et  plus  serrés 
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encore,  très  généralement  isolés,  à  peine  accompagnés  de 
parenchyme  ligneux.  Une  zone  interne  d'un  rang  ae  vais- 
seaux un  peu  plus  gros  que  les  autres,  une  zone  externe 
très  étroite  dépourvue  de  vaisseaux,  rendent  parfois  assez 
facile  la  distinction  des  accroissements. 

Jujubier  commun.  Zizyphus  vulgaris.  Lam.  Rhamnus 
Zizypkitë.  Lin, 

Feuilles  caduques,  alternes-distiques,  courtement  pétiolées, 
obliquement  ovales,  obtuses,  dentées,  formées  de  3  nervures 
dommantes,  dont  une  médiane  et  2  latérales  basilaires,  ar- 
quées-convergentes; 2  stipules  spinescentes,  inégales,  souvent 
avortées,  caduques.  Fleurs  petites  et  jaunâtres,  en  grappes 
définies,  pauciflores,  axillaires;  calice  à  divisions  subtriangu- 
laires; pétales  spatules.  Fruit  ovoïde,  presque  sessile,  de  la 
taille  d'une  grosse  olive,  rouge  à  la  maturité,  de  saveur  douce 
et  sucrée.  —  Arbre  de  moyenne  taille,  à  rameaux  tortueux, 
ramules  grêles,  effilés  et  flexueux,  se  ramifiant  plusieurs  fois 
dans  le  cours  d'une  année;  à  écorce  brune,  profondément 
gerçurée-écailleuse,  qui  rappelle  beaucoup  celle  des  pins.  Pro- 
bablement originaire  de  Chine;  fréquemment  cultivé  comme 
fruitier  et  çà  et  là,  quoique  rarement,  subspontané  dans  la  ré- 
gion méditerranéenne;  France,  Corse  et  Algérie.  Flor.,  avril- 
mai.  Fructif.,  fin  de  septembre. 

Le  jujubier  peut  s'élever  à  6-8  mètres  et  atteindre 
1-1^,80  de  circonférence.  Il  drageonne  très  facile- 
ment,  mais  se  reproduit  peu  par  rejets  de  souche. 
Cet  arbre  fournit  l'un  de  ces  exemples,  bien  plus 
fréquents  qu'on  ne  l'avait  supposé,  de  bourgeons 
multiples  à  chaque  aisselle  ;  il  en  offre  jusqu'cà  3, 
disposés  en  triangle,  dont  le  supérieur  est  le  prin- 
cipal. 

Le  bois  est  dur,  compacte,  homogène,  susceptible 
d'un  très  beau  poli.  Blanc  jaunâtre  à  l'état  d'aubier, 
il  est  d'un  rouge  uniforme,  au  moins  aussi  vif  que 
celui  de  l'acajou  à  l'état  parfait  ;  il  est  employé, 
comme  ce  dernier,  en  ébénisterie  et  désigné  sous  le 
nom  d'acajou  d'Afrique.  Il  fournit  un  excellent 
chauffage,  un  charbon  de  première  qualité. 

Complètement  desséché  à  l'air  libre,  il  a  une  den- 
sité qui  varie  de  0,948  à  1,122.  {ColL  Ec.  For.), 

Toutes  les  parties  du  jujubier  contiennent  des 
principes  astringents  et  amers  ;  néanmoins  les  fruits, 
connus  sous  le  nom  de  jujubes,  sont  mucilagineux, 


Taille. 


Bouriîeons. 


Bois. 


Produils 
accessoires. 
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66  RHAMNÉËS. 

sucrés  et  comestibles.  On  en  fabrique  une  boisson 
alcoolique  qui  a  le  goût  du  cidre  ;  les  pharmaciens 
en  font  ou  en  devraient  faire  la  pâte  pectorale  du 
même  nom  (1). 

GENRE  m.  —  NERPRUN.  RHAMNUS.  Lin. 

Fleurs  dioïques  ou  polygames,  le  plus  souvent  tétra- 
mères,  rarement  pentamères,  en  petites  cymes  plus  ou 
moins  contractées,  axillaires  ;  calice  à  tube  urcéolé,  per- 
sistant ;  pétales  plans,  quelquefois  nuls.  Ovaire  libre. 
Styles  2  ou  3.  Nuculaine  munie  d*un  sillon  dorsal.  — 
Arbrisseaux  à  feuilles  alternes  ou  opposées,  caduques  ou 
persistantes,  très  généralement  dentées,  à  nervation 
pennée  ;  à  stipules  linéaires,  plus  ou  moins  caduques  ; 
souvent  épineux  par  transformation  des  rameaux  et 
pourvus  de  bourgeons  écailleux,  à  écailles  imbriquées, 
spiralées. 

Bois.  —  Tissu  fibreux  serré,  homogène,  à  parois 
épaisses  ;  rayons  sensiblement  égaux,  assez  rapprochés, 


(i)  L'Algérie  possède  deux  aulres  espèces  de  jujubier  ;  [l'une  cul- 
tivée dans  les  oasis,  c'est  Z.  spina  Chriêtl  [L)  Desf,;  Ventre  sponlanée, 
très  commune  ;  elle  va  être  décrite]. 

Jujubier  des  lotophages.  Zizyprus  lotus.  Desf.  Bois  sou- 
terrain. 

Feuilles  plus  petites  que  celles  du  jujubier  commun,  ovales  ou 
elliptiques-oblongues,  obtuses,  finement  crénelées^»  glabres  ;  pétioles, 
ramules  et  calices  veloutés.  Fruit  subglobuleux,  jaune-rouge,  de  la 
taille  d'une  cerise.  Buisson  de  3-4  mètres,  à  branches  tortueuses, 
inclinées,  garnies  d'aiguillons  géminés.  Flor.,  fin  de  mai.  Fructif., 
fin  d'octobre.  Commun  en  Alpérie,  dans  les  plaines  ou  sur  les  co- 
teaux, jnsques  et  y  compris  la  région  Saharienne  ;  peuple  seul  ou 
mélange  avec  les  oliviers,  les  lentisques,  etc.,  des  étendues  assez 
considérables. 

Le  jujubier  de  lotophages,  malgré  ses  dimensions  peu  élevées,  ne 
manque  pas  d'intérêt;  les  racines  très  longues  et  traçantes,  généra- 
ement  plus  grosses  que  le  sujet  qui  les  a  produites,  sont  d'une  ex- 
traction facile  et  donnent  un  volume  de  très  bon  bois  de  chauffage, 
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minces  et  courts  ;  vaisseaux  Ans,  égaux,  groupés  entre 
eux  en  grand  nombre  et  formant  au  bord  interne  de  cha- 
que couche  une  zone  poreuse  plus  ou  moins  large  ou 
étroite,  de  laquelle  se  détachent  des  lignes  ondulées- 
rameuses  et  rayonnantes  qui,  sur  la  section  transversale, 
produisent  un  élégant  et  remarauable  dessin  réticulé,  de 
couleur  mate  et  plus  claire  que  la  miasse  fondamentale  du 
bois.  Bois  dur  et  dense,  à  aubier  distinct,  de  structure 
très  caractéristique. 

Les  fruits  des  nerpruns  sont  tous  plus  ou  moins 
purgatifs  ;  ils  contiennent,  avant  la  complète  matu- 
rité, des  matières  colorantes,  vertes  ou  jaunes, 
utilisées  dans  les  arts  et  dans  Tindustrie. 

A.  Feuilles  alternes. 
B.  Feuilles  persistantes. 
C.  Feuilles  à  bords  cartilagi- 
neux, dentés  :  nervation 
vaguement  pennée.  Ar- 
brisseau non  épineux...  N.  Alaterne 1 

C.  Feuilles  à  bords  entiers, 
uni-nerviées.  Arbrisseau 

spinescent N.  a  feuilles  d'olivier.  2 

B'.  Feuilles  caduques. 
C.  Feuilles  pourvues  de  cha- 
que côté  de  10-15  ner- 
vures pennées,  droites  et 
parallèles.  Arbrisseau  non 

épineux,  dressé N.  des  Alpes 3 

C.  Feuilles  pourvues  de  chaque 
côté  de  5-8  nervures  pen- 
nées, arguées,  parallèles. 
Très  petit  arbrisseau  non 

épineux,  rampant N.  nain, 4 

A\  Feuilles  opposées,    caduques, 
pourvues  de  chaque  côté  de 
z-4  nervures  pennées,   ar- 
quées-convergentes. Arbris- 
seau épineux. 
B .   Feuilles  assez  grandes  (limbe 
de  2-3  cent,  de  large,  à 
nervures  saillantes  en  des- 
sous et  à  pétioles  beau- 
coup plus  longs  que  les 

stipules N  PURGATIF 5 

B*.  Feuilles  moyennes  (limbe  de 
1 1/2  centimètre  de  large), 
à  nervures  médiocrement 
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saillantes,   à  pétioles  un 
peu  plus   longs  que  les 

stipules N .    DES  TEINTURIERS  ...    6 

B".  Feuilles  petites  (limbe  de 
1  cent,  au  plus  de  large), 
à  nervures  peu  saillantes, 
à  pétioles  ne  dépassant  pas 
les  stipules N.  des  rochers 7 

§  I.  Feuilles  alternes,  persistantes. 

1.  Nerprun  Alaterne.  Rhamnus  Alaternus.  Lin. 

Feuilles  courtement  pétiolées,  de  forme  variable,  ovales, 
elliptiques  ou  obovales,  à  sommet  apiculé  et  bords  cartilagi- 
neux lâchement  dentés  ou  denticulés  ;  fermes  et  coriaces, 
glabres,  vertes  et  luisantes  en  dessus,  plus  claires  et  pres- 
que mates  en  dessous,  à  nervation  pennée,  diffuse  ;  fleurs 
tétra-pentamères,  en  petites  grappes  définies,  bractéolées, 
multiflores,  axillaires  ;  divisions  du  calice  lancéolées-aiguës, 
plus  courtes  que  le  tube,  réfléchies  dans  les  fleurs  mâles, 
dressées  dans  les  fleurs  femelles  ;  pétales  nuls.  Fruit  rouge, 
puis  noir^  2-3-sillonné.  —  Arbrisseau  ou  petit  arbre  dioïque, 
à  tige  dressée,  rameuse,  à  rameaux  alternes,  non  épineux. 
Commun  sur  les  coteaux  secs,  surtout  calcaires,  du  midi  de  la 
France  et  de  la  Corse  ;  remonte  vers  le  nord  jusqu'à  Grenoble 
et  Vienne  du  côté  de  l'est,  jusqu'à  Angers  et  Poitiers  du  côté 
de  l'ouest;  abondant  en  Algérie.  Flor.,  mars-avril.  Fructif., 
octobre-novembre . 

[Var  A.  Couchée,  Prostrata,  Boiss.  Syn.  ;  y  hederacea  Lor. 
et  Bar  (R.  hederacea  Delortined.);  R.  Myrtifolia  Willk.  Feuilles 
très  petites,  tiges  et  rameaux  couchés  sur  les  rochers.  Cette 
forme  diffère  beaucoup  du  type  par  son  aspect  général  ;  mais 
on  trouve  des  sujets  à  très  petites  feuilles  dont  la  tige  et  les 
rameaux  ne  sont  pas  couchés  sur  le  sol  ;  les  dimensions  des 
feuilles  sont  en  outre  très  variables  chez  les  Alaternes  nor- 
maux, en  sorte  qu'il  me  semble  plus  naturel  de  considérer  la 
forme  remarquable  qui  nous  occupe  comme  une  variété  ou 
une  race  du  R,  alatenu^  que  d'en  faire  un  type  spécifique  dis- 
tinct. Hérault  (Loret  et  Barrandon),  Lot  (Malinvaud),  Avey- 
ron  (Coste),  Algérie,  dans  la  région  montagneuse.] 

Taille.  Le  nerprun  alaterne  est  un  arbrisseau  forestier 

dont  les  feuilles  persistent  18  mois  à  2  ans,  dont  la 
croissance  est  lente,  la  longévité  considérable.  Il 
peut  atteindre  6-8  mètres  d'élévation,  1  mètre  et 
même  plus  de  circonférence.  Il  repousse  abondam- 
ment de  souche. 

Écorce.  L'écorce,  verte  sur  les  ramules,  puis  grise  et  lisse, 
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se  marque  plus  tard  de  fines  stries  longitudinales, 
et  ressemble  beaucoup,  lorsqu'elle  est  âgée,  à  celle 
du  chêne  yeuse,  avec  lequel  cet  arbrisseau  a  aussi 
beaucoup  d'analogie  par  le  feuillage.  Cette  écorce 
est  alors  d'un  brun  noir,  rugueuse  et  densément 
gerçurée  en  long  et  en  travers. 

Le  bois  de  l'alaterne  est  très  lourd  et  pèse  0,807-  *^<>>s. 
1,152  suivant  qualité,  à  l'état  de  complète  dessica- 
tion  à  l'air  libre  {Coll.  Éc.  For,)  ;  il  présente  au 
commencement  de  chaque  couche  une  étroite  zone 
poreuse  de  laquelle  partent  des  bandes  rayonnantes, 
anguleuses  et  rameuses,  dessinant  un  réseau  dont 
les  mailles  sont  étirées  dans  le  sens  des  rayons.  Ce 
bois  est  très  homogène,  quoique  les  accroissements 
annuels  y  soient  bien  distincts  ;  il  est  d'un  grain 
extrêmement  fin,  blanc  jaunâtre  à  l'état  d'aubier, 
variant  du  brun  clair  comme  le  chêne  au  brun 
marron  foncé  plus  ou  moins  veiné  à  l'état  parfait.  Il 
prend  beaucoup  de  retrait  et  exhale,  quand  on  le 
travaille,  une  odeur  désagréable.  La  fibre  en  est 
courte  et  cassante.  Il  est  très  propre  à  des  ouvrages 
de  tour,  de  marqueterie  et  de  menue  ébénisterie. 

2.  Nerprun  à  feuilles  d'Olivier.  Rhamnus  oleoïdes. 
Luî. 

Feuilles  |>etites,  oblongues  ou  obovales^  souvent  apiculées^ 
entières^  univerviées  et  réticulées-veinées.  Fleurs  tétramères, 
en  faisceaux  axillaires  ;  divisions  du  calice  plus  longues  que  le 
tube  ;  corolle  nulle  ou  très  petite.  Fruit  d'un  vert  jaunâtre  à 
la  niaturité.  —  Petit  arbrisseau  dioïque  de  1  mètre  au  plus^  à 
tige  dressée  ou  diffuse,  très  rameus.e^  à  rameaux  alternes, 
spinescents.  Existait  aux  environs  de  Narbonne,  mais  il  y  a  été 
détruit;  Algérie,  dans  le  Tell.  Flor.,  mai. 

§  II.  Feuilles  alternes,  caduques. 

3.  Nerprun  des  Alçes.  Rhamnus  alpina.  Lin. 
Feuilles  pétiolées,    elliptiques   ou   elliptiques-orbiculaires, 

arrondies  ou  légèrement  acuminées  au  sommet,  souvent  un 
peu  cordiformes  à  la  base,  finement  et  densément  dentées; 
d'un  vert  jaunâtre,  légèrement  luisantes  en  dessus,  plus  claires 
et  mates  en  dessous  ;  à  nervure  médiane  produisajit  de  cha- 
que côté  de  nombreuses  nervures  secondaires,  10-15,  droites, 
parallèles,  saillantes.  Fleurs  dioïques-polygames,  tétramères, 
en  faisceaux  axillaires  pauciflores  ;  divisions  du  calice  triangu- 
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laires-aiguës^  aussi  longues  que  le  tube;  pétales  oblongs. 
Fruit  obové,  2-3-sillonné,  noir  à  la  maturité.  —  Arbrisseau 
tortueux,  haut  de  1-3  mètres,  à  rameaux  inermes  et  à  bour- 
geons assez  gros,  ovoïdes-aigus.  Ecorce  d'un  gris-brun,  lisse 
ou  finement  fendillée  sur  la  tige,  d'un  brun  violacé  luisant 
sur  les  rameaux.  Bois  dea  régions  montagneuses,  surtout  cal- 
caires: Jura,  Côte-d'Or,  Lozère,  Aveyron  (Coste),  Alpes,  où 
il  monte  jusqu'à  1,200  mètres,  Pyrénées,  Hérault,  Gard 
(Lombard- Dumas  et  B.  Martin);  très  rare  en  Corse  et  en 
Algérie.  Flor.,  mai-juin. 

Le  bois  du  nerprun  des  Alpes  a  Taubier  blanc,  le 
cœur  rougeâtre  nettement  tranché.  La  zone  poreuse 
du  bois  de  printemps  est  très  étroite,  ainsi  que  les 
lignes  rayonnantes  obliques,  résultant  du  groupe- 
ment des  vaisseaux,  qui  s'en  détachent. 

4.  Nerprun  nain.  Rhamnus  pu.mila.  Lin. 

Feuilles  courtement  pétiolées,  ovales,  obovales  ou  lancéolées- 
obovales,  finement  crénelées  ou  entières  ;  nervures  secondaires 
arquées,  parallèles,  au  nombre  de  5-8  de  chaque  côté  de  la  ner- 
vure médiane.  Fleurs  tétramères,  en  petits  faisceaux  axillaires 
pauciflores  à  la  base  des  jeunes  rameaux  ;  calice  à  divisions 
lancéolées,  plus  longues  que  le  tube;  pétales  étro  its  ou  nuls. 
Fruit  obové,  noir.  —  Sous-arbrisseau  dioïque,  diffus,  à  tige  cou- 
chée très  rameuse,  tortueuse,  longue  de  5-15  centimètres  seule- 
ment, croissant  dans  les  fentes  ou  se  cramponnant  comme  un 
lierre  aux  flancs  des  rochers  des  Alpes,  des  Pyrénées,  du 
Mont-Dore  (Auvergne),  du  Mont-d'Or(Doubs).  Flor.,  juin. 

§  III.  Feuilles  opposées  ou  subopposées,  caduques, 

5.  Nerprun  purgatif.  Rhamnus  cathartica.  Lin.  Noir- 
prun  ;  Epine  de  Cerf. 

Feuilles  à  pétioles  2-3  fois  plus  longs  que  les  stipules, 
ovales,  elliptiques  ou  obovales,  courtement  acuminées,  den- 
tées, d'un  vert  assez  foncé  et  glabres  en  dessus,  d'un  vert 
plus  pâle  et  pnbescentes  sur  les  nervures  en  dessous  ;  à  ner- 
vation pennée,  composée  d'une  nervure  médiane  et  de  2  ou  3 
nervures  latérales,  arquées-convergentes.  Fleurs  dioïques, 
rarement  pol3'games,  tétramères,  en  faisceaux  axillaires  bien 
fournis  à  la   base  des  jeunes  rameaux  ;  divisions  du  c<ilice 
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bords.  Répandu  dans  les  taillis  de  presque  toute  la  France, 
s'élève  jusqu'à  1,200  mètres  dans  les  Alpes,  très  rare  en 
Algérie.  Flor.,  mai-juin.  Fructif.,  automne. 

Le  nerprun  purgatif  a  presque  le  port  de  l'épine  port. 
noire,  mais  les  rameaux  opposés  le  font  distinguer 
aisément.  L'écorce,  d'abord  lisse  et  luisante,  d'un  Écorce. 
brun  noirâtre,  est  formée  par  l'enveloppe  subéreuse 
et  s'enlève  circulairement  par  membranes  comme 
celle  du  cerisier  ;  plus  tard,  les  plus  anciennes 
couches  du  liber  forment  un  rhytidome  gerçure, 
remarquable  par  l'abondance  et  la  grosseur  des  fais- 
ceaux fibreux  qui  le  constituent.  Cette  écorce  con- 
tient, fraîche,  une  matière  colorante  jaune  ;  dessé- 
chée, une  matière  brune. 

Le  bois  est  blanc  dans  l'aubier,  jaune  passant  au  goig. 
rougeâtre  clair  dans  le  cœur,  qui  est  nettement 
limité  ;  il  présente  un  éclat  lustré  analogue  à  celui 
de  la  paille,  des  accroissements  successifs  bien  tran- 
chés, dont  chacun  commence  par  une  large  zone 
Soreuse,  qui  émet  jusqu'à  la  limite  externe  du  bois 
'automne  des  rameaux  dendritiques  plus  ou  moins 
interrompus,  simulant  un  élégant  dessin  réticulé. 
Il  est  lourd  (0,667-0,756,  ColL  Éc.  For.),  dur,  sus- 
ceptible de  poli  et  convenable  pour  de  menus 
ouvrages  de  tour  et  de  marqueterie. 

Les  fruits,  de  saveur  douceâtre  d'abord,  puis  Fruits, 
amère  et  nauséabonde,  sont  fortement  purgatifs  ;  ils 
servent,  surtout  en  pharmacie  vétérinaire,  à  la  pré- 
paration du  sirop  de  nerprun.  On  en  retire  aussi, 
lorsqu'ils  sont  mûrs,  la  couleur  connue  sous  le  nom 
de  vert  de  vessie  ;  il  suffit  d'y  ajouter  de  l'alun. 
Avant  leur  maturité,  ils  donnent  une  couleur  jaune; 
après,  une  couleur  brune. 

6.  Nerprun  des  teinturiers.  Rhamnus  infectoria.  Lin. 
Nerprun  ;  Graine  d'Avignon. 

Voisin  du  précédent  ;  feuilles  plus  petites,  dont  le  pétiole 
dépasse  à  peine  les  stipules  ;  ovales  ou  elliptiques,  à  nervures 
secondaires  moins  saillantes.  Fleurs  en  faisceaux  axillaires 
moins  fournis,  tétramères  ;  calice  à  divisions  lancéolées  beau- 
coup plus  longues  que  le  tube,  qui  devient  tout  à  fait  plan  à  la 
base  du  fruit.  Fruit  brun.  —  Arbrisseau  moins  élevé  que  le 
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nerprun  purgatif,  dépassant  rarement  1  mètre,  à  ramification 
très  diffuse  et  serrée,  à  rameaux  opposés,  épineux  ;  à  écorce 
noirâtre.  Croit  dans  les  lieux  arides  et  escarpés  de  la  France 
méridionale,  jusque  dans  la  Drôme.  Flor.,  mai.  Fructif.,  au- 
tomne. 

[Var.  A,  coîichée.  humifusa  G.  Gautier.  Tige  et  rameaux 
couchés  sur  le  sol.  Aude,  au  Mont  Alaric  f,] 

fiois.  Structure  et  couleur  analogues  à  celles  du  ner- 

grun  des  Alpes  ;  mais  densité  supérieure,  égale  à 
,869  (Co//.  Ec,  For.). 
Produiu  Le  fruit  de  ce  nerprun,  connu  sous  le  nom  de 

accessoires.  Graine  d'Avignon,  est  l'objet  d'un  commerce  assez 
important.  Il  contient,  avant  la  maturité,  une 
matière  tinctoriale  jaune,  fréquemment  employée  à 
la  mise  en  couleur  des  parquets,  utilisée  en  teinture, 
et  qui,  mélangée  à  de  l'argile  blanche  très  douce  et  à 
de  l'alun,  forme  une  pâte  d'un  jaune  doré  que  les 
peintres  connaissent  sous  le  nom  de  stil  de  grains. 
A  la  maturité,  ces  fruits  peuvent  donner  du  vert  de 
vessie. 

7.  Nerprun  des  rochers,  Rhamnus  saxatilis.  Lin. 

Voisin  des  précédents,  mais  beaucoup  pins  petit.  Feuilles 
petites,  dont  le  pétiole  ne  dépasse  point  les  stipules,  souvent 
fasciculées  par  défaut  d'allongement  des  rameaux  ;  étroitement 
ovales  ou  elliptiques,  à  nervures  latérales  peu  ou  point  sail- 
lantes. Fleurs  en  faisceaux  axillaires,  pauciflores  ;  divisions  du 
calice  lancéolées,  à  peine  plus  longues  que  le  tube,  qui  reste 
concave  à  la  base  du  fruit.  Fruit  globuleux,  noir,  luisant.  — 
Sous-arbrisseau  dioïque  de  3-8  décimètres  de  hauteur,  à  tige 
diffuse  ;  rameaux  noirâtres,  très  nombreux,  disposés  en  un 
buisson  hérissé  d'épines  de  tous  côtés.  Croît  dans  les  rochers; 
France  méridionale  des  Alpes  au  Lot,  plus  commun  vers  l'Est. 
Flor.,  mai-juin. 

Bois.  Zone  poreuse  du  bois  de  printemps  nulle  ou  très 

peu  développée  ;  des  bandes  larges  et  triangulaires, 
rayonnantes-obliques  et  flexueuses,  produites  par 
les  vaisseaux  groupés,  forment  pour  Tensemble  des 
couches,  qui  sont  peu  tranchées,  un  dessin  réticulé 
caractéristique. 

Fruits.  Les  fruits  ont  les  mômes  usages  que  ceux  du  ner- 

prun des  teinturiers. 

[Les  /?.  infectoria  et  saj:atilis  sont  singulièrement 
voisins  rundeTautre;  des  échantillons  des  environs 
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de  Rocamadour  (Lot)  qui  m'ont  été  communiqués 
par  M.  Malinvaud  sont  intermédiaires  entre  les 
types  extrêmes  tout  en  se  rapprochant  davantage  du 
n.  Saxatilis.  Ils  prouvent,  me  semble-t-il,  qu'il 
serait  préférable  de  voir  dans  les  deux  nerpruns  des 
variétés  d'une  seule  et  môme  espèce]. 

GENRE  IV.  —  BOURDAINE.  FRÀNGULA,  Toumef. 

Fleurs  hermaphrodites,  pentamères  ;  calice  à  tube 
urcéolé,  persistant  ;  pétales  plans  ;  ovaire  libre  ;  style 
entier,  à  stigmate  indivis  ;  nuculaine  à  2  noyaux,  dont 
les  parois  sont  ligneuses.  Graines  munies  d*une  échan* 
crure  latérale.  —  Arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  cadu- 
ques, entières,  à  nervation  pennée  ;  à  rameaux  non  épi- 
neux et  bourgeons  très  petits,  nus  ou  accompagnés  de 
quelques  écailles  stipulaires  linéaires,  non  envelop- 
pantes. 

Bois.  —  Complètement  différent  de  celui  des  nerpruns 
par  la  structure  et  les  qualités  ;  assez  léger  et  assez  mou, 
a  accroissements  très  distincts  ;  aubier  et  cœur  nettement 
tranchés,  sans  dessin  réticulé  sur  la  tranche.  Fibres 
liçneuses  assez  grosses,  à  parois  peu  épaisses  ;  rayons 
minces,  sensiblement  inégaux,  médiocrement  serrés; 
vaisseaux  inégaux,  isolés  ou  disséminés  par  groupes  de 
2  à  8  dans  le  tissu  fibreux,  assez  fins  et  nombreux  dans 
la  zone  de  printemps,  qu'ils  rendent  poreuse,  devenant 
insensiblement  fins  et  espacés  dans  la  zone  d'automne. 

Bourdaine  commune.  Frangula  yulgaris.  Reichb. 
Rhamus  frangula.  Lin.  Bourgène  ;  aune  noir  ;  bois  noir. 

Feuilles  alternes,  caduques,  pétiolées,  largement  elliptiques, 
acuminées  ou  arrondies  à  l'extrémité,  entières,  glabres  ou  lé- 
gèrement pubescentes  inférieurement  sur  les  nervures  ;  vertes 
presque  mates  en  dessus,  plus  claires  et  luisantes  en  dessous  ; 
nervures  secondaires  saillantes,  nombreuses  (8-10  de  chaque 
côté),  presque  droites,  parallèles.  Fleurs  blanchâtres  en  fais- 
ceaux axillaires  peu  fournis  ;  calice  à  divisions  lancéolées-dres- 
sées,  égalant  le  tube  ;  pétales  ovales,  onguiculés.  Fruit  globu- 
leux, de  la  grosseur  d  un  pois,  lisse  et  brillant,  vertj  rouge, 
pais  noir.  —  Arbrisseau  de  2-4  mètres,  rarement  petit  arbre 
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çurps  lonjçiluditiales.  Commun  dans  les  bois,  les  marais  et  les 
haies  de  presque  toute  la  France,  particulièrement  sur  les  sols 
frais,  humides  et  aux  bords  des  eaux.  Très  rai*e  en  Algérie,  à 
La  Calle.  Floraison  successive,  prolongée,  avril-juillet,  de  sorte 
que  l'on  trouve  en  même  temps  pendant  l'été  des  fleurs  et  des 
fruits  à  tous  les  degrés  de  maturité  sur  le  même  rameau. 

Suiion  et  sol.  La  bourdaine  habite  les  lieux  boisés,  se  maintient 
assz  bien  sous  un  léger  couvert,  recherche  les  sols 
frais  ou  humides,  quelles  qu'en  soient  les  autres  pro- 
priétés, et  réussit  môme  sur  ceux  qui  sont  de  nature 
tourbeuse. 
Végétation.  Elle  se  reproduit  aisément  par  semences,  rejets 
ou  drageons,  pousse  avec  une  certaine  activité  pen- 
dant quelques  années,  puis  se  ralentit  bientôt  dans 
sa  croissance  et  ne  fournit  qu'un  faible  rendement 
en  matière.  La  culture  en  peut  être  néanmoins  avan- 
tageuse ou  nécessaire  en  quelques  circonstances,  en 
raison  de  Texcellent  charbon  poreux  et  léger,  d'une 
densité  égale  à  0,184,  qu'elle  produit  et  de  la  supé- 
riorité qu'on  lui  reconnaît  pour  la  fabrication  des 
poudres  noires. 

L'aire  de  la  bourdaine  est  très  étendue  vers  le 
Nord  ;  elle  se  prolonge  jusqu'en  Sibérie. 
Semis.  La  récolte  des  fruits  de  bourdaine  peut  se  faire 

de  l'été  à  la  fin  de  l'automne  ;  semés  en  cette  der- 
nière saison,  la  germination  s'opère  au  printemps 
suivant;  semés  au  printemps,  les  jeunes  plants  n'ap- 
paraissent qu'à  la  seconde  année  ;  au  bout  de  7  à  8 
mois,  ils  sont  assez  robustes  pour  être  repiqués  ou 
placés  à  demeure. 
Bois.  Le  bois  est  très  homogène,  assez  léger,  à  aubier 

peu  épais,  très  tranché,  blanc-jaunâtre  ;  il  devient 
d'un  joli  rouge  clair  uniforme  et  légèrement  satiné  à 
l'état  parfait  ;  il  pèse,  complètement  desséché  à  l'air 
libre,  0,550  à  0,704  {ColL  Ec.  For.).  Ce  bois  se 
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contient  trop  de  matières  amylacées  et  albuminoîdes 
pour  être  employée  à  cet  usage. 

Cette  écorce  fournit  une  matière  colorante  rou-      Produits 
geâtre  qui  rappelle  celle  de  la  garance  ;  elle  est     aceessoires. 
violemment  purgative. 

Les  fruits  donnent  une  couleur  verte  que  Ton  a 
utilisée  quelquefois  en  teinture.  Il  ne  paraît  pas 
qu'ils  aient  les  propriétés  purgatives  prononcées  de 
ceux  des  nerpruns. 

FAMILLE  XVI. 

TÉRÉBINTHACÉES.   JUSS. 

Fleurs  régulières,  parfois  hermaphrodites,  le  plus  sou- 
vent dioîques  ou  polygames  par  avortement  ;  calice  à  3-5 
divisions  ;  corolle  quelquefois  nulle,  ordinairement  de 
3-0  pétales,  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  insérés 
sur  les  bords  d'un  grand  disque  hypogyne  ;  étamines  en 
nombre  égal  aux  pétales  (espèces  indigènes),  alternes  et 
insérées  avec  eux,  à  anthères  introrses,  biloculaires,  lon- 
gitudinalement  déhiscentes.  Ovaire  uniloculaire,  unio- 
vulé,  surmonté  de  trois  styles  et  de  trois  stigmates  dis- 
tincts, ou  ovaire  3-4-lobé-loculaire,  à  loges  biovulées, 
terminé  par  un  style  simple  à  stigmate  3-4-lobé.  Fruit 
indéhiscent,  peu  charnu,  drupe  ou  nuculaine,  à  un  seul 
noyau  monosperme  ou  à  3  ou  4  noyaux  dont  chacun  est 
disperme.  Graines  à  placentation  axile,  non  albuminées 
ou  Vêtant  très  peu.  —  Arbres  ou  arbrisseaux  des  régions 
chaudes,  à  feuilles  composées  ou  simples,  alternes,  non 
stipulées,  à  fleurs  petites  et  jaunâtres,  ordinairement 
paniculées. 

Les  térébinthacées  contiennent,  principalement 
dans  les  vaisseaux  laticifères  de  Técorce,  des  sucs 
composés  de  gommes-résines  tenues  en  dissolution 
dans  une  essence  ;  ces  sucs  sont  souvent  balsamiques 
mais  parfois  aussi  d'une  âcreté  extrême,  et  déter- 
minent des  accidents  fort  graves  lorsqu'ils  sont 
appliqués  sur  la  peau  et,  à  plus  forte  raison,  pris  à 
Tintérieur.  Ils  offrent  néanmoins  à  l'industrie  des 
matières  utiles  :  les  laques  et  vernis  copals,  la 
myrrhe,  l'encens,  des  baumes,  des  mastics,  la  téré- 
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benthine  de  Chio,  etc.  Le  nom  de  la  famille  est 
même  tiré  de  ce  dernier  produit,  quoique  ce  soient 
les  conifères  et  non  les  térébinthacées  qui  four- 
nissent les  térébenthines  véritables. 

A.  Fleurs  dioïques,  apétalées.  Arbres  à  feuilles 
composées-pennées  avec  ou  sans  im- 
paire ;  fruit  1-loculaire,  1-sperme Pistachier  .  1 

A'.  Fleurs  pétalées. 
B.  Fleurspentamères.  Arbrisseaux  ou  arbres 
à  feuilles  simples,  composées-pennées 
ou  palmées  ;  hermaphrodites  ou  dioï- 
ques ;  1-loculaire,  1-sperme Sumac 2 

B'.  Fleurs  3-4-mères.  Sous-arbrisseaux  à 
feuilles  simples,  entières  ;  hermaphro- 
dites ;  fruit  à  3-4  noyaux  2-spermes. . .  Camélée.  . .  3 

GENRE  I.  —  PISTACHIER.  PISTACIA,  Lin. 

Fleurs  dioïques,  apétales.  Fleur  mâle  :  calice  o-fide  ; 
5  étamines  insérées  au  fond  du  calice,  opposées  à  ses 
divisions;  un  rudiment  d'ovaire.  Fleur  femelle:  calice 
3-4-flde;  ovaire  uniloculaire  par  a  vertement,  1 -ovulé  ; 
3  stigmates.  Drupe  peu  charnue,  à  un  seul  noyau  mono- 
sperme. —  Arbres  à  feuilles  alternes,  composées,  dont 
les  folioles  sont  entières  et  ont  la  nervation  tormée  d*une 
nervure  médiane  et  de  nombreuses  nervures  secondaires 

f>ennées,  droites,  parallèles,  fourchues  ou  rameuses  à 
'extrémité  ;  à  sucs  chargés  de  térébenthine  et  apparte- 
nant à  la  réçion  méditerranéenne. 

Bois.  —  Tissu  fibreux  serré,  compacte,  à  parois  épaisses  ; 
rayons  nombreux,  sensiblement  égaux,  minces,  courts. 
Vaisseaux  de  deux  dimensions  tranchées  :  les  uns  assez 
gros,  disposés  en  un  ou  plusieurs  rangs  dans  le  bois  de 
printemps  et  quelquefois  aussi  disséminés  dans  le  reste 
de  la  couche  annuelle  ;  les  autres  très  fins,  groupés  en 

§lus  ou  moins  grand  nombre  entre  eux  et  avec  les  précé- 
ents  en  files  rayonnantes,  isolées  ou  juxtaposées,  qui 
produisent  un  très  fin  dessin  vaguement  réticulé,  se  re- 
connaissant à  sa  coloration  plus  claire  et  mate.  Paren- 
chyme ligneux  associé  aux  groupes  de  vaisseaux,  mais 
peu  apparent.  Aubier  et  bois  parfait  distincts  ;  le  pre- 
mier anondantet  facilement  altérable  ;  couches  annuelles 
reconnaissables.  Bois  lourd  et  dur,  susceptible  d'un  beau 
poli. 
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A.  Feuilles  imparipeoDées,  à  pétiole  non 
ailé,  caduques. 
B.  Feuilles  de  7-11  folioles  ;  fruits  de  la 

grosseur  d'un  pois P.  Térébinthe.  .  1 

B'.  Feuilles  de  3-5  folioles  ;  fruits  de  la 

grosseur  d'une  olive P.  commun 2 

A'.  Feuilles   paripennées,  à   pétiole  ailé, 

persistantes P.  Lentisque.  . .  3 

§  L  Feuilles  imparipennëes,  caduqv>es. 

1.  Pistachier  Térébinthe.  Pistacia  Terebinthus.  Lin. 

Feuilles  caduques,  pétiolées,  oppositi-imparipennées,  de  7-11 
folioles  sessiles,  obliquement  ovales-obtuses,  ovales  ou  ellip- 
tiques-lancéolées, mucronées,  entières,  glabres,  assez  coriaces, 
vertes  et  luisantes  en  dessus,  mates  et  plus  pâles  en  dessous. 
Fleurs  en  thyrses  composés,  latéraux,  naissant  sur  les  jeunes 
rameaux  de  l'année  précédente,  en  dessous  des  feuilles  et 
presque  aussi  longs  que  celles-ci  ;  anthères  et  stigmates  pour- 
prés ;  calice  brun.  Drupe  presque  sèche,  apiculée,  globuleuse, 
rouge,  puis  brune,  de  la  grosseur  d'un  pois.  —  Arbre  de 
movenne  taille,  dont  l'écorce,  d'un  gris  rougeâtre  et  lisse 
d'abord,  forme  un  rhytidome  tibérien  rugueux-écailleux,  d'un 
brun  rougeâtre.  Bourgeons  assez  gros,  ovoïdes,  obtus,  glabres, 
à  écailles  d'un  rouge-brun,  obtuses,  alternes,  imbriquées. 
Terrains  secs  et  rocheux  de  la  France  méridionale  :  Dauphiné 
méridional  ;  remonte  la  vallée  du  Rhône  et  de  l'Isère,  jusqu'à 
Chambéry  ;  Provence,  Languedoc,  région  calcaire  de  la  monta- 
gne Noire,  Causses  de  l'Aveyron,  Roussillon,  Algérie.  Flor., 
avril.  Fructif.,  septembre. 

Ce  pistachier  n'a  pas  grande  importance  forestière.  Taille.  Pon. 
Toutefois  il  peut  devenir  un  arbre  de  8-15  mètres 
de  hauteur  sur  1-2  mètres  et  plus  de  circonférence, 
dont  le  tronc,  droit,  cylindrique,  se  dénude  jusqu'à 
4-5  mètres  du  sol  et  produit  une  cime  arrondie,  bien 
fournie,  d'une  grande  envergure.  La  longévité  en 
est  très  prolongée. 

Le  bois  du  térébinthe  a  l'aubier  abondant,  blanc,  Bois, 
blanc  jaunâtre,  diversement  teinté  de  verdâtre,  de 
rougeâtre,  suivant  les  échantillons  ;  il  devient,  à 
l'état  parfait,  d'un  beau  brun  marron,  parfois  très 
foncé  ;  il  est  agréablement  veiné,  comme  le  sont  la 
plupart  des  bois  indigènes  de  cette  famille  en  raison 
de  la  coloration  inégale  et  variée  de  l'ensemble  des 
accroissements  annuels  et  de  chacun  d'eux  en  parti- 
culier. 
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Les  vaisseaux  du  bois  de  térébinthe  sont  de  deux 
dimensions  bien  tranchées  et  ne  se  mélangent  point 
entre  eux  ;  les  uns,  assez  gros,  forment  au  commen- 
cement de  chaque  couche  une  ligne  poreuse  de  cou- 
leur claire  dans  laquelle  ils  sont  disposés  en  un  rang 
simple,  sans  se  toucher  ;  les  autres,  très  fins  et  très 
nombreux,  sont  groupés  au  milieu  du  tissu  fonda- 
mental en  petites  bandes  rayonnantes  ou  en  petites 
taches  indépendantes,  assez  uniformément  réparties. 

Ce  bois  est  compacte,  susceptible  de  recevoir  un 
très  beau  poli  et  sert  en  ébénisterie,  marqueterie, 
sculpture  ;  il  est  aussi  propre  au  tour.  Il  pèse  0,757- 
0,876  {ColL  Ec.  For.). 

C'est  un  bon  bois  de  chauffage. 
Produite  II  exsude  de  Técorce  du  pistachier  térébinthe  des 

accessoires,  gouttelettes  d'une  térébenthine  blanche  très  odo- 
rante ;  elles  sont  tellement  abondantes  que,  par  les 
fortes  chaleurs,  on  ne  peut  pas  toujours  profiter  de 
l'ombrage  de  cet  arbre.  Ces  gouttelettes  se  solidifient 
bientôt  et  forment  la  résine  connue  sous  le  nom  de 
lok  (laque) ,  laquelle  n'est  autre  que  la  térébenthine  de 
Chio.  Un  gros  arbre  peut  en  produire  annuellement 
200  à  400  grammes. 

Le  fruit  du  térébinthe  est  comestible  ;  la  saveur 
est  aigrelette,  rafraîchissante  ;  l'amande  renferme 
de  l'huile  ;  l'écorce  est  astringente. 

2.  Pistachier  commun.  Pistacia  vera.  Lin. 

Feuilles  1-3-5-foliolées,  alternes,  caduques;  folioles  plus 
grandes  que  celles  du  P.  térébinthe,  plus  coriaces,  plus  forte- 
ment veinées-réticulées  en  dessous,  rétrécies  à  la  base.  Fruit 
plus  gros,  de  la  forme  et  presque  de  la  taille  d'une  amande. 
—  Arbre  de  7-10  mètres  de  hauteur,  cultivé  et  subspontané 
en  Provence,  en  Languedoc,  en  Roussillon,  en  Corse.  Flor., 
mai. 

Bois.  Le  pistachier  commun  produit  un  bois  qui  diffère 

sensiblement  de  celui  de  ses  congénères  par  un  tissu 
fibreux  moins  compacte,  par  des  rayons  évidemment 
inégaux,  mais  surtout  par  la  rareté  des  vaisseaux 
dont  les  plus  gros  font  à  peu  près  défaut  et  ne 
forment  point  de  ligne  poreuse  blanchâtre  au  com- 
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mencement  de  chacun  des  accroissements  annuels, 
en  quelque  sorte  confondus  entre  eux  et  fort  diffi- 
ciles à  reconnaître.  Densité  :  0,752  (Coll.  Éc.  For,), 

Cet  arbre,  originaire  de  la  Syrie,  est  répandu  Fruit, 
sur  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée,  où  on  le  cul- 
tive comme  fruitier.  La  drupe,  de  couleur  rous- 
sâtre,  contient  une  grosse  amande  d'un  vert  clair, 
oléajpneuse,  la  pistache,  que  Ton  mange  crue  ou 
confite  de  différentes  manières  (1). 

§  IL  Feuilles  paripennées  persistantes. 

8.  Pistachier  Lientisque.  Pistacia  Lentiscus.  Lin. 

Feuilles  alternes,  persistantes,  oppositi  ou  alterni-paripen- 
nées,  de  6-12  folioles  elliptiques  ou  oblongues-lancéolées,  mu- 
cronées,  entières,  coriaces,  glabres,  d  un  vert  sombre  et 
luisant  en  dessus,  d'un  vert  pâle  et  mat  en  dessous  ;  pétiole 
étroitement  ailé.  Fleurs  en  épis  cylindriques,  dressés,  qui 
naissent  1  ou  2  à  l'aisselle  d'une  feuille  et  égalent  au  plus  la 

(1)  Pistachier  de  l'Atlas.  Pistacia  atlantica.  Desf.,  en 
Arabe^  Betoum. 

Feuilles  caduques,  composées  de  7-9  folioles  oblongues- 
lancéolées,  atténuées  à  la  base,  mucronées  au  sommet,  légère- 
ment ondulées  sur  les  bords,  très  glabres;  pétiole  grêle, 
rebordé.  Anthères  et  styles  pourpres.  Drupe  ovale-globuleuse, 
de  la  grosseur  d'un  pois,  d'abord  d'un  flave-pourpre,  devenant 
bleuâtre  à  la  maturité,  légèrement  acide,  comestible.  Grand  et 
bel  arbre  de  20  mètres  d'élévation  sur  4  mètres  de  circonfé- 
rence, développjant  une  cime  très  ample  et  très  touffue.  Com- 
mun en  Algérie,  mais  généralement  à  l'état  d'isolement  ; 
s'avance  dans  le  désert  jusqu'au  ^2*  degré  ;  où  il  est  très  pré- 
cieux par  l'ombrage  et  par  le  fourrage  qu'il  procure  ;  s'élève 
dans  la  montagne  jusqu'à  une  altitude  de  1,400  mètres.  11  pro- 
duit en  abondance  la  même  térébenthine  que  le  pistachier  té- 
rébinthe,  et  fournit  le  produit  utilisé  par  les  indigènes  sous 
le  nom  d'Alk. 

Le  bois  du  pistachier  de  l'Atlas  ressemble  à  celui  du  téré- 
binthe,  mais  il  est  de  plus  grandes  dimensions,  de  végétation 
plus  rapide  ;  il  présente  des  rayons  plus  épais,  des  vaisseaux 
plus  tranchés  et  plus  nettement  séparés  encore  ;  les  uns,  pros, 
produisant  une  zone  poreuse  plus  apparente  de  un  à  plusieurs 
rangs,  les  autres  très  fins  et  groupés  en  nombre  tellement 
considérable  qu'ils  égalent  ou  dépassent  même  en  importance 
le  tissu  fibreux  fondamental.  L'aubier  de  ce  bois  est  blanchâ- 
tre, facilement  altérable;  le  bois  parfait  est  d'un  beau  brun 
veiné,  qui  rappelle  la  couleur  du  bois  de  noyer. 
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longueur  d'une  foliole  ;  verdâtres,  à  anthères  purpurines. 
Drupe  sèche,  globuleuse-comprimée,  apiculée,  de  la  grosseur 
d'un  pois,  rouge,  puis  noire.  —  Arbrisseau  ou  arbre  peu 
élevé,  à  odeur  résmeuse  prononcée,  dont  l'écorce  est  d'un 
brun  rougeâtre  et  devient  avec  l'âge  rugueuse-écailleuse.  Lieux 
secs  et  arides  de  la  région  méditerranéenne.  Flor.,  avril-mai. 
Fructif.,  novembre. 

Le  lentisque  est  un  arbre  de  plaine  ou  de  coteaux, 
qui  croît  seul  ou  en  mélange  avec  les  oliviers, 
myrtes,  etc.,  et  forme,  en  Corse,  une  partie  du  peu- 
plement de  ces  broussailles  appelées  maquis.  Il  est 
très  abondant  en  Algérie. 

Cet  arbre  peut  atteindre,  au  maximum,  4-6 
mètres  d'élévation  sur  1  mètre  à  1™, 80  de  circonfé- 
rence ;  sa  souche  est  très  volumineuse,  émet  de 
nombreuses  et  fortes  racines,  longuement  tra- 
çantes et  drageonnantes,  et  repousse  vigoureuse- 
ment. Le  tempérament  est  robuste. 

Le  bois  du  lentisque  est  blanc,  blanc  jaunâtre 
dans  l'aubier,  qui  est  nettement  limité  et  assez 
abondant  ;  il  prend  à  l'état  parfait  une  jolie  couleur 
rosée,  parfois  nuancée  de  jaune,  avec  un  éclat  légè- 
rement satiné.  Les  vaisseaux  de  deux  dimensions 
aui  s'observent  dans  le  bois  des  pistachiers  sont 
ans  cette  espèce  moins  tranchés  et  moins  nette- 
mant  séparés  :  les  plus  gros,  ceux  du  bois  de  prin- 
temps, s'avancent  jusque  dans  la  région  moyenne, 
mélangés  avec  les  vaisseaux  de  la  seconde  sorte, 
lesquels  sont  très  fins,  groupés  en  séries  simples  ou 
multiples,  produisant  d  innombrables  petites  lignes 
de  couleur  claire,  assez  allongées,  rayonnantes,  hié- 
roglyphiques. Ce  bois  est  lourd,  d'une  densité  allant 
de  0,757-0,876  {ColL  Éc.  For,)  ;  il  est  dur,  se  polit 
bien,  sert  en  menuiserie  et  en  ébénisterie,  mais 
l'aubier  en  est  très  sujet  à  la  vermoulure. 

Le  lentisque  occupe  le  premier  rang  parmi  les 
combustibles  ;  il  brûle  vivement,  dure  longtemps  au 
feu  et  produit  un  charbon  abondant  qui  se  maintient 
incandescent  jusqu'à  combustion  complète. 

Les  fruits  contiennent  une  huile  limpide,  princi- 
palement propre  à  l'éclairage. 
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Enfin  le  lentisque  fournit  la  résine  connue  sous 
le  nom  de  mastic  de  Chio,  très  employée  en  Orient, 
où  l'habitude  de  la  mâcher  est  universellement 
répandue,  où  on  Tutilise  en  outre  comme  parfum  et 
pour  la  préparation  de  vernis  très  brillants.  On  en 
provoque  1  écoulement  par  de  légères  entailles  pra- 
tiquées dans  Técorce.  Le  lentisque  n'est  point  assez 
abondant  en  France  pour  qu'on  s'occupe  de  l'extrac- 
tion de  ce  produit  ;  la  récolte  paraît  en  être  négligée 
en  Algérie  (1). 

GENRE  II.  —  SUMAC.  RHUS.  Lin. 

Fleurs  polygames  ;  calice  à  5  divisions  ;  corolle  de  S 

E étales  étalés,  insérés  sur  le  bord  d'un  disque  annulaire 
ypogyne  ;  5  étamines  insérées  avec  les  pétales  et  alternes. 
Ovaire  uniloculaire  par  avortement,  umovulé  ;  3  styles. 
Drupe  presque  sèche,  irréçulière,  à  noyau  osseux.  — 
Arbres  ou  arbrisseaux  des  régions  chaudes,  à  bourgeons 
à  peine  écailleux,  à  racines  longuement  traçantes  et  dra- 
geonnantes,  dont  les  feuilles  caduques,  alternes,  com- 
posées, rarement  simples,  ont  une  nervation  qui  rappelle 
celle  des  pistachiers,  et  dont  les  fleurs,  petites,  jaunâtres 
ou  verdâtres,  sont  ordinairement  groupées  en  grand 
nombre  sous  forme  de  thyrses  ou  de  panicules. 

Les  sumacs  sont  représentés  par  des  espèces  nom- 
breuses dont  les  produits  offrent  entre  eux  de  profondes 
différences  ;  ils  contiennent  presque  tous  une  térébenthine 
vivement  odorante,  du  tannin,  parfois  des  sucs  laiteux 
très  corrosifs,  volatils,  qui  déterminent  de  violentes  in- 
flammations par  le  contact  ou  simplement  par  émana- 
tions ;  quelques-uns  de  ces  sucs,  cependant,  fournissent 
les  vernis  appelés  laques.  D'autres  sumacs  renferment 
dans  le  bois  et  dans  Técorce  des  matières  tinctoriales 
utilisées  par  l'industrie;  enfin  les  fruits  de  quelques 
espèces  sont  inoffensifs,  de  saveur  acidulée,  agréable  et 
deviennent  comestibles. 
Le  bois  des  sumacs  n'est  pas  moins  variable,  et  l'on 

(i)  [Elle  ne  serait  pas   productive  non  plus  que  dans  la 
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peut  prévoir  cjue  ce  genre  peu  naturel,  mieux  étudié, 
sera  Iractionne  en  plusieurs  autres.  Les  caractères  qui 
suivent  s'appliquent  aux  bois  des  sumacs  indigènes. 

Bois.  —  Tissu  fibreux  moins  compact  dans  le  bois  de 
printemps  que  dans  le  bois  d'automne  ;  rayons  moyenne- 
ment serrés,  égaux,  très  minces,  courts  ;  vaisseaux  iné- 
gaux, assez  gros,  formant  au  bord  interne  une  zone 
poreuse  bien  prononcée  dans  laquelle  ils  sont  dominants, 
diminuant  en  nombre  et  en  dimensions  jusqu'au  bord 
externe,  où  ils  sont  fins,  espacés,  isolés  ou  reunis,  1-8, 
par  groupes  le  plus  souvent  rayonnants.  Aubier  peu 
abondant,  réduit  à  une  ou  à  quelques  couches  ;  bois 
parfait  distinct,  coloré,  veiné  ;  accroissements  annuels 
très  visibles. 

A.  Feuilles  simples,  entières S.  Fustet 1 

A*.  Feuilles  composées,  imparipeonées  S.  des  gorroyeurs  2 

1.  Sumac  Fustet.  Rhus  Gotinus.  Lin.  Arbre  à  per- 
ruque. 

Feuilles  alternes,  caduaues,  pétiolées,  simples,  obovales  ou 
orbiculaires,  atténuées  à  la  base,  obtuses  au  sommet,  entières, 
glauques  et  mates  sur  les  deux  faces.  Fleurs  hermaphrodites, 
en  panicule  très  lâche;  pédicelles  d'abord  très  courts,  puis 
s'allongeant  considérablement  et  devenant  très  grêles,  presque 
tous  stériles,  et,  dans  ce  cas,  couverts  de  longs  poils  étalés 
rougeàtres  qui  rendent  la  panicule  plumeuse;  calice  à  segments 
ovales,  obtus  ;  pétales  spatules,  jaunâtres.  Drupe  obovée,  gla- 
bre, ridée,  luisante  et  brune  à  la  maturité,  de  la  grosseur  d'un 
petit  pois.  —  Arbrisseau  très  glabre,  touffu  et  rameux,  à  ra- 
mules  assez  robustes,  rapprochés,  presque  fascicules  à  l'extré- 
mité des  branches;  bourgeons  petits,  triangulaires-comprimés, 
enveloppés  de  2  écailles  latérales  opposées,  à  dos  carène.  Col- 
lines sèches  du  Dauphiné  et  de  la  Provence;  remonte  le  Rhône 
et  l'Isère  jusqu'à  Grenoble  et  Ghambéry,  et  s'élève  dans  les 
Alpes  jusqu'à  l'altitude  de  800  mètres,  causses  de  l'Aveyron  où 
il  est  rare  (abbé  Coste)  ;  très  rare  dans  les  Pyrénées  (de  Fran- 
queoille),  Flor.,  juin-juillet. 

Le  sumac  fustet  est  souvent  cultivé  comme  ar- 
brisseau d'ornement  à  cause  do  ses  vastes  et  nom- 
breuses panicules  plumeuses.  Il  est  riche  en  téré- 
benthine très  limpide,  et  exhale  par  ses  parties 
vertes,  lorsqu'on  les  froisse,  une  forte  odeur  aro- 
matique. 
Bois.  Le  bois  est  moyennement  dur  et  pèse  0,76  {Coll. 

Éc.  For.);  il  a  Taubier  blanc,  mince,  nettement 
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limité  ;  il  est  jaune-roux  vif  veiné  de  brun  ou  de 
brun  verdâtre,  avec  un  léger  éclat  satiné,  à  Vétat 
parfait.  Il  prend  un  beau  poli  et  sert  à  la  fabrication 
de  divers  menus  objets  ;  on  l'emploie,  surtout  celui 
des  racines,  en  teinturerie,  en  raison  de  la  matière 
colorante  jaune-orangé  qu'il  contient. 

L'écorce,  d'abord  d'un  gris  rougeâ-tre  et  lisse, 
devient  brun  rougeâtre  et  rugueuse-écailleuse  vers 
10  ans  ;  elle  sert  au  tannage  dans  les  pays  où  le  vé- 
gétal est  commun,  concurremment  avec  les  pousses 
et  les  feuilles,  desséchées  et  pulvérisées. 

2.  Sumac  des  corroyeurs.  Rhus  coriaria.  Lin.  Vinai- 
grier; Roux  ou  Roure  des  corroyeurs. 

Feuilles  alternes,  caduques,  pétioHJes,  oppositi-imparipen- 
jiées,  de  7-15  folioles  sessiles,  ovales-lancéolées,  à  base  souvent 
entière,  mais  largement  et  fortement  dentées  sur  le  reste  de 
leur  contour;  velues  ainsi  que  le  pétiole  commun,  les  axes 
d'inflorescence  et  les  rameaux  ;  mates  et  plus  pâles  en  dessous 
qu'en  dessus,  passant  au  rouge  vif  en  automne;  pétiole  sou- 
vent ailé  entre  les  folioles  supérieures.  Fleurs  dioïques  ou  po- 
lygames, on  thyrses  terminaux  étroits,  allongés,  dressés;  pé- 
dicelles  courts,  munis  sous  chaque  fleur  de  3  bractéoles  ;  calice 
à  segments  ovales-obtus;  pétales  oblongs  et  blancs,  plus  longs 
que  les  divisions  du  calice.  Drupe  subglobuleuse,  comprimée, 
densément  hérissée-laineuse,  d'un  brun  pourpre  à  la  maturité. 
—  Arbrisseau  à  tige  dressée,  de  3  à  4  mètres  de  hauteur  sur 
20-30  centimètres  de  circonférence,  à  ramification  peu  fournie 
et  consistant  en  quelques  grosses  pousses  velues,  qui  offrent 
on  canal  médullaire  très  développé,  circulaire.  Sucs  laiteux. 
Bourgeons  globuleux,  densément  laineux.  France  méridionale 
méditerranéenne,  sur  les  terrains  calcaires  les  plus  secs  ;  il 
s'avance  jusque  dans  l'Aveyron  et  le  Lot;  manque  en  Corse; 
ça  et  là  en  Algérie.  Foliaison  tardive,  en  mai.  Flor.,  juin-juillet. 
Fructif.,  décembre. 

Le  bois  est  de  même  structure  que  celui  du  su- 
mac fustet  ;  il  a  comme  lui  l'aubier  blanc,  peu  épais 
(1  à  3  couches),  mais  il  est  de  moindre  densité,  0,68 
{Coll.  Éc,  For,),  et  à  Tétat  parfait  il  est  d'un  rouge 
brunâtre  clair  et  veiné.  Il  est  assez  mou,  cassant  et 
n'a  pas  d'emplois  spéciaux. 

Le  sumac  des  corroyeurs  fournit  par  l'écorce  une 
matière  colorante  jaune  ou  rouge  qui  sert  à  la  tein- 
ture des  cuirs  et  des  étoffes  ;  il  donne  aussi  par 
toutes  ses  parties,  mais  surtout  par  les  jeunes  pous- 
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ses  et  par  les  feuilles,  un  tan  très  estimé,  particu- 
lièrement employé  à  la  préparation  des  cuirs  fins 
dits  maroquins.  Pour  l'obtenir,  on  coupe  les  rejets 
du  sumac  en  juillet,  on  les  fait  séchera  Tair,  fou- 
ler aux  pieds  des  chevaux,  puis  on  les  réduit  au 
moulin  en  une  poudre  verdâtre  assez  fine  qu'on  livre 
au  commerce  sous  le  nom  de  sumac. 

Pareil  produit  peut  être  obtenu  avec  le  sumac 
fustet  et  avec  le  redoul  à  feuilles  de  myrte  ;  il  vaut 
20à30fr.  les  100  kilogr. 

Le  sumac  est  calcicole  et  parait  redouter  les  sols 
siliceux  et  surtout  ceux  qui  sont  humides  ;  il  se  re- 
produit de  souches  [ainsi  que  par  drageons]  avec  vi- 
gueur et  peut  êtrer  employé  avec  avantage  pour 
garnir  les  versants  les  plus  arides  de  la  région  mé- 
ridionale. Dans  certaines  forêts  du  bassin  méditer- 
ranéen sa  récolte  devient  la  source  d'un  revenu 
assez  important. 

Les  fruits  sont  acidulés  et,  conservés  dans  du  vi- 
naigre, se  mangent  en  Orient  comme  les  câpres  (1). 


(1)  Sumac  Thézéra.  Rhus  pentaphylla.  Desf. 

Feuilles  persistantes,  pétiolées,  3-5-foliolées-palmées;  fo- 
lioles sessiles,  cunéiformes,  entières  ou  souvent  tridentées- 
trifldes  vers  le  sommet,  glabres,  d'un  vert  grisâtre  mat  sur  les 
deux  faces;  pétioles  rebordés  sur  les  côtés;  fleurs  dioïques,  en 
petites  panicules  axillaires  et  terminales  qui  forment  par  leur 
ensemble  une  panicule  composée  et  feuillée.  Drupe  globuleuse, 
lisse  et  luisante,  de  la  taille  d'un  gros  pois,  trituberculée  au 
sommet,  rouge  à  la  maturité.  —  Arbrisseau  rameux  dès  la 
base,  garni  d  épines  effilées,  atteignant  4-7  mètres  de  hauteur 
sur  0",68  à  1  mètre  et  plus  de  circonférence;  port  de  l'aubé 
pine.  Algérie.  Flor.,  avril.  Fructif.,  novembre. 

Le  sumac  thézéra  se  rencontre  sur  plusieurs  points  de  l'Al- 
gérie, soit  à  l'état  isolé,  soit  en  massif  et  mélangé  avec  les  len- 
tisques,  les  oliviers,  etc.  11  paraît  préférer  les  régions  acci- 
dentées, mais  non  montagneuses,  les  sols  graveleux,  secs  et 
profonds. 

Bois  complètement  différent  de  celui  des  sumacs  indigènes  ; 
tissu  fibreux  dominant,  serré,  très  homogène,  à  parois  épais- 
ses ;  rayons  très  minces,  égaux  ;  vaisseaux  égaux,  fins  isolés 
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GENRE  III.  —  CAMÉLÉE.  CNEORUM.  Lin. 

Fleurs  hermaphrodites  ;  calice  à  3-4  divisions  ;  corolle 
d'autant  de  pétales,  alternes  avec  les  divisions  du  calice  et 
beaucoup  plus  longs  qu'elles  ;  3  ou  4  étamines  alternes  ; 
ovaire  3-4-loculaire,  dx)nt  chaque  loçe  est  2-ovulée.  Style 
simple.  Nuculaine  presque  sèche,  généralement  à  3  loges, 
dont  chacune  contient  2  graines  séparées  par  une  fausse 
cloison.  —  Sous-arbrisseaux  à  feuilles  persistantes,  sim- 

f)Ies,  alternes,  entières,  univerviées  ;  à  sucs  acres  et  vio- 
emment  purgatifs. 

Caznélée  tricoque.  Cneorum  tricoccon.  Lin. 

Feuilles  oblongues,  atténuées  à  la  base,  obtuses  ou  mucro- 
nulées  au  sommet,  sessiles,  entières,  à  bords  enroulés  en 
dessous;  coriaces,  glabres,  luisantes  sur  les  deux  faces;  plus 
pâles  en  dessous  qu'en  dessus,  uninerviées.  Fleurs  courtement 
pédonculées,  jaunes,  réunies  2  ou  3  à  l'aisselle  des  feuilles 
supérieures;  calice  à  segments  ovales-obtus;  pétales  oblongs. 
Nuculaine  d'un  vert  noir  à  la  maturité,  surmontée  d'un  style 


couches  annuelles  restent  confondues  en  une  masse  homogène 
ou  sont  difDcilement  reconnaissables;  blanc  rougeàtre  à  l'état 
d'aubier;  d'un  rouge-acajou  foncé  et  uniforme  à  l'état  parfait; 
reçoit  et  conserve  un  beau  poli,  convient  à  l'ébénisterie,  au 
tour,  à  la  menuiserie;  est  excellent  combustible  et  produit  un 
charbon  estimé. 

C'est  l'écorce,  néanmoins,  qui  donne  à  ce  sumac  toute  sa 
valeur.  Cette  écorce,  assez  mince,  grisâtre,  s'exfoliant  par 
plaques,  est  très  recherchée  dans  l'industrie  et  forme,  sur  les 
marchés  d'Afrique,  une  branche  importante  de  commerce. 
Elle  renferme  une  matière  tinctoriale  d'un  rouge  vif  et  du  tan- 
nin, et  sert  principalement  à  la  préparation  des  cuirs-maro- 
quins. 

Les  fruits  sont  acides  et  comestibles. 

[Ce  sumac  se  rencontre  seulement  dans  le  Tell,  surtout,  si 
ce  n'est  exclusivement  dans  les  rt^gions  d'Oran  et  du  Chélif. 
Une  autre  espèce  très  voisine  de  celui-ci  se  rencontre  égale- 
ment en  Algérie.  C'est  le  Sumac  aubépine.  Rhus  oxya- 
cautha  Cav. 

Elle  se  distingue  du  précédent,  surtout  par  son  port  moins 
robuste,  ses  fruits  plus  petits  ;  les  feuilles  dont  les  folioles 
sont  plus  courtes  et  plus  larges. 

Il  se  renconti'e  rarement  dans  le  Tell  de  la  province  de  Cons- 
tantine  ;  il  est  commun  au  contraire  sur  les  hauts  plateaux  et 
dans  le  Sahara. 

Il  sert  aux  mêmes  usages  que  le  S.  Thézéra]. 
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simple,  persistant  ;  à  3  lobes,  elternant  avec  autant  de  sillons 
et  se  séparant  aisément  en  3  drupes.  —  Sous-arbrisseau  de  1 
mètre  au  plus,  à  rameaux  grêles  et  verts.  Lieux  secs  de  la  ré- 
gion méditerranéenne,  France,  manqua  en  Corse,  Flor.,  juin. 

FAMILLE  XVII 

PAPILIONACÉES.    LIN. 

Fleurs  hermaphrodites  ;  calice  bilabié  ou  à  5  divisions  ; 
corolle  papilionacée  ;  étamines  en  nombre  double  des  pé- 
tales, 10,  insérées  sur  le  calice,  monadelphes  ou  diadelpnes 
(9  soudées,  la  10«  libre),  très  rarement  libres  ;  anthères 
introrses,  longitudinalement  déhiscentes.  Un  seul  carpelle 
libre,  produisant  une  gousse.  Graines  généralement  exal- 
buminées ou  pourvues  d'une  albumen  très  faible.  Embryon 
courbé.  Feuilles  alternes,  très  rarement  opposées.  Plantes 
herbacées  ou  ligneuses  (sous-arbrisseaux,  arbrisseaux  et 
arbres,  même  de  la  plus  grande  taille)  répandues  sur 
toute  la  surface  de  la  terre,  particulièrement  dans  les  ré- 
gions tropicales  où  abondent  les  espèces  aux  bois  précieux, 
vivement  colorés  ;  à  feuilles  trifolioléesou  impanpennées, 
réduites  quelquefois  à  une  foliole  unique  que,  par  analo- 
gie, on  considère  comme  feuille  composée  unifoliolée  ; 
folioles  presque  toujours  entières. 

Les  papilionacées  ligneuses  sont  faiblement  représen- 
tées dans  la  flore  forestière  de  la  France  et  ne  consistent 
qu'en  arbrisseaux  et  sous-arbrisseaux,  auxquels  on  peut 
joindre  néanmoins  quelques  arbres  exotiques  à  peu  près 
complètement  naturalisés. 

Bois  (espèces  indigènes).  —  Tissu  fibreux  dominant, 
formé  de  flores  très  serrées,  à  parois  fortement  épaissies, 
de  consistance  presque  cornée  ;  rayons  assez  ou  médiocre- 
ment épais,  sensiblement  égaux,  peu  hauts  ;  vaisseaux  la 
plupart  du  temps  inégaux,  de  deux  espèces,  associés  à  du 
parenchyme  ligneux  et  produisant,  sur  la  section  transver- 
sale, des  lignes  plus  claires,  arquées,  flexueuses,  obliques 
ou  périphériques,  qui  représentent  souvent  un  élégant 
dessin  réticulé. 

Dans  les  premiers  genres  de  la  famille,  la  composition 
des  groupes  est  très  complexe,  le  parenchyme  est  abon- 
dant, le  réseau  qu'ils  forment  est  très  prononcé  ;  mais 
cette  composition  se  simplifie  peu  à  peu  et,  dans  les  der- 
niers, les  groupes  formés  d'un  petit  nombre  de  vaisseaux 
et  de  fort  peu  de  parenchyme  ligneux,  n'offrent  plus 
qu'une  ébauche  très  imparfaite  de  dessin  réticulé. 
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Les  bois  des  papilionacées  sont  remarquablement  ner- 
veux, lourds  et  durs,  généralement  jaunes  ou  jaunâtres, 
parfois  colorés  au  cœur  de  teintes  plus  foncées  ;  Taubier 
en  est  très  peu  abondant,  les  couches  annuelles  sont  faci- 
lement reconnaissables,  les  maillures  peu  apparentes. 

La  plupart  des  feuilles  des  papilionacées  sont 
fourragères  et  très  nutritives,  et  beaucoup  de  grai- 
nes de  cette  famille  sont  comestibles  ;  ce  sont  celles 
dont  les  cotylédons  sont  épais  et  féculents.  Néan- 
moins, les  feuilles  de  certaines  espèces  et  les  graines 
à  cotylédons  minces  et  foliacés  sont  violemment 
purgatives  et  toxiques.  Telles  sont,  au  moins  pour 
rhomme,  les  feuilles  de  l'anagyrc  fétide,  du  cytise 
faux-ébénier,  de  lacoronille  arbrisseau,  connue,  par 
ce  motif,  sons  le  nom  de  séné-bâtard,  les  feuilles  et 
les  graines  du  baguenaudier. 

Les  graines  conservent  longtemps  et  facilement 
leur  vitalité  ;  la  germination  en  est  prompte,  assu- 
rée; les  jeunes  plants  sont  robustes,  fortement  en- 
racinés. Les  cotylédons,  suivant  qu'ils  sont  épais  et 
féculents  ou  minces  ou  herbacés,  sont  hypogés  ou 
épigés  lors  de  la  germination  ;  tous  ceux  des  papi- 
lionacées ligneuses  indigènes  sont  dans  ce  dernier 
cas. 

Les  arbres,  arbrisseaux  et  sous-arbrissoaux  de 
cette  famille  sont  des  végétaux  de  plein  soleil,  qui 
ne  supportent  pas  le  couvert  et  se  rencontrent  bien 
plus  fréquemment  sur  les  terrains  vagues  et  nus 
que  dans  les  forêts.  Cependant  quelques  espèces 
sont  très  répandues  dans  les  bois,  mais  dans  les 
vides  et  clairières,  sur  les  lisières  ou  dans  les  cou- 
pes dont  le  repeuplement  n'est  pas  immédiat  ;  elles 
y  deviennent,  dans  ce  cas,  sociales,  envahissantes 
et  nuisibles  (genêts).  Les  papilionacées  affection- 
nent particulièrement  les  sols  secs,  calcaires;  néan- 
moins certaines  espèces  sont  à  cet  égard  parfaite- 
ment indifférentes  (quelques  genêts)  ;  le  genêt  à 
balais  est  même  Tune  des  plantes  silicicoles  les  plus 
caractéristiques. 
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A.  Étamines  libres.  —  Arbrisseau  à  feuilles 
3-foIiolées;  gousses  non  articulées; 

fleurs  jaunes  tachées  de  noir Anagyre 1 

A'.  Étamines  soudées  entre  elles  par  les 

filets. 

B.  Étamines  monade'phes  ;  gousses  non 

articulées. 

C.  Calice  coloré,  divisé  jusqu'à  la  base 

en  2  segments.  Arbrisseaux  très 

touffus,  très  épineux,  à  feuilles 

aciculaires;  fleurs  jaunes Ajonc 2 

C.  Calice  vert,  non  divisé  jusqu'à  la 
base  en  2  segments. 
D.  Calice  en  forme  de  spathe.  Ar- 
brisseaux à  rameaux  joncifor- 
mes,  non  épineux,   à  feuilles 

1-foliolées  ;  fleurs  jaunes Spartier 3 

D'.  Calice  non  en  forme  de  spathe. 
E.  Calice  bilabié;  lèvre  supérieure 
plus  ou  moins  profondément 
bidentée;  l'inférieure   3-den- 
tée.  Feuilles  1-3-foliolées. 
F.  Style  enroulé  ou  fortement 
arqué;   calice   à   2  lèvres 
courtes,    divariquées,    fai- 
blement dentées.  Sous-ar- 
brisseaux non    épineux,  à 
feuilles    3-foliolées  ;    fleurs 

jaunes Sarothamne  . .     4 

F*.  Style  non  enroulé,  simple- 
ment arqué  au  sommet. 
G.  Gousse  non  tuberculeuse- 
glanduleuse. 
H.  Calice  à  lèvres  dressées 
du  même  côté,  la  supé- 
rieure profondément  2- 
séquée. 
I.  Étendard  non  dressé, 
carène  droite.  Sous- 
arbrisseaux  inermes 
ou  épineux,  à  feuilles 
trifoliolées,  plus  ra- 
rement   1-foliolées  ; 

fleurs  jaunes Genêt 5 

r.  Étendard  étalé;  carè- 
ne courbée.  Sous- 
arbrisseaux  i  nermes 
trifoliolés  ;  fleurs 
jaunes Argyrolobe..    6 
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H'.  Calice  à  lèvres  courtes,  • 

divariquées,  la  supé- 
rieure tronquée  ou 
simplement  bidentée. 
Arbrisseaux  et  sous- 
arbrisseaux  inermes, 
à  feuilles  3-,  excep- 
tionnellement 1-folio- 

lées;  fleurs  jaunes. ..  Cytise 7 

G'.  Gousse  tuberculeuse-glan- 
duleuse. Sous -arbris- 
seaux inermes,  à  feuil- 
les   3-foliolées  ;    fleurs 

jaunes.. âdénocarpë.  . .    8 

E'.  Calice  tubuleux  ou  campanule,  à 
5-dents  presque  égales. 
F.  Calice  campanule,  à  5  divisions 
profondes.  Sous-arbrisseaux 
ou  plantes  vivaces,  à  feuilles 
3-foliolées,  folioles  dentées; 
fleurs  rouges,  roses  ou  jau- 
nes     BuGRAiNE 9 

F'.  Calice   tubuleux,    à  5    dents 
courtes. 
G.  Gousses    saillantes.    Sous- 
arbrisseaux  très  épineux. 
H.  Calice  persistant,  enflé  à 
la  maturité;  feuilles  1- 

foliolées;  fleurs  bleues.  Érinacée 10 

H'.  Calice  se  rompant  circulai- 
rement  à  la  floraison  ; 
feuilles  1-foliolées;  fleurs 

jaunes Calycotome  ...  11 

G'.  Gousses  incluses;  feuilles 
1-3  foliolées  ou  imparipen- 
nées.  Végétaux  inermes,  à 
fleurs  jaunes  (espèces  li- 
gneuses)    Anthvllide.  . .  12 

B'.    Etamines  diadelphes,  feuilles  trifo- 

Jiolées DoRYCME. ....  13 

B".  Etamines  diadelphes.  Arbres  ou  ar- 
brisseaux à  feuilles  oppositi-impa- 
ripennées. 
C.  Gousses  non  articulées. 

D.  Gousses  comprimées.  Arbres  à 
stipules   fortement   épineuses  ; 

fleurs  blanches  ou  roses Robinier 14 

D'.  Gousses  enflées  -  vésiculeuses. 
Arbrisseaux  inermes,  à  fleurs 
jaunes Baguenaudier  .  15 
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C.  Gousse  articulée,  grêle,  cylindrique 
se  rompant  transversalement  en 
tronçons.  Sous-arbrisseau  à  fleurs 
jaunes Coronille 16 

Section  I.  —  Étamines  libres  ;  gousse  non  articulée. 

GENRE  I.  -  ANAGYRE.  ANÀGYRIS,  Toumef. 

Calice  campanule,  à  5  dents  presque  égales,  persistant; 
étendard  plus  court  que  les  ailes  ;  celles-ci  plus  courtes 
que  la  carène,  dont  les  2  pétales  sont  libres.  Style  arqué 
en  angle  droit.  Gousse  allongée,  comprimée,  polysperme. 
—  Arbrisseaux  non  épineux,  à  feuilles  3-foliolées,  fleurs 
jaunes. 

Bois.  —  Bois  jaunâtre,  à  accroissements  peu  distincts. 
Vaisseaux  ne  formant  pas  de  zone  au  bord  interne  de  cha- 
que couche,  groupés  avec  du  parenchyme  ligneux  en 
lignes  ondulées,  obliques,  (jui  simulent  un  réseau  à 
mailles  ébauchées.  Rayons  médiocrement  épais. 

Anagyre  fétide.  Anagyris  foetida.  Lin.  Rois  puant. 

Feuilles  3-foliolées,  pétiolées;  folioles  sessiles,  elliptiques, 
mucronulées,  entières,  d'un  vert  glauque  sur  les  deux  faces, 
glabres  en-dessus,  très  finement  couvertes  de  poils  appliqués 
en  dessous.  Fleurs  grandes,  jaunes,  avec  l'étendard  taché  de 
noir,  en  grappes  courtes  pauciflores,  feuillées  à  la  base.  Gous- 
ses grandes,  irrégulières,  de  12-20  cent,  sur  15-20  mill.,  bru- 
nes, glabres,  pendantes,  contenant  3-8  grosses  graines  allon- 
gées, réniformes,  violettes.  —  Arbrisseau  de  3-4  mètres  de 
hauteur  sur  30-40  cent,  de  circonférence  au  plus,  à  écorce  gri- 
sâtre, fétide  ainsi  que  les  feuilles,  à  rameaux  arrondis,  non 
striés.  Coteaux  arides  et  rochers  de  la  Provence  et  de  la  Corse. 
Très  commun  en  Algérie.  Flor.,  février-mars. 

Les  feuilles  de  cet  arbrisseau  sont  émétiques  et  purgatives. 

Section  IL  —  Etamines  monadelphes  ;  gousse  non 
articulée;  feuilles  i -3-foliolées. 

(Végétaux;  souvent  épineux  par  transformation  des  rameaux). 
GENRE  II.  —  AJONC.  VIEX.  lin. 

Calice  bilabié,  persistant  ;  pétales  également  allongés  ; 
étendard  redressé,  ailes  étalées  ;  style  courbé  au  sommet. 
Gousse  ovale,  enflée,  égalant  ou  débordant  à  peine  le  ca- 
lice, oligosperme,  à  graines  caronculées  près  du  bile.  — 
Sous-arbrisseaux  à  rameaux  etramules  verts,  très  épineux, 
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à  feuilles  aciculaires,  persistantes  et  à  fleurs  jaunes,  axil- 
laires. 

Les  3  ou  4  premières  feuilles  sont  trifoliolées  et  pour- 
vues d'un  limbe  plan  ;  mais,  dans  les  suivantes,  ce  fimbe 
avorte  et  les  pétioles  plus  ou  moins  dilatés  se  transforment 
en  pointes  simples,  effilées  et  rigides  (Phyllodes),  qui  dé- 
sormais constituent  tout  le  feuillage.  Insertion  |. 

This,  —  Tissus  fibreux  très  serré,  comme  corné  ;  rayons 
sensiblement  inégaux,  minces —  moyennement  épais,  peu 
hauts  ;  vaisseaux  de  deux  sortes,  assez  fins  et  fins,  réunis 
en  grand  nombre  avec  du  parenchyme  ligneux  et  formant 
sur  la  tranche  transversale  uni  réseau  très  apparent,  en 
dentelle  à  grandes  mailles  et  de  couleur  claire.  Bois  se  co- 
lorant inégalement  au  cœur  de  brunâtre  très  clair,  sans 
aubier  ni  bois  parfait  distincts,  dont  les  accroissements 
peuvent  se  reconnaître  par  la  zone  plus  poreuse  des  vais- 
seaux les  moins  fin^  qui  commencent  chacun  d'eux. 

A.  Sous-arbrisseau  d'un  vert  cendré,  à  épines  robustes. 
B,  Ailes  plus  longues  que  la  carène  ; 

fleurs  grandes  (15  niill.  de  long.)  A.  d'Europe 1 

B'.  Ailes  plus  courtes  que  la  carène; 

fleur  petite  (7-8  mill.  de  long.).  A.  a  petites  flkuus.  3 
A'.  Sous-arbrisseau  d'un  vert  brillant; 
à  épines  grêles,  très  nombreuses 
et  touffues;  fieurs  petites  (7-8n)ill. 
de  long.),  à  ailes  un  peu  plus 
courtes  que  la  carène A.  Nain 2 

1.  Ajonc  d'Europe.  Llex  europ.eus.  Lix.  Landier;  Jonc 
marin. 

Feuilles  aciculaires,  persistantes,  d'un  vert  cendré,  portant 
à  leur  aisselle  un  rameau  toujours  te  nui  né  eu  épine.  Fleurs 
solitaires  ou  géminées,  d'un  jaune  clair,  grandes,  accompagnées 
de  bractéoles largement  ovales-aiguës;  calice  jaunâtre,  couvert 
de  poils  mous,  semi-élalés;  corolle  à  carène  droite,  évidem- 
ment plus  courte  que  les  ailes.  Gousse  de  15-20  mill.  sur  *»-7, 
très  velue-soyeuse,  brune;  au.x  trois  quarts  cachée  dans  le  ca- 
lice, contenant  3-6  graines  olivâtres,  échancrées  à  ronibilic 
qui  est  ovale.  —  Sons-arbrisseau  de  1  mètre  à  1",50,  à  tige 
irrégulière,  revêtue  d'une  ccorce  grise,  longitudinalement  ger- 
çurêe;  à  rameaux  et  ranuiles  dressés,  verts,  sillonnés,  velus; 
tout  héris.sé  d'épines  raides  et  divergentes,,  formant  un  buisson 
robuste,  très  touffu,  toujours  vert.  Terrains  siliceux  vagues  et 
landes  de  la  France  centi-ale  et  occidentale  de  Hayon  ne  à  Bou- 
logne; çà  et  lu  dans  le  reste  de  la  France.  Flor.,  avril-juin. 
Fructif.,  ét^  de  la  lloraison. 
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L'ajonc  d'Europe  est  extrêmement  commun  dans 
toutes  les  landes  sablonneuses  de  TOuest  et  dans 
les  sols  siliceux  du  centre  de  la  France,  où  il  cou- 
vre souvent  à  lui  seul  de  vastes  étendues  de  ter- 
rains vagues  ;  on  le  retrouve  çà  et  là  disséminé  sur 
d'autres  parties  de  la  France,  mais  il  s'y  maintient 
difficilement  et  n'y  est  probablement  pas  indigène. 
Les  jeunes  pousses  forment  un  excellent  fourrage, 
lorsqu'elles  sont  hachées. 

Le  bois,  d'un  blanc  jaunâtre  veiné  de  brunâtre 
très  clair  au  cœur,  sanp  aucun  lustre,  est  dur, 
lourd,  0,905-0,972  {CoIL  Éc,  For,)  .11  donne  un  très 
bon  combustible  pour  le  chauffage  des  fours  et  mé- 
rite quelquefois  d'être  cultivé  pour  cet  usage.  On 
en  forme  des  haies  excellentes,  impénétrables,  d'une 
taille  facile. 

Cette  espèce  présente  une  variété  à  floraison  es- 
tivale, à  fleurs  plus  petites,  qui  a  été  décrite  comme 
une  espèce  distincte  sous  le  nom  6!Ulex  Gallil 
Planchon  (1)  ;  on  la  rencontre  à  proximité  de  la 
mer  en  Bretagne.  UU.  Armoricanus  est  une  forme 
de  même  ordre  intermédiaire  à  beaucoup  d'égards 
entre  la  première  et  le  type.] 

2.  Ajonc  nain.  Ulex  nanus.  Lin.  Bruyère  jaune.  Vignot 
(Manche). 

Plus  petit  que  le  précédent  dans  toutes  ses  parties;  feuilles 
et  rameaux  épineux  qui  naissent  à  leur  aisselle  beaucoup  plus 
grêles  et  plus  serrés;  d'un  vert  luisant.  Fleurs  de  moitié  moin- 
dres, d'un  jaune  foncé  avec  l'étendard  veiné  de  rouge,  pour- 
vues de  bractéoles  proportionnellement  plus  petites,  ovales- 
oblongues.  Calice  à  pubescence  peu  serrée,  courte,  exactement 
appliquée;  caréné  courbée,  plus  large  et  un  peu  plus  longue 
que  les  ailes.  Gousse  de  8-9  mill.  sur  5,  égalant  le  calice; 
graines  non  échancrées,  à  ombilic  orbiculaire.  —  Arbrisseau 
de  0",50,  à  rameaux  velus,  diffus,  couchés  ou  ascendants,  à 
épines  très  nombreuses  et  grêles  et  à  racine  rampante.  Landes 
de  l'Ouest,  de  Rayonne  jusqu'en  Bretagne;  forêt  de  Tronçais 
dans  le  Centre;  çà  et  là  dans  le  reste  de  la  France  ;  s'avance 
vers  l'Est  jusqu'à  Lyon  et  la  Haute-Saône.  Flor.,  juillet-octo- 
bre. Fructif.,  année  qui  suit  la  floraison. 


(1)  Voir  Godron.^u//.  Soc.  bot,,  XXVI,  1879,  p.  303. 
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3.  Ajonc  à  petites  fleurs.  Ulex  parviflorus.  Pourr. 
Ajonc  de  Provence. 

Voisin  (le  l'ajonc  d'Europe  pour  le  port  et  la  coloration  d'un 
vert  cendré,  de  l'ajonc  nain  pour  la  petitesse  des  fleurs, 
calice  légèrement  pubescent,  à  poils  courts  et  couchés;  corolle 
non  veinée,  dont  la  carène  est  droite,  plus  large  et  plus  lon- 
gue que  les  ailes.  Gousse  dépassant  le  calice,  à  graines  non 
échancrées,  à  ombilic  orbiculaire.  —  Sous-arbrisseau  intermé- 
diaire entre  les  deux  premiers  du  genre  pour  la  taille,  mais 
ne  pouvant  être  considéré  comme  leur  hybride,  puisqu'il  ne  se 
rencontre  point  parmi  eux  ;  à  épines  robustes,  feuilles  courtes, 
tiges  presque  glabres,  racine  non  rampante.  Lieux  stériles  à 
sol  siliceux  du  littoral  delà  Méditerranée,  d'où  il  s'élève  jus- 
qu'au sommet  des  Albères  (Pyrénées-Orientales).  Flor.,  avril. 
Fructif.,  mai.  Refleurit  en  automne. 

GENRE  m.  —  SPARTIER.  SPARTIUM.  Lin. 

Calice  persistant,  fendu  dans  toute  sa  longueur,  en 
forme  de  spathe.  Etendard  grand,  dressé  ;  ailes  étalées, 
carène  de  2  pétales  libres.  Style  courbé  au  sommet.  Gousse 
linéaire  oblongue,  comprimée,  polysperme,  à  graines  non 
earonculées.  —  Sous-arbrisseaux  non  épineux,  à  rameaux 
allongés,  fistuleux,  jonciformes,  à  feuilles  unifollolées,  à 
fleurs  jaunes. 

Bois.  —  Comme  celui  des  sarothammes,  mais  à  canal 
médullaire  assez  développé. 

Spartier  d'Espagne.  Spartium  junceum.  Lin.  Genêt 
d'Espagne. 

Feuilles  rares,  très  espacées,  subsessiles,  à  une  seule  foliole 
oblongue-lancéolée,  glabres  en  dessus,  parsemées  en  dessous 
de  petits  poils  appliqués.  Fleurs  grandes,  jaunes,  suaves,  so- 
litaires, formant  une  sorte  de  grappe  lâche  à  l'extrémité  des 
rameaux.  Gousse  de  60-80  mill.  sur  7,  finement  rebordée  sur 
les  deux  sutures;  presque  glabre,  noire  et  luisante  à  la  matu- 
rité, contenant  12-18  graines  ovoïdes,  jaunâtres,  luisantes.  — 
Arbrisseau  de  2-4  mètres  de  hauteur  et  même  plus,  à  tige 
dressée,  rameuse;  à  rameaux  dressés,  allongés,  cylindriques, 
comoressibles,  finement  striés,  d'un  vert  glauque,  à  peine 
feuilles.  France  méridionale,  y  compris  la  Corse;  Algérie. 
Flor.,  mai-juillet. 

Le  spartier  d'Espagne  est  fréquemment  cultivé       Usages. 
comme  arbrisseau  d'ornement,  en  raison  de  Tabon- 
dance  et  de  l'odeur  suave  de  ses  fleurs.  Le  liber  en 
est  très  fibreux  et  l'on  retire  de  celui  des  ramules 
une  matière  textile  de  bonne  qualité,  dont  on  fait 
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de  la  toile  ou  des  cordes,  suivant  sa  finesse.  C'est 
une  ressource  d'autant  plus  précieuse  que  cet  ar- 
brisseau croît  dans  les  terrains  les  plus  secs,  où  la 
culture  du  chanvre  et  du  lin  est  impossible  [cette 
industrie  est  particulièrement  développée  en  France 
dans  les  environs  de  Lodève].  Les  pousses  servent 
de  liens  dans  le  jardinage  et  donnent  un  assez  bon 
fourrage.  Les  graines,  comme  celles  de  la  plupart 
des  genêts,  sont  purgatives. 
Bois.  Le  bois  a  les  rayons  égaux,  très  minces  ;  les  vais- 

seaux égaux,  fins,  groupés  avec  le  parenchyme 
ligneux  en  courtes  lignes  hiéroglypniques  qui 
ébauchent  un  dessin  réticulé;  les  accroissements 
annuels  assez  visibles.  Aubier  et  bois  parfait  dis- 
tincts, le  premier  blanc,  le  second  jaune  brunâtre  ; 
bois  satiné,  pesant  0,912  à  0,923  {ColL  Éc.  For.), 

GENRE  IV.  —  SAROTHAMNE.  SAROTHAMNUS.  Wimmer, 

Calice  persistant,  campanule,  bordé  de  2  lèvres  courtes, 
divariquees,  la  supérieure  faiblement  2-dentée.  Etendard 
redressé,  style  très  long,  enroulé  sur  lui-môme  cm  forte- 
ment courbé  ;  stigmate  terminal  ;  gousse  oblongue,  com- 
primée, polysperme,  à  graines  caronculées.  —  Sous- 
arbrisseaux  non  épineux,  à  feuilles  3-foliolées,  dont  Tin- 
dice  d'insertion  est  f-  ;  à  fleurs  jaunes. 

Bois,  —  Structure  semblable  à  celle  de  Taionc,  mais 
vaisseaux  plus  petits,  moins  inégaux,  quoique  la  zone  de 
printemps  soit  néanmoins  plus  poreuse  que  celle  d'au- 
tomne, offrant  sur  la  tranche,  par  leur  réunion  avec  le 
parenchyme  ligneux,  un  dessin  réticulé  à  traits  plus  fins, 
circonscrivant  des  mailles  plus  petites  et  souvent  incom- 
plètes. Accroissements  annuels  assez  apparents,  sans  dis- 
tinction d'aubier  et  de  bois  parfait. 

A.  Feuilles  inférieures  pétiolées.  3-fo- 
lioles  ;  les  supérieures  sessiles,  uni- 
foliolées S.  commun 1 

A'.  Toutes  les  feuilles  pétiolées  et  3-folio- 
lées     S.  ARBORESCENT .    2 

A".  Toutes  les  feuilles  sessiles,  1-foliolées.  S.  purgatif 3 
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Feuilles  inférieures  pétiolées,  3-folioIées,  à  folioles  eîlipti-  1 

ques  ou  obovales,  pubescenles  surtout  eu  dessous  ;  feuilles  | 

supérieures  unifoliolées,  sessiles.  Fleurs  grandes,  de  20  mill.  j 

de  long,  glabres,  jaunes,  axillaires,  solitaires  ou  géminées,  à  î 

carène  courbée,  obtuse  ;  style  velu  inférieurement,  enroulé  en  i 

ressort  de  montre,  élargi  supérieurement.  Gousse  comprimée, 
de  40-45  mill.  sur  8,  noire,  fortement  ciliée  sur  les  deux  su- 
tures, à  8-12  graines  olivâtres,  luisantes.  —  Sous-arbrisseau 

de  2-3  mètres,  à  tige  irrégulière,  recouverte  d'une  écorce  lisse,  i 

d'un  gris  verdûtre  et  à  ramules  nombreux,  dressés,  allongés,  i 

souples,  verts,  cannelés-anguleux  ;  bourgeons  très  petits,  d'un  I 

brun  verdâtre,  bi-écailleux  et  bilobés.  Eminemment  silicicole 
et  social  ;  répandu  dans  presque  toute  la  France  depuis  les 
plaines  jusqu'aux  régions  montagneuses  moyennes.  Cependant 
il  ne  paraît  pas  exister  dans  la  région  de  l'olivier,  sauf  à  l'île 
de  Porquerolles  (Legré)  et  en  Corse  où  on  le  rencontre  dans 
quelques  localités  au  bord  de  la  mer  ;  il  n'est  pas  sur  qu'il  y 
soit  spontané;  il  a  été  certainement  semé  sur  les  sables  mari- 
times de  Calvi.  Flor.,  mai-juin. 

Le  sarothamne  commun  est,  dans  le  langage  or-       Station.  I 

dinaire,  le  genêt  par  excellence  et,  bien  que  les 
exigences  de  la  nomenclature  lui  aient  depuis  long- 
temps déjà  imposé  le  premier  de  ces  noms.  Fusage 
persiste  à  lui  maintenir  son  ancienne  dénomina- 
tion. Extrêmement  commun  sur  les  terrains  vagues 
siliceux,  fcldspathiques  et  schisteux,  il  envahit  les 

sols  forestiers  découverts,  accuse  leur  appauvris-  î 

sèment,  mais  non  leur  stérilité  comme  la  bruyère,  j 

et  devient  [quelquefois]  funeste  aux  jeunes  peuple-  | 

ments  [provenant  de  semis]  sur  lesquels  il  forme 
d'épais  fourrés.  Dans  plusieurs  parties  de  la  France 

(Bretagne,  Ardennes,  etc.),  on  le  laisse  se  dévelop-  j 

per  librement  sur  les  terrains  improductifs  et  au 
bout  de  quelques  années  on  y  pratique  Técobuage  ; 
les  cendres  qu'il   abandonne  permettent  d'obtenir 

une  récolte  de  graminées,  de  seigle  particulière-  j 

ment.  I 

Le  bois  du  genêt  à  balais,  blanc  verdâtre  ou  jau-         Bois,  | 

nâtre,  se  colore  au  centre  d'un  beau  brun-marron,  i 

veiné.  Il  pèse  0,793-0,798  {ColL  Éc\  Fo/\),  donne  •  ! 

une  flamme  vive  et  claire  et  convient  très  bien  au 
chauffage  des  fours.  Les  ramules  servent  à  faire 
des  balais,  L'écorce  fournit  des  cordes  grossières  ; 
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toute  la  plante  enfin  renferme  du  tannin  et  peut 
être  utilisée  sous  ce  rapport. 

2.  Sarothamne  arborescent.  Sarothamnus  arboreus. 
Webb.  (1)  Genêt  arborescent. 

Feuilles  toutes  pétiolées  et  3  foliolées,  même  les  florales  ; 
fleurs  plus  petites  que  dans  l'espèce  précédente,  longues  de 
15-17  mill.,  a  carène  droite;  style  glabre,  enroulé  sans  former 
le  cercle  complet,  non  élargi"  au  sommet.  Gousse  glabre  ou 
presque  glabre,  noire,  luisante,  à  graines  noires,  mates.  — 
Arbrisseau  de  2-4  mètres,  et  môme  petit  arbre  à  tige  dressée 
très  rameuse,  à  rameaux  sillonnés  verts  et  glabres  sur  les 
côtes,  grisâtres-tomenteux  dans  les  sillons.  Coteaux  des  Pyré- 
nées-Orientales où  il  est  très  rare,  Algérie.  Flor.,  juin. 

3.  Sarothamne  purgatif.  Sarothamnus  purgans.  Gr. 
et  GoD.  Spartium  purgans.  Lin.  Genista  purgans.  DC.  Genêt 
purgatif  ;  Genêt  gnot. 

Feuilles  très  petites,  rares,  toutes  sessiles,  1-foliolées.  Fleurs 
beaucoup  plus  petites  que  dans  les  espèces  précédentes,  de 
12-14  mill.  de  long,  axillaires,  solitaires  et  formant  une  grappe 
nue  au  sommet  des  rameaux  ;  carène  un  peu  courbée  ;  style 
glabre,  arqué,  non  enroulé  ni  élargi  à  l'extrémité.  Gousse'de 
20-23  mill.  sur  5-7,  noire,  un  peu  velue,  à  graines  olivâtres, 
luisantes.  —  Sous-arbrisseau  de  4-6  décimètres,  à  tige  dres- 
sée, très  rameuse,  dont  les  nombreux  rameaux  sont  dressés- 
rapprochés,  cylindriques,  striés,  à  raies  alternativement  vertes 
et  glabres  ou  grises  et  tomenteuses,  à  peine  feuilles,  nus 
inférieurement.  Lieux  secs,  découverts  et  montueux  de  la 
France  centrale  et  méridionale,  où  il  est  souvent  très  commun, 
dépasse  un  peu  la  limite  des  forêts  au  Canigou.  Manque  en 
Corse.  Flor.,  mai-juin. 

GENRE  IV.  —  GENÊT.  GENISTA.  Lin. 

Calice  persistant,  tubuleux,  à  2  lèvres  non  divariquées, 
dont  la  supérieure  est  divisée  en  deux  lobes  jusqu'à  la 
base,  rinférieure  3-dentée  ;  étendard  étroit,  le  plus  sou- 
vent non  redressé.  Carène  droite;  style  courbé  au  sommet, 


(1)  [La  forme  française  rapportée  ici  à  cette  espèce  en  a  été 
séparée  par  Webb,  sous  le  nom  de  S.  Catalaunicus.  Elle  existe 
aussi  dans  le  nord  de  l'Espagne  et  se  distingue  par  sa  gousse 
un  peu  plus  étroite  pubescente  pendant  la  jeunesse,  glabre 
ensuite,  tandis  que  chez  ïarboreus  elle  reste  pubescente,  par 
ses  bractéoles  plus  étroites  que  le  pédicelle.  En  admettant 
qu'elle  mérite  d'être  distinguée  spécifiquement,  c'est  dans  tous 
les  cas  une  espèce  singulièrement  affine  du  S.  arboreus]. 
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stigmates  obliques.  Gousse  allongée,  comprimée,  graines 
pourvues  ou  non  de  caroncules.  —  Sous  arbrisseaux  épi- 
neux ou  inermes,  l*3-foliolés,  à  fleurs  jaunes. 
Bois  identique  à  celui  des  sarothammes. 

A .  Feuilles  inférieures  unifoliolées. 

B.  Rameaux  non  épineux. 

C.   Rameaux  ailés,  herbacés...  G.  sagitté 1 

C*.  Rameaux  non  ailés. 

D.  Tiges  couchées,  radicantes,  à 

rameaux  et  ramulcs  n'étant 

pas  droits,  ni  allongés,  ni 

dressés . 

E.  Pédicelles  plus  longs  que  le 

calice G.  poilu 2 

E*.  Pédicelles  plus  courts  que 

le  calice G.  de  Villars 3 

D*.  Tiges   dressées,    rameaux    et 
ramules    droits,    allongés, 
dressés. 
E.  Tiges  bion  fouillées,  termi- 
nées par  des  fleurs  nom- 
breuses, en  panicule  com- 
posée, pyramidale. 
F.  Gousse  de  20-2o  mill.  de 
long,    à    sommet    lan- 
céolé. 
G,  Feuilles  plus  de  2  fois 
aussi    longues    que 

larges G.  des  teinturiers.  .     4 

G'.  Feuilles  moins  de  2  fois 
aussi    longues    que 

larges G.  a  feuilles  ovales.    5 

F'.  Gousse  de  30  mill.  de  long, 

à  sommet  arrondi G.  de  Delarbre 6 

E'.  Tiges  peu  feuillées,  garnies 
de  fleurs  latérales  formant 
de  longues  grappes  com- 
posées, cylindriques,  grô 

les . G.    CENTRÉ 7 

B'.  Rameaux  épineux. 

C.  Rameaux  tuberculeux,  épineux 

au  sommet  seulement G.  aspalathoïde 8 

C'.  Rameaux  pourvus  d'épines  la- 
térales, divariquées  ou  éta- 
lées. 
D,  Fleurs  non  disposées  en  ca- 
pitules ombelliformes  ter- 
minaux. 

7 
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E.  Fleurs  insérées  sur  des 
rameaux    épineux   peu 
ou  point  feuilles. 
F.  Fleurs  insérées  sur  des 

épines   latérales    peu 

feuillées,  simples  ou 

peu    rameuses  ;    for- 
mant dans  l'ensemble 

une    longue    grappe 

comi)osée,    épineuse, 

multiflore G.  Epine  fleurie  ...     9 

F'.  Fleurs  insérées  sur  des 
épines  latérales  non 
feuillées,  presque  tou- 
jours simples  ;  formant 
une  courte  grappe  com- 
posée, épineuse,  pau- 

ciflore G.  de  Corse 10 

E'.  Fleurs  insérées  sur  des 
rameaux  non  épineux, 
feuilles. 
F.  Epines  toutes  simples; 
fleurs  peu   nombreu- 
ses, en  grappes  courtes 
terminales  ;    feuilles 

glabres G.  d'Angleterre  ...  11 

F'.  Epines  simples  ou  ra- 
meuses; fleurs  nom- 
breuses, en  grappes 
allongées,  terminales; 

feuilles  velues G.  d'Allemagne 12 

D'.  Fleurs  en  capitules  ombel- 
liformes  terminaux  ;  ra- 
meaux pourvus,  jusqu'au 
dessous  des  fleurs,  d'é- 
pines grêles,  rameuses.  G.  d'Espagne 13 

A'.  Feuilles  inférieures  3-foliolées. 
B.  Rameaux  épineux. 
C.  1  ou  2  fleurs  terminales; 
sous-arbrisseaux  très  touf- 
fus, hérissés  d'épines  de 

toutes  parts G.  très  épineux 14 

C.  Fleurs  latérales,  formant  une 
grappe;  sous-arbrisseaux 

à  peine  épineux G.  épuédroîde 15 

B'.  Rameaux  non  épineux. 
C.  Tiges  dressées,  bien  feuil- 
lées. 
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D.  Feuilles   coriaces,  linéai- 
res, à  bords  enroulés. .  G.  a  feuilles  de  lin..  16 
D'.  Feuilles  molles,  obovales- 

obtuses,  planes G.  blanchâtre. 17 

C\  Tiges  étalées  ;  feuilles  très 

rares,  très  caduques G.  radié 18 


§ 


I.  Genêts  unifoliolés,  non  épineux,  à  graines 
non  caronculees. 


1 .  Qenôt  sagitté.  Genista  sagittalis.  Lin.  Genêt  her- 
bacé. 

Feuilles  sessiles,  écartées,  non  stipulées,  ovales  ou  lancéo- 
lées, poilues.  Fleurs  longues  de  10-15  mill.,  courtement  pédi- 
cellées,  formant  au  sommet  de  chaque  rameau  un  épi  dense, 
ovoïde,  non  feuille  ;  calice  velu  ;  étendard  et  ailes  glabres,  ca- 
rène légèrement  pubescen te  en  dessous,  tous  d'égale  longueur. 
Gousse  velue,  de  15-20  mill.  sur  5,  brune,  bosselée,  contenant 
3-6  graines  ovoïdes,  olivâtres,  luisantes.  —  Sous-arbrisseau 
de  1-3  décimètres,  social  et  gazonnant,  à  tiges  rampantes,  ra- 
dicantes,  émettant  chaque  année  des  rameaux  nombreux, 
dressés,  herbacés  et  annuels,  garnis  de  3  ailes  foliacées  très 
développées,  interrompues  à  l'articulation  des  feuilles.  Très 
commun  sur  les  pelouses,  les  pâturages  et  les  clairières  ; 
forêts  des  régions  de  collines  ou  de  montagnes  de  presque 
toute  la  France,  quelle  que  soit  la  nature  minérale  du  sol  ; 
manque  toutefois  dans  une  notable  partie  de  l'Ouest,  et  n'est 
souvent  que  rare  dans  les  quelques  stations  qu'il  y  occupe. 
Flor.,  mai-juin. 

2.  Genêt  poilu.  Genista  pilosa.  Lin. 

Feuilles  un  peu  coriaces,  subsessiles,  à  stipules  dentiformes 
à  peine  visibles  ;  obovales,  atténuées  à  la  base,  obtuses  à 
l'extrémité,  pliées  en  gouttière  ;  longues  de  10-16  mill.  ;  gla- 
bres en  dessus,  couvertes  en  dessous  de  poils  blancs-soyeux 
appliqués.  Fleurs  solitaires  ou  géminées,  latérales,  à  pédicelles 
plus  longs  que  le  calice^,  longues  de  10  mill.,  formant  à  l'extré- 
mité des  rameaux  des  grappes  allongées,  lâches,  feuillées,  uni- 
latérales ;  calice  et  étendard  couverts  de  poils  blancs  appli- 
qués; celui-ci  débordant  la  carène,  qui  n'est  soyeuse  qu'au 
bord  inférieur.  Gousse  de  20-25  mill.  sur  4,  soyeuse,  bosselée, 
noircissant  à  la  maturité,  contenant  3-7  graines  globuleuses- 
comprimées,  olivâtres.  —  Arbrisseau  de  3-5  décimètres,  rare- 
ment de  1  mètre  de  haut,  à  tiges  couchées  à  la  base,  à  rameaux 
redressés,  tuberculeux,  diffus,  flexueux,  bruns,  arrondis,  à 
ramules  verts  et  sillonnés.  Très  commun  dans  les  bois  des 
régions  montueuses  ou  montagneuses  de  toute  la  France  et 
sur  tous  les  terrains,  pourvu  qu'ils  soient  secs,  cependant  gé- 
néralement rare  dans  l'Ouest  Flor.,  mai-juin. 
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3.  Gtonôt  de  Villars.  Genista  Villarsi  Clementi.  G.  hu- 
mifusa.  ViU.  non  L  G,  Villarsiana.  Jordan.  G,  pulchella  Vu. 

Très  voisin  du  précédent,  dont  il  se  distingue  par  des  feuilles 
plus  étroites,  presque  linéaires,  couvertes  sur  les  deux  faces, 
même  à  l'état  adulte,  de  poils  qui  les  rendent  blanchâtres  ou 
grisâtres,  par  des  fleurs  plus  petites,  à  pédicelle  moins  long 
que  le  càlîce,  formant  des  grappes  très  courtes  au  sommet  des 
rameaux  ;  par  les  gousses  enfin  qui  ne  dépassent  pas  15  mill. 
de  long  et  ne  contiennent  que  1-4  graines,  plus  grosses  et 
noires.  —  Sous-arbrisseau  trèsrameux,  diflus,  à  jeunes  pousses 
très  velues,  blanchâtres  ;  fleurs  jaunes.  Montagnes  arides  des 
Hautes-Alpes,  de  la  Drôme,  du  Var,  de  l'Aude  (Mont  Alaric). 
Flor.,  juillet-août. 

4.  Oenôt  des  Teinturiers.  Genista  tinctoria.  Lin. 
Génestrole. 

Feuilles  sessiles,  nombreuses,  accompagnées  de  2  très  pe- 
tites stipules  subulées  ;  étroitement  lancéolées  -  aiguës  ou 
ovales-obtuses,  glabres  et  luisantes  sur  les  deux  faces,  plus 
rarement pubescen tes,  à  bords  velus;  celles  des  ramules  lon- 
gues de  10-12  mill.,  celles  des  rameaux  de  25-30.  Fleurs  soli- 
taires, axillaires^  de  10-15  mill.  de  long,  presque  sessiles,  for- 
mant à  l'extrémité  des  ramules  des  grappes  dressées  qui,  par 
leur  réunion,  constituent  une  panicule  composée,  pyramidale  ; 
calice  et  corolle  glabres  ;  étendard  et  carène  égaux.  Gousse 
de  25-30  mill.  sur  4,  glabre,  très  rarement  velue- tomenteuse 
(G.  Perreymondi.  Lois.),  luisante,  brune,  un  peu  arquée,  à  som- 
met lancéolé,  contenant  6-12  graines  orbiculaires-comprimées, 
olivâtres,  mates.  —  Sous-arbrisseau  d'aspect  variable,  dont  la 
souche  seule  ou  les  parties  inférieures  de  la  tige  sont  ligneuses 
et  émettent  des  rejets  droits,  annuels,  peu  ligneux,  qui  se  ra- 
mifient en  ramules  verts,  arrondis,  striés,  dressés-étalés,  de 
plus  en  plus  grêles  et  bien  garnis  de  feuilles  de  taille  décrois- 
sante. Pelouses  sèches,  clairières  et  bords  des  bois  des 
régions  de  collines  ou  de  montagnes  de  toute  la  France,  en 
tous  sols,  manque  en  Corse.  Flor.,  mai-juillet. 

Les  sommités  fleuries  de  ce  genêt  étaient  autre- 
fois employées  en  teinturerie. 

tt.  Oenôt  à  feuilles  ovales.  Genista  ovata  Waldst. 
Kit. 

A  peine  distinct  du  genêt  des  teinturiers,  dont  il  n'est  pro- 
bablement qu'une  variété  ;  se  reconnaît  aux  poils  qui  garnis- 
sent toujours  les  gousses,  les  rameaux  et  les  feuilles,  et  à 
celles-ci  qui  sont  plus  grandes,  ovales-lancéolées,  2  fois  à 
peines  aussi  longues  que  larges.  —  Sous-arbrisseau  ne  se 
ramifiant  qu'à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  sol,  abon- 
damment feuille;  très  répandu  dans  le  sud-est  de  l'Europe:  se 
rencontre  en  Savoie,  à  Cruet,  à  Chatel.  Flor.,  juin-juillet. 
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6.  Genêt  de  Delarbre.  G  exista  Dëlarbrei.  Lecoq.  et 
La. M. 

Très  voisin  du  genêt  des  teinturiers,  se  distingue  par  sa 
taille  moins  élevée,  ses  feuilles,  ses  fleurs,  ses  fruits  plus 
grands.  Gousses  arrondies  au  sommet  ;  graines  plus  grosses, 
ovoïdes,  d'un  brun-marron  foncé  et  luisant.  —  Montagnes 
volcaniques  de  l'Auvergne;  Pyrénées.  Flor.,  juilIet-aoùt. 

7.  Genêt  cendré.  G  exista  cinerea.  DC. 

Feuilles  rares,  non  stipulées,  petites,  de  4-10  mi.l.  de  long, 
sessiles,  étroitement  lancéolées,  oblongues  ou  obovales,  velues 
soyeuses  en  dessous.  Fleurs  solitaires  ou  géminées,  faiblement 
pédicellées^  naissant  de  très  courts  ramules  latéraux  à  peine 
feuilles  à  la  base  et  formanL  par  leur  réunion,  de  lon- 
gues grappes  dressées,  lâches  et  grêles;  calice  velu-soyeux; 
étendard  égalant  la  carène,  à  nervure  médiane  pubescente, 
glabre  sur  tout  le  reste,  ainsi  que  les  ailes  ;  carène  velue- 
soyeuse.  Gousse  de  15-20  miîl.  sur  4  à  5,  velue-soyeuse,  con- 
tenant de  2-D  graines  ovoïdes,  luisantes,  olivâtres.  —  Sous- 
arbrisseau  de  4-8  décimètres,  d'un  vert  blanchâtre,  à  feuillage 
rare  et  grêle,  à  tige  dressée  très  rameuse,  produisant  des  ra- 
mules rapprochés,  grêles,  allongés^,  dressés,  striés  et  verts. 
—  Très  abondant  dans  certaines  parties  des  Alpes  calcaires  du 
Dauphiné  et  de  la  Provence,  Pyrénées-Orientales,  Algérie. 
Flor.,  mai-juin. 

Ce  genêt,  qui  rappelle  beaucoup  par  le  port  le 
sarothamne  à  balais,  en  atteint  presque  les  dimen- 
sions et  en  a  toutes  les  allures,  à  cette  différence 
près  qu'il  est  calcicole  et  non  silicicole  ;  il  sert 
comme  lui  au  chauffage  et  à  la  confection  des 
balais. 

§  IL  Genêts  unifoliolés,  épineux,  à  graines 
non  caronculées, 

8.  Genêt  aspalathoïde.  G  exista  aspalathoïdes.  Lam. 

G.  Salzmunni  et  Lobelli.  1)C. 

Feuilles  rares,  petites,  subsessiîes  non  stipulées,  obovales 
ou  linéaires-oblongues,  pubescentes.  Fleurs  solitaires  ou  fasci- 
culées  par  2-4,  pédicellées,  disposées  latéralement  vers  l'extré- 
mité de  rameaux  épineux  au  sommet.  Calice  velu  ;  étendard 
pubesc^nt,  égalant  la  carène  qui  est  velue.  Gousse  de  10-15  mill. 
sur  4,  couverte  de  petits  poils  appliqués,  contenant  2-4  graines 
globuleuses-comprimées,  brunes.  —  Sous-arbrisseau  de  1-5  dé- 
cimètres, à  tige  dressée,  tortueuse,  très  rameuse,  dont  les 
rameaux,  profondément  striés,  sont  tuberculeux,  terminés  en 
ramules  verts,  nombreux,  dressés,  spinescenls  à  l'extrémité, 
et  forment  dans  l'ensemble  un  buisson  touïTu,  feuille,  hérissé 
de  toutes  parts.  Toulon,  Marseille,  Corse,  Algérie.  Flor.,  juin. 
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9.  Oenôt  Épine -fleurie.  Genista  Sgorpius.  DC.  Spar- 
tium  Scorpius.  Lin.  Genêt  Scorpion. 

Feuilles  rares,  petites,  de  4  à  5  mill.  de  lon^,  subsessiles, 
accompagnées  de  â  stipules  épineuses  ;  terminées  en  pointe 
spinescente,  pourvues  en  dessous  de  quelques  poils  appliqués  ; 
celles  des  rameaux  stériles  linéaires-lancéolées,  celles  des  ra- 
meaux florifères  ovales  ou  obovales.  Fleurs  pédicellées,  de 
12  mill.  de  long,  en  faisceaux  axillaires,  légèrement  feuilles  à 
la  base^  rapprochés  et  nombreux,  disposés  à  l'extrémité  des 
rameaux  et  sur  des  épines  latérales,  formant,  dans  leur  ensem- 
ble, une  longue  grappe  composée,  épineuse  ;  calice  et  corolle 
glabres  ;  étendard  un  peu  plus  grand  que  la  carène.  Gousse 
de  20-35  mill.  sur  5,  glabre,  contenant  3-7  graines  ovoïdes- 
comprimées,  olivâtres.  —  Sous-arbrisseau  de  1  à  2  mètres,  gla- 
bre, très  peu  feuille,  à  tige  dressée,  très  rameuse,  rameaux 
étalés,  entrelacés,  striés,  épineux  au  sommet  et  garnis  de  nom- 
breuses épines  latérales,  robustes,  simples  ou  rameuses,  diva- 
riquées.  Collines  sèches  et  stériles  ;  France  méridionale  ;  ré- 
gion calcaire  de  la  montagne  Noire  (Aude),  rare  en  Corse,  très 
douteux  en  Algérie  où  il  a  été  signalé  par  Desfontaines,  mais 
n'a  pas  été  retrouvé.  Flor.,  mai-juillet. 

Le  bois  du  genêt  épine-fleurie  rappelle  beaucoup 
celui  du  sarothamne  à  balais  ;  cependant  les  lignes 
produites  par  le  groupement  des  vaisseaux  et  du 
parenchyme  ligneux  tendent  à  devenir  ondulées, 
concentriques  et  n'ébauchent  qu'un  réseau  très 
imparfait.  Il  pèse  0,854  (Co//.  Éc.  For.). 

10.  Qenôtde  Corse.  Gemsta  corsica.  DC. 

Feuilles  rares,  petites,  subsessiles,  pourvues  de  2  stipules 
spinescentes  ;  obovales  ou  oblongues,  glabres  ou  pubescentes 
dans  la  jeunesse.  Fleurs  pédicellées,  solitaires  ou  2-6  en  petits 
faisceaux  non  feuilles  à  la  base,  insérées  sur  des  ramules  courts, 
épineux,  latéraux,  placés  au-dessous  de  l'épine  qui  termine 
chaque  rameau  ;  calice  et  corolle  glabres  ;  étendard  égalant  la 
carène.  Gousse  de  15-30  mill.  sur  4-5,  glabre,  contenant  4-8 
graines  ovoïdes,  noires.  —  Sous-arbrisse^u  de  2-6  décimètres, 
glabre  ou  pubescent,  à  peine  feuille,  à  tige  dressée,  très  ra- 
meuse, à  rameaux  étalés-dressés,  entrelacés,  striés,  spinescents 
au  sommet  et  garnis  d'épines  latérales  étalées,  assez  robustes, 
courtes  et  généralement  simples.  Coteaux  du  littoral  et  région 
moyenne  de  la  Corse,  jusqu'à  800  mètres.  Flor.,  juin. 

1 1 .  Qenôt  d'Angleterre.  Genista  anglica.  Lin. 
Feuilles  petites,  de  5-8  mill.  de  long,  subsessiles  ;  celles  des 

rameaux  stériles  étroitement  lancéolées-aiguës  ;  celles  des  ra- 
meaux fertiles  légèrement  obovales,  aiguës  ou  obtuses  ;  stipules 
nulles.  Fleurs  petites,  longues  de  9  à  10  mill.,  pédicellées,  so- 
litaires et  latérales^  formant  de  petites  grappes  feuillées  ;  calice 
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et  corolle  glabres  ;  étendard  plus  court  que  la  carène.  Gousse 
de  12-15  mill.  sur  5,  courbée  en  S,  pres(^ue  cylindrique,  gla- 
bre, brune  et  mate,  contenant  6-10  graines  ovoïdes,  noires, 
luisantes.  —  Sous-arbrisseau  de  4-10  décimètres,  glabre,  à 
tige  dressée,  très  rameuse  ;  rameaux  grêles,  nus  à  la  base, 
arrondis,  armés  d'épines  grêles,  simples,  étalées-dressées,  et 
revêtus  d'une  écorce  brune  et  membraneuse  ;  ramules  verts  et 
striés^  les  floraux  inermes.  Sables  surtout  humides  d'une 
grande  partie  de  la  France,  commun  dans  l'Ouest,  le  Centre  et 
le  Nord-Ouest  ;  rare  dans  le  Nord-Est,  où  cependant  il  se  ren- 
contre dans  les  Ardennes,  à  Rocroi.  Flor.,  avril-juin. 

1 2.  €(enôt  d'Allemagne.  Genista  germanica.  Lin. 
Feuilles  assez  grandes  de  12-15  mill.  de  long,  subsessiles, 

lancéolées^  molles^,  un  peu  luisantes,  ciliées.  Fleurs  petites,  de 
10  mill.  au  plus,  pédicellées,  disposées  6-15  en  petites  grappes 
dressées,  oblongues,  non  feuillées,  terminant  des  ramules 
serrés,  grêles,  dressés  et  feuilles  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur  ;  calice  longuement  velu  ;  corolle  pubescente, 
à  étendard  beaucoup  plus  court  que  la  carène.  Gousse  de 
8-10  mill.  sur  5^  velue,  brune,  contenant  2  ou  3  graines 
ovoïdes-comprimées,  brunes,  luisantes.  —  Sous-arbrisseau  de 
3-8  décimètres,  velu,  à  tige  et  rameaux  grisâtres^  dressés,  non 
feuilles,  armés  d'épines  étalées,  grêles  simples  ou  rameuses, 
et  produisant  à  leur  extrémité  des  ramules  verts,  striés,  dres- 
sés, densément  feuilles  et  inermes.  Forêts  à  sols  sablonneux 
ou  pierreux  de  différentes  parties  de  la  France;  surtout  si  ce 
n'est  même  exclusivement  dans  l'Est  ;  très  commun  cependant 
dans  une  localité  du  Puy-de-Dôme  [Fr,  Hènbaifd),  Flor.,  mai 
juin. 

13.  Qenôt  d'Espagne.  Genista  hispamga.  Lin. 
Feuilles  peu  nombreuses,  subsessiles,  oblongues-lii^éaires, 

aiguës  ou  obtuses,  de  10-12  mill.,  longuement  velues,  non 
stipulées.  Fleurs  petites,  de  7  à  8  mill.,  pédicellées,  disposées 
6-12  en  capitules  ombelliformes  terminaux  ;  calice  longuement 
et  mollement  velu;  étendard  glabre,  égalant  presque  la  carène, 
qui  est  pubescente.  Gousse  de  9  à  10  mill.  sur  5,  longuement 
poilue,  noire,  contenant  1  ou  2  graines  ovoïdes,  brunes.  — 
Sous-arbrisseau  de  1  à  2  décimètres,  à  tige  dressée  très  ra- 
meuse, nue  inférieurement  ;  rameaux  très  grêles,  grisâtres, 
diffus,  non  feuilles,  terminés  par  des  ramules  verts,  striés, 
longuement  velus,  médiocrement  feuilles  ;  épines  grêles,  très 
rameuses,  contractées  à  l'extrémité  en  une  pointe  fine,  garnis- 
sant les  rameaux  et  ramules,  même  ceux  qui  portent  fleurs. 
Coteaux  calcaires  secs  du  Dauphiné  méridional,  des  Cévennes, 
de  la  Provence  et  des  Pyrénées  ;  très  douteuse  pour  l'Algérie. 
Flor.,  mai-juin. 
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§  III.  Genêts  tri  folioles,  épineux,  à  graines  caronculées 
ou  non, 

14.  Qenôt  éphédroïde.  Gemsta  ephedroTdes.  DC. 

Feuilles  peu  nombreuses,  les  inférieures  3-foliolées,  les  su- 
périeures unifolioléeSj  courtement  pétiolées,  non  stipulées  ; 
folioles  linéaires  ou  linéaires-oblongues,  légèrement  velues- 
soyeuses.  Fleurs  petites,  latérales,  courtement  pédîcellées, 
formant  dans  leur  ensemble  une  sorte  de  grappe  ;  calice  revêtu 
de  poils  appliqués  :  étendard  plus  court  que  la  carène,  l'un  et 
l'autre  velus  soyeux.  Gousse  de  10  mill.  sur  5,  velue-soyeuse, 
contenant  1-3  graines  globuleuses,  sans  caroncule.  —  Sous- 
arbrisseau  de  3-10  décimètres,  à  tige  dressée,  rameuse;  ra- 
meaux rapprochés,  dressés,  striés,  les  florifères  grêles  raides, 
à  peine  spinescents  au  sommet.  Littoral  de  la  Corse  où  il  est 
très  rare.  Flor.,  avril-mai. 

15.  €(enôt  très  épineux.  Gemsta  horrida.  DC.  G.  /u^- 
dunensis  Jord. 

Feuilles  peu  nombreuses,  3-foliolées,  opposées,  pétiolulées, 
accompagnées  de  2  stipules  spinescentes,  à  folioles  linéaires- 
oblongues,  presque  aciculaires,  pliées  en  gouttières,  velues- 
soyeuses.  Fleurs  courtement  pédicellées,  solitaires  ou  gémi- 
nées au  sommet  des  ramules,  longues  de  13-16  mill.  ;  calic« 
velu  ;  étendard  pubescent,  égalant  la  carène,  qui  est  ciliée  au 
bord  inférieur.  Gousse  de  15-20  mill.  sur  5,  jaunâtre,  soyeuse, 
contenant  1-3  graines  ovoïdes,  brunes,  dont  le  funicule  est 
dilaté  sur  le  bile  (ce  caractère,  qui  ne  se  rencontre  dans  aucune 
des  espèces  précédentes,  se  retrouve  dans  toutes  celles  qui 
suivent).  —  Très  petit  sous-arbrisseau  de  1  à  2  décimètres, 
d'un  vert  blanchâtre,  à  tige  dressée,  grisâtre,  extrêmement 
rameuse,  trichotome,  dont  les  rameaux  verts,  striés,  épineux, 
très  serrés,  forment  une  touffe  hérissée  de  toutes  parts.  Mon- 
tagnes calcaires  des  environs  de  Lyon,  de  l'Aveyron  [Caste), 
Flor.,  juin. 

§  ly.  Genêts  trifoliolés,  non  épineux,  à  graines 
caronculées, 

16.  Qenôt  à  feuilles  de  lin.  Gemsta  linifolia.  Lin. 
Feuilles  abondantes,  sessiles,   non  stipulées,  coriaces,   à 

folioles  linéaires-oblongues,  de  20-30  mill.  de  lonç,  à  bords 
fortement  enroulés  en  dessous,  soyeuses,  surtout  intérieure- 
ment. Fleurs  pédicellées,  longues  de  10  mill.,  disposées  5-8  en 
grappes  courtes  ovoïdes,  denses,  terminales,  feui liées  à  la  base 
seulement  ;  calice  velu-soyeux  ;  étendard  plus  long  que  la  ca- 
rène, l'un  et  l'autre  velus.  Gousse  de  15-20  mill.  sur  6  à  7, 
brune,  tomenteuse,  renfermant  2  ou  3  graines  ovoïdes-com- 
primées, brunes.  —  Sous-arbrisseau  de  2-5  décimètres,  à  tige 
dressée,  cannelée,  dont  les  rameaux  sont  dressés,  raides, 
épars,  très  feuilles  sufiérieurement.  Toulon,  îles  d'Hyères, 
Algérie.  Flor.,  mars-avril. 
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17.  Gtonôt  blanchâtre.  Genista  gandicans.  Lin.  Cysti- 
stis  candicans.  DC,  G.  Monspessulana.  Lin. 

Feuilles  abondantes,  pétiolées,  peu  visiblement  sti|)ulées,  à 
folioles  planes,  herbacées,  longues  de  8-20  mill.,  pétiolulées, 
obovales,  obtuses  et  mucronulées  au  sommet,  atténuées  à  la 
base,  légèrement  pubescentes,  plus  pâles  en  dessous  qu'en 
dessus.  Fleurs  de  13  à  14  mill.  de  long,  disposées  4-8  en  capi- 
tules ombelliformes  accompagnés  de  2  feuilles  subopposées  et 
terminant  de  grêles  rameaux  latéraux  ;  calice  velu  ;  étendard 
et  carène  glabres,  celle-ci  un  peu  plus  courte.  Gousse  de  20-25 
mill.  sur  5,  très  velue,  brun-verdâtre,  contenant  4-6  graines 
orbiculaires  comprimées,  noires,  luisantes.  —  Sous-arbrisseau 
ou  arbrisseau  de  1-3  mètres  de  hauteur,  d'un  port  élégant,  à 
tige  dressée,  rameuse,  grise,  divisée  en  rameaux  et  ramules 
striés,  verts,  bien  feuilles.  Région  méditerranéenne,  sols  sili- 
ceux, en  France,  en  Corse  et  en  Algérie.  Flor.,  avril-mai. 

18.  Qenôt  radié.  Genista  radiata.  Sgop. 

Feuilles  rares,  opposées,  courtement  pétiolées,  trifoliolées, 
à  folioles  linéaires-aigués,  blanches-soyeuses,  très  caduques 
et  se  détachant  après  la  floraison  des  pétioles,  qui  persistent  et 
se  lignifient.  Fleurs  5-10,  jaune-clair,  en  capitules  terminaux, 
courtement  pédicellés  et  enveloppés  à  la  base  par  les  dernières 
feuilles  ;  calice  profondément  bilabié,  velu-soyeux,  à  lèvres 
presque  égales  ;  étendard  presque  glabre,  égal  à  la  carène, 
celle-ci  velue,  droite  et  obtuse.  Gousse  tomenteuse-soyeuse, 
longue  de  5  mill.  —  Sous-arbrisseau  ne  dépassant  pas  0",50 
de  hauteur,  extrêmement  rameux  et  touffu,  étalé,  à  rameaux 
tronqués,  non  épineux,  verts,  soyeux,  sillonnés,  opposés,  le 
plus  souvent  défeuillés.  Montagnes  calcaires  assez  élevées  des 
basses- Alpes  ;  Mont-Séuse,  Combe-Noire,  etc.  Flor.,  mai- 
juin. 

GENRE  VI.  —  ARGYROLOBE.  ARGYROLOBIUM.  Eckl.et  Zeyh, 

Calice  des  genêts,  à  lèvres  plus  longues  que  le  tube  ; 
corolle  des  cytises  avec  l'étendard  orblculaire  étalé,  la  ca- 
rène courbée;  graines  non  caronculées.  Petits  sous-arbris- 
seaux non  épineux,  à  feuilles  trifoliolées. 

Argyrolobe  deLilxmé.  Argyrolobium  linn.eanum.Walp. 
Cytisus  argenteus.  Lin. 

Feuilles  petites,  trifoliolées,  à  folioles  elliptiques  ou  lancéo- 
lées, couvertes  en  dessous  de  longs  poils  argentés;  fleurs 
jaunes,  terminales,  solitaires  ou  2  à  3  en  petits  capitules  ;  éten- 
dard dépassant  la  carène,  velu-soyeux  ainsi  que  le  calice. 
Gousse  poilue-soyeuse.  -—  Petit  sous-arbrisseau  à  peine 
ligneux,  blanc-soyeux.  Terrains  secs,  calcaires  et  pierreux  de 
la  France  méridionale  jusqu'à  Grenoble  dans  l'Est,  et  Niort 
dan3  rOuest  ;  Corse  ?  Algérie.  Flor.y  mai. 
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GENRE  VII.  —  CYTISE.  CYTISUS.  Lin. 

Calice  persistant,  à  2  lèvres  divariquées  ;  la  supérieure 
non  divisée  en  2  lobes  jusqu'à  la  base,  mais  simplement 
bidentée  ou  tronquée  ;  étendard  ovale,  dressé  ;  carène 
arquée  ;  style  courbé  au  sommet,  à  stigmate  oblique. 
Gousse  allongée,  comprimée.  —  Petits  arbres,  arbrisseaux 
ou  sous-arbrisseaux  extrêmement  voisins  des  genêts,  tri- 
foliolés,  rarement  unifoliolés,  non  épineux  et  à  fleurs 
jaunes  (pour  les  espèces  indigènes). 

Bois.  —  Bois  à  peu  près  de  même  structure  que  celui 
des  genres  précédents,  mais  à  accroissements  plus  dis- 
tincts, parce  que  chaque  couche  commence  par  une  zone 
bien  prononcée  de  vaisseaux  plus  gros  et  plus  serrés. 
Aubier  blanc,  peu  abondant,  très  nettement  limité  d'avec 
le  bois  parfait,  qui  est  brun  foncé. 

A.  Calice  court,  campanule. 
B.  Feuilles  3-foliolées. 
C.  Fleurs  en  grappes  non  feuil- 
lées. 
D.  Grappes  allongées. 
E.  Grappes  pendantes. 
F .  Feuilles  d'un  vert  glau- 
que en  dessous C.  faux-ébénier.  ...     1 

F*.  Feuilles  d'un  égal  vert 

sur  les  deux  faces..  C.  des  Alpes 2 

E'.  Grappes  dressées,  termi- 
nales     C.  NOmCISSANT 3 

D'.  Grappes  courtes,  corymbi- 

formes,  terminales C.  a  feuilles  sessiles   4 

C.  Fleurs  disposées  1-3  sur  les 
rameaux  de  1  an  et  consti- 
tuant par  leur  ensemble  une 
sorte  de  grappe  allongée, 
feuillée. 
D.  Arbrisseau  de  1-2  mètres, 
couvert  de  poils  roussâ- 

tres C.  A  TROIS  fleurs.  . .     5 

D'.  Arbrisseau  de  0',40,  cou- 
vert de  poils  blancs C.  d'ardoino 6 

B'.  Feuilles  unifoholées C.  rampant 7 

A*.  Calice  allongé,  tubuleux.  Feuilles 
3-foliolées. 
B.  Fleurs  disposées  2-4  sur  les  ra- 
meaux ae   1    an  en  grappe 
allongée,  feuillée. 
C.  Pédicelle  égalant  le  calice  ; 

poils  couchés C.  allonge. 8 


Digitized  by 


Google 


PAPILIONACÉES.  107 

C  PédiceJIe  plus  court  que  le  ca- 
lice ;  poils  hérissés C.  velu 9 

B'.  Fleurs  en  capitules  ombellifor- 
mes  terminaux. 

C .  Tiges  dressées C .  en  tête 10 

C\  Tiges  couchées C,  couché 11 

§.  I.  Caiice  court,  campanule;  graines  non  caronctdées. 

1 .  Cytise  faux-ébénier.  Cytisus  laburnum.  Li.n.  Cytise 

aubours  ;  AI  bois  ;  Cytise  à  grappes. 

Feuilles  très  longuement  pétiolées,  3-foIiolées,  à  folioles  pé- 
tiolulées,  elliptiques,  apiculées,  vertes  et  glabres  en  dessus, 
plus  pâles  et  couvertes  de  petits  poils  appliqués  en  dessous, 
surtout  dans  la  jeunesse.  Fleurs  grandes,  odorantes,  d'un 
jaune  clair,  en  longues  grappes  latérales,  lâches  et  pendantes, 
feuillées  à  la  base,  à  pédicelles  allongés,  soyeux  ainsi  que  Taxe 
de  la  grappe  et  les  calices.  Gousse  de  50-60  mill.  sur  8,  velue- 
soyeuse,  puis  presque  glabre,  d'un  gris  brunâtre  clair,  bosse- 
lée-élranglée,  à  suture  ventrale  épaisse,  obtusément  3-carénée, 
contenant  3-7  graines  réniformes-orbiculaires,  déprimées, 
brunâtres.  —  x\rbrisseau  ou  arbre  de  5-10  mètres  de  hauteur, 
à  ramification  rare  et  composée  de  quelques  branches  seule- 
ment, par  suite  de  l'arrêt  de  développement  de  presque  tous 
les  bourgeons  latéraux,  qui  ne  produisent  que  des  pousses 
contractées-tuberculeuses  à  feuilles  fasciculées  ;  à  rameaux 
arrondis,  écorce  lisse  et  verte.  Forêts  des  collines  et  monta- 
gnes calcaires  de  l'Kst  de  la  France  :  Lorraine,  Côte-d'Or, 
Jura,  Bresse,  Lyonnais,  Dauphiné.  Souvent  subspontané.  Flor., 
avril-mai. 

Le  cytise  faux-ébénier  est  fréquemment  cultivé 
comme  arbre  d'agrément,  à  cause  de  la  beauté  de 
ses  fleurs  et  de  Todeur  suave  qu'elles  répandent  ; 
[il  a  été  assez  fréquemment  employé  autrefois  pour 
le  boisement  des  terrains  calcaires,  ce  q^ui  Ta  na- 
turalisé sur  plusieurs  points  où  il  n'existait  pas 
primitivement.]  Malgré  les  bonnes  qualités  de  son 
bois,  il  est  trop  disséminé  dans  les  forêts  [et  de 
trop  faibles  dimensions]  pour  y  être  de  quelque 
importance. 

Ce  bois  présente  des  vaisseaux  assez  gros  et  ser-  Bois, 
rés  au  bord  interne  de  chaque  couche  ;  dans  la  ré- 
gion moyenne  et  externe,  des  vaisseaux  petits  et 
groupés  avec  du  parenchyme  ligneux  en  courtes 
lignes  obliques  ou  concentriques  qui  n'oflrent 
qu'une   ébauche  de  dessin  réticulé.  Il  a  Taubier 
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blanchâtre  ou  jaunâtre,  peu  abondant,  nettement 
limité  ;  le  cœur  fortement  coloré,  variant  du  jaune 
brunâtre  au  brun  verdâtre  et  au  brun  noirâtre,  ce 
qui  Ta  fait  comparer  à  Tébène  ;  il  est  brillant,  dur, 
lourd,  très  souple  et  très  élastique,  prend  un  beau 
poli  et  serait  recherché  par  les  tourneurs,  ébénis- 
tes, etc.,  s'il  était  plus  commun.  Pèse  0,699-0,816 
{ColL  Éc.  For.), 

L'écorce  reste  lisse  et  verte  jusqu'à  un  âge 
avancé  ;  elle  passe  alors  au  brun  verdâtre  et  se  re- 
couvre d'un  périderme  subéreux,  mince,  coriace  et 
membraneux  comme  du  parchemin,  qui  s'enlève 
quelquefois  par  lames  circulaires  et  sous  lequel 
1  enveloppe  cellulaire  verte  reste  toujours  active. 

Les  feuilles,  les  gousses  et  les  graines  ont  des 
propriétés  purgatives  prononcées;  cependant  les 
ruminants  les  broutent  sans  inconvénients. 

2.  Cytise  des  Alpes.  Cytisus  alpinus.  Mill. 

Très  voisin  du  précédent  et  souvent  confondu  avec  lui  ;  se 
reconnaît  à  ses  feuilles  égalennent  vertes  sur  les  deux  faces, 
tout  à  fait  glabres  ou  simplement  garnies  sur  les  bords  et  sur 
le  pétiole  de  petits  poils  mous,  étalés  ;  à  ses  fleurs  plus  petites, 
d'un  jaune  plus  clair,  en  grappes  plus  longues  et  plus  grêles, 
dont  les  axes  et  les  calices  sont  glabres  ou  couverts  de  poils 
étalés  ;  à  ses  gousses  toujours  et  complètement  glabres,  lui- 
santes, à  suture  ventrale  aigument  3-carénée.  Atteint  7  à  10 mè- 
tres. Assez  commun  dans  les  forêts  du  haut  Jura  et  des  Alpes 
du  Dauphiné.  Flor.,  juin-juillet. 

Le  bois  est  identique  à  celui  du  cytise  faux-ébé- 
nier,  mais  le  dessin  réticulé  formé  par  les  vaisseaux 
groupés  est  plus  régulier  et  plus  complet  ;  les  vais- 
seaux de  la  zone  interne  sont  plus  gros.  Il  pèse 
0,732-0,940  (Col/.Éc.  Foi\). 

§  II.  Calice  courte  campanule;  graines  caronculées. 

3.  Cytise  noircissant.  Cytisus  nigricans.  Lin. 
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fortement  bilabié;  étendard  brusquement  rétréci  à  la  base, 
égal  à  la  carène,  glabre.  Gousses  couvertes  de  poils  couchés, 
longues  de  20  à  30  mill.  —  Arbrisseau  de  1-2  mètres  à  rameaux 
arrondis,  droits,  dressés,  grêles,  dont  toutes  les  parties  noir- 
cissent par  la  dessiccation.  Versants  secs,  pierreux  ou  rocheux 
des  montagnes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie  ;  souvent  cultivé 
comme  arbrisseau  d'ornement.  Flor.,  juin-juillet. 

4.  Cytise  à  feuilles  sessUes.  Cytisus  sessilifolius.  Lin. 
Feuilles  petites,  trifoliolées,  glabres,  d*un  vert  glauque,  les 

supérieures  sessiles,  les  inférieures  et  celles  des  rameaux 
stériles  pétiolées  ;  foliole  médiane  orbiculaire-rhomboïdale, 
folioles  latérales  transversalement  elliptiques,  les  unes  et  les 
autres  sessiles  et  apiculées.  4-6  fleurs  pédicellées  et  complète- 
ment glabres,  en  grappes  terminales  courtes,  dressées,  non 
feuillées.  Gousse  de  30-40  mill.  sur  10,  glabre,  d'un  brun  ver- 
dâtre^  contenant  5-10  graines  ovales,  comprimées,  noires.  — 
Arbrisseau  de  1-2  mètres,  à  tige  dressée,  rameuse,  brune,  à 
ramules  tuberculeux,  verts,  striés,  grêles,  glabres,  très  feuilles. 
Commun  dans  les  haies  et  aux  bords  des  bois  des  collines 
sèches  et  calcaires  de  la  région  des  oliviers  ;  en  sort  même 
sensiblement  en  Provence,  en  Dauphiné  et  quelquefois  dans 
les  Cévennes.  Souvent  cultivé  dans  les  jardms  d'agrément. 
Flor.,  mai-juin. 

5.  Cytise  à  trois  fleuirs.  Cytisus  triflorus.  L'Hérit. 
Feuilles  courtement pétiolées,  trifoliolées,  à  folioles  obovales- 

mucronulées,  pétiolulées,  couvertes  de  longs  poils  roussâtres, 
caducs  ;  finalement  presque  glabres.  Fleurs  pédonculées,  habi- 
tuellement ternées  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures,  formant 
sur  le  rameau  une  sorte  de  grappe  feuillée  ;  calice  velu  ; 
étendard  glabre,  strié  et  taché  ae  brun,  plus  court  que  la 
carène  qui  est  légèrement  velue  inférieurement.  Gousse  de 
30-35  mill.  sur  5,  velue,  brune,  contenant  6-8  graines  jaunâ- 
tres. —  Petit  arbrisseau  de  1-2  mètres,  à  tige  dressée, 
rameaux  étalés,  nombreux,  allongés,  effilés,  sillonnés.  Région 
méditerranéenne  en  France,  en  Corse  et  en  Algérie.  Flor.,  mai. 

6.  Cytise  d'Ardolno.  Cytisus  Ardoini.  Eug.  Fourn. 
Feuilles  trifoliolées,  longuement  pétiolées,  à  folioles  petites, 

linéaires-oblongues ,  aiguës  ou  subobtuses,  couvertes,  ainsi 
que  les  pédoncules  et  les  rameaux,  de  poils  dressés  ;  fleurs 
jaunes,  à  pédicelles  de  5-6  mill.,  2-3  fois  aussi  longs  que  le 
calice,  disposées  1-3  sur  de  très  courts  rameaux  latéraux  et 
feuilles  à  la  base,  formant  dans  leur  ensemble  une  grappe 
terminale,  dressée,  interrompue  ;  calice  court,  largement 
campanule  et  fortement  bilabié  ;  étendard  glabre,  si  ce  n'est 
sur  la  nervure  médiane,  brusquement  rétréci  en  un  grêle 
onglet,  dépassant  à  peine  la  carène.  Gousse  très  velue,  com- 

grimée,  longue  de  20  mill.   —  Petit  sons-arbrisseau  haut  de 
•,40  au   plus,  velu-hérissé,  à    tiges   décombantes,  jeunes 
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rameaux  cannelés.  Montagne  de  l'Aiguille,  au-dessus  de  Men- 
ton et  quelques  autres  localités  (Alpes-Maritimes)  ;  environs 
de  La  Mure  (Isère)  (l).Flor.  avril-mai. 

7.  Cytise  rampant.  Cmsus  dbgumbens.  Walpers. 
Genista  prostrata.  Lam, 

Feuilles  petites,  subsessiles,  1-foliolées  ;  foliole  obovale, 
obtuse  ou  apiculée,  velue  ou  glabre.  Fleurs  solitaires  ou  gémi- 
nées, à  pédoncules  aussi  longs  ou  plus  longs  qu'elles,  placées 
au  sommet  de  ramules  latéraux  raccourcis,  tuberculeux  et 
feuilles,  et  formant  sur  les  rameaux  des  sortes  de  grappes 
feuillées  unilatérales  ;  calice  velu,  corolle  glabre.  Gousse  velue 
ou  glabre,  de  20-30  millimètres  sur  6,  noircissant  à  la  matu- 
rité ;  graines  ovoTdes,  comprimées,  noires.  —  Sous-arbrisseau 
Elus  voisin  des  genêts  que  des  cytises  par  le  port  et  dont  la 
auteur  n'excède  pas  1-2  décimètres  ;  tiges  couchées  et  éta- 
lées sur  le  sol,  radicantes,  formant  une  touffe  aplatie  dont  les 
rameaux  sont  ascendants,  tuberculeux,  les  ramules  verts  et 
sillonnés.  Collines  sèches  et  calcaires  :  Lorraine,  Champagne^ 
Côte-d'Or,  Jura,  où  il  est  encore  abondant  dans  la  région  du 
sapin  ;  Gantai,  Haute-Loire.  Flor.,  mai-juillet. 

§  IIL  Calice  allongé,  tubuleux:  graines  caronculées. 

8.  Cytise  allongé.  Gttisus  elongatus.  Waldst.  et 
Kit. 

Feuilles  pétiolées,  3-foliolèes  à  folioles  obovales,  mucronu- 
lées,  couvertes  sur  les  deux  faces  de  poils  appliqués.  Fleurs 
jaune  pâle  avec  une  tache  rouge-brun  à  l'étenaarâ,  disposées 
2-4  en  faisceaux  feuilles  à  la  base  sur  les  rameaux  de  Tannée 
précédente  et  les  garnissant  sur  une  partie  de  leur  longueur; 
pédicelle  à  peu  près  aussi  long  que  le  calice  ;  celui-ci  couvert 
de  poils  étalés  dressés.  Gousse  de  25-30  mill.  sur  5,  noire  et 
velue-soyeuse,  à  valves  convexes  ;  graines  orbiculaires-compri- 
mées,fauves  et  luisantes.  — Sous-arbrisseau  de  1  mètre  àl",50, 
ne  noircissant  pas  par  la  dissiccation,  àtige  dressée  et  rameuse, 
dont  les  rameaux  sont  grêles  et  couverts  de  poils  appliqués. 
Collines  calcaires  de  1  Ardèche,  près  de  Tournon  ;  Drôme. 
Flor.,  avril-mai. 

9.  Cytise  velu.  Cmsus  hirsutus.  Lin. 

Voisin  du  précédent,  dont  il  se  distingue  par  les  folioles 
plus  largeSj  par  le  pédicelle  des  fleurs,  qui  n'égale  en  longueur 
que  la  moitié  du  calice,  par  la  gousse  plus  grande  et  plus 
large,  à  valves  planes,  mais  surtout  par  les  poils  dressés  qui 

(1)  [Les  individus  de  cette  dernière  localité  ont  été  séparés, 
sous  un  nom  spécifique  distinct  C,  Sauzeanus,  par  Af.  J. 
Briquet  (dans  E,  Bumat,  Matériaux  pour  sen}ir  à  l'histoire  de 
la  Flore  des  Alpes-Maritimes),  par  suite  de  considérations 
d'ordre  purement  anatomique]. 


Digitized  by 


Google 


PAPILIONACéES.  111 

hérissent  les  feuilles  et  leurs  pétioles,  les  calices,  les  gousses 
et  les  jeunes  pousses  de  l'année.  —  Sous-arbrisseau  à  tiges 
couchées  ou  ascendantes.  Alpes-Maritimes  :  Menton.  Flor., 
mai-juin. 

10.  Cytise  en  tète.  Cytisus  capitatus.  Jacq. 
Feuilles  pétiolées,  3-foliolées,  velues,  à  folioles  obovales, 

mucronulées,  d'un  vert  sombre  en  dessus,  plus  pâles  en  des- 
sous. Fleurs  courtement  pédicellées,  longues  de  20  mill., 
réunies  en  assez  grand  nombre  à  l'extrémité  des  rameaux,  où 
elles  forment  une  sorte  de  capitule  ombelliforme  entouré  de 
feuilles  ;  calice  velu,  corolle  glabre,  jaune,  orangée  sur  l'éteii-  , 
dard,  qui  est  beaucoup  plus  long  que  les  ailes.  Gousse  de 
30-35  mill.  sur  5-6,  velue,  noire,  dont  les  graines  sont  ovoïdes, 
fauves,  luisantes.  —  Sous-arbrisseau  de  4-6  décimètres,  à  liges 
dressées,  à  rameaux  étalés-dressés,  effilés,  striés,  très  feuilles, 
couverts  de  poils  étalés.  Bois  montagneux  du  Jura,  de  la 
Côte-d'Or  et  de  la  Bresse  ;  montagne  de  la  Serre  ;  Saône-et- 
Loire  ;  basses  montagnes  près  de  Lyon.  Flor.,  juin-juillet. 

1 1 .  Cytise  couché.  —  Cytisus  supinus.  Lin. 

Voisin  du  précédent  ;  se  distingue  à  ses  inflorescences  moins 
fournies,  à  ses  fleurs,  dont  l'étendard  est  orangé  ;  à  ses  tiges 
moins  élevées,  de  1-4  décimètres,  couchées,  souvent  radi- 
cantes,  dont  les  rameaux  sont  eux-mêmes  grêles  et  étalés,  à 
l'exception  des  floraux,  qui  sont  redressés.  Collines  sèches  et 
bords  des  bois  ;  Champagne,  Lorraine,  France  centrale,  Dau- . 
phiné  et  Pyrénées  ;  Toulouse.  Flor.,  mai. 

GENRE  VIII.  —  ADÉNOCARPE.  ADENOCARPUS.  DC. 

Calice  persistant,  à  2  lèvres  non  divariquées,  dont  la 
supérieure  est  divisée  jusqu'à  la  base  en  deux  lobes; 
étendard  orbiculaire,  étalé  ;  carène  courbée  ;  style  arqué  ; 
stigmates  en  tête  ;  gousses  couvertes  de  tubercules  glan- 
duleux. —  Sous-arbrisseaux  du  midi  de  la  France,  à 
feuilles  3-foliolées,  non  épineux  et  à  fleurs  jaunes. 

Bois.  —  Bois  identique  à  celui  des  genêts  ;  dessin  réti- 
culé vague. 

A.  1-4  fleurs  en  cai)itules  ombel- 

liformes,  terminaux A.  a  grandes  fleurs.    1 

A'.  Fleurs  en  grappes  simples 
plus  ou  moins  allongées, 
terminales. 

B.  Fleurs   en    grappes  courtes, 

oblongues;  calice  non  tuber- 
culeux-glanduleux      A.  TRANSPOSÉ 2 

B*.  Fleurs  plus  nombreuses,  en 
grappes  allongées,  cylindri- 
ques ;  calice  tuberculeux- 
glanduleux  A.  A  FEUILLES  PLIÉES.     3 
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1.  Adénocarpe  à  grandes  fleurs.  Adenogarpus  gran- 

DIFLORUS.  BOISS. 

Feuilles  peu  nombreuses,  très  petites,  courtement  pétiolées, 
3-foIiolées  ;  folioles  de  3  à  4  mill.  de  long,  obovales,  arrondies 
ou  échancrées  au  sommet,  à  peu  près  glabres,  à  bords  enrou- 
lés en  dessous.  Fleurs  longues  de  12-14  mill.,  jaunes,  dispo- 
sées 1-4  en  petits  capitules  ombelliformes  terminaux  ;  calice 
velu,  non  glanduleux.  Gousses  de  15-25  mill.  sur  5,  couvertes 
de  tubercules  glanduleux,  brunes,  contenant  13  graines  irré- 
gulièrement orbiculaires  comprimées,  brunes  et  luisantes.  — 
Sous-arbrisseau  à  peine  feuille,  de  1-3  décimètres,  trapu,  à 
tige  très  rameuse,  dont  Técorce  est  grise,  flbro-membraneuse, 
dont  les  rameaux  et  ramules  sont  courts,  droits,  divariqués- 
entrelacés,  arrondis  et  blanchâtres,  subépineux  à  l'extrémité. 
Coteaux  arides  de  la  région  méditerranéenne.  Flor.,  juin. 

2.  Adénocarpe  transposé.  Adenogarpus  commutatus. 
Guss.  À  Telonensis,  DC. 

Feuilles  d'un  vert  gai,  pétiolées  ;  3-foliolées,  folioles  longues 
de  12  à  13  mill.,  obovales-oblongues,  iQucronulées,  souvent 
pliées  en  gouttière.  Fleurs  de  10  mill.  de  long,  en  grappes 
courtes,  oblongues,  terminales,  dressées;  calice  velu  non 
glanduleux.  Gousse  de  20-30  mill.  sur  5,  couverte  de  glandes 
stipitées,  brune,  contenant  4-10  graines  ovoïdes-comprimées, 
tronquées  vers  le  bile,  brunes,  marbrées  de  noir  et  luisantes. 
—  Sous-arbrisseau  de  4-6  décimètres,  médiocrement  feuille,  à 
tige  droite,  rameuse,  blanchâtre,  à  ramules  allongés,  grêles, 
striés,  anguleux,  verts  et  pubescents.  Bruyères,  lieux  stériles 
et  montueux  de  la  France  méridionale,  particulièrement  dans 
la  Lozère  et  dans  TArdèche  ;  Algérie,  en  Kabylie  où  il  est 
très  rare.  Flor.,  mai-juillet. 

3.  Adénocarpe  à  feuilles  pliées.  Adenogarpus  gom- 
PLiGATUs.  Gay.  Spartium  complicatum.  Lin. 

Voisin  du  précédent  dont  il  se  distingue  particulièrement 
par  ses  fleurs  plus  nombreuses,  formant  une  longue  grappe 
lâche  terminale  et  par  le  calice  tuberculeux-glanduleux.  — 
Sous-arbrisseau  de  4-6  décimètres,  à  tige  dressée,  rameaux 
étalés,  blanchâtres,  à  ramules  allongés,  striés,  anguleux,  verts, 
pubescents.  Pyrénées  occidentales,  Cantal  (Fr.  Hèribaud), 
Aveyron  (Coste),  Landes,  Lot,  Limousin,  région  de  la  Serre, 
Vendée  et  Maine-et-Loire.  Flor.,  avril-mai. 

genre  IX.  —  BUGRANE.  ONONIS,  LIN. 

,  Calice  persistant,  campanule,  à  5  divisions  profondes. 
Étendard  grand,  strié  ;  style  coudé  au  milieu  de  sa  lon- 
gueur ;  graines  non  caronculées.  —  Plantes  herbacées, 
annuelles  ou  vivaces,  ou  sous-arbrisseaux  înermes  ou 
épineux,  à  feuilles  3-foliolées,  munies  de  larges  stipules 
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soudées  au  pétiole  et  dont  les  folioles  sont  dentées  ;  fleurs 
jaunes,  rouges  ou  roses. 

Bois.  —  Tissu  ligneux  identique  à  celui  des  génois. 

La  racine  s'accroît  irrégulièrement  et  non  par  couches 
continues,  si  ce  n'est  pendant  la  première  année;  aussi 
la  moelle  en  devient-elle  fort  excentrique  et  la  section 
transversale  rappelle-t-elle,  par  les  contours  les  plus 
bizarres,  la  structure  des  lianes  intertropicales. 

A.  Pédoncules  pluriflores. 

B.  Foliole    terminale    sessile   ; 

fleurs  grandes,  purpurines. .  B.  arbrisseau. 1 

B'  Foliole  terminale  pétiolulée  ; 
fleurs  jaunes. 
C.  Fleurs  moyennes  en  grap- 
pes terminales   nues......  B,  d'Arragon.  2 

C  Fleurs  grandes    dissémi- 
nées   B.  A  FEUILLES  RONDES.    3 

A*.  Pédoncules  uniflores. 

B.  Fleurs  grandes,  jaunes,  ordi- 
nairement veinées  de  rouge  B.  gluante 4 

B',  Fleurs  roses. 

C.  Feuilles  presque  glabres, 

peu  ou  point  visqueuses. 

D.  Feuilles  linéaires-oblon- 

gues;  fleurs  de  17  inill. 

de  long B.  champêtre.  ... 5 

D'.  Feuîllesobovales;  fleurs 

de  12  mill.  de  long B.  des  anciens 0 

C.  Feuilles  velues-visqueuses, 

obovales B.  rampante 7 

§  I.  Pédoncules  pluriflores, 

1.  Bugrane  arbrisseau.  Ononis  frutigosa.  Lin. 

Feuilles  courtement  péliolées,  3-foliolées,  glabres  et  d'un 
vert  clair  uniforme  sur  les  deux  faces  ;  munies  de  stipules 
en  gain  an  tes,  membraneuses  ;  à  folioles  sessiles,  oblongues, 
atténuées  à  la  base,  coriaces,  dentées.  Fleurs  grandes,  purpu- 
rines, portées  sur  de  longs  pédoncules  2-3-flores,  formant  par 
leur  réunion  une  grappe  dressée,  composée,  terminale.  Gousse 
beaucoup  plus  longue  qne  le  calice,  de  20-25  mill.  sur  fi  ou  7, 
brunâtre,  velue-glanduleuse,  contenant  2-4  graines  réniformes, 
brunes  et  mates.  —  Sous-arbrisseau  de  3-10  décimètres,  à 
lige  dressée  très  rameuse,  à  ramules  grisâtres,  Alpes  du  Dau- 
phi  né  et  de  la  Provence  ;  très  rare  dans  les  Cévennes  et  en 
Algérie.  Souvent  cultivé  dans  les  jardins  d'agrément.  Flor., 
juin-août. 
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2.  Bugrane  d'Arragon.  Ononis  arragonensis.  Osso. 
Feuilles  toutes  pétiolées,  3-foliolées,  à  folioles  orbiculaîres, 

bordées  de  dents  apiculées,  la  terminale  pétiolulée,  les  laté- 
rales sessiles  ;  fleurs  moyennes,  jaunes,  disposées  1-2  sur  un 
axe  commun  et  formant  une  petite  grappe  terminale  inter- 
rompue, nue  à  la  base.  Gousse  ovale,  de  6-7  mill.  de  long, 
dépassant  à  peine  le  calice,  contenant  1-2  graines  olivâtres, 
lisses.  —  Petit  sous-arbrisseau,  rameux  et  tortueux  de  0*,15- 
0",25.  Régions  élevées  des  Pyrénées.  Flor.,  juillet. 

3.  Bugrane  à  feuilles  rondes.  Ononis  rotundifolia. 
Lin. 

Feuilles  pétiolées,  trifololiées,  à  folioles  crénelées,  les  laté- 
rales ovales  ou  orbiculaires,  sessiles,  la  terminale  orbiculaire, 
plus  grande,  longuement  pétiolulée.  Fleurs  grandes,  roses,  à 
étendard  veiné,  disposées  2-3  à  l'extrémité  de  longs  pédon- 
cules placés  à  l'aisselle  de  la  plupart  des  feuilles  ;  corolle  deux 
fois  aussi  longue  que  le  calice.  Gousse  de  23  mill.  de  long, 
enflée,  pendante  ;  graines  brunes,  tuberculeuses,  mates.  — 
Sous-arbrisseau  inerme,  de  0',50  de  hauteur,  n'étant  lignifié 
qu'à  la  base,  hérissé  dans  toutes  ses  parties,  sauf  la  corolle, 
de  poils  glanduleux.  Alpes,  Cévennes  et  Pyrénées.  Flor.  mai- 
juin. 

§  IL  Pédoncules  uniflores. 

4.  Bugrane  gluante.  Ononis  natrix.  Lin.  Coqsigrue. 
Feuilles  pétiolées,   trifoliolées,  quelquefois  5-7  foliolées,  à 

folioles  oblongues,  obtuses,  entières  à  la  base,  lâchement  et 
finement  dentées  sur  les  deux  tiers  supérieurs  ;  les  latérales 
sessiles,  la  terminale  pétiolulée,  fleurs  grandes,  jaunes,  avec 
l'étendard  veiné  de  rouge,  solitaires  au  sommet  de  pédoncules 
axillaires  allongés,  formant  par  leur  ensemble  une  grappe  ter- 
minale feuillée  ;  corolle  deux  fois  aussi  longue  que  le  calice. 
Gousse  de  15-20  mill., pendante.  —  Sous-arbrisseau  de  port 
très  variable,  inerme,  de  0',50  au  plus  de  hauteur,  à  tige  pres- 
que ligneuse,  étalée-ascendante,  hérissée  de  poils  plus  ou 
moins  visqueux.  Lieux  secs,  pierreux  ou  sablonneux,  principa- 
lement dans  la  France  méridionale.  Algérie.  Flor.,  juin- 
JHiillet. 

5.  Bugrane  champêtre.  Ononis  campestris.  Koch. 
Ononis  spinosa.  Lin, 

Feuilles  courtement  pétiolées,  les  inférieures  3-foliolées,  les 
supérieures  1-foliolées,  presque  glabres  ou  à  peine  glandu- 
leuses, à  folioles  linéaires-oblongues,  dentées  supérieurement. 
Fleurs  solitaires,  latérales,  assez  grandes,  veinées,  roses, 
quelquefois  blanches,  formant  sur  les  rameaux  des  sortes  de 
longues  grappes  très  feuillées.  Gousse  ovale,  jaunâtre,  ne 
dépassant  pas  le  calice  et  contenant  2-4  graines  ovoïdes,  bru- 
nes, tuberculeuses.  —  Plante  de  2-5  décimètres,  à  racine  for- 
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tement  pivotante,  non  drageoniiante  ;  à  tige  ligneuse  infé- 
rieurement,  rameaux  ascendants,  épineux,  plus  ou  moins 
velus-glanduleux,  annuels.  Commun  aux  bords  des  routes, 
sur  les  terrains  vagues  et  sur  les  pâturages  de  toute  la 
France.  Flor.,  juin-juillet. 

6.  Bugrane  des  anciens.  Onoms  antiquouum.  Lin. 
Espèce  voisine  de  la  précédente,   dont  elle  se  distingue  par 

les  feuilles  obovales,  les  fleurs  et  les  gousses  beaucoup  plus 
petites,  ces  dernières  lenticulaires,  monospermes.  —  Sous- 
arbrisseau  à  tiges  plus  grêles,  flexueuses,  armées  d'épines  plus 
fines.  Lieux  secs  de  la  région  méditerranéenne  en  France,  en 
Corse  et  en  Algérie.  Flor.,  juin-juillet. 

7.  Bugrane  rampante.  Oxonis  repens.  Lin.  Arréte- 
Bœuf. 

Feuilles  courtement  pétiolées,  trifoliolées  inférieurement, 
unifoliolées  supérieurement,  pubescentes-glanduleuses  ;  folio- 
les obovales,  dentées.  Fleurs  solitaires,  latérales,  assez  gran- 
des, roses  et  veinées,  formant  sur  le  rameau  une  sorte  de 
grappe  allongée,  feuillée.  Gousse  ovale,  pubescente-glandu- 
leuse,  jaunâtre  à  la  maturité,  plus  courte  que  le  calice,  conte- 
nant une  ou  deux  graines  brunes.  —  Plante  vivace,  velue,  très 
glanduleuse,  fétide,  à  racines  fortes  et  rameuses,  longuement 
traçantes  et  drageonnantes,  à  tiges  couchées,  ligneuses  et 
radicantes  à  la  base,  redressées  au  sommet,  inermes  ou  peu 
épineuses,  annuelles.  Commune  dans  les  champs,  les  terres  en 
friche  de  toute  la  France,  surtout  dans  les  sols  argilo-calcaires. 
Flor.,  juin-juillet. 

Les  racines,  robustes  et  allongées,  de  la  bugrane 
rampante  envahissent  parfois  les  terres,  et  dans  les 
sols  sablonneux  peuvent  s'enfoncer  jusqu'à  5  mètres 
de  profondeur.  C'est  de  la  difficulté  à  les  trancher 
avec  le  soc  de  la  charrue  lors  des  labourages,  que 
vient  le  nom  d'arrcte-bœuf  sous  lequel  ce  végétal 
est  souvent  connu. 

[Nota.  —  VOnonts  minutissima  L,  Espèce  ré- 
pandue dans  une  grande  partie  de  la  France  méri- 
dionale et  en  Corse  prend  quelquefois  une  taille  et 
une  consistance  qui  en  font  un  sous-arbrisseau  ainsi 
à  rUe  d'Aulte  près  de  Narbonnc]. 

GENRE  X.  -  ÉRINACÉE.  ERINÂCEA.  Clus. 

Calice  persistant,  longuement  tubuleux,  à  o  dents 
courtes,  presque  égales,  finalement  vésiculeux.  Pétales 
longuement  onguiculés  ;  style  arqué  ;  stigmates  en  tôte  ; 
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gousse  oblongue»,  saillante,  oligosperme,  à  graines  non 
caronculées.  —  Arbrisseaux  à  feuilles  unifoliolées,  épi- 
neux. 
Bois.  —  Bois  identique  à  celui  des  sarothamnes. 

Érinacée  épineuse.  Erinacea  pungens.  Boiss.  Anthyllù 
erinacea.  Lin, 

Feuilles  unifoliolées,  très  caduques,  courtement  pétiolées, 
linéaires,  velues  soyeuses,  opposées,  sauf  la  supérieure,  qui  est 
alterne.  Fleurs  d'un  bleu  rougeàtre,  solitaires  ou  réunies  2 
ou  3  sur  un  court  pédoncule  axillaire  ;  calice  muni  de  poils 
appliqués,  à  tube  ovale,  enflé.  Gousse  de  28  mill.  sur  5,  brune, 
couverte  de  poils  appliqués,  contenant  4-6  graines  ovales, 
comprimées,  olivâtres,  luisantes.  —  Sous-arbrisseau  de  1-2 
décimètres  de  hauteur,  à  tige  tortueuse,  très  rameuse,  tricho- 
tome,  à  rameaux  verts,  striés,  très  serrés,  étalés,  dressés, 
fortement  épineux,  à  peine  feuilles,  formant  un  buisson  touffu, 
hérissé  d'épines  de  toutes  parts.  Pyrénées-Orientales,  Corse, 
Algérie.  Flor.,  mai. 

GENRE  XI.  -  CALYCOTOME.  CALYCOTOME,  Link. 

Calice  ovoïde  couronné  par  5  petites  dents,  complè- 
tement clos  dans  le  bourgeon  et  se  rompant  circulaire- 
ment  par  le  milieu  au  moment  de  la  floraison  ;  étendard 
dresse,  carène  recourbée;  style  arqué;  gousse  compri- 
mée, à  suture  ventrale  élargie  et  étroitement  ailée  de 
chaque  côté,  à  graines  non  caronculées.  —  Sous-arbris- 
seaux très  épineux,  à  feuilles  3-foliolées,  à  fleurs  jaunes. 

Bois.  —  Bois  identique  à  celui  des  sarothamnes. 

A.  Fleurs  solitaires  ou   en  faisceaux  ,    au 

nombre  de  2-4.  Rameaux  glabres C.  épineux  . .  1 

A'.  Fleurs  en  faisceaux,  au  nombre  de  8-15. 
Rameaux  gris  couverts  d'un  duvet  pul- 
vérulent  C.  VELU 2 

1.  Calycotoxne  épineux.  Calycotome  spinosa.  Link. 
Spartium  spinosum.  Lin.  Cytise  épineux  ;  Arjalac. 

Feuilles  pétiolées,  3-foliolées,  à  folioles  subsessiles,  obo- 
vales,  obtuses,  glabres  en  dessus,  pourvues  en  dessous  de 
quelques  petits  poils  appliqués.  Fleurs  assez  grandes,  jaunes 
solitaires  ou  fasciculées  en  petit  nombre,  2-4,  portées  sur  des 
pédicelles  pourvus  à  leur  extrémité  d'une  bractée  trifide. 
Gousse  de  35  mill.  sur  8,  aplatie,  glabre,  luisante  et  noire  à 
la  maturité,  à  suture  ventrale  seule  étroitement  ailée.  —  Sous- 
arbrisseau  de  l',50-2  mètres,  à  tige  dressée,  tortueuse,  très 
rameuse,  couverte  d'une  écorce  gerçurée-membraneuse  d'un 
brun  rougeàtre,  à  rameaux  et  ramules  glabres,  striées,  diva- 
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Hqiïés,  Ira nsf ormes  en  épines  très  aigiiPs  et  très  rigides.  Lieux 
ari(ies  et  montueux,  de  préférence  à  sol  siliceux  de  la  région 
médileFranéenne  en  France  ;  Corse  ;  très  comnrmn  en  Algérie, 
où  il  peuple  de  vastes  surfaces,  mélangé  aux  palmiers  nains 
et  auxlensliques.  Flor.,  mai-juin. 

Rayons  égaux,  extrêmement  minces  ;  vaisseaux  Bois, 
égaux,  fins,  ne  formant  pas  de  zone  poreuse  au  bord 
interne,  produisant  avec  le  parenchyme  ligneux  des 
groupes  qui  représentent  de  petites  lignes  claires, 
hiéroglyphiques.  Bois  lustré,  à  aubier  et  bois  par- 
fait distincts,  ce  dernier  jaune  brunâtre  ;  accroisse- 
ments peu  discernables. 

2.  Galycotozne  velu,  Calycotome  villosa.  Llnk.  Cytisus 
laniyeru.i.  DC. 

Se  distingue  du  précédent  par  ses  feuilles  velues-soyeuses 
en  dessous,  par  ses  fleurs  fasciculées  en  plus  grand  nombre, 
8-15,  vers  les  extrémités  des  rameaux,  et  dont  les  pédicelles 
sont  accompagnés  d'une  bractée  presque  entière  ;  par  ses 
calices  velus  ;  par  ses  gousses,  enfin,  de  25-30  mill.  sur  7,  très 
velues,  largement  ailées- ondulées,  sur  la  suture  ventrale, 
étroitement  ailées  surla  dorsale.  —  Sous-arbrisseau  de  1  mètre 
environ  de  hauteur,  à  tige  dressée,  très  rameuse,  à  rameaux 
striés,  légèrement  gris-tomenteux,  divariqués,  spinescents. 
Coi*se,  Algérie.  Flor.,  avril. 

GENRE  XII.  —  ANÏHVLLIDE.  ^ATZ/lXiLAS.  Lin. 

Calice  persistant,  tubuleux,  bordé  de  5  dents  presque 
égales;  étendard  dressé;  gousse  incluse,  1-2  sperme; 
graine  non  caronculée.  —  Plantes  herbacées  annuelles  ou 
vivaces  et  sous-arbrisseaux  à  feuilles  1-3  foliotées  ou 
imparipennées. 

A.  Feuilles  1-3-foliolées  ;  à  foliole 
terminale  plus  grande  que  les 
latérales. 
B.  Feuilles  le   plus  souvent  3- fo- 
liotées  ;    foliole     terminale 

grande,  ovale A.  faux-cytise 1 

B'.  Feuilles  le  plus  souvent  1-folio- 

lées  ;  foliole  linéaire A.  Hermanma 2 

A'.  Feuilles    imparipennées ,    9-19 

folioles  égales A.  BAUBE-DE-JiPJTEn .  3 

1.  Anthyllide  faux-cytise.  Anthyllis  cytisoïdes.  Lin. 

Feuilles  généralement trifoliolées,  grise?,  courlement  pubes- 

centes,  à  foliole  terminale  grande,  ovale,  lancéolée  ;  fleurs 
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jaunes,  en  petits  capitules  de  2  à  5  aux  aisselles  des  feuilles 
supérieures,  formant  une  grappe  terminale  dressée,  étroite, 
allongée,  interrompue  ;  calice  velu,  à  dents  subulées.  Gousse 
ovoïde.  —  Sous-arbrisseau  cendré,  à  rameaux  blancs  tomen- 
teux,  arrondis,  dressés  et  feuilles,  de  0',50  au  plus.  Bords  de 
la  Méditerranée  :  Provence,  Roussillon,  Corse  (1)  et  Algérie. 
Flor.,  mai-juin. 

2.  Anthyllide  Hermannia.  Anthyllis  Hermannia. 
Lin. 

Feuilles  presque  toujours  unifoliolées  ;  à  foliole  velue- 
soyeuse,  linéaire,  et  à  pétioles  persistants.  Fleurs  jaunes, 
petites,  réunies  3-8  en  faisceaux,  qui  constituent  une  grappe 
très  interrompue  aux  extrémités  des  rameaux;  calice  couvert 
de  poils  appliqués,  à  dents  triangulaires-subulées.  Gousse 
atténuée  aux  deux  extrémités.  —  Sous-arbrisseau  de  0',40  au 

{)lus,  à  tiges  brunes,  tortueuses,  rameuses,  subépineuses  par 
a  persistance  des  pétioles  et  des  anciens  rameaux.  Alpes-Mari- 
times, Corse,  dans  les  régions  moyenne  et  élevée.  Flor.,  juin- 
juillet. 

3.  Anthyllide  Barbe-de-Jupiter.  Anthyllis  Barba- 
Jovis.  Lin. 

Feuilles  impari pennéees,  soyeuses-argentées,  composées  de 
9-19  folioles  égales,  linéaires-oblongues  ;  fleurs  d'un  jaune 
clair,  réunies  en  grand  nombre  en  capitules  globuleux,  serrés, 
disposés  1  à  4  au  sommet  des  rameaux.  Gousses  oblongues- 
acuminées.  —  Arbrisseau  del  mètre  à  l',50,  blanc-soyeux,  à 
tige  dressée,  brune,  à  rameaux  tomenteux  très  feuilles.  Ro- 
chers de  la  Méditerranée  ;  Provence,  Corse,  Algérie.  Flor., 
mai-juin. 

Section  III.  —  Etamines  diadelphes  (9  soudées,  i  libre), 
feuilles  trifolioUes. 

genre  xiii.  -  DORYCNIE.  DORYCNWM.  Toum. 

Calice  à  5  divisions  presque  disposées  en  deux  lèvres. 
—  Corolle  à  ailes  soudées  en  avant  ;  gousse  1-4  sperme, 
petite,  enflée,  dépassant  le  calice.  —  Sous-arbrisseaux  à 
feuilles  sessiles,  trifoliolées,  à  stipules  libres  semblables 
aux  folioles. 

Dorycnie  sous-arbrisseau.    Dorygnium  Suferutigo- 

SUM.    VlLL. 

Feuilles  à  folioles  petites,  velues,  d'aspect  glauque,  linéaires 
ou  oblongues,  courtes.  Fleurs  disposées  en  capitules  à  corolle 

{i)  [La  présence  de  cette  espèce  en  Corse  est  douteuse]. 
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blanche,  avec  la  carène  d'un  bleu  noirâtre  au  sommet.  —  Ca- 
lice à  dents  lancéolées  aiguës,  à  tube  deux  fois  plus  long  que 
le  pédicelle  ;  gousse  ovoïde,  avec  les  deux  sutures  égales,  bien 
marquées  ;  graine  solitaire.  —  Sous-arbrisseau  de  1-3  déci- 
mètres, très  rameux  ;  très  abondant  sur  les  sols  calcaires, 
beaucoup  plus  rare  sur  les  autres.  —  Habitant  tout  le  midi,  de 
l'est  à  l'ouest,  remontant  d'un  côté  jusqu'à  Tournon  et  de 
l'autre  jusque  dans  les  Deux-Sèvres.  —  Corse,  où  il  a  peu  de 
localités,  et  Algérie,  sur  les  Hauts-Plateaux,  où  il  est  rare. 

Nota.  —  Un  genre  voisin,  le  Lotier  {Lotus),  renferme 
deux  espèces  sous-frutescentes,  qu'on  rencontre  çà  et  là, 
plus  ou  moins  communes,  dans  la  région  Méditerra- 
néenne, sur  le  continent,  en  Corse  et  en  Algérie,  ce  sont 
les  Lotier  dressé.  Lotus  erectus  L,  et  Lotier  velu.  Lotus 
hirsatus  L. 

Section  IV.  —  Étamines  diadelphes  (9  soudées,  i  libre), 
gousse  déhiscente  non  articulée,  feuilles  imparipennées, 

GENRE  XIV.  —  ROBINIER.  ROBINIA.  Lin. 

Calice  campanule,  presque  bilabié,  à  3  dents  ;  stigmate 
terminal  ;  gousse  sècne,  comprimée,  polysperme,  à  suture 
ventrale  épaissie.  —  Arbres  à  feuilles  oppositi-impari- 
pennées,  alternes,  dont  les  stipules  sont  souvent  trans- 
lormées  en  épines  ;  à  fleurs  blanches  ou  roses,  en  grappes 
simples. 

Bois,  —  Tissu  fibreux  très  dominant,  à  fibres  fines 
dont  les  parois  sont  fortement  épaissies  et  incrustées; 
rayons  médiocrement  épais,  égaux,  peu  serrés,  peu 
hauts;  vaisseaux  inégaux,  gros  et  rapprochés  dans  la 
zone  interne  qu'ils  rendent  poreuse,  fins  et  groupés, 
dans  la  zone  moyenne  et  externe,  en  petits  faisceaux 
espacés,  entourés  et  réunis  par  du  parenchyme  ligneux, 
qui  produit  des  taches  ou  clés  lignes  plus  claires,  con- 
centriques, arquées  ou  anguleuses,  sans  former  de 
réseau.  Bois  lourd,  dur,  nerveux,  jaune  lustré,  à  peine 
maillé. 

Robinier  faux-acacia.  Robinia  pseudo-acacia.  Lin. 
Feuilles  oppositi-imparipennées,  à  5-12  paires  de  folioles 
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odorantes,  en  grappes  bien  fournies,  oblongues-cylindriques, 
pendantes,  dont  les  pédoncules  ne  sont  jjas  visqueux.  Gousse 
de  80  mill.  sur  12  miil.,  brune,  un  peu  luisante,  à  suture  ven- 
trale trinerviée-carénée,  contenant  10-12  graines  ovoïdes-com- 
primées, d'un  brun  foncé  luisant.  —  Arbre  de  grande  taille, 
dont  la  lige,  généralement  divisée,  se  termine  par  une  cime 
arrondie,  ample,  à  branches  étalées,  dont  Técorce,  brun  rous- 
sâtre,  est  marquée  de  crevasses  longitudinales  larges  et  pro- 
fondes, séparées  par  des  côtes  réticulées,  lamelleuses- 
rugueuses.  Très  souvent  cultivé  et  l'une  des  rares  espèces 
naturalisées,  peut-être  la  seule  que  la  culture  forestière  se  soit 
quelque  peu  appropriée.  Flor.,  juin.  Fructif.,  septembre. 
Dissémination,  fin  de  l'hiver. 

Origine.  Originaire  de  TAmérique  du  Nord,  le  robinier  fut 

cultivé  pour  la  première  fois  en  France  en  Tan  1601, 
par  J.  Robin,  en  la  mémoire  duquel  Linné  créa  le 
nom  de  Robinia.  Au  siècle  dernier,  on  préconisa 
outre  mesure  les  avantages  que  la  culture  du  robi- 
nier devait  réaliser  ;  comme  les  résultats  ne  répon- 
dirent point  entièrement  aux  espérances,  une  réac- 
tion inévitable  s'ensuivit  et  on  Ta  depuis  trop 
négligée  ;  [mais  on  est  arrivé  aujourd  hui  à  se 
rendre  mieux  compte  des  services  réels  qu'elle  est 
susceptible  de  rendre]. 
Taille.  Le  robinier  a  une  grande  longévité  et  peut  atteindre 

20-27  mètres  d'élévation  sur  2-3  mètres  de  circonfé- 
rence, mais  il  faut  pour  cela  l'isolement.  Elevé  en 
massif,  il  s'éclaircit  de  lui-même  de  très  bonne 
heure  et  ne  parvient  jamais  à  de  grandes  dimen- 
sions. 
FrucliiicalîoD.  Cet  arbre  fleurit  abondamment  tous  les  ans  ; 
[mais  cette  floraison  n'est  pas  toujours  et  partout 
suivie  d'une  fructification  égale]  ;  ses  graines, 
comme  celles  de  toutes  les  légumineuses,  conservent 
longtemps  leur  faculté  germinative,  bien  que  les 

{)lus  fraîches  produisent,  comme  toujours,  les  plants 
es  plus  vigoureux.   Le   kilogramme  en   contient 
52-56,000. 
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La  végétation  est  très  rapide  dans  les  premières  Croissance, 
années  et  la  période  de  plus  forte  croissance,  pour 
des  arbres  isolés,  va  de  25-45  ans,  en  moyenne.  Le 
maximum  de  production  est  bien  plus  promptement 
atteint  sur  une  surface  donnée,  en  raison  de  Téclair- 
cissement  qui  s'opère  et  du  ralentissement  de  végé- 
tation que  l'état  de  massif  occasionne. 

La  racine  du  robinier  est  d'abord  profondément  Enracinemeoi. 
pivotante  ;  mais  elle  s'oblitère  rapidement  et  pro- 
duit de  très  longues  et  grêles  racines  latérales  tra- 
çantes qui  drageonnent  sur  tout  le  parcours  et  assu- 
rent la  perpétuité  des  taillis.  Les  jeunes  souches 
produisent  des  rejets  vigoureux. 

Tous  les  sols  lui  conviennent  ;  il  préfère  ceux  qui         Sois, 
sont  légers  et  un  peu  frais  ;  mais  il  prospère  encore 
sur  les  terrains  sablonneux  secs. 

Les  bourgeons  du  robinier  ne  sont  point  appa-  Bourgeons, 
rents;  à  chaque  aisselle,  entre  les  stipules,  se  trouve 
une  cavité  tapissée  de  toutes  parts  de  poils  serrés  et 
roussâtres,  qui,  après  la  chute  delà  feuille,  s'ouvre 
généralement  par  une  petite  fente.  C'est  dans  son 
mtérieur  que  se  développent,  non  pas  un  seul  bour- 
geon comme  c'est  le  cas  habituel,  mais  2-5  bourgeons 
très  petits,  nus,  superposés  de  telle  sorte  que  le  plus 
élevé  est  le  mieux  développé  et  dont  l'évolution 
printanière  est  très  tardive.  C'est  sans  doute  là  une 
des  causes  de  la  rusticité  du  tempérament  de  ce 
végétal. 

La  tige  et  les  rameaux  s'épuisent  à  leurs  extré- 
mités sans  produire  de  bourgeons  terminaux,  et 
l'accroissement  en  hauteur  se  continue  par  les  bour- 
geons axillaires  supérieurs  ;  la  tige  ne  se  prolonge 
généralement  pas  dans  la  cime,  mais  s'y  partage  en 
quelques  grosses  branches  principales. 

Les  branches  stériles  et  les  rejets  du  robinier  sont         la^xnes. 
armés  de  robustes   épines  qui  proviennent  de    la 
transformation    des    stipules    et    sont    disposées, 
comme  ces  dernières,  de  chaque  côté  de  la  base 
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système  fibro-vasculaire  du  rameau  que  par  un 
faisceau  extrêmement  grêle  qui  est  à  leur  base  ; 
aussi  sont-elles  peu  adhérentes  et  se  rapprochent- 
elles  beaucoup  de  la  structure  des  aiguillons.  Elles 
présentent  quelque  obstacle  à  l'exploitation. 
Couvert.  Le  feuillage  est  léger,  et,  comme  les  massifs  ne 

sont  jamais  serrés,  il  en  résulte  que  le  robinier  ne 
couvre  pas  le  sol,  qu'il  lui  donne  peu  de  détritus. 
Les  branches  sont  très  fragiles  et  quand  cet  arbre 
s'élève  dans  des  situations  non  abritées,  il  est  cons- 
tamment mutilé  par  les  vents,  le  givre,  la  neige. 
Tempérament.  Le  robinier  est  robuste  et  peut  être  élevé  sans 
aucun  abri  ;  il  convient  à  ce  titre  pour  les  reboise- 
ments. 
Écorce.  L'écorce  se  dépouille,  dès  les  premières  années,  de 

son  enveloppe  subéreuse  et  de  son  écorce  primaire, 
et  organise,  dans  les  feuillets  du  liber,  un  périderme 
interne,  produisant  un  rhytidome  profondément 
gerçure,  dont  l'épaisseur  s'accroît  notablement  avec 
l'âge.  On  n'y  trouve  que  quelques  traces  d'acide 
tannique. 
Bois.  Le  bois  du  robinier  faux-acacia  a  les  accroisse- 

ments annuels  très  distincts,  l'aubier  et  le  bois  par- 
fait nettement  tranchés  ;  le  premier  est  blanc  mince, 
représenté  par  quelques  couches  seulement  ;  le 
second  est  lustré,  jaune  ou  jaune  verdâtre  ;  ce  bois 
est,  dès  les  premières  années,  lourd,  dur,  nerveux, 
élastique,  d  une  durée  égale  à  celle  du  chêne,  d'une 
résistance  verticale  supérieure  d'un  tiers  à  celle  de 
ce  dernier,  ce  qui  le  place  au  premier  rang  des  bois 
de  charronnage  pour  la  fabrication  des  rais.  Il  est 
préférable  à  tous  autres  pour  échalas,  tuteurs, 
cercles,  gournables  (chevilles)  employées  dans  les 
constructions  maritimes  ;  il  se  polit  bien,  peut  être 
utilisé  en  menuiserie  pour  parquets,  meubles,  con- 
vient aux  ouvrages  de  tour,  etc.  ;  il  n'est  point 
appliqué  aux  constructions,  parce  que  les  tiges  sont 
rarement  assez  régulières  pour  qu'on  en  retire  des 
pièces  de  grandes  dimensions. 
Le  bois  de  robinier  a,  pour  le  travail,  une  valeur 
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de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  bois  indigènes, 
tels  que  le  chêne,  Forme,  le  frêne  ;  il  a  une  densité 
qui  varie  de  0,661  à  0,772  [ColL  Èc.  For.), 

D'après  T.  Hartig,  du  robinier  de  30  ans,  pesant 
0,77  à  l'état  complètement  sec,  comparé  à  du  hêtre 
de  30  ans,  pesant  0,66  et  dans  le  même  état  de  des- 
siccation ,  a  donné  les  résultats  suivants  pour  la  valeur 
calorifique. 

Poids  égaux.      Vol.  égaux. 


Plus  haut  degré  de  chaleur 
Durée  de  la  chaleur  eroissanle. 
Durée  de  la  chaleur  décroissao  le 


\  ascendante  92 

\  rayonnante  108 

ascendante  108 

ryyi>nnante  133 

ascendante  97 

rayonnante  1^3 

ascendante  94 

ravonaante  106 

.." 100 


:  100  106J  : 

:  1(K)  \t'S       : 

:  100  125   : 

:  100  loi   : 

:  100  112,7  : 

:  100  166   : 

:  100  109   : 

:  100  123   : 

:  100  116   : 

100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 


Total  de  la  chaleur  développée,  j 
Eau  vaporisée 

C^est  donc  un  excellent  combustible,  qui  produit 
une  chaleur  vive,  très  longtemps  soutenue  et  qui 
convient  tout  particulièrement  au  chauffage  par 
foyers  ouverts,  en  raison  de  la  très  grande  propor- 
tion de  sa  chaleur  rayonnante.  [Cependant  il  est 
assez  peu  estime  par  les  consommateurs  ;  on  lui 
reproche  notamment  de  lancer  beaucoup  d'étin- 
celles ;  comme  bois  à  charbon  il  est  placé  en  dernier 
rang  à  cause  des  difficultés  qu'on  rencontre  à  le 
carboniser  convenablement  dans  les  meules]. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  résulte  claire- 
ment que  la  production  du  robinier  ne  saurait  être 
avantageuse  en  futaie,  qu'elle  peut  l'être  beaucoup 
en  taillis  à  courte  révolution  ;  que  cet  arbre  est  très 
propre  à  fixer  et  à  boiser  les  sables  mouvants,  à 
maintenir  les  terrassements  des  travaux  d'art. 

Les  feuilles,  vertes  ou  sèches,  fournissent  un  bon 
fourrage.  On  peut  en  obtenir  des  matières  tincto- 
riales jaunes. 

La  sève  a  une  saveur  sucrée  prononcée,  analogue 
à  celle  de  la  réglisse  ;  mais  elle  contient  en  outre, 
au  moins  dans  la  racine,  un  principe  vénéneux  pro- 
duisant des  symptômes  analogues  à  ceux  de  Fempoi- 
soimement  par  les  baies  de  belladone. 


Utilité 
du  robinier. 


Produits 

accessoires. 
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GENRE  XV.  —  RAGUENAUDIER.  COLUTEÀ.  Lin. 

Calice  campanule  à  5  dents;  étendard  grand,  dressé; 
stigmate  latéral;  gousse  enflée-vésiculeuse,  herbacée, 
membraneuse,  polysperme.  —  Arbrisseaux  non  épineux, 
à  feuilles  imparipennées  et  à  fleurs  jaunes;  offrant  sou- 
vent à  chaque  aisselle  2  bourgeons  superposés,  dont  Tinfé- 
rieur  est  le  plus  petit. 

Bois.  —  Bois  blanc  iaunàtre,  à  très  minces  accrois- 
sements; rayons  fins,  égaux,  assez  serrés;  vaisseaux 
moyens,  formant  une  mince  ligne  poreuse  au  commen- 
cement de  chaque  couche,  devenant  fins  au  bord  interne, 
où  ils  sont  associés  à  du  parenchyme  ligneux  et  forment 
de  petites  lignes  ou  de  petites  taches  de  couleur  plus 
claire. 

Baguenaudier  arborescent.  Colutea  arborescens. 
Lin. 

Feuilles  oppositi-impari pennées,  à  3-6  paires  de  folioles  obo- 
vales,  obtuses  ou  échancrées  à  l'extrémité,  glabres,  et  légère- 
ment revêtues  de  poils  courts  et  appliqués  en  dessus,  glauques 
en  dessous.  Fleurs  axillaires,  grandes,  jaunes,  formant,  au 
nombre  de  2-6,  une  grappe  longuement  pédonculée,  plus 
courte  néanmoins  que  la  feuille.  Gousse  grosse,  vésiculeuse, 
éclatant  avec  explosion  [lorsqu'elle  est  encore  verte]  quand  on 
la  presseenlre  les  doigts,  contenant  20-30  graines  lenticulaires, 
lisses,  brunes.  —  Arbrisseau  de  3-5  mètres,  à  tige  droite, 
rameuse,  dont  Técorce  est  gris  ou  brun  verdàtre,  lisse  ou 
légèrement  fibreuse.  Forêts  montueuses  à  sol  sec  et  calcaire, 
aux  expositions  chaudes,  en  Lorraine,  Champagne,  Bourgogne, 
dans  le  Lyonnais,  le  Dauphiné,  la  Provence,  les  Cévennes, 
etc.,  Algérie  dans  l'Atlas.  Souvent  cultivé  dans  les  jardins 
d'agrément.  Flor.,  mai-juin. 

Section  IV.  —  Etamines  diadelplies  ;  gousse  itidéhiscente, 
articulée,  se  divisant  en  articles  transversaux  mono- 
spermes  ;  feuilles  oppositi-imparipennées, 

genre  XVI.  —  CORONILLE.  CORONJLLA.  Lin. 

Calice  campanule,  court,  à  5  dents,  dont  les  2  supé- 
rieures sont  rapprochées;  carène  aiguë,  terminée  en  bec. 
Gousse  articulée,  grêle,  cylindrique  ou  anguleuse.  — 
Plantes  herbacées,  sous-arbrisseaux  ou  arbrisseaux. 
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petites  taches  ou  lignes  qui  ont  une  tendance  à  former 
des  arcs  concentriques  dans  la  région  médiane  et  externe. 
Accroissements  nettement  distincts. 

A.  Ramules  flexueux,  non  compressibles. 
B.  Étendard  à  onglet  deux 
fois  aussi  long  que   le 

,  calice C.  arbrisseau 1 

B'.  Etendard  à  onglet,  aussi 
long  que  le  calice. 
C.  Stipules  grandes.  C.  a  grandes  stipules.  2 
C*.  Stipules  petites, 

linéaires-acuminées  C.  glauque 3 

A*.  Ramules  droits,  effilés,  com- 
pressibles, jonciformes C.  jongiforme 4 

1.  Coronille  arbrisseau.  Coronilla  emerus.  Lin.  Coro- 
nille  faux-séné  ;  Séné-bâtard. 

Feuilles  pétiolées,  imparipennées,  à  5-9  folioles  pétiolulées, 
entières,  obovales-arrondies  ou  un  peu  échancrées  à  l'extré- 
mité, minces,  glabres,  glauques  en  dessous  ;  stipules  petites, 
lancéolées,  marcescentes.  Fleurs  jaunes,  striées  de  pourpre 
sur  l'étendard,  réunies  2-3  à  l'extrémité  d'un  pédoncule  axil- 
laire  presque  aussi  long  ou  plus  long  que  la  feuille  ;  pétales  à 
onglets  allongés,  grêles,  deux  fois  aussi  longs  que  le  calice. 
Gousses  de  5-10  centimètres,  pendantes,  grêles,  presque  cylin- 
driques, se  rompant  peu  nettement  en  "7-10  articulations,  dont 
chacune  contient  une  graine  cylindrijïue-oblongue,  noire.  — 
Sous-arbrisseau  de  1  mètre  à  1"dO,  entièrement  glabre,  à  tiges 
dressées,  rameuses,  grises,  à  rameaux  et  ramules  grêles, 
flexueux-noueux,  verts,  striés.  Disséminé  çà  et  là  dans  les  bois, 
principalement  sur  les  sols  calcaires,  dans  la  Lorraine,  où  il 
est  très  rare,  la  Bourgogne,  le  Jura,  le  Lyonnais,  le  Dauphiné, 
la  Provence,  les  Cévennes,  les  Pyrénées,  la  Gascogne,  etc. 
Fréquemment  cultivé  dans  les  jardins  d'agrément.  Flor.,  mai- 
juin. 

Le  bois  de  cet  arbrisseau  est  jaune  de  buis,  un  peu 
plus  clair  dans  Taubier,  qui  se  distingue  à  peine. 

2.  Coronille  à  grandes  stipules.  Coronilla  valen- 
TiXA.  Lin.  c.  stipularis,  Lam, 

Feuilles  imparipennées,  de  7-9  folioles  glauques,  obovales- 
cunéiformes,  échancrées  à  l'extrémité,  pourvues  de  grandes 
stipules  orbiculaircs  et  caduques  ;  fleurs  jaunes,  très  odo- 
rantes le  soir,  disposées  6-12  sur  un  axe  deux  fois  au  moins 
aussi  long  que  la  feuille  ;  onglet  de  l'étendard  égal  au  calice, 
mais  non  plus  long.  Gousse  4-7  articulée,  à  articles  4-angu- 
laires.  —  Arbrisseau  de  0',70  au  plus,  très  glauque,  glabre,  à 
liges  dressées,  rameuses.  Alpes-Maritimes,  Corse,  Algérie. 
Lieux  pierreux,  rochers.  Flor.,  mi-aoùl. 
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3.  Coronille  glauque.  Coronilla  olauga.  Lin. 
Feuilles  imparipennées,  à  5-7  folioles  cunéiformes,  obtuses  ou 

unpeu  échancréesau  sommet,  un  peu  épaisses,  très  glauques; 
stipules  petites,  libres,  linéaires-acuminées,  caduques,  fleurs 
réunies  5-8  sur  un  pédoncule  axillaire  deux  fois  aussi  long  que 
la  feuille,  jaunes,  oidorantes,  dont  les  pétales  ont  l'onglet  égal 
au  calice.  Gousses  de  12-18  mill.,  pendantes,  se  désarticulant 
aisément  en  2-3  articles  4  angulaires,  dont  chacun  contient 
une  graine  brune,  linéaire-obfongue,  comprimée.  •—  Sous- 
arbrisseau  très  glabre,  glauque,  touffu.  Environs  deXarbonne, 
de  Montpellier,  etc.,  en  Algérie.  Flor.,  juin-juillet. 

4.  Coronille  Jonciforme.  Coronilla  juncea.  Lin. 
Feuilles  impari  pennées,  à  3-7  folioles  écartées,  linéaires- 

oblongues,  cartilagineuses-transparentes  sur  les  bords.  Fleurs 
réunies  7-8  sur  un  pédoncule  axillaire  grêle,  terminé  en  pointe 
au  sommet  ;  jaunes,  à  onglets  égaux  au  calice.  Gousses  de 
15-25  mill.,  ()endantes,  tétragones,  se  rompant  en  2-7  arti- 
cles 4-angulaires,  dont  chacun  contient  une  graine  linéaire- 
oblongue,  brune.  —  Sous-arbrisseau  de  1  mètre  au  plus, 
glabre  et  glauque,  très  rameux,  à  rameaux  ionciformes^  lisses, 
peu  feuilles.  Collines  de  la  Provence  ;  Algérie.  Flor.,  mai- 
juin. 

FAMILLE  XVIIL 

CÉSALPINIÉES.  R.  BROWN. 

Fleurs  hermaphrodites,  dioïques  ou  polygames  ;  calice 
à  5  divisions  ;  corolle  papilionacée,  ou  presgue  régulière, 
ou  nulle;  5  10  étamines  libres,  à  anthères  introrses,  bilo- 
culaires,  longitudinalement  déhiscentes.  Un  seul  carpelle 
libre,  produisant  une  gousse;  graines  peu  ou  point  albu- 
minées, à  embryon  droit.  —  Famille  provenant,  avec  la 
précédente,  du  démembrement  des  légumineuses  ;  repré- 
sentée le  plus  souvent  par  des  espèces  ligneuses,  abon- 
damment répandues  dans  toutes  les  régions  chaudes  du 
globe  ;  prodfuisant  des  bois  lourds,  durs,  vivement  colo- 
rés, d'où  Ton  extrait  des  matières  tinctoriales  et  que  Ton 
utilise  en  charpenterie,  en  menuiserie  et  en  ébénisterie. 
Deux  espèces  seulement,  à  feuilles  simples  ou  composées, 
alternes,  stipulées,  appartiennent  à  la  flore  de  la  France 
et  se  rencontrent  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée. 

A.  Feuilles  simples,  caduques  ;  fleurs 
papilionacées  ;  gousse  sèche,  déhis- 
cente par  une  suture GaInier 1 

A'.  Feuilles  paripennées,  persistantes  ;  co- 
rolle nulle  ;  gousse  pulpeuse,  indé- 
hiscente  Caroubier  ....  2 
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GENRE  1.  -  GAINIER.  CERCIS,  Lin. 

Fleurs  hermaphrodites;  calice  caduc,  upcéolé,  à  5 
dents  ;  corolle  papilionacée,  de  5  pétales  libres  ;  10  éta- 
mines  libres  ;  gousse  très  comprimée,  polysperme.  — 
Arbre  à  feuilles  simples,  entières,  caduques,  à  l'aisselle 
desquelles  on  trouve  parfois  2  bourgeons  superposés, 
dont  rinférieur  est  le  plus  petit. 

Bois.  —  Tissu  fibreux  peu  serré,  à  parois  peu  épaisses  ; 
rayons  sensiblement  inégaux,  minces  et  très  minces, 
courts,  très  nombreux;  vaisseaux  inégaux,  assez  gros  et 
rapprochés  dans  la  zone  interne,  qu'ils  rendent  poreuse, 
devenant  fins  et  très  fins  vers  la  zone  externe  ;  isolés  ou 
groupés  2-9  et  associés  à  du  parenchyme  liçneux  assez 
apparent,  qui  dessine  avec  eux  des  lignes  claires  concen- 
triques, ondulées,  plus  ou  moins  interrompues.  Aubier 
et  bois  parfait  très  distincts. 

Qainier  arbre  de  Judée.  Cbrgis  Siliquastrum.  Lin. 

Feuilles  simples,  pétiolées,  palmati-nerviées,  réniformes- 
arrondies,  mates,  glabres.  Fleurs  roses  ou  blanches,  paraissant 
avant  les  feuilles,  assez  longuement  pédicellées,  en  faisceaux 
serrés  le  long  des  branches  et  de  la  partie  supérieure  du  tronc, 
à  étendard  plus  court  que  les  autres  pétales.  Gousse  de  7-10 
centimètres  sur  15  rnill.,  d'un  brun-rouge,  trinerviée  sur  la 
suture  ventrale,  contenant  10-14  graines  ovoïdes,  noires.  — 
Arbre  de  5-8  mètres  de  hauteur,  dont  la  tige  est  irrégulière 
et  recouverte  d'une  écorce  noirâtre,  à  gerçures  fines,  pro- 
fondes, serrées,  longitudinales  et  transversales  ;  rameaux 
flexueux.  Çà  et  là  dans  la  région  méditerranéenne  ;  manque 
en  Corse  ;  fréquemment  cultivé  comme  arbre  d'ornement. 
Flor.,  avril-mai. 

Le  bois  de  l'arbre  de  Judée  a  les  accroissements  Bois, 
distincts,  l'aubier  blanc,  peu  abondant  ;  il  est  jaune, 
brunâtre  à  l'état  parfait  ;  il  n'est  point  aussi  lourd  et 
aussi  dur  que  celui  de  la  plupart  des  espèces  de  la 
famille  ;  complètement  desséché  à  l'air,  il  pèse 
0,626-0,663  {Coll.  Éc.  For.).  La  rareté  de  cet  arbre, 
les  petites  dimensions  et  l'irrégularité  de  sa  tige  lui 
enlèvent  tout  intérêt  forestier. 

GENRE  II.  -  CAROUBIER.  CERATONIÀ.  Lin. 

Fleurs  polygames  ou  dioïques  ;  calice  petit,  5-partite, 
caduc;  corolle  nulle;  étamines  5,  libres,  opposées  aux 
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divisions  du  calice;  carpelle  arqué;  stigmate  sessile. 
Gousse  épaisse  et  coriace,  remplie  d'une  substance  pul- 
peuse ;  indéhiscente,  polysperme.  —  Arbre  à  feuilles  pa- 
ripennées,  persistantes. 

Bois,  —  Tissu  fibreux  serré,  à  parois  épaissies,  très 
dominant;  rayons  presque  égaux,  très  minces,  courts, 
nombreux.  Vaisseaux  égaux,  assez  çros,  isolés  ou  réunis 
par  2-4,  entourés  d'une  auréole  de  tissu  plus  clair  et  plus 
mou  de  parenchyme  ligneux,  peu  abondants  et  uniformé- 
ment répartis  du  bois  de  printemps  au  bois  d'automne 
sans  affecter  aucune  disposition  réticulée  ou  autre.  Aubier 
et  bois  parfait  très  distincts. 

Caroubier  commun.  Ccratonia  Siliqua.  Lin. 

Feuilles  composées  de  6-10  folioles  coriaces,  ovales,  obtuses 
ou  écbancrées  au  sommet,  entières,  vertes  et  luisantes  en 
dessus,  plus  pâles  et  mates  en  dessous;  nervures  secondaires 
pennées,  droites,  parallèles,  serrées^  alternativement  plus 
longues  et  réunies  deux  à  deux  à  l'extrémité  par  des  ramifica- 
tions latérales.  Fleurs  très  petites,  nombreuses,  en  grappes 
cylindriques  dressées,  axillaires,  courtement  pédonculées  ; 
calice  rouçe  ;  étamines  étalées,  à  filets  allongés.  Gousse  de 
10-20  centimètres  sur  1-2,  pendante,  flexueuse,  épaisse,  à 
pulpe  intérieure  sucrée,  contenant  12-16  graines  ovoïdes- 
comprimées,  brunes.  —  Arbre  peu  élevé,  à  tronc  épais,  cime 
étalée-arrondie,  écorce  lisse  et  mince,  d'un  brun  rougeâtre 
clair.  Cultivé  en  Provence  (Nice,  Villefranche,  Menton),  Corse, 
Algérie  ;  subspontané  dans  les  deux  premières  régions,  très 
rare  même  sous  cette  forme,  dans  la  seconde,  bien  naturalisé 
dans  la  dernière.  Flor.,  aoùt-septembre-octobre.  Fructif., 
juillet-août  de  Tannée  suivante. 

Origine.  Le  caroubier,  originaire  de  TOrient,  s'est  natura- 

lisé sur  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée  ;  il  est 
trop  rare  en  France  pour  y  être  de  quelque  impor- 
tance, mais  il  en  acquiert  dans  les  contrées  où  il 
devient  commun,  en  Espagne  et  en  Algérie.  Il  peut 
s'élever  à  16-20  mètres,  et  atteindre  3  mètres  de 
circonférence. 

Taille.  Il  croit  dans  tous  les  terrains,  pourvu  qu'ils  ne 

soient  pas  marécageux  ;  il  repousse  abondamment  de 
souche,  a  une  longévité  considérable,  un  couvert 
épais. 

Bois.  Le  bois  du  caroubier  a  l'aubier  blanc  jaunâtre 

assez  abondant;  il  se  colore  d'un  joli  rouge  rosé  et 
veiné  à  l'état  parfait  ;  malgré  l'homogénéité  de  sa 
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structure,  on  y  reconnaît  assez  bien  la  succession 
des  accroissements,  par  la  nuance  plus  claire  du 
bois  de  printemps  et  par  un  trait  fin  qui  se  remarque 
à  la  limite  de  chacun  d'eux.  C'est  un  bois  dur,  lourd, 
susceptible  d'un  beau  poli,  bon  pour  la  fente,  recher- 
ché par  le  charronnage,  la  menuiserie,  l'ébénisterie, 
mais  qui  dure  peu  exposéà  l'humidité.  Complètement 
desséché  à  Tair,  il  a  pour  densité  0,827-0,908  (Coll. 
Éc.  For,).  Il  fournit  un  bon  combustible  et  l'on  en 
obtient  un  charbon  très  estimé. 

Le  fruit,  connu  sous  le  nom  de  caroube,  se  récolte  Produits 
avec  soin  ;  la  pulpe  en  est  sucrée,  nutritive,  surtout  accessoires, 
rafraîchissante,  et,  comme  telle,  recherchée  par  les 
habitants  des  contrées  méridionales  ;  mais  sa  plus 
grande  utilité  est  de  servir  à  la  nourriture  des  bes- 
tiaux, des  porcs,  et  même  de  tenir  lieu  d'orge  ou 
d'avoine  pour  les  chevaux. 

L'écorce  et  les  feuilles  fournissent  du  tan. 

FAMILLE  XIX. 
AMVGDALÉES  (Rosocearum  tribus),  juss. 

Fleurs  hermaphpodites,  régulières  ;  calice  gamosépale, 
à  5  divisions,  libre,  caduc;  corolle  rosacée,  périgyne; 
étamines  20-26,  insérées  avec  les  pétales  ;  anthères  in- 
trorses,  biloculaires,  longitudinalementdéhiscentes. Ovaire 
formé  d'un  seul  carpelle  libre,  bl-ovulé,  style  simple. 
Fruit  apocarpé,  charnu,  à  noyau  (drupe),  creusé  d'un 
sillon  qui  représente  la  suture  ventrale,  monosperme  par 
avortement.  Graines  non  albuminées.  —  Arbres  ou  arbris- 
seaux, parfois  épineux  par  transformation  de  rameaux,  à 
feuilles  alternes,  simples,  dentées,  éparses,  penniner- 
viées,  dont  les  nervures  secondaires  sont  droites,  paral- 
lèles, rameuses  et  réunies  au  sommet;  à  stipules  ca- 
duques, bourgeons  spirales,  écailleux,  dont  les  écailles 
sont  imbriquées. 

Bois.  —  Bois  identiques  dans  toute  la  famille,  lourds, 
durs,  colorés  de  rouge-brun  et  veinés  au  cœur  ;  finement 
maillés,  sujets  à  se  gercer  et  à  se  tourmenter.  Fibres  à 
parois  épaisses,  entremêlées  de  quelques  cellules  ligneu- 
ses (non  reconnaissables  à  la  loupe)  ;  vaisseaux  fins,  plus 
serrés  et  un  plus  gros  au  commencement  de  chaque 


Digitized  by 


Google 


130  AMYGDALÉES. 

couche,  OÙ  ils  forment  une  zone  poreuse,  étroite  ou  assez 
large,  qui  rend  les  accroissements  ligneux  distincts; 
isolés  ou  groupés,  au  nombre  de  2-8  au  plus,  en  petits 
faisceaux  simples,  uniformément  épars  ou  ayant  une 
tendance  à  se  disposer  en  lignes  périphériques  ou 
obliques.  Rayons  visiblement  inégaux,  moyens  et  minces, 
peu  hauts. 

L'écorce  des  amygdalées  est  formée  à  la  surface 
d'un  périderme  gris  ou  brun  lustré,  très  coriace, 
qui  s'accroît  et  s'enlève  par  couches  minces,  trans- 
versales, dans  le  genre  de  celui  du  bouleau.  Elle 
reste  lisse  et  vive  pendant  longtemps  et  ce  n'est  qu'à 
un  âge  avancé,  et  vers  le  pied  seulement,  qu'un 

Sériderme  libérien  s'organise  et  produit  un  rnyti- 
ome  noirâtre,  longitudinalement  gerçure. 
Les  ainygdalées  contiennent  dans  l'amande  de 
leurs  fruits,  et  quelquefois  dans  les  feuilles  et  les 
jeunes  écorces,  de  l'acide  cyanhydrique  et  de  l'es- 
sence d'amandes  amères  ;  on  trouve  aussi  dans  ces 
amandes  ime  huile  grasse  très  douce.  Les  tiges  et 
les  branches  excrètent  souvent  en  abondance  une 
gomme  (cérasine),  presque  identique  à  la  gomme 
arabique,  imparfaitement  soluble,  se  gonflant  beau- 
coup dans  l'eau,  se  dissolvant  néanmoins  par  une 
ébullîtion  prolongée.  Cette  gomme,  qui  est  le  résul- 
tat d'un  état  pathologique,  sert  en  chapellerie  à 
apprêter  les  feutres. 

Les  genres  de  la  famille  très  naturelle  des  amyg- 
dalées, créés  par  l'usage  et  en  quelque  sorte  imposés 
par  lui  à  la  nomenclature,  ne  reposent  que  sur  des 
caractères  peu  importants  et  devraient  à  la  rigueur, 
être  confondus  en  un  seul  ou  en  deux  au  plus.  Ce 
sont  eux  qui,  réunis  à  la  famille  des  Pomacées,  sont 
désignés  collectivement,  en  langage  forestier,  sous 
la  dénomination  de  Fruitiers. 
Ennemis.  Les  amygdalées  et  pomacées  sont  exposées,  dans 
chacun  de  leurs  crânes,  aux  attaques  ae  nombreux 
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ment  ils  deviennent  importants  dans  les  forêts,  où 
les  fruitiers  ne  jouent  jamais  qu'un  rôle  subordonné. 
Les  espèces  les  plus  nuisibles   se   répartissent 
comme  if  suit  : 

DÉGÂTS  EXTÉRIEURS. 

Jeunes  pomses. 

Un  petit  coléoptère  curculionite,  noir,  le  Ryn- 
chite  conique  (Rt^nchites  conicus.  HbsL)  coupe,  à 
Tétat  parfait,  les  jeunes  pousses  au  moment  où  elles 
se  développent  ;  on  rappelle  souvent  coupe-bour- 
geon. 

[Sur  Técorce  des  jeunes  pousses,  le  puceron  lani- 
gère (Schhoneura  lanigera),  un  des  plus  grands 
ennemis  des  pommiers  sur  lesquels  il  produit  des 
nodosités  qui  entravent  la  circulation  de  la  sève  et 
font  périr  1  arbre]. 

Fleurs. 

Divers  curculionites  du  genre  Anthonome  {An^ 
thonomus  pomorum.  Sch.  ;  A.  pyrL  Sch.  ;  A. 
cerasi  Sch,),  vivent,  à  l'état  de  petites  larves  apodes, 
dans  l'intérieur  des  fleurs  et  en  ravagent  les  divers 
orçanes. 

[Une  -phalène  (Eupithecia  rectangulata),  dont  la 
chenille  dévore  l'ovaire  chez  les  pommiers  et  les 
poiriers]. 

Feuilles. 

Parmi  les  coléoptères,  diverses  espèces  de 
Hannetons,  communes  à  la  plupart  des  végétaux 
feuillus,  détruisent  les  feuilles  des  fruitiers. 

[Parmi  les  hémiptères,  le  (Tingispiri),  vulgai- 
rement appelé  le  tigre,  qui  crible  de  ses  piqûres  la 
face  inférieure  des  feuilles  chez  les  poiriers  en  espa- 
lier]. 

Parmi  les  hyménoptères,  quelques  Tenthrêdines 
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La  Tenthrède  limace  (Tenthredo  {Allantus) 
adumbratu,  Klug.),  dont  la  fausse  chenille,  pourvue 
de  22  pattes,  est  gluante,  et  appliquée  sur  les 
feuilles  des  poiriers  et  des  pommiers  dont  elle  ronge 
Tépiderme  et  le  parenchyme  sans  toucher  aux  ner- 
vures. 

La  Tenthrède  du  cerisier  {Tenthredo  {Allantus) 
cerasL  Lin.),  dont  la  larve  semblable  à  celle  de  la 
précédente  espèce,  vit  de  la  même  manière  sur  les 
feuilles  des  cerisiers  et  pruniers. 

Parmi  les  lépidoptères,  on  cite  de  nombreuses 
espèces  et  principalement  : 

La  Piéride gasée  {Piéris  cratœgi.  Lin.)  ;  chenille 
à  16  pattes,  passant  l'hiver  dans  des  bourses  à  l'ex- 
trémité des  branches. 

La  Vanesse  grande-tortue  { Vanessapolychloros. 
Lin.)  ;  chenilles  à  16  pattes,  couvertes  d'épines 
rameuses. 

Le  Bombyce  livrée  {Bombyx  neustria.  Lin.)  ; 
chenilles  à  16  pattes,  uniformément  poilues,  mar- 
quées de  raies  longitudinales,  dont  la  médiane  est 
blanche  ;  œufs  en  bague  autour  des  rameaux. 

Le  Bombyce  laineux  {Bombyx  lonestris.  Lin.  )  ; 
chenilles  à  16  pattes,  uniformément  poilues,  fine- 
ment tuberculeuses. 

Le  Bombyce  disparate  {Bombyx  {Liparis)  dis- 
par.  Fab.)  ;  chenilles  à  16  pattes,  couvertes  de 
tubercules  assez  gros,  surmontés  de  faisceaux  de 
poils  ;  les  deux  premiers  tubercules  derrière  la  tête 
plus  grands  que  les  autres. 

Le  Bombyce  cul-brun  {Bombyx  {Liparis)  chry- 
sorrhea.  Lin.)  :  chenilles  à  16  pattes,  couvertes  de 
tubercules  tous  égaux,  surmontés  de  poils  fascicu- 
les ;  passant  l'hiver  dans  une  bourse. 

Le  Bombyce  cul-doré  {Bombyx  {Liparis)  auriflua. 
Fab.),  très  voisin  du  précédent,  mais  moins  abon- 
dant et  moins  redoutable. 

Le  Bombtjce  antique  {Bombyx  {Orgya)  antiqua. 
Lin.)  ;  chenilles  à  16  pattes,  poilues  avec  des  poils 
en  brosse  et  en  pinceaux. 
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Le  Bombyce  tête-bleue  (Bombyx  (Diloba)  cceru- 
Jeocephala.  Un.);  chenilles  à  16  pattes,  finement 
tuberculeuses,  dont  chaque  granulation  est  sur- 
montée d'un  poil  court  assez  raide. 

Les  Noctuelle  Psi  (Noctua  (Acronycta)  Psi.  Fab.  ) 
et  Noctuelle  trident  {Noctua  (Acronycta)  tridens. 
Fab.)  ;  chenilles  à  16  pattes,  poilues,  offrant  sur  le 
4*^  segment  une  éminence  charnue,  conique,  et  sur 
le  11«  ime  gibbosité  pyramidale. 

La  Noctuelle  ambiguë  (Noctua  (Orthosia)  ambi- 
gua.  Hubn.),  dont  la  chenille  est  à  16  pattes,  rase, 
marquée  de  5  lignes  longitudinales  claires. 

Les  Py raies  ou  Tordeuses,  dont  les  chenilles, 
petites,  vertes  et  roses,  roulent,  plient  ou  réunissent 
par  des  soies  les  feuilles  au  milieu  desquelles  elles 
vivent  et  dont  elles  se  nourrissent,  telles  que  : 

La  P y  raie  du  cerisier  (  Tortrix  cero^una.  Hubn.  ), 
qui  roule  les  feuilles  des  cerisiers. 

La  Pyrule  blanc-de-céruse  (Tortrix  cerusana. 
Dup.),  qui  vit  dans  les  inflorescences  ou  entre  les 
feuilles  réunies  par  deux  des  cerisiers,  pommiers  et 
poiriers. 

La  Pyrole  contaminée  (Tortrix  contaminata. 
Hubn.)  et  \B,Pyrale  holmoise  (Tortrix  holmiana. 
Lin.),  qui  plient  et  lient  ensemble  les  feuilles  des 
poiriers,  pommiers,  pruniers. 

La  Pyrale  du  prunier  (Tortrix  pruniana.  Hubn.), 
qui  se  tient  entre  les  fleurs  et  les  feuilles,  liées  en 
paquets,  des  primiers,  cerisiers  et  pommiers. 

Les  Tinéides,  au  nombre  desquelles  il  faut 
citer  : 

La  Teigne  du  cerisier  à  grappes  (  Tineapadella. 
Lin.),\à  Teignecousine(Tineacognatella.  Treitsch), 
dont  les  chenilles  blafardes,  à  16  pattes,  marquées 
de  points  noirs,  vivent  en  société  et  enveloppent  les 
rameaux  et  leurs  feuilles  d'un  réseau  de  soie  blanche 
ressemblant  à  de  grandes  toiles  d'araignées. 
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Phalène  hyémale  {Phalœna  (Lat^entia)  brumaria. 
Lin.),  chenille  d'un  rouge  brun  sur  le  dos. 

Phalène  effeuillante  (Phalœna  (Hibemia)  defo- 
liaria.  Lin,),  dont  la  chenille  est  verte. 

DÉGÂTS  INTÉRIEURS. 

Jeunes  pousses, 

La  larve  d'un  hyménoptère  tenthrédine,  la  (Ten- 
thrède  comprimée  {Tenthredo  (Cephus)  compressa. 
Fab.),  creuse  et  dessèche  les  jeunes  pousses  des 
poiriers  ;  elle  a  8  pattes. 

Fruits, 

Les  fruits  des  amygdalées  et  pomacées  sont  sou- 
vent véreux  ;  les  vers  ou  larves  qui  les  rongent 
appartiennent  à  diverses  espèces  : 

lîhynchite Bacchus  {Rhynchites  Bacchus,  Sch,)  ; 
larve  apode,  blanche,  déterminant  la  chute  préma- 
turée des  fruits,  surtout  des  poires. 

P y  raie  des  pommes  (  Tortrtx  pomonana  Hubn.  )  ; 
larve  à  16  pattes,  rougeâtre  très  clair,  dans  les 
pommes  et  les  poires  mûres. 

Pyrale  des  prunes  (  Tortrixfunebrana.  Treitsch.); 
larve  à  16  pattes,  dans  les  prunes. 

Quelques  diptères  s'ajoutent  aux  précédentes 
espèces  : 

Cécidomye  noire  (Cecidomya  nigra.  Meig.),  et 
Sciare  des  poires  (Sciarapyrt.  Schmidb,)  rongent, 
à  Tétat  de  larves  blanches,  apodes,  les  jeunes  poires, 
qui  n'arrivent  pas  à  maturité. 

Ortalis  des  cerises  (Ortalis  cera^i.  Meig,),  dont  la 
larve,  sous  forme  d'un  petit  ver  blanc,  apode,  est 
extrêmement  commune  dans  les  cerises  douces. 

Tiges.  —  Entre  Vécorce  et  le  bois, 

Pyrale  de  Wœber  (  Tortrix  wœberiana.  Fab.  )  ; 
la  chenille,  à  16  pattes,  vit  sous  l'écorce  des  amyg- 
dalées et,  en  y  creusant  des  galeries,  détermine  des 
écoulements  gommeux. 
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[Un  Bupreste  (Agrilus  sinuaias  Olio.)  creuse  une 
galerie  longitudinale  sous  Técorce  des  fruitiers,  mais 
surtout  des  poiriers], 

Scolyterugueux  (Eccoptogasierrugulosus  Koch,  ) , 
dont  les  larves  apodes  ouvrent  des  galeries  rayon- 
nantes, partant  aune  galerie  ovifère  longitudinale, 
dans  les  pommiers,  pruniers,  cerisiers,  etc. 

Scolyte  du  prunier  (Eccoptogaster  prunL  Rat:;:.  )  ; 
galerie  ovifère  longitudinale  et  galeries  des  larves 
moins  profondément  gravées  que  celles  de  Fespèce 
précédente, 

Scolyte  du  poirier  {Eccoptogaster  pyri,  Rat2.)  \ 
galerie  ovifère  transversale, 

liqe%,  —  Dan?i  l'intérieur  du  bois, 

[Sinodendron  cylindricum,  Saperda  scalaris  L. 
Cerambyx  cerdoScop,,  dont  les  larves  creusent 
des  galeries  dans  le  bois]. 

Cossus  gâte-bois  (Cossus  lignipcrda.  Fah.)\ 
grosse  chenille  rouge,  à  16  pattes,  ouvrant  des  ga- 
leries en  tous  sens  dans  la  tige. 

Z.euZ'ère  du  marronnier  (Zeuj^era  œscuh.  Lin,); 
chenille  jaunâtre  ponctuée  de  noir,  à  16  pattes,  ou- 
vrant des  galeries  longitudinales,  de  haut  en  bas, 
dans  les  branches. 

A.  Feuilles  condupliqnées,  c'est-à-dire  pliées 
en  deux  suivant  la  nervure  médiane  dans 
le  bourgeon. 
B.  Drupe  veloutée,  à  peine  charnue,  à  sar- 
cocarpe  non   comestible;   noyau   sil- 
lonné sur   les  faces,   contenant  une 

grosse  amande Amandier.  . .  1 

B'.  Drupe  charnue  succulente. 
C.  Noyaux  anfractueux  ;  drupe  glabre  ou 

veloutée Pécher 2 

C\  Noyau  presque  lisse  ;  drupe  glabre  et 

luisante,  non  elïlorescenle Cerisier 3 

A'.  Feuilles  convolulées,  c'est-à-dire  enrou- 
lées suivant  leur  longueur  ;  noyau  pres- 
que lisse. 
B.   Drupe    couverte    d'une    efïlorescence 

glauque Primer 4 

B'.  Drupe  veloutée Abricotier.  ,  5 
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GENRE  I.  —  AMANDIER.  ÀMYGDALUS,  Toumef. 

Drupe  oblongue-comprimée,  à  peine  charnue,  à  noyau 
sillonné  sur  les  faces  ;  leuilles  condupliquées. 

Amandier  commun.  Amyqdalus  communis.  Lin. 

Feuilles  à  pétioles  glanduleux,  oblongues-lancéolées,  obtu- 
sèment  dentées,  glabres,  luisantes  en  dessus.  Fleurs  parais- 
sant avant  les  feuilles,  blanches  ou  roses,  solitaires  ou  gémi- 
nées le  long  des  rameaux,  subsessiles.  Fruit  velouté,  vert  à  la 
maturité,  à  péricarpe  irrégulièrement  déhiscent.  —  Arbre  de 
8-12  mètres,  à  branches  étalées,  produisant  chaque  année 
deux  générations  de  ramules  nombreux,  grêles,  droits,  flexi- 
bles, d'un  vert  clair  et  glabres.  Originaire  du  Levant,  de  l'Al- 
gérie (1),  où  il  forme  un  véritable  bois  dans  les  montagnes  de 
l'Ouarensenis  ;  cultivé  comme  fruitier  dans  la  région  des  oli- 
viers et  dans  celle  de  la  vigne  ;  subspontané  et  même  assez 
rarement  dans  la  première.  Flor.,  février-mars.  Fructif.,  août- 
septembre. 

Variétés.  L'amandier  commun  a  produit  par  la  culture  un 

grand  nombre  de  variétés  de  fruits,  doux,  amers,  à 
coque  dure,  à  coque  molle,  etc.,  dont  l'amande  seule 
est  comestible  et  que  tout  le  monde  connaît. 
Bois.  Le  bois  de  cet  arbre  est  remarquablement  dur, 

lourd  et  plein  ;  il  prend  un  très  beau  poli  ;  mais  il 
est  extrêmement  raide  et  fort  disposé  à  se  gercer  et 
à  se  tourmenter.  L'aubier  est  blanc,  peu  épais,  net- 
tement limité  ;  le  bois  parfait,  brun-marron  foncé  et 
veiné,  présente  souvent  cette  particularité  que  la 
plus  forte  coloration  de  chaque  couche  correspond 
au  bois  de  printemps.  Les  rayons  sont  médiocre- 
ment épais  et  produisent  de  fines  et  nombreuses 
maillures  blanchâtres  très  apparentes.  Il  pèse  0,933- 
1-141  (ColL  Éc,  For,), 

Ce  bois  est  employé  en  marqueterie  ;  il  est  très 
bon  combustible. 


^1)  fMalirré  l'abondance  de  l'amandier  sauvaire  en  Algérie. 
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GENRE  II.  —  PÊCHER.  PERSICÀ.  Toumef. 

Drupe  globuleuse,  charnue,  succulente,  glabre  ou 
veloutée;  noyau  fortement  anfractueux  sur  les  faces; 
feuilles  condupliquées  dans  le  bourgeon. 

Pécher  commun.  Persica  vulgaris.  Mill. 

Feuilles  à  pétiole  court,  non  glanduleux,  lancéolées,  aigu- 
ment  dentées  ;  fleurs  d'un  rose  vif,  paraissant  avant  les  feuilles, 
solitaires  ou  géminées  le  long  des  rameaux,  presque  sessiles. 
Fruit  charnu,  succulent,  jaunâtre,  habituellement  rouge  sur 
une  face,  velouté  (pêche)  ou  lisse  et  glabre  (brugnon).  —  Petit 
arbre  de  4-6  mètres^  à  ramules  lisses  et  glabres,  effilées,  verts 
ou  rougeâtres.  Originaire  de  la  Chine  ;  cultivé  en  esfjalier  ou 
en  plein  vent  dans  toute  la  France.  FJor.,  mars.  Fructif.,  août- 
septembre. 

Le  bois  du  pécher  ressemble  beaucoup  à  celui  de 
Tamandier,  mais  il  est  moins  lourd,  moins  dur, 
moins  coloré.  Complètement  desséché  à  Tair,  il  pèse 
0,73  (ColL  Éc.  For,).  Il  est  employé  en  ébénisterie 
et  en  marqueterie. 

GENRE  m.  —  CERISIER.  CERASUS.  Toumef, 

Drupe  globuleuse,  glabre  et  luisante,  sans  eiHores- 
cence  glauque  ;  noyau  à  peu  près  lisse  sur  les  deux  faces  ; 
feuilles  condupliquées. 

A.  Fleurs  fasciculées. 
6.'  Feuilles  molles,  pendantes,  molle- 
ment velues  en  dessous;  fruits 

doux,  sucrés C.  Merisier 1 

B*.  Feuilles   fermes,  luisantes,  gla- 
bres ;  fruits  acides C.  a  fruits  acides.  2 

A'.  Fleurs  en  corymbes  simples C.  Mahaleb 3 

A".  Fleurs  en  longues  grappes  simples.  C.  a  grappes 4 

§  I.  Fleurs  fasciculées, 

1.  Cerisier  Merisier.  Cerasus  avium.  Moench.  Pi-unus 
atîiuwi.  Lin.  Cerisier  des  oiseaux  ;  cerisier  des  bois  ;  cerisier 
sauvage. 
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mais  sortant  de  bourgeons  dont  les  écailles  ne  deviennent 
jamais  foliacées.  Fruits  globuleux,  d'un  rouge  clair  ou  rouge 
noir,  à  saveur  sucrée.  —  Grand  arbre  à  tige  droite,  se  pro- 
longeant jusqu'à  l'extrémité  de  la  cime  qui  est  pyramidale  et 
dont  la  ramification  peu  abondante  est  formée  par  des  rameaux 
divariqués-dressés,  très  souvent  subverticillés  comme  ceux 
d'un  sapin  ;  à  écorce  gris-satiné,  s'enlevant  par  lanières  circu- 
laires ;  à  racines  pivotantes,  médiocrement  drageonnantes. 
Disséminé  dans  les  bois  de  toute  la  France,  sauf  dans  la  région 
des  oliviers  où  il  ne  paraît  pas  exister  à  l'état  spontané; 
Algérie,  dans  la  région  montagneuse.  Flor.,  avril-mai.  Fruc- 
tif.,  juin-juillet. 

Origine.  Malgré  quelques  opinions  contraires,   qui  assi- 

gnent à  ce  cerisier  l'Asie  pour  patrie,  on  s'accorde 
généralement  à  le  considérer  comme  indigène.  Il  est 
disséminé  dans  la  plupart  des  forêts,  mais  n'y  cons- 
titue jamais  seul  de  peuplements  étendus. 
Taille.  Le  merisier   peut,  dans  de  bonnes  conditions, 

atteindre,  vers  Tâge  de  65-70  ans,  20-23  mètres  d'é- 
lévation sur  l'",5S-2  mètres  de  circonférence.  La 
Croissance,  croissance  en  est  assez  active  et,  vers  40-50  ans,  sa 
tige,  à  l'état  d'isolement,  égale  au  moins  celle  du 
hêtre  en  dimensions  et  en  volume;  mais  sa  cime 
produit  moitié  moins  de  bois  de  branches,  et,  passé 
ce  terme,  il  reste  bien  en  arrière  de  cette  essence. 

Enracinement.  L'enracinement  est  puissant,  composé  de  fortes 
et  longues  racines  plus  ou  moins  profondément  en- 
foncées, quelquefois  drageonnantes. 

FructificaUon.  La  floraison  est  abondante  chaque  année;  mais 
sa  précocité  l'expose  aux  gelées  printanières  et  la 
fructification  n'est  pas  constante  et  soutenue.  Les 

Germination,  noyaux,  semés  dès  l'été,  germent  au  printemps 
suivant.  Les  jeunes  plants  se  développent  avec  deux 
feuilles  cotylédonaires  entières,  lenticulaires,  et 
s'accroissent  lentement  dans  les  premières  années. 

Station  et  sol.  Le  cerisier  n'est  pas  exigeant  sur  le  choix  du  ter- 
rain et  prospère  encore  là  où  d'autres  essences  lan- 
guissent ;  il  préfère  néanmoins  les  terrains  frais  ou 
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légèrement  maillé  et  luisant,  avec  Taubier  blanc, 
peu  épais  ;  quand  on  le  débite  vert,  il  se  colore  vi- 
vement en  rouge  ocreux  sur  la  section  ;  il  est  tenace, 
dur  et  lourd,  et  peut  servir  à  de  menues  charpentes 
intérieures  ;  mais  il  s'altère  rapidement  à  l'air.  Sous 
l'action  de  l'eau  de  chaux,  dans  laquelle  il  est  bon 
de  le  tenir  plongé  pendant  3-3  jours,  ou  de  l'acide 
azotique,  il  prend  une  teinte  d  un  rouge  assez  vif 
qui  rappelle  celle  de  l'acajou.  Recevant  bien  le  poli,  il 
est  employé  par  les  ébénistes  et  les  menuisiers  pour 
la  confection  des  meubles,  surtout  par  les  tourneurs 
qui  en  fabriquent  des  bois  de  chaises  et  de  fau- 
teuils ;  les  luthiers  et  tabletiers  en  tirent  aussi  parti  : 
enfin,  lorsqu'il  est  jeune,  il  fournit  de  bons  cercles. 
La  densité  varie  de  0,579  à  0,785  (Co//.  Éc.  For.). 

D'après  Wemeck,  la  puissance  calorifique  du 
cerisier  de  60-80  ans  est  à  celle  du  hêtre  de  120 
ans,  l'un  et  l'autre  à  l'état  sec:  78,3: 100  pour  des 
poids  égaux.  C'est  donc  un  combustible  de  médio- 
cre qualité. 

L'écorce  contient  10  p.  100  de  tannin,  d'après      Produits 
(îassicourt.  accessoires. 

Le  cerisier  merisier,  fréquemment  cultivé  comme 
arbre  fruitier,  paraît  être  la  souche  de  tous  les  ce- 
risiers à  fruits  doux  et  sucrés  guignes  et  bigar- 
reaux ;  c'est  avec  ses  fruits  que  l'on  fait  le  kirsch, 
dont  le  plus  estimé  s'obtient  avec  ceux  du  type 
sauvage  ou  peu  modifié,  de  saveur  sucrée-amère. 

2.  Cerisier  à  fruits  acides.  Cerasus  acida.  G.«:rtn. 
Prunuê  Cerams.  Lin, 

Feuilles  fermes,  ovales-oblongues,  acuminées,  doublement 
dentées-glanduleuses,  toujours  glabres,  luisantes,  à  pétiole  le 
plus  souvent  non  glanduleux.  Fleurs  fasciculées,  paraissant 
avant  les  feuilles,  sortant  de  bourgeons  dont  les  écailles  inté- 
rieures deviennent  foliacées.  Fruits  globuleux,  déprimés, 
rouges^  acides.  —  Arbre  peu  élevé,  de  7-8  mètres,  à  tête 
arrondie,  branches  étalées,  rameaux  et  ramules  effilés,  étalés 
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Ce  cerisier,  originaire  de  TAsie-Mineure,  a  pro- 
duit de  nombreuses  variétés  ;  il  est  considéré  comme 
la  souche  de  tous  les  cerisiers  à  fruits  acides,  tels 
que  :  cerises  aigres,  griottes,  gobets,  etc.  Le  bois 
est  identique  à  celui  du  merisier,  dont  il  se  distin- 
gue par  des  taches  médullaires  brunes.  {Nordlin- 
ger). 

§  II.  Fleurs  en  carymbes  simples, 

3.  Cerisier  Bfahaleb.  Cerasus  Mahaleb.  Mill.  Prumu 
Mahaleb.  Lin.  Bois  de  Sainte-Lucie  ;  Quénot  ;  Malagué. 

Feuilles  pétiolées,  ovales-arrondies,  courtement  acuminées, 
un  peu  cordiformes  à  la  base,  finement  et  obtusément  dentées- 
glanduleuses,  glabres,  fermes,  luisantes  sur  les  deux  faces, 
plus  claires  en  dessous.  Fleurs  paraissant  avec  les  premières 
feuilles,  blanches,  très  odorantes,  disposées  4-6  en  corymbes 
simples,  dressés,  légèrement  feuilles  à  la  base.  Drupe  petite, 
ovoïde-globuleuse,  de  la  taille  d'un  pois,  acerbe,  noire.  — 
Arbrisseau  drageonnant,  très  rameux,  à  rameaux  nombreux, 
étalés,  dont  l'écorce  est  d'un  brun  cendré  luisant,  circulaire- 
ment  zonée.  Coteaux  pierreux  et  rocheux  des  terrains  calcaires 
dans  une  grande  partie  de  la  France.  Manque  complètement 
à  l'état  spontané  dans  l'Ouest  au  N.  de  la  Charente-Inférieure, 
sauf  dans  la  Seine-Inférieure  où  il  est  rare,  dans  le  Nord  et  le 
Pas-de-Calais  et  aussi  en  Corse.  Flor.,  mai.  Fructif.,  juillet- 
août. 

Taille.  Le  cerisier  mahaleb  peut  atteindre  3  ou  4  mètres 

de  hauteur  et  môme  devenir  un  petit  arbre  de  10- 

Sol.  12  mètres.  Malgré  ses  faibles  dimensions  et  la  len- 
teur de  sa  croissance,  il  n'est  pas  dépourvu  d'inté- 
rêt par  Taptitude  qu'il  a  de, prospérer  dans  les 
terrains  calcaires  les  plus  secs  et  jusque  dans  les 
fentes  des  rochers. 

Bois.  Le  bois   a  les  vaisseaux  et  les  rayons  fins  ;  les 

premiers,  à  peine  plus  gros  au  bord  interne,  ont 
une  tendance  à  se  disposer  suivant  des  zones  con- 
centriques qui  subdivisent  chaque  couche  annuelle. 
Il  est  dur,  lourd,  homogène,  blanchâtre  dans  l'au- 
bier, rougeâtre  clair  à  Tétat  parfait;  d'un  grain 
très  fin  et  susceptible  d'un  beau  poli  ;  les  accrois- 
sements en  sont  peu  distincts.  Il  a  une  odeur  vive 
et  agréable,  qu'il  conserve  très  longtemps  et  qui  le 
fait  reconnaître  de  suite.  Il  est  employé  pour  de 
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menus  ouvrages  de  tour  et  d'ébénisterie.  Les  jeu- 
nes rameaux,  lorsqu'ils  sont  droits,  sont  recherchés 
pour  tuyaux  de  pipes  ;  [en  Autriche  on  cultive  l'es- 
pèce en  vue  d'obtenir  ce  produit]. 

La  densité  de  ce  bois  varie  de  0,836  à  0,842  [Coll. 
Éc.  For.). 

§  III.  Fleurs  en  longues  grappes  simples. 

4.  Cerisier  à  grappes.  Cbrasus  Padus.  DC.  Prunus 
Padus.  Lin.  Putier  ;  Bois  puant. 

Feuilles  grandes,  pétiolées,  à  pétiole  biglanduleux  au  som- 
met, obovales-acuminées  ;  finement  et  très  aigument  dentées, 
non  glanduleuses,  d'un  vert  sombre,  glabres,  un  peu  ru- 
gueuses et  non  brillantes  en  dessus,  plus  pâ  es  et  même  glau- 
?ues  et  pubescentes  aux  aisselles  des  nervures  en  dessous, 
leurs  blanches,  odorantes,  en  longues  grappes  simples,  cylin- 
driques, pendantes,  feuillées  à  la  base.  Drupes  globuleuses, 
de  la  grosseur  d'un  pois,  noires,  acerbes.  —  Arbrisseau  ou 
petit  arbre  de  8-10  mètres,  à  rameaux  étalés,  peu  nombreux, 
presque  verticillés,  dont  l'écorce,  à  peine  zonée  circulairement, 
est  brune  ou  brun  verdàtre.  ponctuée  de  blanc  sur  les  ra- 
meaux ;  noirâtre,  luisante  et  longitudinalement  gerçurée  avec 
Tâge  sur  la  tige  ;  racines  traçantes,  drageonnantes.  Bois  hu- 
mides du  nord,  du  nord-est,  de  l'est  et  du  centre  de  la  France, 
particulièrement  sur  les  terrains  siliceux  ou  granitiques  ; 
devient  rare  dans  le  midi  ;  commun  néanmoins  dans  les  Py- 
rénées; manque  en  Corse.  Flor.,  mai.  Fructif.,  juin. 

Le  bois  de  ce  cerisier  ressemble  assez  à  celui  du        Bois, 
cerisier  des  oiseaux,  mais  Taubier  en  est  plus  abon- 
dant, le  cœur  d'un  rougeâtre  plus  clair  ;  il  exhale, 
ainsi  que  toutes  les  parties  de  la  plante,  surtout  à 
l'état  vert,  une  odeur  désagréable. 

Il  pèse,  complètement  desséché  à  Tair,   0,637- 
0,693  (Co//.  ^c.  For.). 

On  plante  fréquemment  le  cerisier  à  grappes  dans 
les  jardins  d'agrément. 

GENRE  IV.  -  PRUNIER.  PRUNUS.  Lin. 
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celui  des  cerisiers  par  une  coloration  plus  vive,  des 
rayons  plus  épais,  des  maillures  plus  prononcées,  une 
dureté  et  une  densité  supérieures. 

A.  Jeunes  pousses  glabres. 

B.  Fleurs  fasciculées  par  2-5.  Fruit  glo- 
buleux, jaunâtre,  de  la  grosseur 
d'une  prune  de  reine-claude P.  de  Briançon.  1 

B'.  Fleurs  géminées  ;  fruit  oblong,  rou- 

geâtre  ou  violet P.  domestique.  .  2 

A'.  Jeunes  pousses  pubescentes. 

B.  Fleurs  le  plus  souvent  géminées,  à 
pédoncules  pubescents-tomenteux  ; 
truit  globuleux,  gros  comme  une 
prune  mirabelle P.  sauvage 3 

B'.  Fleurs  le  plus  souvent  solitaires,  à 

Kédoncules  glabres  ou  à  peine  pu- 
escents  ;  fruit  globuleux,  bleuâtre, 
de  la  taille  d'un  pois  à  celle  d'une 
petite  cerise P.  épineux 4 

1.  Prunier  de  Briançon.  Prunus  brioantiaca.  Vill. 
Prunier  des  Alpes. 

Feuilles  largement  ovales,  acuminées,  subcordiformes  à  la 
base,  doublement  et  aigument  dentées,  luisantes  et  glabres, 
pubescentes  en  dessous  sur  les  nervures  ;  stipules  linéaires, 
glabres.  Fleurs  petites,  subsessiles,  paraissant  avant  les 
feuilles,  par  faisceaux  de  2-5,  le  long  des  rameaux  ;  calice 
glabre  en  dedans.  Fruit  ovale-globuleux,  jaunâtre  clair,  acide, 
de  la  grosseur  d'une  petite  prune  de  reine-claude,  à  noyau 
presque  lisse.  —  Arbnsseau  de  2-5  mètres,  recouvert  d'une 
écorce  d'un  roux-brun,  à  rameaux  étalés,  non  épineux,  ramules 
lisses,  glabres,  verdâtres.  Commun  dans  les  Alpes,  vers 
1,500-1,700  mètres  d'altitude,  particulièrement  dans  le  Brian- 
çonnais^  la  vallée  de  l'Ubaye,  la  Maurienne  et  le  Grésivaudan  ; 
se  retrouve  dans  les  Alpes-Maritimes.  Flor.,  mai.  Fructif., 
septembre. 

[Ce  prunier  est  utilisé  pour  la  formation  de  cor- 
dons dans  les  travaux  de  correction  de  torrents  dans 
les  Alpes.] 

On  retire  des  amandes  de  ce  prunier  une  huile 
comestible  légèrement  amère,  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  d'huile  de  marmotte.  La  densité  au 
bois  est  de  0,922  {Coll.  Éc.  For.). 

2.  Prunier  domestique.  Prunus  domestica.  Lin. 
Feuilles  elliptiques,  aigués,  crénelées-dentées,  pubescentes 

sur  les  deux  faces,  finalement  glabres  en  dessus,  légèrement 
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rugueuses  ;  stipules  linéaires,  persistantes.  Fleurs  paraissant 
avant  les  feuilles,  ordinairement  géminées,  à  pédoncules  pu- 
bescents;  ])étales  d'un  blanc-verdâtre  ;  calice  velu  intérieure- 
ment. Fruit  oblong,  penché,  rougeâtre  ou  violet,  à  noyau 
allongé,  rugueux.  —  Arbrisseau  ou  arbre  de  3-7  mètres,  à  ra- 
meaux étalés,  ramules  dressés,  non  épineux,  ordinairement 
glabres.  Racines  traçantes,  drageonnantes.  Çà  et  là,  haies  et 
bords  des  bois  en  France  et  en  Algérie.  Flor.,  mars-avril. 
Fructif.,  juillet-septembre. 

Ce  prunier  est  très  variable  [il  est  originaire  d'A-  Origine, 
sie  (sud  du  Caucase,  Perse  septentrionale,  Anato- 
lie],  on  ne  le  rencontre  à  l'état  subspontané  que  dans 
le  voisinage  des  vergers,  jamais  dans  Tintérieur  des 
forêts.  On  croit  qu'il  est  la  souche  des  pruniers 
cultivés  à  fruits  allongés,  plus  ou  moins  revenus  à 
leur  type  primitif  par  voie  de  semis  naturels. 

Le  bois  de  ce  prunier  est  lourd,  dur,  à  grain  fin,  Bois, 
et  se  reconnaît  aisément  à  une  coloration  prononcée 
d'un  rouge-brun,  veiné  et  nuancé  de  rouge-cramoisi 
ou  de  rouge-violacé.  Il  est  employé  pour  ouvrages 
de  tour,  de  menue  ébénisterie;  il  était  autreiois 
très  recherché  pour  la  marqueterie.  Ses  couleurs 
s'avivent  par  l'eau  de  chaux.  Complètement  dessé- 
ché à  l'air,  il  a  pour  densité  0,777-0,886  (Coll.  Éc. 
For.). 

3.  Prunier  sauvage.  Prunus  insititia.  Lin.  Pruneaulier. 

Feuilles  ovales-lancéolées,  pubescentes,  surtout  en  dessous 
sur  les  nervures,  finalement  glabres  en  dessus  ;  stipules 
linéaires,  pubescentes.  Fleurs  assez  grandes,  d'un  blanc  pur, 
naissant  avant  ou  avec  les  feuilles,  ordinairement  géminées, 
pédoncules  pubescents  ;  calice  glabre  intérieurement.  Fruits 
noirs  ou  jaunes  marbrés  de  rouge,  globuleux,  gros,  penchés, 
à  noyaux  rugueux.  —  Arbrisseau  ou  petit  arbre  de  1-5  mètres, 
à  branches  étalées,  ramules  dressés,  robustes,  veloutés,  sub- 
épineux. Haies  et  bords  des  bois  de  toute  la  France  ;  manque 
en  Corse  ;  Algérie.  Flor.,  mars-avril.  Fructif.,  juillet-sep- 
tembre. 

Ce  primier  [indigène  peut-être  dans  le  midi  de 
l'Europe,  certainement  au  midi  du  Caucase  et  en 
Arménie,  est  plus  complètement  naturalisé  que  le 
précédent,  soit  en  France,  soit  en  Algérie,  bien 
qu'il  ne  se  rencontre  pas  en  général  au  centre  des 
grandes  forôts,  et  qu'il  soit  le  plus  souvent  disses 
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miné.]  Il  serait,  dans  ce  cas,  le  retour  au  type  sau- 
vage des  pruniers  à  fruits  arrondis,  dont  il  est  con- 
sidéré comme  la  souche. 

4.  Prunier  épineux.  Prunus  spinosa.  Lin.  Épine  noire  ; 
Prunellier. 

Feuilles  obovales  ou  obovales-lancéolées,  dentées,  plus  ou 
moins  pubescentes,  finalement  presque  glabres.  Fleurs  pe- 
tites, blanches,  paraissant  avant  ou  quelquefois  avec  les  feuilles, 
solitaires  ou  géminées,  à  pédoncules  glabres  ou  à  peine  pu- 
bescents  ;  calice  glabre  intérieurement.  Fruit  globuleux,  de  la 
taille  d'un  gros  pois  à  celle  d'une  petite  cerise,  bleuâtre,  très 
âpre  et  acerbe,  à  noyaux  rugueux.  —  Arbrisseau  rameux  de 
1-4  mètres  de  hauteur,  à  ramules  pubescents,  dont  l'écorce 
est  d'un  brun-noir  et  lustré  (épine  noire).  Varie  beaucoup 
suivant  les  sols  et  les  conditions  de  la  végétation;  forme 
tantôt  un  buisson  étalé  très  diffus  et  très  épineux,  à  feuilles  et 
fruits  petits  ;  tantôt  un  arbrisseau  assez  élancé,  peu  é|)ineux, 
à  feuilles  plus  grandes,  fruits  plus  gros  (prunier-arbrisseau, 
prunus  fruticans.  Wtiht,].  Très  commun  dans  les  haies  et 
dans  les  bois.  Flor.,  avril.  Fructif.,  septembre-octobre. 

Le  prunier  épineux  a  des  racines  fortement  tra- 
çantes et  drageonnantes,  et  devient  par  ce  moyen 
facilement  envahissant.  Son  bois,  très  dur,  mais 
sujet  à  travailler,  est  agréablement  veiné  et  vive- 
ment coloré  de  brun-rougeâtre.  Il  était  autrefois 
très  employé  à  la  marqueterie  sous  forme  de  pla- 
cage. Densité:  0,709-0,944  {Coll.  Éc.  For.). 

Les  fruits,  connus  sous  le  nom  de  prunelles,  se- 
nelles,  chelosses,  agrènes,  suivant  les  contrées,  en- 
trent dans  la  préparation  de  quelques  liqueurs 
alcooliques  ;  lorsqu'ils  sont  parfaitement  mûrs,  on 
les  emploie  frauduleusement  pour  donner  de  la  cou- 
leur aux  vins  de  mauvaise  qualité. 

L'écorce  renferme  du  tannin  et  donne  des  tein- 
tures noires  lorsqu'^on  en  combine  les  sucs  avec  des 
sels  de  fer, 

GENRE  v.  -  ABRICOTIER.  ARMENIÀCÀ.  Toumef. 

Drupe  globuleuse,  succulente-charnue,  veloutée  ;  noyau 
à  peu  près  lisse  sur  les  faces  ;  feuilles  convolutées  dans 
h  jeunesse. 
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Abricotier  commun.  Armeniaga  vulgaris.  Lam. 

Feuilles  à  pétioles  glanduleux,  ovales  ou  ovales-arrondies, 
acuminées,  aoublement  dentées,  subcordiformes  à  la  base  ; 
glabres,  luisantes  en  dessus.  Fleurs  paraissant  avant  les 
feuilles,  solitaires  ou  géminées,  courtement  pédicellées;  calice 
rougeâtre,  pétales  blancs.  Fruit  velouté,  jaune  lavé  de  rouge 
sur  une  face.  —  Arbre  de  6-8  mètres,  à  tête  arrondie,  rameaux 
tortueux.  Originaire  de  Chine,  cultivé  en  espalier  et  en  plein 
vent  dans  les  régions  des  oliviers  et  de  la  vigne.  Flor.,  février- 
mars.  Fructif.,  juillet. 

Le  bois  est  dur  et  lourd,  d'une  densité  qui  atteint 
0,945  {Coll.  Éc.  For.). 

FAMILLE  XX. 

ROSACÉES,     JUSS. 

Fleurs  hermaphrodites,  régulières  ;  calice  libre,  gamo- 
sépale, persistant,  à  5,  rarement  à  4  divisions  ;  corolle 
rosacée,  périeyne  ;  étamines  indéfinies,  insérées  avec  les 
pétales;  anthères  biloculaires,  introrses,  longitudina- 
lement  déhiscentes.  Carpelles  nombreux,  distincts,  uni- 
bi-plurî-ovnlés,  produisant  autant  de  fruits  libres,  quel- 
quefois soudés  entre  eux,  secs  ou  charnus,  indéhiscents 
monospermes  ou  déhiscents  oligospermes,  disposés  à  la 
surface  d'un  réceptacle  plan,  conique  ou  convexe,  ou 
renfermés  dans  un  réceptacle  creux,  à  bords  relevés  en 
forme  d'urne,  simulant  un  tube  calicinal  ou  un  ovaire 
infère.  Réceptacle  souvent  accrescent  et  devenant  char- 
nu, comestihle.  Graine  non  albuminée.  —  Herbes  ou 
sous-arbrisseaux  à  feuilles  simples  ou  composées,  alter- 
nes, généralement  stipulées  ;  souvent  pourvus  d'aiguil- 
lons; ne  présentant  d'intérêt  forestier  que  par  l'abon- 
dance de  certaines  espèces  et  l'obstacle  qu'elles  opposent 
aux  repeuplements. 

A.  Carpelles  apparents,  non  renfermés  dans 
un  réceptacle  creux,  accressenl  et  fina- 
lement charnu. 
B.  Fruits  secs  ;  sous-arbrisseaux  inermes. 
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disposées  autour  d'un  réceptacle  co- 
nique. Sous-arbrisseaux  aiguillonnés, 

à  feuilles  composées Ronce 3 

A'.  Carpelles  produisant  des  fruits  secs,  1- 
spiermes  (akènes),  renfermés  dans  un 
réceptable  accrescent  et  charnu,  en 
forme  d'urne.  Sous-arbrisseaux  aiguil- 
lonnés, à  feuilles  imparipennées Rosier 4 

GENRE  I.  —  SPIRÉE.  SPIR.^A.  Lin. 

Calice  à  5  divisions;  corolle  de  5  pétales;  carpelles 
nombreux,  disposés  en  un  verticille  unique.  —  Plantes 
herbacées,  vivaces  ou  sous-arbrisseaux  inermes  à  feuilles 
simples  ou  composées,  stipulées  (espèces  herbacées),  ou 
exstipulées  (espèces  ligneuses),  à  fleurs,  petites  et  nom- 
breuses, blanches  ou  roses,  hermaphrodites,  quelquefois 
dioïques. 

Beaucoup  d'espèces  ligneuses  exotiques  sont  cul- 
tivées dans  les  jardins  d'ornement  et  se  retrouvent 
çà  et  là  subspontanées  dans  leur  voisinage  ;  mais 
Ton  n'admet,  parmi  lesspirées  frutescentes,  qu'une 
seule  espèce  indigène. 

Spirée  à  feuilles  de  millepertuis.  Spir^a  Hyperici- 
F0L1A.  Lin.  (1). 

Feuilles  de  2  à  3  centimètres  de  long,  obovales-oblongues, 
atténuées  à  la  base,  subsessiles,  arrondies,  entières  ou  den- 
tées à  l'extrémité,  minces  et  herbacées,  mates  et  glabres  en 
dessus,  glauques  et  légèrement  pubescentes  en  dessous.  Fleurs 
petites,  blanches,  supportées  par  des  pédicelles  longs  et  très 
grêles,  disposées  4-8  en  faisceaux  latéraux,  feuilles  à  la  base 
et  serrés  le  long  des  rameaux.  —  Sous-arbrisseau  de  1  mètre 
à  1",50,  touffu,  drageonnant,  à  rameaux  grêles,  revêtus  d'une 
écorce  feuilletée-fibreuse  d'un  rouge-brun.  Spontané  dans  le 
Cher,  la  région  des  Causses,  la  Charente,  très  rare  dans  la 
Charente-Inférieure  ;  la  Vienne;  se  naturalisant  parfois,  ainsi 
dans  l'Aube,  les  environs  de  Paris,  l'Allier,  mais  alors  toujoure 
plus  ou  moins  rare.  Flor.,  mai. 


(1)  [Beaucoup  d'auteurs  français  ont  rapporté  cette  Spirée 
8tu  S.  obovala  Wald,  el  Kit,  qui.  d'ailleurs,  ne  me  paraît  être 
qu'une  variété  du  S,  hypencifolia  ;  c'est  au  type  de  cette 
espèce  que  les  botanistes  ayant  étudié  le  plus  récemment  et 
le  plus  complètement  la  question,  Maximovicz,  par  exemple, 
rattachent  l  arbrisseau  français]. 


Digitized  by 


Google 


ROSACÉES.  147 

GENRE  II.  —  POTENTILLE.  POTESTILLA.  lin. 

Calice  double  ;  l'extérieur  (calicule)  à  5  divisions  plus 
petites,  rinlérieur  à  5  divisions  alternes  avec  les  précé- 
dentes et  plus  grandes  ;  pétales  5,  arrondis  ou  obcordi- 
formes.  Carpelles  nombreux,  produisant  autant  de  fruits 
secs,  indéhiscents,  monospermes  (akènes),  disposés  sur 
la  surface  d'un  réceptacle  convexe.  —  Plantes  presque 
toutes  herbacées,  à  feuilles  composées,  stipulées,  n  offrant 
qu'une  seule  espèce  ligneuse  indigène. 

Potentille  arbrisseau.  Potentilla  fruticosa.  Lin. 

Feuilles  oppositi-imparipennées,  o-7-foliolées  ;  les  3  folioles 
supérieures  confluantes;  folioles  sessiles,  oblongues  ou  lan- 
céolées, entières,  glabres  et  mates  en  dessus  ;  glauques,  lon- 
guement et  mollement  velues-soyeuses  en  dessous  ;  stipules 
membraneuses,  soudées  au  pétiole.  Fleurs  jaunes,  en  corymbes 
compjosés,  généralement  denses,  à  l'extrémité  des  rameaux  ; 
divisions  du  calicule  plus  étroites,  mais  aussi  longues  que 
celles  du  calice.  —  Sous-arbrisseau  de  1  mètre,  à  tige,  rameaux 
et  ramules  dressés,  revêtus  d'une  écorce  membraneuse,  rous- 
sàtre.  Fréquemment  cultivé  comme  arbrisseau  d'ornement  ; 
croit  spontanément  dans  les  Hautes-Pyrénées.  Flor.,  juillet. 

genre  III.  —  RONCE.  RUBUS.  Lin. 

Calice  à  5  divisions;  pétales  5;  carpelles  nombreux, 
produisant  autant  de  petites  drupes  groupées  autour  d'un 
réceptacle  dont  le  centre  s'allonge  en  une  sorte  de  quille, 
et  plus  ou  moins  réunies  entre  elles  pour  former  un  fruit 
polycarpé,  tuberculeux,  improprement  appelé  mûre  (mûre 
sauvaçe,  mûre  de  haie,  molle).  —  Sous-arbrisseaux  plus 
ou  moins  aiguillonnés,  à  souche  ligneuse  produisant  de 
longs  rejets  presque  sarmenteux,  arrondis,  anguleux  ou 
cannelés,  souvent  radicants,  qui  (sauf  une  exception) 
sont  bisannuels,  se  fouillent  et  restent  stériles  la  première 
année,  fleurissent,  fructifient,  puis  meurent  la  seconde 
année;  dont  les  feuilles  sont  composées,  pennées  ou  le 
plus  souvent  3-o-digitées,  et  les  fleurs,  blanches  ou  roses, 
disposées  en  petites  cymes,  groupées  entre  elles  eu 
corymbes  ou  en  grappes  indéfinies.  On  observe  souvent  à 
l'aisselle  des  feuilles  z  bourgeons  superposés  dont  le  supé- 
rieur est  le  principal. 
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cinement,  extrémités  des  pousses]  dans  les  forêts 
dont  le  massif  a  été  entamé;  elles  y  couvrent  le  sol 
d'un  fourré  inextricable,  fort  incommode  pour  les 
repeuplements  faits  ou  à  faire  et  dont  il  est  fort  dif- 
ficile de  se  débarrasser.  Elles  disparaissent  d'ail- 
leurs d'elles-mêmes  quand  la  terre,  trop  longtemps 
découverte,  a  perdu  sa  fertilité  première  ou  quand 
la  végétation  arbustive  ou  arborescente  a  pris  le 
dessus  et  constitué  au-dessus  d'elles  un  nouveau 
couvert. 

Les  fruits  en  sont  comestibles,  et  ceux  d'une 
espèce,  la  ronce  framboisier,  forment,  avec  les  frai- 
ses, fournies  également  par  des  plantes  de  la  famille 
des  rosacées,  un  menu  produit  forestier  abandonné 
aux  habitants  pauvres  des  communes  riveraines  des 
forêts. 

L'étude  des  ronces  est  extrêmement  difficile  et 
les  botanistes  qui  se  sont  le  plus  occupés  de  ce 
genre  sont  portés  à  y  reconnaître  un  grand  nombre 
d'espèces,  dont  les  caractères  sont  loin  d'être  suffi- 
samment établis.  Le  but  de  ce  livre  dispense  d'en- 
trer dans  les  détails  d'une  spécification,  encore 
incertaine,  de  toutes  ses  formes  et  permet  de  la  bor- 
ner à  l'ébauche  suivante  (1). 

A.  Stipules  libres.  Ronce  à  tiges  herba- 
cées,   annuelles,    feuilles    leinées, 

fruits  rouges R.  des  rochers.  1 

A\  Stipules  soudées  au  pétiole.  Ronces  à 

tiges  ligneuses,  bisannuelles. 

R.  Feuilles  3-7-pennées  ;  fruit  rouge. . .  R.  Framboisier.  2 

B'.  Feuilles  3-5-palinées;  fruit  bleu  ou  noir. 

C.  Tiges  jçrêles,  arrondies,  rampantes. 

Fruit  bleu,  couvert  d'une  efflo- 

rescence  glauque R.  Bleuâtre.  . .  3 

C.  Tiges  très  variables,  généralement 
pentagonales.  Fruit  noir,  luisant, 
sans  efïlorescence R.  arbrisseau.  4 


(1)  J.  Th.  MQUer,  dans  une  monographie  des  ronces  qui 
croissent  en  Alsace  et  en  France,  a  decnt  236  espèces  (?)  de 
ce  genre!  nombre  bien  considérable,  qui  s'accroît  encore 
chaque  année  par  la  description  d'espèces  nouvellement  dé- 
couvertes. 
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1.  Ronce  des  rochers.  Rubus  saxatilis.  Lin. 
Feuilles  3-foliolées-palmées,  à  folioles  ovales-rhomboldales, 

inégalement  dentées,  molles,  pubescentes,  vertes  sur  les  deux 
faces  ;  les  latérales  sessiles.  Stipules  adnées  à  la  tige.  3-6  fleurs 
blanches,  en  grappe  ombellée  terminale,  souvent  une  fleur 
isolée  ou  deux  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures.  Fruit  rouge 
pellucide,  acide,  formé  de  3-6  drupes,  relativement  grosses, 
msérées  sur  un  réceptacle  discoïde.  —  Plante  grêle,  à  rejets 
rampants,  radicants,  dont  les  extrémités  foliifëres  périssent 
chaque  hiver,  mais  qui  produisent  de  leur  base  des  rameaux 
florifères  dressés,  haut  de  10-30  centimètres.  Çà  et  là  dans  les 
forêts  des  régions  de  collines  et  de  montagnes  de  pi*esque 
toute  la  France.  Flor.,  mai-juin. 

2.  Ronce  Framboisier.  Rubus  lo.eus.  Lin. 

Feuilles  inférieures  formées  de  5-7  folioles  oppositi-impari- 
pennées  ;  les  supérieures  ternées  ;  folioles  obliquement  ovales, 
acuminées,  dentées,  molles,  blanches-tomenteuses  en  dessous, 
la  terminale  cordiforme  à  la  base,  longuement  pétiolée,  les 
latérales  sessiles.  Fleurs  petites,  blanches,  à  pétales  étroite- 
ment obovés,  dressés.  Fruit  aromatique,  rouge,  velu  (fram- 
boise), à  carpelles  nombreux,  adhérents,  se  détachant  tout 
d'une  pièce  du  réceptacle,  qui  est  conique.  —  Sous-arbrisseau 
de  1  mètre  à  1",50,  à  tiges  stériles  dressées-arquées,  arron- 
dies, glauques,  couvertes  d'aiguillons  droits,  fins,  sétacés, 
non  vulnéranls  ;  à  racines  traçantes,  drageonnantes.  Très  com- 
mun dans  les  bois  montagneux  de  tous  les  terrains.  Flor., 
juin-juillet. 

La  très  grande  facilité  avec  laquelle  la  ronce 
framboisier  drageonne  la  rend  redoutable  pour  les 
jeunes  peuplements.  Elle  forme,  à  elle  seule,  des 
fourrés  très  serrés,  dont  l'extirpation  est  à  peu  près 
impossible,  car  les  tentatives  faites  dans  ce  but  ne 
tendent  généralement  qu'à  rendre  le  drageonne- 
ment  plus  abondant  encore.  Ces  fourrés  disparais- 
sent d'eux-mêmes  au  bout  de  8-10  ans. 

3.  Ronce  bleuâtre.  Rubus  cLesius.  Lin. 

Feuilles  toutes  trifoliolées,  les  latérales  sessiles;  calice 
appliqué  sur  le  fruit  ;  celui-ci  bleuâtre,  couvert  d'une  efllores- 
cence  glauque,  composé  d'un  petit  nombre  de  carpelles  assez 
gros,  insérés  sur  un  réceptacle  conique.  —  Espèce  assez  cons- 
tante, à  tiges  rampantes,  grêles,  cylindriques,  glauques,  mu- 
nies sur  presque  toute  leur  longueur  d'aiguillons  droits,  fins, 
sétacés,  non  vulnéranls.  et,  à  leur  extrémité,  d'aiguillons  cro- 
chus. Très  commune  dans  les  champs  et  au  bord  des  chemins. 
Flor.,  mai-septembre. 
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4.  Ronce  arbrisseau.  Rubus  fruticosus.  Lin. 

11  est  incontestable  que  sous  ce  nom  sont  confondues  des 
esDèces  nombreuses  et  réelles,  incomplètement  connues  jus- 
qu  alors.  A  part  le  caractère  commun  tiré  du  fruit,  qui  est 
luisant  et  dépourvu  d'efDorescence  glauque,  on  observe  en  effet 
que  la  ronce  arbrisseau,  entendue  dans  le  sens  linnéen,  pré- 
sente des  différences  nombreuses  dans  chacun  de  ses  organes. 
Ainsi  les  tiges  sont  dressées-décombantes  ou  rampantes,  plus 
ou  moins  longues,  grêles  ou  robustes,  arrondies,  pentagonales 
ou  creusées  de  5  sillons  ;  glabres,  velues,  glanduleuses  ; 
armées  d'aiguillons  nombreux  ou  rares,  forts  ou  faibles,  droits 
ou  crochus,  vulnérants  ou  non.  Les  feuilles  ne  varient  pas 
moins  ;  généralement  quinées  sur  les  rameaux  stériles,  ter- 
nées  sur  les  florifères,  mais  aussi  parfois  toutes  ternées,  elles 
sont  de  formes  différentes;  vertes,  glabres  ou  velues,  blanches- 
tomenteuses  sur  la  face  inférieure  ou  sur  toutes  les  deux  à  la 
fois.  Les  fleurs,  blanches  ou  roses,  offrent  des  inflorescences 
diverses,  des  piélales  de  forme  et  ae  grandeur  variées  ;  enfin, 
les  fruits  eux-mêmes  sont  plus  ou  moins  gros,  composés  d'un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  carpelles.  —  Très  commune 
dans  les  forêts,  dans  les  haies,  aux  bords  des  chemins  et  dans 
les  lieux  vagues;  parait  être,  sous  des  formes  diverses,  la 
seule  ronce  existant  en  Corse.  Flor.,  juillet-août.  Fructif., 
octobre. 

GENRE  IV.  —  ROSIER.  nOSÀ,  Lin. 

Pédoncule  dilaté  au  sommet  en  un  réceptacle  creux, 
ovoïde  ou  globuleux,  simulant  un  ovaire  infère,  sur  les 
bords  duauel  s'insèrent  le  calice,  la  corolle  et  les  éta- 
mines.  Calice  de  5  sépales  entiers,  dentés  ou  pennatisé- 
qués,  caducs  ou  persistants  ;  pétales  à  onglets  courts  ; 
carpelles  libres  ;  nombreux,  sessiles  ou  stipités,  surmon- 
tés d'un  long  style,  insérés  dans  le  fond  et  sur  les  parois 
internes  de  l'urne  réceptaculaire,  qui  devient  charnue  et 
contient  à  la  maturité  autant  de  fruits  secs,  poilus,  indé- 
hiscents, monospermes  (akènes).  C^est  cet  ensemble 
distinct  qui  est  généralement  considéré  comme  le  fruit 
(cynorrhodon)  ;  c'est  aussi  dans  cette  acception  que  dans 
la  description  des  espèces  de  ce  çenre  ce  mot  sera 
employé.  —  Sous-arbrisseaux  à  feuilles  oppositi  impa- 
ripennées,  à  stipules  soudées  au  pétiole  et  à  tiges  aiguil 
lonnées. 

Bois.  —  Bois  à  tissu  fibreux  dominant.  Vaisseaux  iné- 

fl^aux,  isolés,  assez  gros  au  bord  interne,  décroissant  dans 
a  région  médiane  et  externe,  où  ils  sont  très  fins  et 
rares;  à  peu  près  uniformément  espacés.  Rayons  assez 
larges,  indéfinis. 
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La  végétation  des  rosiers  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  des  ronces.  La  souche  émet  annuellement 
des  rejets  aériens  vigoureux,  stériles  la  première 
année,  florifères  au  bout  de  2  à  3  ans  ;  seulement 
ces  rejets  ne  périssent  pas  comme  ceux  des  ronces 
après  avoir  fructifié.  Cette  souche  produit  en  outre 
de  longs  coulants  souterrains  qui  drageonnent  au 
loin  et  abondamment. 

Sans  compter  les  rosiers  cultivés,  de  provenance 
étrangère,  que  Ton  observe  quelquefois  à  Fétat 
subspontané,  les  rosiers  sauvages  indigènes,  parmi 
lesquels  il  se  rencontre  beaucoup  d'hybrides,  sont 
nombreux,  d'une  spécification  difficile. 

Cette  considération  et  le  peu  d'importance  fores- 
tière de  ce  genre  permettent  de  ne  parler  ici  que 
des  espèces  les  plus  communes  et  le  plus  générale- 
nient  admises. 

[Pour  les  raisons  exposées  dans  la  préface,  je  n'ai 
à  peu  près  pas  touché  à  la  rédaction  de  ce  genre;  je 
dois  dire  cependant  que  M.  Crépin  me  parait  y  avoir 

f)orté  la  lumière  ;  il  a  fort  bien  montré  en  particu- 
ier  que  parmi  les  formes  élevées  au  rang  d'espèces, 
beaucoup  sont  des  variations  individuelles  sans 
grande  importance,  d'autres  des  variétés  intéressan- 
tes dues  à  l'action  des  milieux,  un  grand  nombre 
enfin  des  produits  de  l'hybridation  qui  se  produit 
fréquemment  dans  le  genre]. 

A.  Aiguillons  sétacés  ou  subulés, 
droits  ou  faiblement  arqués, 
parfois  nuls. 
B.  Stipules  des  rameaux  stériles 
ou  florifères  semblables. 
C.  Feuilles  doublement  den- 
tées-glanduleuses ;  fleurs 

purpurines R.  de  France 1 

C.  Feuilles  simplement  den- 
tées :    fleurs  blanr.hâtrps 
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A'. 


B 
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D.  Aiguillons  tous  sétacés, 
droits  inégaux,  le  plus 
souvent  nuls;  fruit  pen- 
ché; fleurs  d'un  rose  vif.  R.  DES  Alpes 3 

D'.  Aiguillons  tous  subulés, 
un  peu  arqués  ;  fruit 
dressé  ;  fleurs  d'un  rouge 

clair R.  A  feuilles  rouges.    4 

C\  Feuilles  plus  ou  moins  to- 
menteuses,  au  moins  en 
dessous;   aiguillons  tous 
subulés. 
D.  Feuilles  simplement  den- 
tées, discolores.  Fleurs 

roses R.  cannelle 5 

D*.  Feuilles  doublement  den- 
tées, presque  concolores. 
E.  Aiguillons  un  peu  cour- 
bés, un  peu  élargis  et 
comprimés  à  la  base. 

Fleurs  d'un  blanc-rosé  R.  tomenteux 6 

E'.  Aiguillons  droits,  peu 
ou  pas  dilatés  à  la  base. 

Fleurs  d'un  rose  vif. .  R.  velu 7 

Aiguillons  vigoureux,   larges, 

plus  ou  moins  comprimés, 

fortementrecourbés-crochus. 

,  Styles  libres,  non  soudés  en 

une  colonne  saillante. 
C.  Feuilles  glabres  ou  pubes- 
centes,  mais  non  glandu- 
leuses, si  ce  n'est  quelq^ue- 
fois  sur  les  nervures,  sim- 
plement ou  doublement 
dentées;  fleurs  d'un  rose 

plus  ou  moins  clair R.  des  chiens 8 

C.  Feuilles  fortement  glandu- 
leuses en  dessous;  odo- 
rantes; doublement  den- 
tées ;  fleurs  d'un  rose  clair 

ou  vif R.   RUBICLNEUX 9 

Styles  soudés  en  une  colonne 

plus  ou  moins  saillante. 
.    Stipules    étroites    toutes 

semblables. 
D,  Colon  ne  des  styles  glabre; 
feuilles  caduques;  fleurs 
blanches R.  rampant 10 
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D'.  Colonne  des  styles  hériS' 
sée-velue;  feuilles  per- 
sistantes; fleurs  blan- 
ches     R.  TOUJOURS-VERT  ....    11 

C.  Stipules  des  rameaux  fleuris 
plus  larges  que  les  autres; 
colonne  des  styles  glabre. 
Fleurs  blanches  ou  rosées, 
jaunes  à  l'onglet R.  a  longs  styles  ...  12 

SEcnoN  I.  --  Aiguillons  sétacés  ou  subulés,  droits 
ou  faiblement  arqués,  parfois  nuls. 

1.  Rosier  de  France.  Rosa  galuca.  Lin. 

Feuilles  de  5-7  folioles,  arrondies  ou  elliptiques,  d'un  vert 
foncé  en  dessus,  d'un  vert  pâle  en  dessous,  fermes,  à  dents 
larges,  étalées,  sous-dentées  et  glanduleuses  ;  stipules  à  oreil- 
lettes divergentes.  Fleurs  grandes,  odorantes,  purpurines, 
généralement  solitaires  ;  sépales  allongés,  légèrement  penna- 
tiséqués,  terminés  par  un  appendice  étroit,  foliacé;  réfléchis 
et  caducs  à  la  maturité.  Styles  libres,  assez  allongés,  plus 
courts  néanmoins  que  les  étamines  ;  fruits  rouges,  dressés.  — 
Sous-arbrisseau  de  1  mètre,  à  racines  longuement  traçantes, 
drageonnantes,  formant  un  buisson  lâche^  à  tiges  grêles, 
presque  dépourvues  d'aiguillons  quand  elles  sont  âgées  ; 
armées,  dans  la  première  année,  d'aiguillons  très  inégaux,  les 
uns  sétacés,  souvent  glanduleux,  les  autres  plus  gros,  com- 
primés et  légèrement  arqués.  Disséminé  dans  les  lieux  secs 
de  différents  points  de  la  France,  surtout  dans  l'Est.  Flor., 
juin. 

2.  Rosier  pixnprenelle.  Rosa  pimpinelufoua.  Ser. 
A.  spinosissima.  Lin. 

Feuilles  de  5-9  folioles  petites,  ovales  ou  arrondies,  obtuses, 
simplement  dentées,  non  glanduleuses.  Fleurs  généralement 
solitaires,  blanches,  rarement  rosées  ou  jaunâtres;  sépales 
entiers,  non  appendiculés,  à  peine  plus  longs  que  le  bouton, 
persistants  et  redressés  à  la  maturité  ;  styles  libres,  plus  courts 
que  les  étamines  ;  fruit  dressé,  d'un  noir-pourpre.  —  Petit 
arbrisseau  de  1-2  mètres,  très  rameux,  touffu,  pourvu  d'ai- 
guillons rares  ou  extrêmement  nombreux,  très  inégaux,  droits, 
subulés  ou  sétacés.  Collines  sèches  et  régions  montagneuses 
peu  élevées  de  toute  la  France.  Flor.,  juin. 

3.  Rosier  des  Alpes.  Rosa  alplna.  Lin. 

Feuilles  de  7-11  folioles  elliptiques-oblongues,  mates,  glabres 
ou  pubescentes  en  dessous,  à  dents  très  aiguës,  glanduleuses, 
simples  ou  sous-dentées  ;  stipules  des  rameaux  florifères  cu- 
néiformes à  la  base,  très  dilatées  à  l'extrémité  ;  celles  des  ra- 
meaux stériles,  planes,  à  oreillettes  divergentes.  Fleurs  ordi- 
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nairement  solitaires,  d'un  rose  vif,  penchées  avant- et  après 
l'épanouissement  ;  sépales  entiers,  dépassant  la  corolle,  per- 
sistants et  redressés  à  la  maturité.  Fruit  rougje,  penché.  — 
Arbrisseau  de  1  mètre  à  1",50,  pourvu,  sur  les  rejets  de  l'année 
seulement,  d'aiguillons  droits,  sétacés,  caducs;  inerme  sur 
tout  le  reste.  Régions  montagneuses  :  Vosges,  Jura,  Auvergne, 
Cévennes,  Alpes  et  Pyrénées.  Flor.,  juin. 

4.  Rosier  à  feuilles  rouges.  Rosa  rubrifoua.  Vill. 
Feuilles  de  5-7  folioles  elliptiques,  à  dents  simples,  aiguès, 

non  glanduleuses,  dont  les  supérieures  sont  conniventes  ;  sti- 

fules  des  rameaux  stériles  planes,  à  oreillettes  divergentes, 
leurs  petites,  purpurines,  ordinaii*ement  en  corymbe.  Sépales 
simples,  rarement  pennatiséqués,  dépassant  la  corolle,  termi- 
nés par  un  appendice  foliacé,  caducs  à  la  maturité.  Fruits  glo- 
buleux, rouges,  dressés.  —  Arbrisseau  glauque,  dont  les 
bractées,  les  stipules,  les  pétioles  et  les  jeunes  feuilles  ont 
Tine  teinte  purpurine;  armé  d'aiguillons  peu  nombreux,  com- 
primés, légèrement  arqués.  Régions  montagneuses  élevées  : 
hautes  Vosges,  haut  Jura,  Cantal,  Lozère,  Puy-de-Dôme,  Alpes 
et  Pyrénées.  Flor.,  juin,  Fructif.,  août. 

5.  Rosier  cannelle.  Rosa  cinnamomea.  Li.n. 

Feuilles  de  5-7  folioles  elliptiques-oblongues,  aigument  et 
simplement  dentées,  non  glanduleuses,  grisâtres  et  pubes- 
centes  en  dessous.  Stipules  des  rameaux  stériles  linéaires- 
oblon^ues,  conniventes  par  leurs  bords  et  comme  tubuleuses, 
à  oreillettes  étalées.  Fleurs  ordinairement  solitaires,  roses; 
sépales  presque  toujours  entiers,  aussi  longs  que  la  corolle, 
terminés  par  un  appendice  foliacé,  persistants  à  la  maturité. 
Fruits  globuleux,  de  la  grosseur  d  un  pois,  rouges,  dressés. 
—  Arbrisseau  de  1  mètre  à  1",50,  à  rameaux  d'un  brun-can- 
nelle, armé  d'aiguillons  inégaux  ;  les  uns  droits,  sétacés*  ca- 
ducs ;  les  autres,  dans  le  voisinage  des  feuilles,  plus  forts  et 
légèrement  arqués.  Disséminé  çà  et  là  :  Lorraine,  Jura,  envi- 
rons de  Paris,  Creuse,  Puy-de-Dôme.  Flor.,  juin. 

6.  Rosier  tomenteux.  Rosa  tomentosa.  Smith. 

Feuilles  de  5-7  folioles  ovales  ou  elliptiques,  aigués,  arron- 
dies à  la  base,  à  dents  étalées,  dressées  et  sous-dentées,  mol- 
lement cendrées-tomenteuses  sur  les  deux  faces,  mais  surtout 
en  dessous  où  l'on  voit  aussi  quelques  glandes  sessiles.  Fleurs 
d'un  rose  clair,  solitaires  ou  en  corymbe  ;  sépales  pennati- 
séqués, appendiculés  au  sommet,  réfléchis,  flnalement  caducs. 
Fruit  rouge  et  dressé  à  la  maturité.  —  Arbrisseau  de  1-2  mètres, 
rameux  et  touffu,  armé  d'aiguillons  presque  égaux,  robustes, 
élargis  à  la  base,  à  peu  près  droits.  Haies  et  bois  des  régions 
accidentées  ou  montagneuses  peu  élevées.  Flor.,  juillet-août. 

7.  Rosier  velu.  Rosa  villosa.  Lin.  R.  pomifera.  Heim. 
Feuilles  de  5-8  folioles  grisâtres,  pubescentes  en  dessus, 

tomenteuses  en  dessous,  oblongues-elliptiques,  à  dents  sous- 
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dentées,  très  étalées.  Fleurs  solitaires  ou  géminées,  d'un  rose 
vif,  à  pétales  ciliés  ;  pétales  pennatiséqués,  appendiculés  au 
sommet,  redressés  et  persistants  à  la  maturité.  Fruit  gros, 
globuleux,  hérissé-glanduleux,  rouge  et  penché.  —  Arbrisseau 
à  aiguillons  presque  égaux,  droits,  peu  ou  point  dilatés  à  la 
base.  Disséminé  çà  et  là,  en  Lorraine,  en  Auvergne  ;  dans  le 
Jura,  les  Alpes,  les  Pyrénées.  Flor.,  juin-juillet. 

Section  IL  —  Aiguillons  vigoureux,  larges,  plus  ou  moins 
comprimés,  fortement  recourbés-crochus. 

8.  Rosier  des  chiens.  Rosa  ganina.  Lin. 

Feuilles  de  5-7  folioles  ovales  ou  elliptiques,  à  dents  aiguës, 
simples  ou  sous-dentées,  peu  ou  pas  glanduleuses,  glabres  ou 
pubescentes,  vertes  et  luisantes,  ou  glauques  et  mates.  Fleurs 
roses  ou  blanc-rosé,  solitaires  ou  en  corymbe  ;  sépales  penna- 
tiséqués, dépassant  la  corolle,  réfléchis  après  la  floraison,  fina- 
lement caducs.  Fruit  elliptique,  rouge  et  dressé.  — Arbrisseau 
robuste  de  1-3  mètres,  touffu,  armé  d'aiguillons  presque  égaux, 
très  forts,  dilatés  et  comprimés  à  la  base,  courbés  en  faulx, 
dont  le  fruit  ne  devient  pulpeux  qu'après  les  premières  gelées. 
Très  commun  dans  les  bois  et  les  haies  de  toute  la  France,  se 
retrouve,  quoique  rarement,  en  Corse  f  et  sur  plusieurs  points 
de  l'Algéne.  Flor.,  juin. 

Ce  rosier,  très  variable,  est  généralement  celui 
qu'on  désigne  sous  le  nom  d'églantier,  nom  souvent 
appliqué  à  tous  les  rosiers  sauvages,  quoique  bota- 
niquement  il  ne  convienne  qu'à  une  espèce  exotique 
à  fleurs  d'un  jaune  pourpre  (Rasa  eglanteria.  Lin.). 
La  dénomination  de  canina,  que  Linné  lui  a  don- 
née, rappelle  la  croyance  où  l'on  était  autrefois  que 
sa  racine  guérissait  la  rage.  C'est  sur  lui  que  1  on 
greffe  les  rosiers  cultivés. 

9.  Rosier  rubigineux.  Rosa  rubiginosa.  Lin. 
Feuilles  de  5-7  folioles  ovales  ou  presque  orbiculaires, 

arrondies  à  la  base,  poiatues  ou  obtuses  à  l'extrémité,  à  dents 
sous-dentées,  écartées  ;  luisantes  sur  les  deux  faces  et  cou- 
vertes en  dessous  de  glandes  nombreuses,  odorantes.  Fleurs 
petites,  d'un  rose  vif,  solitaires  ou  en  corymbe  ;  sépales  pen- 
natiséoués,  appendiculés  au  sommet,  réfléchis,  finalement  ca- 
ducs. Fruit  rouge  et  dressé  à  la  maturité.  —  Arbrisseau  de 
1-2  mètres,  très  rameux  et  touffu,  pourvu  d'aiguillons  ti*ès 
inéf^aux,  nombreux,  droits  ou  crochus  ;  à  reflets  souvent  fer- 
rugmeux  en  raison  des  glandes  rougeâtres  et  nombreuses  qui 
le  recouvrent.  Ces  glandes  exhalent  une  odeur  de  pomme  de 
reinette  très  prononcée.  Haies  et  buissons  des  lieux  secs  et 
chauds.  Flor.,  juin-juillet. 
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10.  Rosier  rampant.  Rosa  repens.  Scop.  R,  arvensis. 
Huds, 

Feuilles  de  5-7  folioles  arrondies  ou  elliptiques,  minces, 
glabres,  d'un  vert  glauque  en  dessous,  à  dents  écartées,  simples, 
non  glanduleuses,  mucronées,  non  conniventes  au  sommet. 
Fleurs  blanches,  solitaires  ou  en  corymbe  ;  sépales  finement 

Eennatiséqués,  terminés  en  pointe  et  dépassant  à  peine  le 
outon,  réfléchis  après  là  floraison,  caducs  à  la  maturité  ;  styles 
soudés  en  une  colonne  mince  et  glabre,  aussi  longue  que  les 
étamines.  Fruit  rouge  et  dressé.  —  Sous-arbrisseau  à  tiges 
grêles,  rampantes,  pourvues  d'aiguillons  presque  égaux,  dilatés 
et  comprimés  à  la  base,  courbés  en  faulx.  Haies,  buissons  et 
forêts  de  toute  la  France  ;  s'élève  jusqu'aux  régions  alpestres. 
Flor.,  juin. 

11.  Rosier  toujours-vert.  Rosa  sempervirens.  Lin. 
Feuilles  de  5-7  folioles  elliptiques,   acuminées,   fermes, 

glabres,  vertes  et  brillantes  sur  les  deux  faces,  persistantes 
en  hiver,  simplement  dentées,  non  glanduleuses,  à  dents 
étroites,  acuminées,  conniventes  au  sommet.  Fleurs  à  peine 
odorantes,  blanches,  en  corymbe  ;  sépales  presque  entiers, 

Eointus  et  non  appendiculés  au  sommet,  dépassant  à  peine  le 
outon,  réfléchis  après  la  floraison,  puis  caducs  ;  styles  soudés 
en  colonne  hérissée,  un  peu  plus  courte  que  les  étamines. 
Fruit  rougeâtre  ou  orangé,  dressé.  —  Petit  arbrisseau  à  tige 
et  rameaux  allongés,  décombants,  armés  d'aiguillons  épars, 
robustes,  élargis  et  comprimés  à  la  base,  un  peu  courbés  en 
faulx.  Région  méditerranéenne,  y  compris  la  Corse  ;  remonte 
le  Rhône  Jusqu'à  Lyon  et  le  littoral  de  1  Océan  jusqu'à  Angers  ; 
Algérie.  Flor.,  juin. 

12.  Rosier  À  longs  styles.  Rosa  stylosa.  Desvaux. 
Feuilles  de  5-7  folioles  ovales-aiguës,  pubescentes  sur  les 

deux  faces  ou  en  dessous  seulement,  bordées  de  dents  simples, 
aiguës,  conniventes  surtout  vers  le  sommet.  Fleurs  solitaires 
ou  en  corymbe,  blanches  ou  blanc-rosé  ;  sépales  pennatiséqués, 
aussi  longs  que  les  pétales  développés,  réfléchis,  caducs  à  la 
maturité  ;  styles  soudés  en  colonne  glabre.  Fruit  rouge,  dressé. 
—  Arbrisseau  robuste  et  touflu,  armé  d'aiguillons  courts,  forts, 
comprimés  à  la  base,  fortement  arqués.  Çà  et  là  dans  les  baies 
et  les  broussailles.  Flor.,  mai-juillet. 

SOUS-ORDRE  IL 

DIALYPÉTALES  PÉRIGYNES  A  OVAIRE  ADHERENT  INFERE. 

FAMILLE  XXI. 

POM  ÂGÉES. 

Fleurs  hermaphrodites,  régulières  ;  pédoncule  renflé  à 
l'extrémité  en  une  coupe  réceptaculaire   simulant   un 
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ovaire  Infère,  sur  les  bords  de  laquelle  sont  insérés  :  un 
calice  de  5  sépales  libres,  en  forme  de  dents  ;  une  corolle 
rosacée  de  5  pétales,  à  onglets  très  courts,  qui  alternent 
avec  eux  et  un  androcée  formé  d'étamines  nombreuses,  à 
anthères  introrses,  longitudinalement  déhiscentes.  Car- 
pelles peu  nombreux,  1-5,  surmontés  chacun  d'un  style 
libre  ou  réuni  à  la  base  avec  ses  voisins,  généralement 
biovulés,  parfois  uni-pluriovulés,  soudés  plus  ou  moins 
complètement  avec  les  parois  internes  de  la  coupe  récep- 
tacuiaire,  dont  ils  occupent  le  fond,  le  plus  souvent  aussi 
soudés  entre  eux  et  formant  un  ovaire  1-5  loculaire. 
Fruit  appelé  pomme,  dont  la  partie  charnue  représente 
un  faux  péricarpe  qui  provient  de  la  paroi  réceptaculaire 
hypertrophiée,  et  se  trouve  creusée  de  1  à  5  loges  (fruits 
vrais)  à  parois  ligneuses,  cartilagineuses  ou  crustacées- 
fragiles,  renfermant  une,  deux  ou  plusieurs  graines  sou- 
vent nommées  pépins.  —  Arbres  ou  arbrisseaux  des 
réçions  tempérées  de  l'hémisphère  boréal,  inermes  ou 
épineux  par  transformation  de  rameaux,  à  feuilles  alternes, 
simples  ou  profondément  séquées  et  paraissant  dans  ce 
cas  composées,  à  nervation  pennée,  munies  de  stipules 
caduques  ou  persistantes;  à  fleurs  blanches  ou  roses, 
naissant  ordinairement  de  très  courts  rameaux;  bour- 
geons écailleux. 

Bois.  —  Les  bols  de  la  famille  très  naturelle  des  poma- 
cées  présentent  entre  eux  de  grandes  ressemblances; 
aussi  la  distinction  spécifique  et  même  générique  en  est- 
elle  très  difficile.  Ils  ont  le  tissu  fibreux  homogène,  très 
serré,  à  parois  fortement  épaissies,  entremêlé  de  paren- 
chyme ligneux  (non  apparent  à  la  loupe)  ;  les  rayons  très 
minces,  égaux,  nombreux;  les  vaisseaux  très  fins,  isolés, 
fort  abondants,  décroissant  généralement  en  nombre  et 
quelquefois  aussi  un  peu  en  dimensions  du  bois  de  prin- 
temps au  bois  d'automne,  qui  se  termine  par  une  zone 
très  étroite  où  ils  manquent. 

Bois  lourds,  durs,  très  homogènes,  peu  aptes  à  la 
fente,  peu  ou  point  maillés,  blancs  ou  rougeâtre-clair, 
souvent  flambés  au  cœur  de  rouçe-brunâlre  ou  même  de 
brun-noirâtre,  couleurs  qui  expriment  plutôt  un  comment 
cément  d'altération  qu'une  lignification  plus  complète. 
L'aubier  ne  se  distingue  pas  nettement  du  bois  parfait  ; 
les  accroissements  annuels  peuvent  être  comptés  sans 
trop  de  difficultés. 

Le  bois  des  pomacées  a  beaucoup  d'analogies  avec 
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celui  des  amygdalées  ;  il  est  aisé  néanmoins  de  le  recon- 
naître à  ses  vaisseaux  plus  fins,  égaux,  sans  aucune 
disposition  à  se  grouper  en  zones  périphériques,  à  ses 
rayons  très  minces.  Il  présente  parfois,  surtout  dans  le 
bois  d'automne,  des  taches  brunes  ou  rougeâtres  de  tissu 
cellulaire  interposé  dans  le  tissu  fibreux;  ces  taches 
caractérisent  les  bois  des  alisiers,  sorbiers,  aubépines, 
néfliers,  coignassiers  et  amélanchiers  ;  elles  manquent 
dans  ceux  des  pommiers  et  poiriers. 

En  langage  forestier,  les  pomacées  sont  compri- 
ses, avec  les  amygdalées,  sous  la  dénomination  col- 
lective de  Fruitiers. 

A.  Pomme  à  noyaux. 

B.  Réceptacle  ouvert  et  bordé  à  la  partie 

supérieure  par  les  dents,  devenues 

charnues,  au  calice  ;  laissant  voir 

les  extrémités  libres  des  carpelles. 

C.  Feuilles  entières,  tomenteuses  en 

dessous,  caduques  ;  fleurs  en  co- 

rymbes  paucîflores,  à  2-3  styles. 

Arbrisseaux  inermes Cotonéaster.  ...  1 

C.  Feuilles  dentées,  glabres,  luisan- 
tes, persistantes  ;  fleurs  en  co- 
rymbes  multiflores,  à  5  styles. 

Arbrisseaux  épineux Buisson- ardent.  .  2 

B\  Réceptacle  clos  et  enveloppant  de 
toutes  parts  les  carpelles. 
C.  Feuilles  pennatilobées- partîtes  ; 
pomme  peu  charnue,  rouge, 
couronnée  par  les  dents  dessé- 
chées du  calice  ;  fleure  moyen- 
nes, en  corymbes.  Arbrisseaux 

épineux Aubépine 3 

C.  Feuilles  dentées  ;  pomme  large- 
ment excavée  au  sommet,  cou- 
ronnée par  les  sépales  accres- 
cents  ;  fleurs  grandes,  solitaires. 
Arbrisseaux    ou   petits  arbres 

épineux  ou  inermes Néflier 4 

A'.  Pomme  à  pépins. 
B.  Pomme  turbinée,  à  5  loges,  dont 
chacune  contient  10-15  graines  ; 
feuilles  simples,  dentées;  fleurs 
grandes,  solitaires  ou  fasciculées. 
Arbrisseaux  ou  petits  arbres  iner- 
mes  COIGNASSIER 5 
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B*.  Pomme  à  loges  2'Spermes  au  plus. 
C.  Pétales  suborbiculaires;  loges  du 
fruit  sans  fausses  cloisons,  en 
nombre  égal  à  celui  des  styles. 
D.  Fleurs  grandes,  en  ombelles  ou 
en  corymbes  simples,  pomme 
charnue  ;    feuilles    simples , 
dentées.  Arbres  épineux  ou 
inermes. 
E.  Pomme  turbinée  (poire);  styles 
complètement  libres;    an- 
thères rouges Poirier 6 

E'.  Pomme  globuleuse,  à  2  om- 
bilics (pomme  proprement 
dite);   styles  soudés  à  la 

base  ;  anthères  blanchâtres.  Pommier 7 

D'.  Fleurs  moyennes  en  corymbes 
composés;  arbres  ou  arbris- 
seaux inermes. 
E.  Feuilles  simples  dentées  ou 

lobées Alisier J 

E*.  Feuilles  séquées,  au  moins  à         ,  [8 

la  base,  ou  imparipennées.  Sorbier ] 

C*.  Pétales  oblongs-linéaires  ;  loges 
incomplètement  subdivisées 
par  une  fausse  cloison  et  pa- 
raissant en  nombre  double  des 
styles  ;  pommes  petites,  glo- 
buleuses, bacciformes  ;  feuilles 
simples,  dentées.  Arbrisseaux 
inermes Amélanchier.  ...  9 

Section  I.  —  Pommes  à  noyaux, 

genre  i.  —  COTONÉASTER.  COTONEASTER,  Medih.  - 

Réceptacle  turbiné,  surmonté  d'un  calice  à  o  dents 
courtes;  2  ou  3  styles.  Carpelles  2-3,  biovulés,  libres 
entre  eux,  soudés  avec  le  réceptacle  jusqu'à  leur  moitié 
seulement.  Fruit  globuleux  à  2  ou  3  noyaux  monospermes 

[)ar  avortement,  dont  la  moitié  supérieure  est  libre,  sail- 
ante  et  simplement  recouverte,  sans  adhérence,  par  les 
dentSj  devenues  charnues,  du  calice.  —  Arbrisseaux 
inermes,  à  feuilles  caduques  (espèces  indigènes),  blanches- 
tomenteuses  en  dessous,  très  entières,  dont  les  fleurs, 
petites  et  rosées,  sont  disposées  en  cymes  pauci  flores. 
Bourgeons  recouverts  d'un  petit  nombre  d'ecailles  qui 
laissent  voir  entre  elles  les  poils  des  feuilles  qu'elles 
protègent. 
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A.  Corymbes  penchés  après  la  floraison  ; 

calice  glabre C.  commun 1 

A'.  Corymbes  toujours  dressés  ;  calice  to- 

menteux C.  cotonneux.  2 

1 .  Cotonéaster  commun.  Cotoneaster  vulgaris.  Lindl. 
Mespilus  cotoneaster.  Lin. 

Feuilles  subsessiles,  ovales-orbiculaires,  obtuses  ou  échan- 
crées  et  mucronulées  au  sommet  ;  vertes,  presque  glabres  en 
dessus,  grises- tomenteuses  en  dessous.  Fleurs  petites,  roses, 
solitaires  ou  disposées  2-5  en  cymes  corymbiformes,  d'abord 
dressées,  puis  penchées  ;  pédoncules  çubescents  ;  réceptacle 
glabre,  bordé  de  dents  arrondies;  fruit  réfléchi,  du  volume 
d'un  gros  pois,  glabi*e,  luisant,  rouge,  de  saveur  fade.  —  Petit 
arbrisseau  de  0',50  à  1  mètre  de  hauteur,  tortueux,  rameux, 
à  rameaux  allongés,  souvent  réfléchis,  rugueux,  d'un  brun 
foncé,  dont  les  pousses  d'un  an  ne  sont  velues  que  vers  l'ex- 
trémité. Rochers  et  pierrailles  des  régions  montagneuses,  aux 
expositions  chaudes  :  Hautes- Vosçes,  Jura,  Haute-Auvergne, 
Alpes  et  Pyrénées.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  août. 

£.  Ck>tonéa8ter  cotonneux.  Cotoneaster  tomentosa. 
Lindl. 

Voisin  du  précédent;  feuilles  du  double  plus  grandes,  pubes- 
centes  en  dessus,  blanches-tomenteuses  en  dessous.  Fleurs 
3-5,  en  cymes  corymbiformes  dressées,  à  pédoncules  et  récep- 
tacles velus-tomenteux.  Fruit  dressé,  conservant  souvent 
encore  des  traces  du  duvet  du  réceptacle.  —  Arbrisseau  de 
même  port  que  le  précédent,  mais  plus  élevé,  dont  les  pousses 
d'un  an  sont  velues  sur  toute  leur  longueur.  Escarpements  et 
rochers  des  hautes  régions  montagneuses,  sur  roches  calcaires: 
Alpes,  Pyrénées,  Jura,  Cévennes.  Flor.,  avril-mai.  Fructif., 
août. 

GENRE  II.  -  BUISSON-ARDENT.  PYRACANTEA.  T,  Hartig. 

Réceptacle  turbiné,  bordé  de  S  sépales  courts  ;  S  styles  ; 
carpelles  5,  biovulés  ;  fruit  globuleux,  à  5  noyaux  mono- 
spermes, dont  les  sommets  sont  libres  et  recouverts,  sans 
adhérence,  par  les  dents  devenues  charnues  du  calice. 
—  Arbrisseaux  épineux,  à  feuilles  simples,  luisantes, 
toujours  vertes,  crénelées,  dont  les  fleurs,  blanches  et 
moyennes,  sont  disposées  en  cymes  corymbiformes  multi- 
flores. 

Buisson  -  ardent  d'Europe.  Pyracantha  europ^a. 
T.  Hartig.  Mesj)Uus  pyracantha.  Lin. 

Feuilles  persistantes,  courtement  pétiolées,  ovales,  ellipti- 
ques ou  obovales,  aiguës  ou  obtuses,  crénelées  sur  les  bords, 
fermes  et  coriaces,  luisantes,  très  glabres  et  d'un  vert  foncé 
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en  dessus,  plus  pâles  et  pubescentes  dans  la  jeunesse  en  des- 
sous. Fleurs  blanches,  disposées  en  cymes  corynabiformes 
multiflores  presque  toujours  feuillées  à  la  base,  nombreuses  et 
rapprochées  entre  elles  ;  fruits  d'un  rouge-corailj  globuleux, 
de  la  grosseur  d'un  pois,  mûrs  en  automne,  mais  persistant 
jusqu'au  pinntemps  suivant.  —  Arbrisseau  de  1  à  2  mètres, 
très  touffu,  à  branches  diffuses,  rameaux  divariqués,  épineux, 
d'un  brun-rougeâtre.  Haies  et  broussailles  de  la  France  méri- 
dionale où  il  parait  être  généralement  rare:  Dauphiné  méridio- 
nal, Provence,  Languedoc,  de  Bayonne  à  Bordeaux,  Aveyron. 
Fr^uemment  cultivé  comme  arbrisseau  d'ornement  pour  son 
feuillago,  toujours  vert,  et  les  fruits  nombreux,  persistants  et 
d'un  injuge  vif  auxquels  il  doit  son  nom.  Flor.,  mai.  Fructif., 
septembre. 

GENRE  m.  —  AUBÉPINE.  CRATjEGUS.  Lindl. 

Réceptacle  urcéolé,  bordé  de  5  sépales  courts;  1-5 
styles  libres  ;  autant  de  carpelles  entièrement  clos  dans 
le  réceptacle,  biovulés.  Fruit  petit  ou  médiocre,  peu 
charnu,  assez  largement  ombiliqué  au  sommet  et  cou- 
ronné par  les  dents  marescentes  du  calice,  contenant  1-5 
noyaux  toujours  monospermes.  —  Arbrisseaux  épineux, 
à  écorce  longtemps  lisse,  d'un  gris  argenté,  formant  plus 
lard  un  rhytidome  brun-noirâtre,  écailleux  et  densément 
gerçure,  surtout  en  long;  à  feuilles  caduques,  simples, 
pennatilobées-partites  ;  à  fleurs  moyennes,  blanches,  quel- 
quefois roses,  disposées  en  cymes  corymbiforraes  et  pa- 
raissant après  les  feuilles.  Stipules  herbacées,  persis- 
tantes, très  développées  sur  les  rejets  et  pousses  stériles. 
Bourgeons  à  écailles  imbriquées-spiralées. 

A.  Rameaux  de  l'année,  glabres  ou  fai- 
blement pubescenls;  ceux  de  deux 
ans,  jamais  pubescents. 
B.  Feuilles  généralement  à  5  lobes 
aigus  ;  à  nervures  divergentes  ; 

à  1  style  ;  fruit  à  1  seul  noyau . .  A.  monogyne 1 

B'.  Feuilles  généralement  3-lobées  au 
sommet,  à  nervures  convergen- 
tes;  2-3  styles;  fruit  à  2-3 

noyaux A.  épineuse 2 

A'.  Rameaux  de  l'année,  pubescents-to- 
menteux  ;  ceux  de  deux  ans  habi- 
tuellement pubescents. 
B.  Fruits  de  1  à  1  centimètre  et  demi 

de  diamètre A.  nu  roi'ssillon.  .  3 

B'.  Fruits  de  2-3  centimètres  de  dia- 
mètre, feuilles  plus  fermes A.  azerouer 4 

H 
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Taille. 


Germination. 


Croissance. 


,  1.  Aubépine  monogyne.  Crat.«gus  monogyna.  Jacq. 
Epine  blanche. 

Feuilles  pétiolées,  obovales,  cunéiformes  et  entières  à  la 
base,  habituellement  profondément  divisées  en  3  et  le  plus 
souvent  en  5  lobes  aigus,  incisés-dentés,  divergents  ainsi  que 
leurs  nervures  médianes  ;  d'un  vert  clair,  luisantes  et  presque 
glabi*es.  Dents  du  calice  lancéolées;  réfléchies^  étalées  ou 
dressées  ;  1  seul  style  ;  fruit  ovoïde  ou  globuleux,  rouge,  quel- 
quefois, mais  très  rarement  jaune,  farineux  et  fade,  à  un  seul 
noyau.  —  Arbrisseau  ou  petit  arbre  très  rameux,  touffu,  épi- 
neux, dont  les  ramules  sont  souvent  velus  et  dont  l'écorce  se 
maintient  lisse  et  vive,  d'un  gris-cendre  clair  (épine  blanche) 
jusqu'à  un  âge  avancé,  puis  organise  un  rhytidome  brun-rou- 
geâtre,  écailleux,  finement  et  densément  gerçure.  Haies, 
broussailles  et  forêts,  surtout  sur  les  lisières,  dans  les  régions 
de  plaines,  de  collines  ou  de  montagnes  peu  élevées  ;  Algérie. 
Flor..  mai-juin.  Fructif.,  octobre-novembre;  les  fruits  mûrs 
persistent  souvent  jusqu'au  printemps. 

L'aubépine  monogyne  devient  assez  souvent  un 

Setit  arbre,  et  il  n  est  pas  rare  de  lui  voir  attein- 
re,  dans  les  fonds  frais  et  fertiles,  8-10  mètres  de 
hauteur  sur  1  mètre  de  circonférence.  On  cite  un 
arbre  de  cette  espèce  ou  de  la  suivante,  car  on  les 
confond  fréquemment  Tune  et  Tautre,  qui  se  trouve 
dans  le  comté  de  Norfolk  et  était  déjà  signalé,  par 
un  acte  du  commencement  du  xiii®  siècle,  sous  le 
nom  de  vieille  aubépine  ;  il  mesure  plus  de  4  mè- 
tres de  circonférence  à  1™,50  du  sol. 

Les  fleurs  varient  du  blanc  au  rose  plus  ou  moins 
vif;  elles  se  présentent  souvent  sous  cette  dernière 
couleur  dans  la  France  centrale  (Moulins,  Bour- 
ges, Blois,  Mortagne,  etc.),  [quelquefois  aussi  en 
Lorraine  (forêt  de  Haye  aux  environs  de  Nancy  f  ]. 
Les  fruits,  assez  abondants  chaque  année,  lorsque 
l'arbrisseau  n'est  point  sous  le  couvert,  germent  au 
bout  de  18  mois  ou  d'un  an,  suivant  qu'ils  ont  été 
semés  vers  la  fin  de  l'automne  ou  au  premier  prin- 
temps. Les  jeunes  plants  ont  une  végétation  assez 


Digitized  by 


Google 


P0MACÉE9.  163 

mais  elle  [est  moins  commune,  ou  même  rare  sur 
les  sables  très  pauvres.] 

Le  bois  est  blanc  ou  légèrement  teinté  de  rou-        Bois. 

feâtre  ;  il  est  dur,  lourd  (0,746-0,776  ColL  Éc. 
^or.),  marqué  détaches  médullaires  et  de  défauts 
ou  de  nœuas  qui  deviennent  souvent  d'un  noir  d'é- 
bène;  il  reçoit  un  beau  poli,  convient  aux  ouvra- 

{jes  de  tour,  à  la  fabrication  des  pièces  qui,  dans 
es  machines,  sont  soumises  à  des  frottements; 
mais  il  a  l'inconvénient  de  se  tourmenter  et  de  se 
gercer  beaucoup. 

Il  a  rarement  la  fibre  droite,  exempte  de  nœuds, 
les  accroissements  régulièrement  circulaires  et 
soutenus  de  l'alisier  blanc,  avec  lequel  il  présente 
beaucoup  d'analogie  ;  c'est  un  bon  bois  de  feu. 

La  ramification  épineuse  et  serrée  de  l'aubépine.  Emplois 
la  facilité  avec  laquelle  elle  se  laisse  tailler  sans  se  accessoires, 
dégarnir,  la  font  fréquemment  employer  pour  for- 
mer des  haies,  qui  sont  impénétrables  et  d'une 
grande  durée  si  le  sol  n'est  ni  trop  sablonneux  ni 
trop  aride.  On  emploie  souvent  cet  arbrisseau 
comme  sujet  pour  y  greffer  des  végétaux  cultivés 
de  la  même  famille. 

Les  fruits  sont  fades,  douceâtres  et  astringents.        Fruits. 
Ils  n'ont  pas  d'emploi. 

[On  rencontre  des  formes  intermédiaires  entre 
cette  espèce  et  la  suivante,  peut-être  sont-elles 
dues  à  l'hybridation  ;  cela  me  semble  même  très 
probable  pour  quelques-unes  que  j'ai  eu  l'occasion 
d'étudier.J 

2.  Aubépine  épineuse.  Chat.cgus  oxyacantha.  Jacq. 
Épine  blanche  ;  Noble-épine,  etc. 

Généralement  confondue  avec  l'espèce  précédente,  mais  bien 
distincte;  se  reconnaît  à  ses  feuilles  obovales,  cunéiformes, 
dentées  presque  dès  la  base,  ordinairement  3-lobées  au  som- 
met, à  lobes  peu  profonds,  incisés-dentés,  dont  les  nervures 
sont  convergentes;  plus  luisantes  et  d'un  vert  plus  foncé. 
Fleurs  plus  grandes,  aivisions  du  calice  triangulaires,  très  éta- 
lées; 2-3  styles.  Fruit  plus  gros,  ovoïde  ou  subglobuleux,  à 
2-3  novaux.  —  Arbrisseau  de  même  port  que  le  précédent, 
mais  devenant  plus  rarement  un  petit  arbre  et  n  atteignant 
pas  d'aussi  grandes  dimensions,  à  ramules  généralement  gla- 
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bres.  Se  tpouve  dans  les  mêmes  lieux  ;  parait  cependant  en 
général  moins  commun  ;  il  est  certainement  fort  rare  ou  même 
manque  le  plus  souvent  dans  la  région  des  oliviers.  11  parait 
aussi  en  être  de  même  dans  toute  la  Corse.  Algérie.  Flor., 
mai,  15  jours  plus  tôt  que  l'aubépine  monogyne. 

Le  bois  de  l'aubépine  épineuse  ne  peut  se  distin- 
guer de  celui  de  la  précédente  espèce  ;  complète- 
ment desséché  à  Tair,  il  pèse  0,745-0,891  (Coll.  Éc. 
For.), 

3.  [Aubépine  de  Roussillon.  Crat.«:gus  ruscinonensis. 
Grenier  et  Blanc. 

Espèce  voisine  de  la  suivante  dont  elle  se  distingue  cepen- 
dant nettement  par  ses  feuilles  bien  moins  épaisses,  moins 
fermes;  ses  fruits,  plus  petits,  atteignant  au  plus  1  centimètre 
et  demi  de  diamètre,  renfermant  habituellement  1-2  noyaux  ; 
ses  rameaux  de  deux  ans,  moins  fortement  et  moins  régulière- 
ment velus.  —  Arbuste  ou  arbre  peu  épineux,  pouvant  attein- 
dre jusqu'à  5  à  G  mètres  de  hauteur.  —  Région  méditerra- 
néenne en  Roussillon,  en  Languedoc.  Algérie.  Flor.,  avril- 
mai.] 

4.  Aubépine  Azerolier.  Crat.€gus  Azarolus.  Lin. 
Epine  d'Espagne. 

Feuilles  à  pétioles  tomenteux,  obovales-cunéiformes,  très 
entières  à  la  base,  profondément  divisées  en  3-5  lobes  entiers 
ou  paucidentés  à  l'extrémité;  fermes,  pubescentes  et  d'un  vert- 
grisâtre  sur  la  face  inférieure.  Fleurs,  2-5,  en  cymes  corymbi- 
formes  peu  longuement  pédonculées  ;  pédoncules  et  réceptacles 
tomenteux  ;  calice  à  divisions  triangulaires-aiguës  ;  1-2  styles. 
Fruits  ovoïdes,  généralement  à  4  5  noyaux,  quelquefois  moins 
par  avortement,  beaucoup  plus  gros  que  ceux  des  espèces  pré- 
cédentes, rougeâtres,  pulpeux  et  d'un  goût  agréable  à  la  matu- 
rité (azeroles).  -—  Arbrisseau  ou  arbre  à  rameaux  peu  épineux, 
à  ramules  velus- tomenteux.  Région  méditerranéenne  en 
France,  où  il  n'est  que  cultivé  ;  Algérie,  où  il  est  spontané  et 
commun  surtout  dans  la  province  d'Oran.  Flor.,  avril-mai. 

Taille,  L'azerolier  est  souvent  cultivé  comme  arbre  frui- 

tier, mais  il  est  aussi  un  arbre  forestier  en  Algérie 
et,  quoique  fréquemment  à  Tétat  de  buisson,  on  le 
voit  parfois  atteindre  les  dimensions  d'un  arbre  de 
10-12  mètres  de  hauteur  sur  1-2  mètres  de  circon- 
férence. Il  croit  lentement  ;  la  longévité  en  est 
considérable. 

Fruits.  Les  azeroles  sont  recherchées  comme  fruits  dans 

le  Midi  ;  on  les  mange  fraîches,  on  en  fait  des  ge- 
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lées  ôt  des  compotes,  on  en  extrait  surtout  de  Tal- 
cool. 

Le  bois  de  Tazerolier  est  en  tous  points  sembla-  Bois, 
ble  à  celui  de  Taubépine  monogyne  ;  il  est  lourd 
(0,694-0,807,  Coll.  Éc.  For.),  dur,  compact,  raide 
et  sans  souplesse,  extrêmement  sujet  à  travailler  et 
à  se  gercer  largement  en  se  desséchant.  C'est  un 
excellent  combustible,  qui  produit  un  charbon  de 
première  qualité, 

GENRE  IV.  -  NÉFLIER.  MESPlLfJS.  Lindl. 

Réceptacle  turbiné:  sépales  5,  foliacés;  pétales  o; 
5  styles  libres;  5  carpelles  biovulés.  Fruit  largement 
excavé-ombiliqué  au  sommet,  à  ombilic  entouré  des  sé- 
pales foliacés  très  accrus  du  calice,  contenant  o  noyaux 
toujours  1 -spermes.  —  Arbrisseaux  [ou  petits  arbres]  à 
feuilles  simples,  entières  ou  légèrement  dentées,  ca- 
duques; à  fleurs  grandes  et  solitaires. 

Néflier  commun.  Mrspilus  germanica.  Lin. 

Feuilles  courtempntpétioléps,oblongues-elliptiques,  entières 
ou  irrégulièrement  bordées  de  fines  dentelures,  rarement  pla- 
nes; vertes,  mates,  presque  glabres  en  dessus,  d'un  vert  plus 
pâle  et  cotonneuses  en  dessous.  Fleurs  solitaires,  terminales  ; 
grandes,  presque  sessiles  ;  réceptacle  tonienteux  ;  sépales 
étroits,  subulés,  dépassant  les  pétales  ;  ceux-ci  plus  longs  que 
les  étamines.  Fruit  (nèfle  ou  mêle)  de  3-4  centimètres  de 
diamètre,  turbiné,  vert,  dur,  très  acerbe,  devenant  mou,  pul- 
peux, brun,  et  offrant  une  saveur  acidulée-vineuse  par  un 
commencement  de  fermentation,  lorsqu'il  est  blossi.  —  Arbris- 
seau ou  petit  arbre  de  5-6  mètres  de  hauteur,  à  tronc  difforme, 
recouvert  d'un  rhytidome  brun-rougeàtre,  écailleux,  à  rameaux 
étalés,  tortueux,  inermes  ou  épineux:  ramules  pubescents- 
tomenteux.  Disséminé  çù  et  là  dans  quelques  forêts  et  dans  les 
haies  des  régions  accidentées:  Nord,  Normandie,  Ardennes, 
Aisne,  Oise,  Seine-et-Oise,  Yonne,  Maine-et-Loire,  Dauphiné; 
cultivé  comme  fruitier  et,  par  suite,  assez  souvent  subspon- 
tané. Flor.,  mai.  Fructif.,  septembre. 

Le  bois  du  néflier  est  rougeâtre  clair,  flambé  au         Bois, 
cœur  de  rouge-brunâtre  ;  il  présente  des  taches  mé- 
dullaires, est  dur,  homogène,  de  végétation  lente, 
susceptible  '  de  prendre  un  beau  poli  et  de  bien  ré- 
sister aux  frottements. 
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•    Les  feuilles  et  Técorce  sont  astringentes  et  con- 
tiennent du  tannin. 

[Nota.  —  On  commence  à  cultiver  sur  une  assez 
large  échelle,  comme  arbre  fruitier,  dans  la  région 
méditerranéenne,  en  France  et  surtout  en  Algérie, 
une  espèce  japonaise  de  la  môme  section,  VEriobo- 
trya  japomca  LindL);  elle  est  connue  sous  le  nom 
vulgaire  de  néflier  du  Japon.] 

Section  II.  —  Pommes  à  pépim. 
GENRE  V.  —  COIGNASSIER.  CYDONIA,  Toumef. 

Réceptacle  campanule  ;  5  sépales  foliacés;  pétales  sub- 
orbiculaires,  tordus  dans  le  bourgeon  ;  3  styles  soudés 
entre  eux  à  la  base  ;  3  carpelles  multi-ovulés.  Fruit  piri- 
forme,  cotonneux,  surmonté  par  les  divisions  accrues 
du  calice,  à  3  loges,  dont  chacune  contient  10-13  graines 
à  épisperme  mucilagineux.  —  Petits  arbres  ou  arbris- 
seaux tortueux,  à  feuilles  simples,  entières,  condupli- 
quées,  dont  les  fleurs  sont  grandes  et  solitaires  ou  fas- 
ciculées. 

Coignassier  commun.  Cydonia  vulgaris.  Pers. 

Feuilles  pétiolées,  ovales,  arrondies  ou  légèrement  cordi- 
formes  à  la  base,  obtuses  ou  très  courlement  acuminées  au 
sommet;  entières,  molles,  finalement  glabres  en  dessus, 
cotonneuses  en  dessous.  Stipules  marcescentes,  très  glandu- 
leuses. Fleurs  blanches  ou  rosées,  solitaires,  terminales,  sub- 
sessiles  ;  réceptacle  cotonneux  ;  sépales  grands  et  foliacés  ; 
pétales  du  double  plus  longs  que  les  étamines^  laineux  à  la  base. 
Fruit  gros,  piriforme,  jaune,  odorant,  très  âpre,  couvert  de 
duvet  floconneux.  —  Arnre  à  tronc  tortueux,  de  5-8  mètres 
d'élévation,  ou  arbrisseau  buissonnant  de  2-4  mètres,  à 
rameaux  étalés,  flexueux,  brunâtres,  ponctués  et  à  ramules 
grêles,  allongés,  cotonneux  ;  bourgeons  revêtus  d'écaillés  iné- 
gales, bordées  et  terminées  par  des  poils  rougeâtres.  Origi- 
naire de  l'Orient,  du  nord  de  la  Perse  au  pied  du  Caucase  et 
Anatolie,  subspontané  dans  presque  toute  la  France,  où  il  est 
cultivé  pour  ses  fruits,  appelés  coings  ;  parfois  commun  en 
Algérie  dans  les  haies  de  jardins.  Flor.,  mai.  Fructif.,  oc- 
tobre. 

Le  coignassier  sert  de  sujet  pour  la  greffe  des 
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devient  d'un  beau  brun-marron  au  cœur  et  présente 
de  petites  portions  de  tissu  cellulaire  interposé,  qui 
forment  des  taches  ou  des  lignes  d'un  rouge-bru- 
nâtre ;  la  densité  en  est  considérable  et  s  élève  à 
1,062  (Co//.  Éc.  For.). 

Les  fruits,  âpres  et  astringents,  ne  sont  point 
comestibles  au  naturel,  mais  {on  peut  les  manger 
cuits]  et  on  les  emploie  à  faire  des  conserves  d'es- 
pèces diverses. 

GENRE  VI.  —  POIRIER.  PIRUS.  Toumef. 

Réceptacle  urcéolé,  bordé  de  5  dents;  pétales  suborbî- 
culaires  ;  anthères  rouges  ou  purpurines  ;  styles  5,  com- 
plètement libres;  autant  de  carpelles  biovulés.  Fruit 
turbiné  surmonté  par  les  dents  marcescentes  du  calice,  à 
endocarpe  cartilagineux,  circonscrivant  5  loges,  arrondies 
extérieurement  sur  la  section  tranijversale  et  contenant 
chacune  1-2  graines  dont  Tépisperme  est  aussi  cartilagi- 
neux (pépins).  —  Arbres  ou  arbrisseaux,  généralement 
épineux  a  Tétat  sauvage,  dont  les  feuilles,  simples,  en- 
roulées sur  les  bords,  offrent  au  moins  10  paires  de 
nervures  secondaires  pennées,  parallèles,  peu  saillantes  ; 
dont  les  fleurs,  blanches,  assez  grandes,  d'odeur  non 
agréable,  sont  disposées  en  corymbes  simples,  définis,  à 
l'extrémité  de  très  courts  rameaux  de  2  à  4  ans  ;  dont  les 
fruits  présentent  vers  le  centre  des  granules  ligneux  et 
contiennent  du  sucre,  de  Tacide  malique,  de  la  pectine  et 
de  Talbumine. 

A.  Pétiole  aussi  long  que  le  limbe. 
Arbre  épineux  à  l'état  sauvage, 
à  feuilles  adultes  glabres  et 

luisantes P.  commun 1 

A*.  Pétiole  beaucoup  plus  court  que 
le  limbe. 
B.  Arbre  épineux,  à  feuilles  adul- 
tes glabres  ou  presque  gla- 
bres sur  les  deux  faces P.  amandier 2 

B'.  Arbre  inerme  à  feuilles  adul- 
tes blanches-cotonneuses  en 

dessous P.  A  FEUILLES  DE  SAUGE.    3 
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dentées  en  scie  ou  presque  entières,  velues-aranéeuses  dans  la 
jeunesse  ;  fermes  et  coriaces,  généralement  glabres,  d'un  vert 
loncé  très  luisant  en  dessus,  plus  clair  en  dessous  à  l'état 
adulte;  noircissant  par  la  dessiccation.  Fleurs  blanches,  gran- 
des, longuement  pédonculées,  disposées  6-12  en  corymbes 
définis,  simples  ;  pétales  elliptiques,  glabres  ;  anthères  d'un 
pourpre-violet;  styles  complètement  libres,  légèrement  pu- 
bescents  à  la  base,  de  la  longueur  des  étamines.  Fruits  petits, 
acerbes,  turbines  (P.  Àchras  Vallr.)  ou  globuleux  (P.  Pyras- 
ter,  Vcillr.),  (1)  —  Arbre  de  taille  moyenne,  drageonnant, 
dont  la  tige  se  prolonge  jusqu'au  sommet  de  la  cime,  qui  est 
allongée-pyramidale  ;  à  rameaux  épineux,  jeunes  pousses  et 
bourgeons  glabres  ;  ces  derniers  non  appliqués  comme  ceux 
des  pommiers.  L'écorce,  d'abord  lisse,  verdàtre  ou  rougeûtre, 
forme  un  rhytidome  brun  foncé,  densément  et  profondément 
gerçure,  qui  persiste  ou  ne  tombe  que  par  petites  écailles.  Dis- 
séminé dans  les  bois  de  plaines  et  de  collines  de  toute  la 
France  ;  sauf  la  région  des  oliviers  où  il  ne  paraît  pas  pénétrer. 
Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  septembre. 

Taille.  Le  poirier  commun,  qui  se  rencontre  dans  toute 

l'Europe,  si  ce  n'est  dans  les  parties  les  plus  sep- 
tentrionales, n'est  jamais  que  disséminé  dans  les 
forêts.  Il  y  parvient  à  une  hauteur.de  10-15  mètres 
d'élévation  et  à  2-3  mètres  de  circonférence;  on 
cite  un  arbre  de  cette  espèce,  des  environs  de  Bau- 
tzen,  qui,  abattu  par  un  ouragan,  en  1745,  mesu- 
rait 3°»,40  de  circonférence  et  produisit,  sans  les 
Croissance,  menues  branches,  24  stères  de  Dois.  La  longévité 
en  est  fort  élevée  (plusieurs  siècles),  mais  la  len- 
teur de  la  croissance  rend  sa  culture  peu  avanta- 
Ïeuse,  malgré  les  qualités  spéciales  de  son  bois, 
.'enracinement  se  fait  par  plusieurs  racines  princi- 
pales, profondément  enfoncées  dans  le  sol. 

Le  bois  du  poirier  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  du  pommier;  il  est,  comme  ce  dernier,  formé 


Bois. 


(1)  [Indépendamment  de  ces  deux  formes  insignifiantes,  on 
a  signalé  en  France  un  P.  cordata  Dest.  qui  semble  mériter 
d'être  distingué  spécifiquement  ;  il  se  distingue  non  par  un 
limbe  cordiforme  caractère  très  variable,  mais  par  son  fruit 
globuleux  très  petit  et  à  peine  charnu,  par  sa  taille  très  faible. 
Ce  n'est  habiluollement  qu'un  arbuste  ou  même  un  arbrisseau. 
Il  habite  surtout  les  terrains  vagues,  dans  l'ouest  tout  parti- 
culièrement en  Anjou  et  en  Bretagne.] 
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d'accroissements  irréculiers,  peu  circulaires,  et  dé- 
pourvu de  taches  médullaires  ;  il  contient  toutefois 
une  plus  grande  proportion  de  tissu  fibreux. 

Il  est  très  homogène,  à  fibres  très  fines,  assez 
uniformément  rouge,  moins  vivement  coloré  au 
cœur  que  le  pommier.  Il  l'emporte,  en  général,  sur 
ce  dernier  en  compacité  et  en  beauté,  se  travaille 
très  aisément  et  dans  toutes  les  directions,  reçoit 
un  très  beau  poli.  Néanmoins  le  bois  du  poirier  est 
sujet  à  se  tourmenter  et  ne  peut  être  employé  qu'à 
l'état  de  dessiccation  complète.  Il  prend  en  se  des- 
séchant im  retrait  de  f  de  son  volume  vert  (Varen- 
nes  de  Feuille).  Il  pèse,  complètement  desséché  à 
l'air,  0,707  à  0,839  (Coll.  Éc.  For.),  Après  le  buis 
et  le  sorbier  domestique,  le  poirier  fournit  le  bois 
le  plus  recherché  pour  la  gravure  sur  bois  ;  il  est 
employé  avec  avantage  par  les  sculpteurs,  tour- 
neurs et  ébénistes,  par  les  fabricants  d'instruments 
de  musique,  de  mathématiques  (règles,  équerres). 
Il  prend  et  conserve  très  bien  la  couleur  noire  et 
remplace  souvent  l'ébène. 

D'après  Werqeck,  la  valeur  calorifique  du  bois 
de  poirier,  d'une  densité  de  0,62,  est  à  celle  du  hê- 
tre, d'une  densité  de  0,58,  dans  les  rapports  sui- 
vants : 

Poids,  égaux.  Vol.  égaux. 

Plus  haut  degré  de  chaleur 98  :  100       92  :  100 

Durée  de  la  combustion  avec  flammes.  67  :  100  63  :  100 
Durée  de  la  chaleur 97  :  100       91  :  100 

C'est,  comme  on  le  voit,  un  bon  bois  de  chauffage, 
néanmoins  inférieur  au  hêtre  et  d'une  combustion 
beaucoup  plus  rapide.    • 

Les  fruits  du  poirier  sauvage  sont  très  acerbes  ;       Fruits, 
on  en  fait  une  boisson  alcoolique,  le  poiré,  qui  a  de 
l'analogie  avec  le  cidre. 

On  considère  généralement  le  poirier  commun      Origine, 
comme  le  type  de  la  plupart  des  poiriers  cultivés, 
mais  cette  opinion  est  lom  d'être  démontrée  ;  il  se 
peut  que  ces  derniers  nous  viennent  de  l'Orient  et 
appartiennent  à  plusieurs  espèces  qui,  par  des  fé- 
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condations  croisées,  ont  produit  les  nombreuses 
races  hybrides  que  la  greffe  conserve  et  mul- 
tiplie. 

Suivant  une  autre  opinion,  le  poirier  commun 
ne  serait  point  indigène  ;  il  proviendrait  des  poiriers 
cultivés  dont  il  offrirait  le  retour  à  l'état  sauvage. 
La  constance  des  caractères  du  poirier  commun, 
que  Ton  rencontre  dans  les  bois  de  presque  toute 
TEurope,  [diverses  considérations  d'ordre  archéolo- 

fique,  historique  ou  philologique],  rendent  cette 
ypothèse  fort  peu  probable. 

2.  Poirier  amandier.  Pmus  amygdaliformis.  Vill. 

Feuilles  à  pétiole  2-6  fois  plus  court  que  le  limbe,  lancéolées 
ou  obovales-spatulées,  étroites,  obtuses  ou  pointues,  entières 
ou  finement  denticulées,  épaisses  et  coriaces,  pubescentes  en 
dessus,  blanches-tomenteuses  en  dessous  dans  la  jeunesse, 
finalement  glabres  ou  à  peu  près  sur  les  deux  faces  et  alors 
d'un  vert  luisant  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous.  Fleurs  en 
Gorymbes  simples,  définis,  dont  les  pédoncules  sont  laineux  et 
2  ou  3  fois  plus  longs  que  le  réceptacle  ;  pétales  pubescents 
sur  l'onglet  ;  anthères  d  un  pourpre-violet  ;  styles  5,  laineux 
à  la  base,  bien  plus  courts  que  les  étamines.  Fruits  petits,  sub- 
globuleux. —  Petit  arbre  ou  arbrisseau  de  3-5  mètres,  à 
rameaux  étalés  ou  inclinés,  souvent  épineux  et  à  ramules 
tomenteux.  Lieux  secs  et  arides  de  la  région  des  oliviers, 
France  y  compris  la  Coree.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  sep- 
tembre. 

3.  Poirier  À  feuilles  de  sauge.  Pmus  salvifolia.  DC. 
Poirier  sauger  (Orléanais)  ;  Poirier  de  Cirole  (Seine-et-Oise). 

Feuilles  plus  grandes  que  celles  des  espèces  précédentes,  à 
pétiole  une  ou  deux  fois  plus  court  gue  le  limbe  ;  lancéolées, 
ovales  ou  obovales,  acuminées^  entières  ou  légèrement  den- 
tées, fermes,  veloutées  en  dessus,  blanches-tomenteuses  et 
cotonneuses  en  dessous  ;  devenant,  à  l'automne,  glabres  et  un 
peu  rugueuses  en  dessus.  Fleurs  en  corymbes  simples  définis  ; 
pédoncules  forts  et  allongés,  laineux-tomenteux  ainsi  que  les 
réceptacles  ;  pétales  glabres  ;  anthères  d'un  pourpre-violet  ; 
styles  5,  de  la  longueur  des  étamines,  laineux  vers  la  base. 
Fruits  longuement  pédoncules  et  longuement  piriformes  à  la 
base,  cotonneux  dans  la  jeunesse,  presque  doubles  de  ceux  des 
esoèces    précédentes.   —  Petit  arbre  couvert  d'une  écorce 
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tbins  tout  l'Orléanais  et  le  Sénonais  pour  la  fabrication  du 
poiré.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  septembre  (1). 

GENRE  VII.  —  POMMIER.  MALUS.  Toumef, 

Voisin  des  poiriers,  ce  genre  se  distingue  par  5  styles 
soudés  à  la  base,  par  les  anthères  blanches  ou  jaunâtres, 
par  le  fruit  doublement  ombiliqué,  à  la  base  et  au  som- 
met, par  les  loges  enfin,  qui,  sur  la  section  transversale, 
sont  aiguës  au  dehors.  —  Arbres  à  feuilles  involutées, 
simples,  dentées,  d'une  insertion  variable,  parfois  repré- 
sentée sur  les  mômes  branches  par  les  indices  j,  |  et  iV» 
et  n'ayant  pas  plus  que  4-8  paires  de  nervures  latérales, 
lesouelles  sont  saillantes  et  vagues;  à  fleurs  blanches 
lavées  de  rose  ou  de  carmin,  souvent  odorantes,  disposées 
en  C3rmes  ombelliformes  ou  corymbiformes,  terminant  de 
courts  rameaux  de  2-4  ans  ;  à  fruits  acidulés  dont  la  chair 
ferme  et  cassante  ne  renferme  jamais  de  granules  li- 
gneux ;  bourgeons  pauci-écailleux,  exactement  appliqués 
sur  les  rameaux. 

A.  Feuilles  adultes  glabres  ;  arbres  épineux,  à 

fruits  très  acerbes P.  acerbe.  .  1 

A'.  Feuilles  adultes  grises-tomenteuses  en  des- 
sous; arbre  inerme,  à  fruits  douceâtres. .  P.  commun.  2 

1.  Pommier  acerbe.  Malus  agerba.  Mérat.  Pommier 
sauvage;  Paradis. 

Feuilles  à  pétiole  égal  au  limbe  ou  moitié  plus  court,  ovales- 
acuminées,  dentées-crénelées,  d'abord  plus  ou  moins  pubes- 
centes  sur  les  deux  faces,  finalement  çlabres  ;  de  consistance 
herbacée,  peu  luisantes,  d'un  vert  clair  en  dessus,  plus  pâles 


(1)  Poirier  longipède.  Pirus  longipes.  Coss  et  Dur. 

Feuilles  péliolées,  suborbiculaircs  et  apiculées  ou  ovales, 
courtement  acuminées,  légèrement  dentées  sur  les  bords, 
pubescentes-tomenteuses  en  dessous  dans  la  jeunesse,  glabres 
ainsi  que  les  pousses  à  l'état  adulte.  Fleurs  assez  grandes,  en 
ombelles  corymbiformes,  longuement  pédonculées.  Fruit  très 
petit,  de  la  grosseur  d'une  cerise,  subglobuleux  et  atténuée  la 
base,  supporté  par  un  pédoncule  trois  fois  aussi  long  que  lui 
et  dépourvu  au  sommet  du  limbe  calicinal,  qui  est  caduc.  — 
Arbre  souvent  élevé,  légèrement  épineux.  Forêts  des  régions 
montagneuses,  aux  bords  des  torrents.  Algérie,  Batna,  lam- 
bèse  ;  Ain  Abessa,  au  pied  du  Moghris.  Flor.,  mars.  Fructif., 
JuiUet-aoùt. 
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TaiUe. 


Croissance. 


Bois. 


en  dessouB,  ne  noircissant  pas  par  la  dessiccation.  Fleurs  blan* 
ches  lavées  de  rose  ou  de  carmin,  en  cymes  ombellées  sim- 
ples ;  pédoncules  glabres  ou  pubescents,  2  ou  3  fois  aussi  longs 
que  le  réceptacle;  pétales  garnis  de  quelques  longs  poils; 
anthères  jaunâtres  ;  fruit  de  20-25  mill.  de  diamètre,  de  saveur 
très  acerbe.  —  Arbre  à  tige  peu  élevée,  se  ramifiant  en  une 
cime  ample,  étalée,  arrondie  au  sommet,  dont  lesrameaux  sont 
épineux  et  les  bourgeons  légèrement  velus.  L'écorce  forme  un 
rnytidome  gris-brun,  gerçure,  qui  s'exfolie  par  plaques  ;  les 
racines  Sont  pivotantes  et  peu  rameuses.  Disséminé  dans  les 
bois  de  la  plaine  et  des  collines,  sauf  dans  la  région  méditer- 
ranéenne, s'élève  à  plus  de  1,000  mètres  dans  le  Jura.  Flor., 
mai.  Fructif.,  septembre. 

Le  pommier  acerbe  peut  atteindre  10-12  mètres 
de  haut  et  0",70  à  1  mètre  de  circonférence  ;  la 
tige  en  est  irrégulière,  cannelée  comme  celle  du 
charme  ;  le  couvert  est  assez  épais. 

La  végétation  est  lente,  la  longévité  assez  éle- 
vée ;  les  rejets  de  souches  peu  robustes. 

Le  bois  du  pommier,  très  voisin  de  celui  du 
poirier,  offre  des  vaisseaux  un  peu  plus  gros  et 
un  peu  plus  abondants  que  ceux  de  ce  dernier  ;  il 
est  rougeâtre  ;  veiné  ou  flambé  de  brun-rougeâtre 
au  cœur.  Il  a  les  mêmes  usages  et  les  mêmes  qua- 
lités, mais  à  un  moindre  degré;  il  est  beaucoup 
plus  exposé  encore  à  travailler  et  à  se  gercer.  Com- 

glètement  desséché  à  Tair,  il  a  pour  densité  0,803- 
,865  {Coll.  Éc.  For.). 

D'après  T.  Hartig,  du  bois  de  pommier  de  25  ans 
et  pesant  0,665,  comparé  à  du  hêtre  d'égale  densité, 
a  donné  pour  la  valeur  calorifique  les  résultats  sui- 
vants : 

Poids 
et  vol.  égaux. 


(  Chaleur  ascendante. 


1 


Emplois 
accessoires. 


Plus  haut  degré  de  chaleur 

Durée  de  la  chaleur  croîssanle. .  j 

Durée  de  la  chaleur  décroissante .  \ 

Total  de  la  chaleur  développée. .  \ 

Eau  vaporisée ' 78 

On  greffe  sur  le  pommier  acerbe  les  variété^s  que 


id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


rayonnante, 
ascendante, 
rayonnante, 
ascendante, 
rayonnante, 
ascendante, 
rayonnante. 


96 
96 
83 

» 

157 

94 

«0 


100 
100 
100 
100 
» 
100 
100 
100 
100 
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Ton  cultive   dans  les  jardins  et  les  vergers.  Les 
fruits  servent  à  la  fabrication  du  cidre. 

2.  Pommier  commun.  Malus  commuxMS.  Poir.  Pirus 
Malus,  Lin, 

Voisin  du  précédent;  feuilles  plus  grandes,  blanches  ou 
grises-tomenteuses  en  dessous,  même  au  parfait  développe- 
ment; fleurs  blanches  légèrement  rosées,  odorantes,  plus 
grandes,  supportées  par  des  pédoncules  tomenteux  plus  ro- 
bustes et  plus  courts  ;  fruits  de  25-30  millimètres  de  diamètre, 
de  saveur  douceâtre.  —  Arbre  haut  de  8-10  mètres,  à  cime 
arrondie,  souvent  plus  large  que  haute,  à  rameaux  plus  robus- 
tes que  ceux  du  pommier  acerbe,  peu  ou  point  épineux  ;  bour- 
geons tomenteux  ;  enracinement  plus  complet,  par  de  fortes 
racines  rameuses.  Haies,  broussailles  et  bords  des  bois  ; 
France.  Flor.,  mai.  Fructif.,  août-septembre. 

L'indigénat  de  ce  pommier  est  très  douteux  ;  il 
est  probable  [qu'il  vient  d'Asie  mineure  et]  que  les 
pieds  que  Ton  rencontre  dans  les  campagnes  et  aux 
bords  des  bois  proviennent  de  semences  des  pom- 
miers cultivés  d!ans  les  vergers.  Comme  le  précé- 
dent, ce  pommier  sert  de  sujet  pour  la  greffe. 

GENRE  vm.  —  ALISIER  ET  SORBIER.  SORBUS.  Lin. 

Réceptacle  urcéolé,  bordé  de  5  dents  devenant  marces- 
centes;  5  pétales  suborbiculaires;  styles  2-5;  2-5  car- 
pelles biovulés.  Fruits  globuleux  ou  piriformes,  rouges 
ou  bruns  par  suite  de  blossissement,  de  consistance 
variable,  dont  les  loges,  généralement  monospermes, 
sont  tapissées  d'une  lame  mince,  crustacée-fragile.  — 
Arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles  condupiiquées,  simples 
ou  composées,  à  nervures  pennées,  plus  ou  moins  sail- 
lantes sur  la  face  inférieure  ;  à  fleurs  blanches  ou  roses, 
de  taille  moyenne,  groupées  en  corymbes  multiflores 
composés  de  petites  cymes.  Bourgeons  gros. 

Les  bois  de  ce  genre  sont  remarquables  par  la  régula- 
rité de  leur  croissance,  leurs  couches  minces,  nettement 
circulaires  concentriques,  et  les  taches  rouçeàtres  ou 
brunâtres  de  tissu  cellulaire  qui  y  sont  dissémmées. 

A.  Feuilles  simples,  dentées  ou  lo- 
bées; styles  2 Section  L  ALISIERS. 

B.  Feuilles  dentées  ou  faiblement 
lobées,  multi-nerviées  ;  styles 
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libres;  fruits  rouges,  farineux- 
pulpeux,  fades  à  la  maturité. 
C.  Feuilles  adultes,   tomenteuses 
en  dessous. 
D.  Arbres;  fleurs  blanches  à 
pétales  étalés. 
E.  Feuilles  très  blanches-to- 
menteuses  en  dessous, 
dentées   ou  légèrenient 
lobées,  à  lobules  crois- 
sants de  bas  en  haut...  A.  BLANC 1 

E*.  Feuilles  grises -tomenteu- 
ses en  dessous,  lobées,  à 
lobes  décroissants  de  bas 
en  haut. 
F.  Lobes  tous  dressés^  sé- 
parés par  des  sinus 

très  aigus A.  de  Scandinavie.  .  2 

F*.  Lobes  inférieurs  étalés, 
séparés  par  des  sinus 

ouverts A.  a  larges  feuilles  3 

D'.  Arbrisseaux;  fleurs  roses,  à 

pétales  dressés A.  de  Host 4 

C*.  Feuilles  vertes,  glabres  et  lui- 
santes en  dessous A .  nain 5 

B'.  Feuilles  fortement  lobées,  pauci- 
nerviées,  vertes  et  glabres  à 
l'étal  adulte  ;  styles  soudés  jus- 
qu'aux deux  tiers;  fruits  bruns, 
blossissant,  pulpeux,  comesti- 
bles   A.  Torminal 6 

A*.  Feuilles  composées  en  totalité  ou  à 

la  base  seulement  ;  styles  3-5 Section  IL  SORBIERS. 

B.  Feuilles  en  partie  composées, 
n'offrant  des  folioles  qu'à   la 

base  ;  fruits  rouges  .'. S.  hybride 7 

B*.  Feuilles  totalement  composées, 
imparipennécs. 
C.  Bourgeons  velus  ;  fruits  petits 

rouges S.  des  oiseleurs  ...  8 

C.  Bourçeonsglabres et  visqueux; 
fruits  assez  gros,  bruns,  pul- 
peux et  comestibles  quana  ils 
sont  blossis S.  domestique 9 
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Section  I.  —  Alisiers. 

Feuillet  timples,  dentées  ou  lobées, 

§  I.  Deux  styles  libres;  fruits  rouges,  farineux-pulpeux. 

1 .  Alisier  blanc.  Sorbus  aria.  Crantz.  Cratœgus  aria. 
Lin,  Pirus  aria.  Aria  nivea.  Host,  Allouchîer,  Allier,  Droul- 
lier. 

Feuilles  à  pétiole  égalant  le  1/5-1/6  da  limbe,  ovales,  ellipti- 
ques, ou  obovales,  entières  et  arrondies  ou  légèrement  cordi- 
formes  à  la  base,  aiguës  ou  obtuses  à  l'extrémité,  doublement 
dentées  ou  même  lobulées-dentées,  à  lobules  croissants  de  bas 
en  haut  ;  grises-aranéeuses  dans  la  jeunesse,  vertes  un  peu 
luisantes  et  glabres  à  l'état  adulte,  en  dessus  ;  en  dessous, 
toujours  blanches-tomenteuses,  avec  8-12  paires  de  nervures 
pennées,  parallèles,  toutes  légèrement  convexes  en  dehors  et 
saillantes.  Fleurs  blanches  ;  pédoncules,  réceptacles,  calices 
et  onglets  des  pétales  blancs-tomenteux  ;  pétales  suborbicu- 
laires  ou  oblongs,  légèrement  concaves,  étalés  ;  étamines  di-  , 
vergentes,  à  anthères  blanches  ;  2  styles  libres,  velus  à  la 
base.  Fruits  globuleux  ou  ovoïdes,  de  la  grosseur  d'une  petite 
cerise,  lisses  ou  à  peine  ponctués-verruqueux,  luisants,  verts, 
puis  rouges,  farineux,  peu  charnus,  légèrement  sucrés-aci- 
dulés. —  Arbre  de  taille  moyenne,  à  tige  droite,  cylindrique, 
dont  l'écorce  reste  longtemps  grise  et  lisse,  puis  forme  un 
rhytidome  membraneux  peu  gerçure,  d'un  brun-rougeâtre 
foncé  ;  cime  ovoïde  ;  r^mules  droits,  assez  robustes,  d'un 
brun-marron,  ponctués  de  gris  ;  bourgeons  gros,  à  larges 
écailles,  d'un  brun  clair  ou  brun-verdàtre,  bordées  de  duvet 
blanc.  Commun  dans  les  bois  montueux  ou  montagneux,  mais 
toujours  disséminé  ;  fait  défaut  dans  l'Ouest,  rare  dans  la 
Somme,  le  Pas-de-Calais,  le  Nord,  manque  parfois  sur  de 
grandes  surfaces  ailleurs.  Algérie,  Flor.,  mai.  Fruclif.,  sep- 
tembre. 

L'alisier  blanc  peut  atteindre,  dans  de  bonnes       Taille, 
conditions,  10-14  mètres  d'élévation,  mais  il  reste 
avissi  souvent  à  Tétat  de  buisson.  Il  a  une  croissance     Croissance, 
lente,  longtemps  soutenue.  L'enracinement  en  est  Enracinement, 
profond,  étendu  ;  il  repousse  vigoureusement   de 
souche  et  drageonne  quelquefois. 

Les  graines,  semées  à  l'automne  avec  leur  péri-   Germination, 
carpe,  germent,   partie  au  printemps  suivant,  par- 
tie au  printemps  de  la  deuxième  année.  Le  jeune 
plant  lève  avec  deux  feuilles  cotylédonaires  ovales 
et  entières. 
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Station  et  sol.  Cet  arbre  n'est  pas  diflScile  sur  le  choix  du  ter- 
rain et  vient  sur  les  sols  de  toute  composition,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  humides  ou  très  compacts  ; 
il  est  commun  notaniment  sur  ceux  de  nature  cal- 
caire. On  le  voit  se  fixer  jusque  dp-ns  les  fentes  des 
rochers,  et  il  atteint  dans  les  montagnes  des  alti tu- 
iles considérables. 
Bois.  Le  bois  est  dur,  lourd,  très  homogène;   il  est 

blanc,  marqué  de  quelques  taches  foncées  de  pa- 
renchyme ;  à  un  âge  avancé,  il  se  colore  parfois  très 
légèrement  de  rougeâtre  et  devient  au  cœur  veiné 
ou  flambé  de  brun.  Il  pèse  0,734-0,938  {ColL  Éc. 
For,),  Il  convient  aux  ouvrages  de  tour,  sert  à  faire 
des  outils  et  les  pièces  des  machines  soumises  à  des 
frottements,  etc.  C'est  un  très  bon  combustible, 
qui  produit  un  charbon  estimé. 
Fruits.*  Les  fruits,  sans  être  mauvais,  ne  se  mangent 
point  et  sont  sans  usage. 

2.  Alisier  de  Scandinavie.  Sorbus  sgandiga.  Pries. 
Pirus  intermedia.  Ehrh,  Aria  scandicà,  Decaisne, 

Feuilles  pétiolées,  à  pétiole  égalant  le  1/5-1/6  du  limbe, 
ovales  ou  elliptiques,  cunéiformes  et  dentées  presque  dès  la 
base,  pointues  à  l'extrémité;  lobéts-dentées,  à  lobes  ar- 
rondis, obtus  et  courtement  acuminés,  décroissants  de  la  base 
au  sommet  ;  séparés  par  des  sinus  très  aigus,  ou  même  fer- 
més vers  le  bas  ;  lobes  inférieurs  dressés  ou  à  peine  étalés  ; 
ces  feuilles,  fermes  et  coriaces,  vertes,  luisantes  et  glabres  en 
dessus  à  l'état  adulte  ;  en  dessous,  cendrées-tomenteuses  et 
pourvues  de  10-12  paires  de  nervures  saillantes^  presque  pa- 
rallèles^ dont  les  inférieures  néanmoins  sont  légèrement  con- 
caves en  dehors.  Fleurs  blanches,  à  pétales  étalés,  tomenteux 
à  l'onglet  ;  styles  2,  libres,  très  velus  à  la  base.  Fruit  ovoïde, 
d'un  rouge-corail,  lisse  ou  légèrement  ponctué- verruqueux, 
farineux-pulpeux.  —  Petit  arbre  de  6-10  mètres  ou  buisson. 
Régions  montagneuses  escarpées  :  Vosges,  souvent  dans  le 
voisinage  des  vieux  châteaux  ;  Haut-Jura,  Alpes,  où  il  s'élève 
jusqu'à  1,500  mètres^  Pyrénées.  Flor.,  mai-juin.  Fructif., 
octobre. 
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3.  Alisier  à  larges  feuilles.  Sorbus  latifolia.  Pers. 
S.  Ària-torminalis,  Irtn.  Cratœgus  latifolia,  Lam,  Aria  lati- 
folia, Spach,  Alisier  de  Fontainebleau. 

Feuilles  péliolées,  à  pétiole  égalant  le  quart  du  limbe,  très 
laidement  ovales,  tronquées  ou  à  peine  cunéiformes  à  la  base, 
pointues  à  l'extrémité,  lobées-dentées,  à  lobes  triangulaires 
plus  ou  moins  aigus  et  même  acuminés,  décroissant  de  la  base 
au  sommet,  séparés  par  des  sinus  ouverts  presque  en  angle 
droit,  les  inférieurs  souvent  étalés  ;  ces  feuilles,  assez  fermes, 
vertes,  luisantes  et  glabres  en  dessus  à  l'état  adulte,  en  des- 
sous tomenteuses  et  gris-verdàtre,  avec  6-10  paires  de  ner- 
vures latérales  assez  saillantes,  dont  les  inférieures  sont  fré- 
quemment divergentes  entre  elles.  Fleurs  blanches,  à  pétales 
tomenteux  à  l'onglet  ;  2  styles  libres,  très  velus  à  la  base. 
Fruits  variables,  globuleux  ou  ovoïdes,  presque  lisses,  fari- 
neux et  rouges  â  la  maturité  ou  fortement  ponctués-verru- 
queux,  avec  une  tendance  au  blossissement,  brunâtre  ou 
rouge-brun.  —  Arbre  intermédiaire  entre  l'alisier  blanc  et 
l'alisier  torminal  par  la  forme j  les  incisions,  la  nervation,  la 
couleur  et  la  vestiture  des  feuilles,  par  la  couleur,  l'état  su- 
perficiel, la  consistance  des  fruits;  présentant  des  formes  va- 
riées tantôt  plus  voisines  de  l'alisier  blanc,  tantôt  du  tor- 
minal. Environs  de  Paris  ;  forêt  de  Fontainebleau  ;  forêt  de 
Haye  et  forêts  voisines  des  environs  de  Nancy  ;  Vosges  ; 
Nièvre,  bois  de  la  Cave.  Flor.,  juin.  Fructif.,  octobre. 

L'alisier  à  larges  feuilles  est  généralement  consi- 
déré comme  un  hybride  de  Talisier  blanc  et  de  Ta- 
lisier  torminal,  en  société  desquels  il  se  trouve  à 
l'état  de  dissémination  soit  en  Lorraine,  soit  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau  où,  malgré  Tassertion 
contraire,  Ton  rencontre  aussi  Talisier  blanc.  Il 
se  pourrait  que  celui  de  Fontainebleau  (1),  qui  a  les 
graines  parfaitement  embryonnées,  qui  se  reproduit 


(1)  [Cette  manière  de  voir  admise  formellement  par  Godron 
qui  Ta  discutée  (Rex).  se.  nat.  t?.,  juin  i876),  me  semble  l'ex- 
pression de  la  vérité.  La  forme  de  Fontainebleau  qui  n'est 
certainement  pas  un  hybride  et  se  rapproche  toujours  du  S, 
aria  a  été  trouvée  non  seulement  dans  la  forêt  de  ce  nom, 
mais  aussi  dans  quelques  bois  de  Seine-et-Marne  (Bouteil- 
ler  in  Coss  et  Germ)  et  de  l'Yonne  f  ;  tandis  que  l'alisier  de 
Lorraine  et  d'Allemagne  qui  oscille  entre  le  S.  aria  et  le  S. 
torminalis  est  bien  un  hybride  qu'on  a  rencontré  en  dehors 
des  localités  citées  plus  haut  aux  environs  de  Montbéliard. 
iQuélet)  de  Gray  (Maire),  dans  l'Yonne  f ,  et  qu'on  retrouvera 
probablement  dans  tous  les  endroits  où  existent  les  espèces 
parentes.] 
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aisément  de  semis  (Decaisne)  et  qui  diffère  très 
sensiblement  de  celui  des  environs  de  Nancy,  fût 
une  espèce  légitime,  tandis  que  Talisier  de  la  Lor- 
raine, plus  voisin  de  Talisier  terminal  que  de  l'alisier 
blanc  et  dont  les  graines  sont  rarement  pourvues 
d'un  embryon  complet,  serait  un  hybride  véritable. 

4.  Alisier  nain.  Sorbus  cham^mespilus.  Crantz.  Cra- 
tcBQtu  ckamœmespUus,  DC.  Pinu  chanuBmeipUus .  Ehrh,  Mes- 
mlus  chamœmespUtis.  Lin,  Aria  chamœmespHus.  Host  Alisier 
taux-néflier. 

Feuilles  dressées  contre  les  rameauX;,  presque  sessiles, 
elliptiques,  atténuées  et  entières  à  la  base,  pointues,  double- 
ment et  aigument  dentées;  vertes,  luisantes  et  glabres  en 
dessus,  d'un  vert  plus  clair  et  plus  ou  moins  tomenteuses 
dans  la  jeunesse  et  quelquefois  même  à  l'état  adulte  en  des- 
sous ;  nervures  peu  nombreuses,  6-8  paires,  vagues,  peu 
saillantes,  légèrement  confluentes  entre  elles  par  leurs  extré- 
mités. Fleurs  en  petits corymbes  denses;  pétales  roses,  dressés, 
velus  à  l'onglet  ;  styles  2,  velus  à  la  base  ;  fruit  ovoïde, 
rouge.  —  Joli  petit  arbrisseau  buissonnant  de  0",50  à  1  mètre, 
à  rameaux  dressés,  bruns,  verruqueux,  dont  les  fleurs  sont 
entourées  de  feuilles  rapprochées  presque  en  rosette.  Escarpe- 
ments les  plus  élevés  des  Vosges,  du  Jura  (1),  du  Forez,  de 
l'Auvergne  ;  Alpes,  jusqu'à  2,^  mètres,  et  Pyrénées.  Flor., 
juin.  Fructif.,  septembre. 

5.  Alisier  de  Host.  Sorbus  Hostii.  Jacq.  S,  aria-cha- 
mcemespiliis,  Rchb,  Aria  Hostii,  Host. 

Très  voisin  de  l'alisier  blanc,  mais  plus  grand  et  s'en  dis- 
tinguant par  les  feuilles  plus  fortement  et  plus  irrégulièrement 
dentées,  plus  grandes,  d'un  vert  mat  en  dessus,  fortement 
tomenteuses  en  dessous  ;  par  les  fleurs  d'un  blanc-rosé,  en 
corymbes  plus  lâches  et  plus  grands  ;  par  les  fruits  plus  gros, 
d'un  rouge  plus  clair.  Très  probablement  hybride  des  alisiers 
blancs  et  nains,  en  société  desquels  il  vit  à  l'état  de  dissé- 
mination (2).  Hautes- Vosges  ;  Jura;  Alpes.  Flor.,  juin. 
Fructif.,  septembre. 

(1)  [11  y  est  quelquefois  commun  en  dehors  des  escarpements 
les  plus  élevés,  ainsi  au  Risoux,  à  la  Dôle,  cette  dernière  loca- 
lité est,  il  est  vrai,  située  hors  de  France.] 

(2)  [Cette  hybridité  admise  par  Godron  {Rev.  se.  nat.),  me 
semble  certaine  ;  dans  le  Jura  où  cet  alisier  est  parfois  assez 
commun  (ainsi  à  la  Dôle),  il  est  très  variable  et  se  rapproche 
parfois  beaucoup  du  S.  aria  ;  quelquefois  aussi  du  S.  Scan^ 
aicn  qui  existe  dans  la  localité,  ce  qui  prouve,  me  semble-t-il, 
à  la  fois  l'hvbridité,  et  dans  sa  production,  l'intervention  de 
l'une  ou  de  l'autre  des  espèces  que  je  viens  de  nommer.] 
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§  IL  Deux  styles  soudés  ;  fruits  bruns,  devenant  pulpeux 
en  blossissant. 

6.  Alisier  torminal.  Sorbus  torminalis.  Crantz.  Pirus 
torminalis,  Ehrh.  CratœgVrS  torminalis.  Lin.  Alisier  des  bois  ; 
Alisier  anti-djrsenlérique. 

Feuilles  pétiolées,  à  pétiole  égalant  la  moite  du  limbe,  large- 
ment ovales,  tronquées,  légèrement  cordiformes  ou  cunéiformes 
à  la  base,  aiguës  au  sommet,  lobées-aigument-dentées^  à  lobes 
triangulaires^  aigus  ou  acuminés,  d'autant  plus  étalés  et  sé- 
parés par  des  sinus  aigus  d'autant  plus  profonds  qu'ils  sont 
plus  inférieurs;  ceux  du  bas  entaillés  jusqu'à  moitié  du  limbe, 
étalés  ;  ceux  du  haut  passant  insensiblement  aux  dents  ;  ces 
feuilles,  assez  fermes,  vertes,  luisantes  et  glabres  sur  les  deux 
faces,  mais  plus  claires  en  dessous,  au  parfait  développement, 
munies  de  5-8  paires  de  nervures  secondaires  médiocrement 
saillantes,  espacées,  divergentes  entre  elles  et  dont  les  infé- 
rieures sont  étalées-concaves  en  dehors.  Quelquefois  les 
feuilles  restent  toujours  pubescentes  en  dessus,  gris-verdâtre, 
et  tomenteuses  en  dessous,  particulièrement  sur  les  jeunes 
rejets.  Fleurs  blanches  ;  pétales  concaves,  à  onglet  presque 
glabre  ;  anthères  blanches  ;  styles  2,  soudés  iusqu'aux  deux 
tiers  de  la  longueur,  glabres.  Fruits  ovoïdes,  de  la  grosseur 
d'une  petite  cerise,  couverts  de  lenticelles  verruqueuses, 
d'abord  verts  et  acerbes,  puis  bruns,  de  saveur  vineuse,  aci- 
dulée-sucrée à  l'état  de  blossissement.  —  Arbre  de  10-15 
mètres  sur  0",50  de  diamètre,  à  cime  ovale  assez  garnie,  dont 
l'écorce,  lisse   et  d'un   gris    cendré  d'abord,  devient,   plus 

{iromptement  que  celle  de  l'alisier  blanc,  membraneuse  écail- 
euse,  caduque,  variée  de  roussàtre  et  de  gris  ;  bourgeons  plus 
courts,  revêtus  d'écaillés  très  larges  échancrées  ou  bilobées 
au  sommet,  glabres  et  vertes,  étroitement  bordées  de  brun. 
Commun,  mais  à  l'état  de  dissémination,  dans  les  bois  de 
plaines,  de  coteaux  ou  de  montagnes  peu  élevées  ;  pénètre  à 
peine  dans  la  région  des  oliviers.  Algérie,  région  montagneuse, 
Flor.,  mai.  Fructif.,  octobre. 

L'alisier  torminal  est  généralement  un  arbre  de 
taillis,  de  végétation  lente  ;  il  recherche  les  terrains 
frais  et  légers,  calcaires  ou  sablonneux  :  redoute  les 
sols  humides  ou  secs  ;  se  plaît  dans  les  plaines  et  les 
pays  accidentés,  mais  n'atteint  pas  dans  les  monta- 
gnes Taltitude  de  Talisier  blanc.   * 

Cet  arbre  fructifie  assez  régulièrement.  Ses 
graines  conservées  avec  leur  péricarpe  dans  du  sa- 
ble humide  pendant  Thiver,  germent  3-4  semaines 
après  le  semis  de  printemps.  Le  jeune  plant  lève 


Croissance. 


Station  et  sol. 


Germination. 
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avec  deux  feuilles  cotylédonaires  entières,  ovales, 
et  atteint  20-30  centimètres  dans  la  première  année. 

L'alisier  terminal  supporte  bien  le  couvert;  il 
repousse  peu  de  souches  et  ce  mode  de  reproduc- 
tion n'a  pas  de  durée. 
Bois.  Le  bois  de  Talisier  terminal  ressemble  beaucoup 

à  celui  de  Talisier  blanc,  mais  il  est  rougeâtre,  sou- 
vent flambé  au  centre  de  brun-noirâtre.  Il  est  dur, 
lourd,  très  homogène,  se  travaille  très  bien  et  reçoit 
un  beau  poli.  Peu  sujet  à  se  tourmenter,  il  ne  prend 
en  se  desséchant  que  2  p.  100  de  retrait. 

Il  pèse,  complètement  desséché  à  Tair,  0,659- 
0,989  (Co//.  Éc.  For,). 

Suivant  G.  L.  Hartig,  la  puissance  calorifique  de 
Talisier  torminal  de  90  ans,  comparée  à  celle  du 
hêtre  de  120  ans,  Tun.et  l'autre  d'une  égale  densité 
et  au  même  degré  de  dessiccation,  est  exprimée  par 
les  chiffres  suivants  : 

Plus  haut  degré  de  chaleur 93  :  100 

Durée  de  la  combustion 107  :  100 

Eau  vaporisée 93  :  100 

Les  graveurs  sur  bois,  tourneurs,  mécaniciens^ 
facteurs  d'instruments,  recherchent  l'alisier  tormi- 
nal, qui  fournit,  en  outre,  un  bon  combustible  et 
un  charbon  estimé. 
Fruits.  Les  fruits  de  l'alisier  torminal,  connus  sous  le 

nom  d'alises  ou  alosses,  sont  bons  à  manger  quand 
ils  sont  blossis.  Les  oiseaux  en  sont  très  friands.  Ils 
fournissent  parla  distillation  une  liqueur  alcoolique 
estimée. 

Section  II.  —  Sorbiers, 

Feuilles  composées ,  en  partie  ou  en  totalité, 

§  I.  Fruits  rouge-corail, 

7.  Sorbier  hybride.  Sorbus  hybrida.  Lin.  Pirus  pinna- 
TiPiDA.  BoRK.  Alisier  hybride. 

Feuilles  ovales-oblongues,  pointues,  profondément  séquées 
à  la  base,  où  les  segments  isolés  forment  1-4  paires  de  fo- 
lioles indépendantes;  à  divisions  de  moins  en  moins  pro- 
fondes de  la  base  au  sommet,  de  sorte  qu'aux  segments  suc- 
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cèdent  des  lobes,  puis  des  dents  doublement  dentées;  ces 
feuilles,  vertes  et  glabres  en  dessus  à  l'état  adulte,  grises- 
tomenteuses  en  dessous,  à  nervures  secondaires  plus  ou 
moins  serrées,  au  nombre  de  8-12  paires,  sensiblement  paral- 
lèles. Fleurs  à  pétales  blancs  ;  styles  3,  laineux  à  la  base  ; 
fruits  petits^  globuleux,  lisses,  rouge-corail,  pulpeux,  âpres  et 
acides,  en  groupes  corymbiformes  très  fournis,  rappelant 
beaucoup  ceux  du  sorbier  des  oiseleurs.  —  Arbre  de  10-15 
mètres  de  hauteur,  à  cime  ovoïde,  écorce  lisse  et  grise,  ou 
buisson;  très  rare;  vallée  de  la  Durbie  (Gard)  ;  Puy-de-Dôme; 
Forez  ;  Jura  au  Suchet,  au  Mont-d'Or,  au  lac  de  Saint-Point^ 
au  Creux-du-Van,  au  Mont-de-Laval,  Mont-Salève,  etc.  ;  forêt 
de  Chatrices  à  Sainte-Ménéhould  fMarcillyJ  ;  forêt  de  Fontai- 
nebleau ;  montagnes  du  centre  de  la  France  (Lecoçi  et  Lamotte), 
—  Fréquemment  planté  dans  les  jardins.  Flor.,  juin.  Fructif., 
octobre. 

Le  sorbier  hybride  se  rencontre  toujours  en  com-  Hybridiié. 
pagnie  du  sorbier  des  oiseleurs  et  des  diverses  es- 
pèces d'alisiers,  et  résulte  très  probablement  de 
leur  fécondation  réciproque.  Quoiqu'il  se  repro- 
duise par  voie  de  semis  (Decaisne),  il  a  rarement 
les  grames  bien  développées,  plus  rarement  encore 
les  embryons  complètement  organisés. 

En  acceptant  Ijiypothèse  de  l'hybridité,  il  faut 
admettre  que,  sous  la  dénomination  de  sorbier  hy- 
bride, on  confond  un  groupe  d'hybrides  différents, 
mais  très  voisins  et  fort  difficiles  à  distinguer,  qui 
procèdent,  d'une  part,  du  sorbier  des  oiseleurs,  et 
d'autre  part  :  l'^  de  l'alisier  blanc  (sorbus  gallo-ger- 
minaca,  Godron:  De  V Hybridiié  dans  le  genre  sor- 
bier) ;  2®  de  l'alisier  de  Scandinavie  (véritable  sor- 
bus  kybrida,  Lin.),  et  3^  peut-être  aussi  de  l'alisier 
à  larges  feuilles. 

Le  bois  du  sorbier  hybride  n'est  d'aucun  intérêt,         Bois, 
en  raison  de  son  extrême  rareté;  il  pèse,  complète- 
ment desséché  à  Tair  et  provenant  d'arbre  cultivé, 
0,62  (Co//.  Éc.  For). 

8.  Sorbier  des  oiseleurs.  Sorbus  aucuparia.  Lin.  Pirm 
aucuparia,  Gœrtn.  Cochêne. 

Feuilles  oppositi-imparipennées,  formées  de  13-17  folioles 
scssiles,  sauf  l'impaîre,  oblongues-aiguës,  obliques  et  dentées 

Eresque  dès  la  base,  à  dents  acuminées  non  cuspidées,  gla- 
rescentes  à  l'état  adulte  et  léi^ërement  luisantes,  surtout  en 
dessus.    Fleurs  blanches  ;   calice  à  5  dents  dressées,  puis 
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rabattues  en  dedans  après  la  floraison  ;  ovaire  3-loculaire, 
surmonté  de  3  styles  droits,  laineux  à  la  base.  Fruit  sphé- 
rique,  de  1  centimètre  de  diamètre,  lisse,  d'un  rouge-corail, 
pulpeux,  âpre  et  non  comestible.  —  Arbre  de  faibles  dimen- 
sions, à  tige  cylindrique,  se  prolongeant  jusqu'au  sommet  de 
la  cime,  longtemps  revêtue  d'un  périderme  lisse,  gris  clair, 
qui  se  transforme  à  un  âge  avancé  en  un  rhytidome  gris- 
noirâtre,  épais,  persistant,  longitudinalement  gerçure  ;  à  ra- 
meaux assez  élancés,  un  peu  penchés  et  à  ramules  d'un  rouge- 
brun,  pubescents,  exhalant  une  odeur  désagréable  quand  on  en 
froisse  l'écorce  entre  ses  doiçts  ;  bourgeons  médiocres,  velus, 
non  visqueux,  d'un  violet-noirâtre,  exactement  appliqués.  Dis- 
séminé dans  quelques  forêts  de  plaines  du  nord  de  la  France, 
plus  commun  dans  celles  des  pays  de  coteaux  et  dans  les 
régions  montagneuses,  où  il  s'élève  à  une  grande  altitude, 
croissant  souvent,  à  l'état  de  buisson,  entre  les  crevasses  des 
rochers  les  plus  escarpés.  Corse.  Flor.,  mai-juin.  Fructif.,  sep- 
tembre. 

Taille.  Le  sorbier  des  oiseleurs  peut  atteindre  10-14  mè- 

tres d'élévation,  sur  l'°,50  de  circonférence;  la 
croissance  en  est  assez  active,  la  longévité  moyenne, 
100  ans.  Il  se  reproduit  facilement  de  rejets  et  de 
drageons. 

Germination.  La  fructification  est  constante  et,  chaque  année, 
il  se  couvre  d'une  grande  quantité  de  fruits.  Les 
graines,  semées  au  printemps,  germent  au  bout  de 
3-4  semaines.  Le  jeune  plant  paraît  avec  2  feuilles 
cotylédonaires  ovales,  entières,  et  atteint  20-30  cen- 
timètres la  première  année. 

Siaiion  et  sol.  Le  sorbier  des  oiseleurs  occupe  une  aire  de  dissé- 
mination très  vaste  ;  vers  le  nord,  il  s'avance  pres- 
que aussi  loin  que  le  bouleau  blanc  ;  il  s'élève  dans 
les  montagnes  aux  dernières  limites  de  la  végéta- 
tion forestière  et  s'étend  vers  le  sud  jusqu'en  Ita- 
lie et  en  Espagne.  Tous  les  sols  semblent  lui  conve- 
nir, calcaires  ou  siliceux  ;  peut-être  cependant  pré- 
fère-t-il  ces  derniers;  en  tout  cas,  il  ne  prospère 
que  dans  ceux  qui  sont  frais  e|  légers. 
Bois.  Le  bois  en  est  blanc-rougeâtre  ;  il  devient  rou- 

geâtre  ou  rou^e-brunâtre  au  cœur;  les  vaisseaux 
en  sont  sensiblement  inégaux  (à  la  loupe),  plus 
gros  et  plus  rapprochés  dans  le  bois  de  printemps, 
de  sorte  que  les  accroissements  successifs  sont  très 
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apparents.  —  Ce  bois  est  satiné,  tenace  et  peut  être 
employé  aux  mêmes  usages  que  celui  de  Talisier 
blanc  ;  il  est  beaucoup  moins  dur  et  moins  lourd 

Sue  celui  du  sorbier  domestique  et  pèse   0,688- 
,7M(ColLÉc.  For,). 

Les  expériences  de  T.  Hartig  sur  la  puissance  ca- 
lorifique du  sorbier  de  30  ans,  d'une  pesanteur  de 
0,55  seulement,  comparée  à  celle  d'un  hêtre  de  0,67, 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Plus  haut  degré  de  chaleur | 

Durée  de  la  chaleur  croissante.} 
Durée  de  la  chaleur  décroissaote] 
Total  de  la  chaleur  développée,  j 


Chaleur  ascendante. . 

Id.     rayonnante  . 

ascendante.. 

rayonnante.. 

ascendante. . 


Poids  égaax. 
95  :  100 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


rayonnante. . 
ascendante. . 
rayonnante. 


100 
90 

iOO 
8â 
71 

100 

100 


£au  vaporisée 107 


100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 


L'écorce  contient,  suivant  Davy,  3,6  p.  100  de 
tannin. 

Les  fruits  renferment  du  sucre  et  de  l'acide  ma- 
lique  et  néanmoins  ont  peu  d'utilité  ;  on  peut  ce- 

gendant  en  obtenir  une  boisson  alcoolique  qui  a 
eaucoup  d'analogie  avec  le  kirsch.  Les  oiseaux  les 
recherchent  et  les  oiseleurs  les  emploient  pour  ap- 

Eâter  leurs  pièges.  L'abondance  de  ces  fruits,  leur 
elle  coloration  rouge,  qui  se  prononce  dès  la  fin 
de  l'été,  leur  persistance  jusqu  en  hiver,  font  re- 
chercher ce  sorbier  comme  arbre  d'ornement  ;  on  le 
voit  très  fréquemment  planté  sur  les  routes  fores- 
tières et  dans  le  voisinage  des  maisons  de  gardes. 

§  II.  Fruits  blossissant,  bruns. 

9.  Sorbier  domestique.  Sorbus  domestiga.  Lin.  Pirus 
sorbus,  Gcertn.  Sorbier  cormier. 

Feuilles  voisines  de  celles  du  sorbier  des  oiseleurs,  mais  à 
folioles  entières  jusqu'au  tiers  de  leur  longueur,  dentées- 
cuspidées  sur  le  reste  du  contour,  cotonneuses  en  dessous  au 
moment  de  la  floraison,  mates,  glabres  sur  les  deux  faces 
quand  elles  sont  adultes,  plus  pâles  en  dessous  qu'en  dessus. 
Fleurs  blanches,  plus  grandes  gue  celles  du  sorbier  des  oise- 
leurs, en  corymbes  moins  fournis  ;  calice  à  5  dents  recourbées 


Produits 
accessoires. 
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eji  dehors  ;  5  carpelles  ;  5  styles  coudés,  laineux  dans  toute 
leur  longueur.  Fruit  en  forme  de  poire  ou  de  pomme  (sorbe 
ou  corme),  5-loculaire,  de  3  centimètres  environ  de  longueur, 
habituellement  vert  lavé  de  rouge  sur  une. face,  quelquefois 
brun,  puis  mou,  pulpeux  et  acidulé-vineux  à  l'état  de  blossis- 
sement.  —  Arbre  de  15-20  mètres»  à  tige  droite,  recouverte 
de  très  bonne  heure  d'un  rhytidome  brun  très  foncé,  finement 
gerçure,  rugueux  et  écailleux  ;  cime  pyramidale  ;  bourgeons 
gros,  verdàtres,  glabres,  visqueux,  dressés,  mais  non  appli- 
qués; enveloppe  herbacée  des  jeunes  pousses  n'exhalant 
aucune  odeur  désagréable  quand  on  la  froisse  entre  les  doigts. 
Disséminé  dans  les  bois  des  terrains  calcaires  de  toute  la 
France,  mais  souvent  subspontané  ;  Algérie.  Flor.,  mai-juin. 
Fructif.,  octobre. 

Suiion  et  sol.  Le  sorbier  domestique  appartient  à  TEurope  mé- 
ridionale et  paraît  rechercher  tout  particulièrement 
les  sols  calcaires.  C'est  un  bel  arbre  de  croissance 
Taille.  lente,  qui  peut  néanmoins  atteindre  4  mètres  de 
circonférence,  grâce  à  une  très  grande  longévité, 
5-600  ans.  Il  ne  saurait  convenir  à  la  futaie  ;  mais, 
en  raison  du  prix  élevé  de  son  bois,  il  mériterait 
d'être  admis  ou    introduit  plus  souvent  qu'il  ne 

Enracinement,  l'est  dans  la  réserve  des  taillis.  L'enracinement  en 
est  pivotant  ;  les  rejets  de  souche  sont  assez  nom- 
breux. La  fructification  n'est  pas  constante,  au 
moins  dans  les  forêts  de  l'Est  et  du  Nord.  Les  grai- 

Germinaiion.    nes,  semées  à  l'automne,  germent  dès  le  printemps 
suivant;  le  plant  parait  avec  2  feuilles  cotylédo- 
naires  ovales,  entières,  et  ne  dépasse  pas  1  décimè- 
tre la  première  année. 
Bois.  Le  bois  du  sorbier  domestique  a  les  vaisseaux 

très  fins,  égaux  et  très  uniformément  répartis  du 
bois  de  printemps  au  bois  d'automne,  de  sorte  que 
les  accroissements  ne  s'y  distinguent  que  par  la 
zone  extrêmement  mince  qui  limite  chacun  d'eux  ; 
c'est  un  des  bois  les  plus  durs,  les  plus  homogènes  et 
les  plus  compacts  que  produisent  nos  contrées  ;  il 
pèse  0,813-0,939  {ColL  Ec,  For.)  ;  il  est  d'un  rouge- 
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que  rabots,  varlopes,  etc.  ;  et,  malgré  le  prix  élevé 
auquel  il  s^achète,  il  n'est  pas  toujours  possible  de 
se  le  procurer  en  quantité  suflBsante.  C  est  un  ex- 
cellent bois  de  chauffage  ;  mais  il  est  trop  recher- 
ché comme  bois  de  travail  pour  être  employé  en 
combustible. 

Les  sorbes  sont  agréables  au  goût,  quoique  as-  Fruits, 
tringentes  ;  on  en  fait,  dans  plusieurs  contrées,  des 
boissons  alcooliques  analogues  au  poiré;  dans  quel- 
ques autres,  on  les  conserve  pour  les  manger  des- 
séchées comme  pruneaux.  Elles  sont  assez  recher- 
chées pour  que  le  sorbier  domestique  soit  fréquem- 
ment cultivé  comme  fruitier. 

GENRE  IX.  —  AMÉLANCHIER.  ÀMELANCHIER.  Medick, 

Réceptacle  turbiné,  bordé  de  5  dents  non  accres- 
centes  ;  pétales  lancéolés-linéaires  ;  5  carpelles  biovulés  ; 
styles  o,  réunis  à  la  base.  Fruit  pulpeux,  à  S  loges  à 
parois  minces,  de  consistance  sèche  et  fragile,  dont 
chacune  est  incomplètement  divisée  par  une  fausse  cloi- 
son, produite  par  la  saillie  de  la  nervure  dorsale,  et  con- 
tient 2  graines  à  épisperme  membraneux.  —  Arbrisseaux 
à  feuilles  simples. 

Amélanchier  commun,  Am  EL  ANCHiER  vulgaris.  Moengh. 
Mespilus  Àmelanchier.  Lin.  Aronia  ratondifoHa  Pers. 

Feuilles  pétiolées,  ovales  ou  elliptiques,  arrondies  aux  deux 
extrémités  ou  quelquefois  aiguës  au  sommet,  dentées,  velues- 
tomenteuses  dans  la  jeunesse,  finalement  glabres,  fermes, 
mates  et  vertes  en  dessus,  plu^  pâles  eç  deçsouç.  Fleurs  blan- 
ches, longitudihalemerit  pédonculées,  disposées  4-8  en  grappes 
définies  simples,  feuillées  à  la  base,  dressées,  terminales; 
pétales  étroits,  allongés.  Fruits  globuleux,  couronnés  par  les 
dents  aiguës  du  calice,  de  la  grosseur  d'un  gros  pois  et  d'un 
noir-bleuâtre.  —  Joli  arbrisseau  buissonnant  de  1-3  mètres, 
à  rejets  nombreux,  ascendants,  grêles,  peu  rameux,  peu 
feuilles,  bruns  ou  grisâtres,  dont  les  bourgeons  sont  ovoïdes- 
allongés^  aigus,  d'un  brun-noir,  brillants  et  glabres.  Lieux 
rocailleux  ou  rocheux  des  régions  de  collines  ou  de  montagnes, 
aux  expositions  chaudes,  principalement  sur  les  sols  calcaires. 
France,  où  il  manque  dans  l'Ouest,  est  rare  dans  le  Nord-Est, 
et  devient  très  commun  dans  le  Midi  ;  Algérie  (Djurjura).  ^ 
Flor.,  avril -mai.  Fructif.,  août. 
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Le  fruit  de  ramélanchier  est  comestible  et  connu 
en  Provence  sous  le  nom  d'amélanche,  duquel  est 
dérivé  le  nom  générique  actuel. 

Bois  sans  emploi,  d'une  densité  allant  de  0,914  à 
0,976  {Coll.  Éc.  For,). 

FAMILLE  XXII. 

MYRTACÉES.    JUSS. 

Fleurs  hermaphrodites  régulières;  calice  de  5,  plus 
rarement  de  4  ou  6  sépales,  surmontant  un  tube  formé 

f>ar  l'axe  qui  s'est  prolongé  et  creusé  en  urne  réceptacu- 
aire;  corolle  périgyne,  d'autant  de  pétales  alternes; 
étamines  nombreuses,  insérées  avec  les  pétales,  à  an- 
thères introrses,  biloculaires,  longitudinaiement  déhis- 
centes; ovaire  adhérent  au  réceptacle  qui  l'enveloppe, 
infère,  multiloculaire,  à  loges  multiovulées  ;  style  1  ;  oaie 
ou  capsule  à  placentation  centrale  ;  graines  non  albumi- 
nées. —  Arbres  ou  arbrisseaux  des  régions  tropicales  et 
subtropicales,  parmi  lesquels  on  remarque  les  nombreux 
et  gigantesques  Eucalyptus  de  l'Australie;  représentés 
en  Europe  par  un  modeste  arbrisseau  de  la  zone  médi- 
terranéenne ;  à  feuilles  simples  coriaces  et  persistantes, 
opposées,  plus  rarement  alternes,  ponctuées-pellucides, 
entières,  non  stipulées,  formées  d'une  nervure  médiane, 
dominante  et  de  nervures  secondaires  pennées,  peu  sail- 
lantes, se  réunissant  à  une  nervure  marginale  qui  encadre 
la  feuille. 

A.  Pétales  libres  et  le  fruit  est  une  baie Myrte. . .  1 

A'.  Pétales  soudés  en  opercule,  le  fruit  est  une 

capsule Gommier.  2 

(Eucalyptus). 

GENRE  I.  —  MYRTE.  MYRTUS.  Toumef, 

Tube  réceptaculaire  çlôbuleux;  sépales  5,  triangu- 
laires; pétales  5;  étamines  nombreuses,  libres,  fruit 
charnu,  à  2-3  loges  oligospermes,  couronné  par  les  sé- 

f^ales  en  forme  de  dents   dressées.  —  Arbrisseaux  à 
euîlles  opposées. 

Bois.  —  Bois  lourd,  à  grain  extrêmement  fin,  homo- 
gène. Fibres  dominantes,  à  parois  épaisses;  vaisseaux 
hins,  égaux,  isolés,   uniformément  repartis,  mais  plus 
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rares  dans  une  zone  étroite  du  bord  externe  de  chaque 
couche,  ce  qui  rend  les  accroissements  assez  sensibles. 
Rayons  fins,  presque  égaux. 

Myrte  commun.  Myrtus  communis.  Lin. 

Feuilles  opposées,  subsessiles,  coriaceSj  elliptiques-lancéo- 
lées, acuminées,  entières,  à  bords  étroitement  réfléchis  en 
dessous,  finement  ponctuées-pellucides,  glabres  et  luisantes. 

Elus  pâles  en  dessous,  à  nervures  secondaires  serrées.  Fleurs 
lanches,  axillaires,  solitaires,  longuement  pédonculées;  calice 
à  sépales  triangulaires,  étalés,  plus  courts  que  les  pétales. 
Baie  à  peine  charnue,  ovoïde,  d'un  noir-bleuâtre  un  peu  glau- 
que. —  Arbrisseau  toujours  vert,  à  tige  irrégulière,  de  2-3 
mètres  d'élévation,  recouvert,  dès  les  premières  années,  d'un 
rhytidorae  roux,  mince,  presque  lisse,  écailleux,  caduc  ;  répan- 
dant par  toutes  ses  parties  une  odeur  aromatique  qui  rappelle 
celle  du  girofle. 

[Var  A.  à  petites  feuilles,  microphylla;  feuilles  petites  de 
un  centimètre  de  longueur  sur  cinq  millimètres  de  largeur]. 

Assez  commun  dans  la  région  méditerranéenne,  abondant  en 
Corse  ;  Algérie.  La  variété  à  l'Ile  Sainte-Lucie  et  en  Algérie. 
Flor.,  mai-juin.  Fructif.,  novembre. 

Le  myrte  a  la  croissance  très  lente,  la  longévité  Taille, 
considérable;  il  mesure  quelquefois  4-5  mètres 
d'élévation  sur  1  mètre  de  circonférence,  mais  il 
lui  faut  bien  un  siècle  pour  atteindre  ces  dimen- 
sions. Il  forme  un  buisson  très  touffu,  d'un  cou- 
vert complet,  qui  peuple  les  maquis  de  la  Corse 
avec  les  pnilarias,  les  lentisques,  les  chênes  yeuses, 
etc.  Il  demande  des  sols  frais  et  profonds,  situés  en 
plaines  ou  en  coteaux  [et  préfère  ceux  aui  ne  sont 
pas  calcaires,  les  feldspatniques  surtout]. 

Tissu  fibreux  dominant,  à  parois  épaisses,  mélangé  Bois, 
de  parenchyme  ligneux  (non  apparent  à  la  loupe)  ; 
rayons  nombreux,  minces  et  très  minces,  sensible- 
ment inégaux  ;  vaisseaux  peu  nombreux,  très  fins, 
égaux,  isolés,  uniformément  répartis,  si  ce  n'est  au 
bord  interne,  où  ils  déterminent  par  leur  rareté,  une 
zone  plus  serrée  qui  rend  les  accroissements  annuels 
assez  distincts .  Ceux-ci  sont  souvent  excentriques 
et  irréguliers,  comme  la  tige  l'est  elle-même  à  la 
surface. 

Ce  bois  est  lourd,  dur,  remarquable  par  la  finesse 
et  l'homogénéité  de  son  grain  ;  il  se  travaille  très 


Digitized  by 


Google 


188  MYRTACÉES. 

bien  dans  toutes  les  directions,   n'est  point  sujet  à 
se  tourmenter  ni  à  se  gercer.  Il  est  entièrement 

Sjris-rougeâtre  clair,  très  légèrement  teinté  de  vio- 
acé,  sans  distinction  d'aubier  ni  de  bois  parfait,  et 
rappelle  assez  bien  le  bois  de  poirier.  Il  pèse  0,927- 
1,003  {ColL  Éc.  For.),  On  en  fabrique  de  menus 
objets  qui  sont  recherchés,  tels  que  cannes,  articles 
de  marqueterie,  de  tour,  etc.  Il  fournit  un  excel- 
lent combustible  et  un  charbon  de  première  qua- 
lité. 
Usages  L'écorce  et  les  feuilles  servent  à  la  préparation 

accessoires.      ^^  cuir. 

Le  fruit  a  le  goût  âpre  et  résineux  ;  cependant  les 
Arabes  le  mangent  et  Testiment  beaucoup. 

GENRE  n.  -  GOMMIER.  EUCALYPTUS.  L'Hér. 

[Calice  à  tube  adhérent  à  rovaire,  le  lirabe  paraît  le  plus 
souvent  constituer  une  coiffe  se  détachant  tout  d  une 
pièce,  généralement  très  fugace.  La  corolle,  dont  le  tube 
est  soudé  au  calice,  forme  un  opercule  solide  qui  se 
détache  de  ce  tube  au  moment  de  1  épanouissement  de  la 
fleur  ;  Tovaire  a  3-5,  plus  rarement  6  loges  ;  le  fruit  est 
une  capsule,  tantôt  incluse,  tantôt  exerte,  par  rapport  au 
calice,  s'ouvrant  au  sommet  ;  graines  généralement 
nombreuses,  irrégulières,  le  plus  habituellement  petites 
ou  même  très  fines.  —  Arbres,  plus  rarement  aroustes 
ou  arbrisseaux,  à  feuilles  persistantes,  renfermant  de 
nombreuses  glandes  oléo-résineuses,  le  plus  souvent 
biformes  et  alors  sessiles,  opposées  ou  rarement  ternées, 
courtes  pendant  la  jeunesse  ;  alternes,  pétiolées,  allongées 
chez  Tarbre  adulte. 

Bois.  —  Lourd,  dur,  de  coloration  variable  ;  à  aubier  et 
bois  parfait  distincts  ;  homogène,  à  couches  annuelles 
peu  et  mal  marquées  ;  rayons  médullaires  nombreux  fins 
ou  très  fins,  ondulés;  vaisseaux  nombreux  de  grosseur 
un  peu  variable,  bien  visibles,  isolés  ou  groupés  par  2-S 
peut-être  plus,  mais  formant,  avec  du  tissu  parenchyma- 
teux  lâche,  des  lignes  dendritiques  très  caractéristiques. 
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Le  climat  de  leur  pays  d'origine  est  tempéré,  chaud 
avec  hiver  doux,  été  sec  et  chaud,  avec  quelques 
différences  dues  aux  conditions  topographiques  des 
stations  où  vivent  les  espèces.  De  ces  observations, 
faites  au  pays  d'origine  de  genre,  il  résulte,  et 
Texpérience  Ta  confirmé,  que  si  quelques  eucalyp- 
tus peuvent  vivre  sous  le  climat  atlantique  ae 
rOuest  de  la  France  et  même  de  TAngleterre,  ces 
végétaux  ont  un  intérêt  pratique,  pour  nous,  seu- 
lement dans  la  région  méditerranéenne,  sur  une 
très  faible  zone  de  la  France  continentale,  en  Corse 
et  en  Algérie.  Un  grand  nombre  d'espèces  y  sont 
naturalisées,  en  ce  sens  qu'elles  y  fleurissent  et  y 
donnent  des  graines  susceptibles  de  germer.  Ces 
espèces  ou  certaines  d'entre  elles  sont-elles  suscep- 
tibles de  se  maintenir  indéfiniment  par  elles-mêmes  ? 
il  est  diflBcile  de  le  dire  ;  jusqu'à  présent  on  a  ren- 
contré un  très  petit  nombre  de  semis  naturels,  mais 
il  faut  ajouter  que  les  conditions,  dans  lesquelles  se 
sont  effectuées  les  plantations,  ne  sont  pas  très 
favorables  à  leur  production. 

Comme  il  a  été  dit  dans  le  diagnose  du  çenre,  si  Taille, 
tous  les  eucalyptus  sont  ligneux,  ils  sont  de  tailles  Croissance, 
fort  diverses  ;  néanmoins  la  plupart  sont  des  arbres, 
dont  quelques-uns  comptent  au  nombre  des  plus 
grands  que  nous  connaissions,  atteignent  et  dépas- 
sent même  130  mètres  de  hauteur  totale.  Leur 
croissance  est  extrêmement  rapide,  pour  un  très 
grand  nombre  d'espèces,  beaucoup  plus  lente  pour 
d'autres  ;  mais  toutes  celles  qui  paraissent  avoir  de 
l'intérêt,  pour  la  région  méditerranéenne,  sont  dans 
le  premier  cas  ;  elles  dépassent  de  beaucoup  sous 
ce  rapport  nos  essences  indigènes,  même  celles 
dont  la  croissance  est  la  plus  active. 

Les  eucalyptus,  ceux  au  moins  qu'on  a  tenté  de  Tempérament, 
cultiver  en  grand,  paraissent  être  essentiellement 
des  espèces  de  lumière  ;  lorsqu'on  les  plante  en 
massif  serré,  ils  s'éclaircissent  de  bonne  heure,  cer- 
tains pieds  plus  robustes  prenant  le  dessus  ;  les 
autres  disparaissent  rapidement  ;  ce  qui  d'ailleurs 


Digitized  by 


Google 


190  MYRTACÉES. 

peut  tenir  non  seulement  à  la  concurrence  de  la 
région  feuillée  de  Tarbre,  mais  aussi  à  celle  des 
racines  entre  elles. 

Enracinement.  L'enracinement  des  eucalyptus  est  variable 
^'-  d'une  espèce  à  l'autre  ;  ainsi  il  est  sensiblement 
plus  profond  chez  YE.  globulus  que  chez  VE.  ros- 
trata  ;  mais  il  parait  être  toujours  puissant  en  rela- 
tion avec  la  transpiration  très  intense  de  ces  végé- 
taux. Pour  ce  même  motif,  le  sol  doit  toujours 
renfermer  une  assez  grande  quantité  d'eau,  au 
moins  dans  la  région  profonde  accessible  aux  ra- 
cines ;  il  doit  être  aussi  suffisamment  épais.  Mais 
d'après  les  observations  faites  en  Australie,  les 
espèces  manifestent  des  exigences  assez  diverses  à 
l'endroit  des  propriétés  physiques  et  de  la  consti- 
tution minéralogique  des  sols. 
Branches  Les  eucalyptus  sont  susceptibles  de  donner  des 

gourmandes  et  branches  çourmandes  et  de  fournir  des  rejets  ;  aussi, 
^^^^'  bien  que  jusqu'à  présent  on  les  ait  exclusivement 
élevés  en  arbres,  il  serait  possible  d'en  obtenir  des 
taillis.  Il  doit  y  avoir  de  ce  chef  d'assez  grandes 
différences  entre  les  espèces  ;  VE.  rostrata,  par 
exemple,  donnant  sensiblement  plus  de  gourmands 
que  VE.  globulus. 

Chez  les  espèces  qui  ont  des  feuilles  biformes, 
ainsi  l'^*.  globulus,  le  feuillage  des  branches  gour- 
mandes et  des  rejets  ressemble  à  celui  des  jeunes 
sujets. 
Floraison.  Malgré  la  grande  taille  de  certaines  espèces  et 
leur  longévité,  les  eucalyptus  se  mettent  souvent 
à  fleurs  à  un  âge  très  peu  avancé  ;  quelquefois  4 
ou  même  2  ans.  Il  y  a  d'ailleurs  sous  ce  rapport 
des  différences  soit  spécifiques,  soit  individuelles 
considérables.  Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne 
l'époque  de  floraison  annuelle  ;  en  général  celle-ci  se 
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elles  peuvent  être  endommagées  par  le  froid  ;  mais 
en  général  il  n'en  est  rien  et  une  abondante  fructi- 
fication suit  la  floraison. 

Les  graines  de  dimensions  variables,  habituelle-  ,  Graines  et 
ment  faibles,  conservent  longtemps  (2  à  5  et  même  J*"**®*  plants. 
7  ans)  leur  faculté  germinative.  li  faut  à  peine  les 
recouvrir  lorsqu'on  les  sème  ;  la  levée  est  facile  et 
prompte,  quand  la  température  est  suffisamment 
élevée  à  l'époque  des  semis  ;  mais  que  l'on  sème  en 
terrines,  comme  on  le  fait  habituellement  ou  en 
pleine  terre  (1),  les  jeunes  plants  demandent  de 
Vabri  et  beaucoup  de  soins  pendant  la  première 
année,  au  moins  dans  le  bassin  méditerranéen.  C'est 
là  sans  doute  une  des  raisons  qui  rendent  difficile 
la  régénération  spontanée. 

Le  jeune  plant  a  le  plus  souvent,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut,  un  feuillage  très  différent  de  celui 
de  Tadulte  ;  dès  la  deuxième  année  il  ne  craint  plus 
rien  des  influences  extérieures. 

L'écorce  est  très  variable,  chez  les  arbres  arrivés  Écorce  et  bois, 
à  l'état  adulte,  soit  comme   aspect,  soit  comme 
épaisseur,  soit  comme  structure,  et  elle  fournit  des 
caractères  d'une  certaine  valeur  pour  la  distinction 
des  espèces. 

Le  bois  plus  uniforme  présente  cependant  quel- 
ques caractères  spécifiques,  notamment  dans  sa 
couleur,  le  groupement  de  ses  vaisseaux.  La  den- 
sité est  un  peu  variable  ;  pour  VE.  ylobulus 
0,577-0,720  et  en  moyenne  sur  5  échantillons  de 
provenance  corse  ou  algérienne  de  0,660. 

Les  accroissements  annuels  peu  distincts  ne  per- 
mettent guère  de  compter  sûrement  l'âge  des  arbres, 
d'autant  plus  qu'ils  paraissent   se  subdiviser  frér 

.  (1)  Les  personnes  au!  désireraient  avoir  plus  de  détail  sur 
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(;^uemment  ;  accroissements  et  subdivisions  se  dis- 
tinguent par  la  disposition  des  vaisseaux  et  par  des 
changements  de  coloration.  Très  fréquemment  il  se 
produit  dans  la  masse  du  bois  des  fentes  qui  peuvent 
se  remplir  de  matières  résineuses. 

Le  bois  des  sujets  naturalisés  dans  le  bassin 
méditerranéen  parait  différer  un  peu  de  celui  de 
leurs  similaires  australiens  ;  c'est  au  moins  ce  qui 
résulte  de  la  comparaison  que  j'ai  faite  de  deux 
échantillons  d!E,  globnlas  ayant  cette  dernière 
origine  avec  ceux  de  Corse  ou  d'Algérie  contenus 
dans  les  collections  de  l'Ecole  forestière.  Les  pre- 
miers sont  légèrement  plus  colorés  et  ont  les  vais- 
seaux un  peu  plus  gros. 

Ce  bois  a  la  fibre  très  tourmentée,  il  est  très 
tenace,  dur,  par  suite  de  travail  assez  difficile. 
Quand  il  est  peu  coloré  et  s'il  présente  de  nom- 
breuses fentes,  comme  c'est  souvent  le  cas  pour 
celui  de  VE.  globulus,  il  ne  peut  être  utilisé  que 
pour  des  usages  communs  ;  quant  au  contraire,  s'il 
est  fortement  coloré,  plus  homogène,  il  peut  servir 
à  l'ébénisterie. 
Propriétés  Des  expériences  assez  nombreuses  faites  en  divers 
fébrifuges,     pays,  mais  sur  une  échelle  particulièrement  im- 

Çortante,  par  les  trappistes  de  Saint-Paul  aux 
'rois-Fontaines,  dans  les  environs  de  Rome,  mon- 
trent que  les  plantations  d'eucalyptus,  si  elles  sont 
faites  sur  une  surface  suffisante,  assainissent  les 
endroits  malsains,  par  suite  de  la  présence  de  la 
fièvre,  dont  elle  atténue  à  tout  le  moins  considéra- 
blement les  effets,  si  elle  ne  la  fait  pas  disparaître 
complètement.  A  quoi  tiennent  ces  effets  ?  Très 
probablement  à  la  transpiration  énorme  de  ces  végé- 
taux, qui  assèche  le  sol,  comme  on  l'a  constaté  à 
Saint-Paul  aux  Trois-Fontaines,  où  le  plan  des 
eaux  souterraines  s'est  beaucoup  abaissé  depuis  les 
plantations. 
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soit  pour  assainir  le  pays,  soit  pour  fournir  rapide- 
ment du  bois  ;  mais  sous  la  double  condition,  qui 
n'a  pas  toujours  été  respectée,  qu'on  obéisse  rigou- 
reusement aux  exigences  des  espèces,  en  ce  qui 
concerne  le  sol  et  le  climat. 

Les  eucalyptus  sont  au  point  de  vue  descriptif,     Disiinciion 
d'une  étude  difficile  ;  le  nombre  des  espèces  est  ^  <*escripiion 
considérable  et  le  polymorphisme  de  la  plupart  de  ^    ' 

celles-ci  est  très  grand.  Il  est  fort  possible  et  par- 
fois très  probable  que  l'hybridation  soit  pour  quelque 
chose  dans  la  production  de  formes  qui  arrivent  à 
relier  deux  types  spécifiques  bien  distincts  ;  cette 
opinion  a  été  combattue  cependant  par  le  baron 
de  MûUer  qui  a  fait  une  étude  spéciale  du  genre 
en  Australie. 

Le  nombre  des  espèces  introduites  en  Europe  et 
en  Algérie  est  déjà  considérable,  mais  la  plupart 
sont  cultivées  seulement  comme  arbres  d'ornement 
dans  les  jardins.  Je  me  bornerai  à  en  décrire  trois 
qui  sont  parmi  les  plus  communes  et  dont  deux  sur- 
tout ont  été  plantées  en  grand. 

1 .  Eucalyptus  globulus.  Labill. 

Inflorescence  en  cymes  axillaires,  triflores,  ou  uniflorespar 
avortement  ;  fleurs  grandes  subpédicellées,  à  bord  du  calice 
tronqué,  sans  lobes  ;  opercule  déprimé  ;  fruit  turbiné  presque 
de  la  grosseur  d'une  noix,  généralement  à  5  loges  ;  feuillage 
essentiellement  biforme  ;  les  feuilles  des  sujets  adultes,  co- 
riaces, ovales-lancéolées  ou  lancéolées,  falciformes,  aiguës. 
Grand  arbre  de  croissance  très  rapide  à  écorce  peu  épaisse  ; 
les  portions  externes  se  détachent  en  longues  lames  roussàtres 
laissant  le  tronc  lisse. 

Cette  espèce  est  une  des  plus  anciennement 
introduites  ;  c'est  aussi  une  de  celles  qui  ont  été 
le  plus  largement  plantées.  Elle  mérite  la  faveur 
dont  elle  jouit  par  sa  grande  taille  et  Textrôme 
rapidité  de  sa  croissance  ;  mais  elle  est  aussi  une 
des  plus  sensibles  au  froid,  des  plus  exigeantes,  en 
ce  qui  concerne  le  sol,  et  son  bois  est  de  qualité 
inférieure  à  celui  de  beaucoup  d'autres  espèces  ; 
c'est  pour  ces  raisons  qu'on  lui  substitue  souvent  une 
ou  deux  de  celles-ci  dans  les  plantations  en  grand. 

i3 
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2.  Bucaljrptus  viminalis.  Labill. 

Se  distingue  du  précédent  avec  lequel  il  a  plusieurs  carac- 
tères communs,  par  ses  cymes  ï)resque  toujours  triflores,  par 
son  opercule  apiculé,  son  fruit  piriforme  tronqué,  de  la  gros- 
seur d'un  pois,  à  3  à  4  loges  ;  par  ses  feuilles  qui  à  Tétat 
adulte  sont  généralement  plus  étroites,  peu  ou  point  falci- 
formes. 

Cette  espèce  très  polymorphe  surtout  à  l'état 
jeune  est  aussi  de  croissance  rapide  et  de  grande 
taille,  quoique  un  peu  inférieure  en  cela  à  la  pré- 
cédente surtout  en  diamètre  ;  son  bois  est  aussi  un 
des  plus  médiocres  du  genre  ;  toutefois  elle  a  attiré 
Fattention  des  planteurs,  parce  qu'elle  est  une  des 
plus  résistantes  au  froid. 

3.  Eucalyptus  rostrata.  Schlecht. 

Inflorescence  en  ombelles  axillaires,  ordinairement  de  15  à 
25  fleurs  ;  celles-ci  quelquefois  en  nombre  moindre  ou  supé- 
rieur ;  fleurs  petites  assez  longuement  pédicellées,  à  tube  du 
calice  court,  à  opercule  acuminé  ;  fruit  sensiblement  plus  gros 
que  l'ovaire  ;  la  capsule  semi  exserte  est  rostrée  par  suite  de 
la  persistance  du  style  ;  feuillage  uniforme  ;  celui  des  jeunes 
sujets  différant  peu  de  celui  de  l'adulte  ;  les  feuilles  le  plus 
souvent  pendantes,  droites  ou  peu  arquées,  variées  en  dimen- 
sions ;  elles  ont  généralement  12  à  15  centimètres  de  long  sur 
2  cent,  à  2  1/2  de  largeur.  —  Arbre  de  grande  taille,  moindre 
cependant  que  celle  des  deux  précédents,  à  écorce  se  détachant 
par  plaques  ;  la  couleur  de  la  portion  sous-jacenle  se  modiûant 
assez  rapidement,  de  telle  sorte  que  l'ensemble  de  l'écorce 
prend  un  aspect  marbré  caractéristique. 

Cet  arbre  habituellement  connu  des  planteurs 
sous  le  nom  de  Red-gum  qui  lui  a  été  imposé  par 
les  colons  australiens,  assez  fréquemment  aussi 
connu  sous  celui  à'E.  resirufera,  est  celui  qui  dans 
les  grandes  plantations  tend  le  plus  à  se  substituer 
aux  autres  espèces  et  notamment  à  VE.  globiàus. 
Il  est  de  moindre  taille  que  celui-ci,  n'en  est  pas 
moins  un  grand  arbre  qui,  exceptionnellement  il 
est  vrai,  peut  atteindre  70  mètres  dans  son  pays 
d'origine  ;  sa  croissance  est  active,  quoique  un  peu 
moindre  aussi  que  celle  de  son  congénère  ;  mais  il 
a  sur  lui  plusieurs  avantages  :  il  résiste  sensible- 
ment mieux  au  froid  ;  il  demande  des  sols  moins 
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profonds  ;  enfin  son  bois  coloré  est  un  des  plus 
beaux  du  genre,  un  de  ceux  qu'on  peut  le  mieux 
employer  pour  Tébénisterie]. 

FAMILLE  XXIII. 

GRANATÉES.    DON. 

Famille  très  voisine  de  celle  des  myrtacées,  se  distin- 

f liant  par  un  fruit  de  structure  exceptionnelle,  formé 
'un  péricarpe  sec,  indéhiscent,  couronné  par  les  sépales 
du  calice  et  divisé  par  un  diaphragme  transversal  en 
deux  cavités,  Tune  supérieure,  plus  grande,  l'autre  infé- 
rieure, plus  petite;  toutes  les  deux  subdivisées  par  des 
cloisons  verticales,  minces  et  sèches,  en  loges  au  nombre 
de  5-9  pour  la  cavité  supérieure,  de  3  pour  l'inférieure  ; 
graines  nombreuses,  à  épisperme  pulpeux,  acidulé.  — 
Arbrisseaux  à  feuilles  généralement  opposées,  herbacées, 
caduques. 

GENRE  UNIQUE.  —  GRENADIER.  PLINICA.  Toumef. 

Tube  réceptaculaire  pétaloïde,  coriace,  turbiné,  bordé 
de  5-7  divisions  calicinales  ;  pétales  5-7  ;  étamines  libres. 
—  Arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  à  nervure  submargi- 
nale, vague. 

Grenadier  commun.  Punica  granatum.  Lin.  Balaus- 
tier. 

Feuilles  opposées,  atténuées  en  nétiole,  oblongues-lan- 
céolées,  entières,  glabres,  luisantes,  caduques.  Fleurs  grandes, 
sessiles,  solitaires  ou  réunies  par  2-3  à  rextrémité  des  ra- 
meaux, complètement  d'un  rouge-écarlate.  Fruit  gros,  globu- 
leux, couronné  par  les  séples  du  calice,  d'un  jaune-brunâtre, 
contenant  un  grand  nombre  de  graines  serrées,  anguleuses, 
à  épisperme  rouge  translucide,  pulpeux,  acidulé  (grenade).  — 
Arbuste  de  2-4  mètres,  à  tige  dressée,  irrégulière,  très  ra- 
meuse, à  rameaux  étalés-dressés,  un  peu  épineux  ;  revêtu 
d'un  rhytidome  mince,  jaunâtre,  écailleux-caduc.  Toute  la 
région  méditerranéenne,  France  et  Corse,  où  il  s'est  complè- 
tement naturalisé;  Algérie,  dans  le  voisinage  des  jardins. 
Flor.,  juin-juillet. 

Le  grenadier  paraît  être  originaire  d'Orient  (Perse       Origine, 
et  contrées  adjacentes)  ;  mais  il  se  rencontre  à  Tétat 
sauvage  dans  la  France  méridionale.  Il  est  souvent 
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cultivé,  soit  pour  la  beauté  de  ses  fleurs,  qui  se 
doublent  aisément,  soit  pour  son  fruit,  la  grenade, 
dont  on  mange  Tépisperme  pulpeux. 
Bois.  Tissu  fibreux,  compact,  à  parois  épaisses,  entre- 

mêlé de  parenchyme  ligneux,  qui  dessine  dans 
chaque  couche  des  zones  concentriques  plus  pâles, 
assez  rapprochées  ;  rayons  très  serrés,  très  mmces, 
égaux  ;  vaisseaux  peu  nombreux,  très  fins,  isolés, 
uniformément  distribués,  uu  peu  plus  nombreux, 
cependant,  dans  le  bois  de  prmtemps.  Le  bois  du 
grenadier  est  dur  et  homogène,  d'un  blanc-jau- 
nâtre uniforme,  se  nuançant  au  cœur  de  brun-ver- 
dâtre  clair  ;  les  accroissements  en  sont  ondulés  et 
presque  confondus  entre  eux.  Il  pèse  0,844-1,003 
\ColL  Ec,  For,), 
Écopce.  L'écorce  sert  au  tannage  et  donne  une  matière 

tinctoriale  avec  laquelle  on  prépare,  en  Afrique, 
les  maroquins  jaunes.  Celle  des  racines  est  employée 
en  médecine  comme  vermifuge. 

FAMILLE  XXIV. 

GROSSULARIÉES.    DC. 

Fleurs  régulières,  hermaphrodites,  quelquefois  dioïques 
par  avortement;  calice  gamosépale,  5-fide;  corolle  de 
5  pétales  alternes  très  petits,  insérées  â  la  gorge  du  calice; 
étamines  5,  alternes  avec  les  pétales  et  insérées  avec  eux. 
Ovaire  infère,  adhérent  au  réceptacle,  1-loculaire,  multi- 
ovulé,  présentant  2  placentaires  opposés,  pariétaux.  Styles 
2  ;  baie  pulpeuse  succulente,  dont  la  pulpe  est  produite 
par  la  membrane  externe  des  graines  ;  poiysperme,  cou- 
ronnée par  le  calice  desséché  et  persistant  ;  graines  albu- 
minées. —  Sous-arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  simples, 
palmatinerviées  et  lobées,  épineux  ou  înermes,  dont  les 
bourgeons  sont  revêtus  d'écailles  imbriquées,  spiralées,  de 
nature  pétiolée. 

Bois.  —  Tissu  fibreux,  mélangé  de  parenchyme  ligneux 
(ne  se  distinguant  pas  à  la  loupe)  ;  rayons  mégaux,  les 
uns  assez  épais  et  peu  nombreux,  les  autres  serres  et  très 
minces  ;  vaisseaux  fins,  un  peu  plus  serrés  et  plus  gros 
au  bord  interne,  disposés  en  lignes  circulaires,  concen- 
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triques,  presque  aussi  abondants  que  le  tissu  fondamen* 
tal;  accroissements  peu  distincts,  avec  une  zone  très 
mince  sans  vaisseaux  à  la  limite  de  chacun  d'eux;  sail- 
lants au  passage  des  gros  rayons. 

GENRE  UNIQUE.  —  GROSEILLIER.  RIBES,  Lin. 

A.  Tiges  aiguillonnées  ;  fleurs  solitaires 

ou  réunies  par  2-3  seulement G.  épineux 1 

A'.  Tiges  inernes  ;  fleurs  en  grappes. 
B.  Feuilles  non  aromatiques. 
G.  Fleurs  verdàtres. 
D.  Grappes  de  fleurs  et  de  fruits 
pendantes;    ceux-ci   rouges 

ou  d'un  blanc-jaunâtre G.  rouge 2 

D.  Grappes  de  fleurs  et  de  fruits 
dressées;   ceux-ci  toujours 

rouges G.  des  Alpes.  . .  3 

G*.  Fleurs    rougeâtres,   en    grappes 
dressées;    fruits   rouges,    en 

grappes  pendantes G.  des  rochers.  4 

B'.  Feuilles  aromatiques.  Fleurs  rou- 
geâtres ;  fruits  noirs,  en  grappes 
pendantes G.  noir 5 

§  I.  Tiges  aiguillonnées  ;  fleurs  solitaires  ou  réunies  par  2-3. 

1.  Groseillier  épineux.  Ribes  uva-crispa.  Lin.  Gro- 
seillier à  gros  fruits,  à  maquereau. 

Feuilles  petites,  courtement  pétiolées,  velues-pubescentes, 
rarement  glabres,  à  3-5  lobes  palmés  et  crénelés  ;  souvent 
fasciculées  pr  suite  du  non-allongement  des  rameaux.  Trois 
aiguillons,  deux  latéraux  et  un  médian  correspondant  au  cous- 
sinet, à  la  base  de  ces  rameaux  ou  à  la  base  des  feuilles  des 
pousses  stériles  qui  s'allongent;  quelquefois  aussi  sans  rela- 
tions avec  les  feuilles.  Fleurs  axillaires,  solitaires  ou  gémi- 
nées, courtement  pédonculées,  verdàtres  ou  rougeâtres.  Baie 
globuleuse  ou  ovoïde,  assez  grosse,  verte,  jaunâtre  ou  rou- 
geâtre,  glabre  ou  hérissée  de  soies  glanduleuses.  —  Sous- 
arbrisseau  de  1  mètre  à  1",50,  très  rameux.  Très  commun 
dans  les  haies,  les  bois,  les  lieux  incultes  et  pierreux  d'une 
partie  de  la  France,  quelquefois  simplement  subspontané  ; 
Algérie,  montagnes  de  l'Aurès  et  du  Djurjura  sur  les  hauts 
sommets.  Fréquemment  cultivé  sous  une  foule  de  variétés 
pour  son  fruit.  Flor.,  mars-avril.  Fructif.,  août. 

§  II.  Tiges  inernes,  fleurs  en  grappes, 

2.  Groseillier  rouge.  Ribes  rubrum.  Lin.  Castillier. 
Feuilles  pétiolées,  cordiformes  à  la  base,  à  3-5  lobes  palmés 

et  profondément  dentés,  pubescentes  en  dessous.  Fleurs  d'un 
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jaune -verdâtre,  en  grappes  axillaires  toujours  pendantes, 
accompagnées  de  bractées  glabres  beaucoup  plus  courtes  que 
leurs  pédicelles  ;  calice  glabre,  à  limbe  étalé  non  cilié  ;  baies 
rouges  ou  d'un  blanc-jaunâtre,  acides.  —  Arbrisseau  de  1  mètre 
à  1",50,  à  rameaux  bruns.  Spontané,  quoique  rarement,  dans 
quelques  forêts,  notamment  dans  TArgonne  ;  très  fréquemment 
cultivé  et  subspontané.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  août. 

3.  Groseillier  des  Alpes.  Ribes  alpinum.  Lin. 
Feuilles  moyennes  ou  petites,  pétiolées,  légèrement  cordl- 

formes  à  la  base,  à  3-5  lobes  palmés  et  dentés,  peu  luisantes, 
glabres  ou  parsemées  de  quelques  poils  rudes  sur  les  deux 
faces.  Fleurs  vertes,  dioïques  ou  rarement  hermaphrodites, 
accompagnées  de  bractées  plus  longues  qu'elles,  en  grappes 
axillaires  toujours  dressées  ;  grappes  des  pieds  mâles  et  des 
pieds  hermaphrodites  muitiflores  (20-30  fleurs);  celles  des 
pieds  femelles  pauciflores  (2-5  fleurs)  ;  calice  glabre,  à  limbe 
étalé.  Baies  rouges,  fades.  —  Arbrisseau  de  1  mètre  à  1",50, 
à  tiges  et  à  rameaux  gris,  dressés.  Commun  dans  les  bois  des 
régions  accidentées  jusqu'aux  stations  alpesti*es.  Flor.,  mai. 
Fructif.,  août. 

4.  Groseillier  des  rochers.  Ribes  pETR^euM.  Wulf. 
Feuilles  grandes,  pétiolées,  cordiformes,  à  3-5  lobes  palmés, 

aigus,  profondément  dentés  ;  légèrement  pubescentes  en  des- 
sous. Fleurs  d'un  vert-rougeâtre ,  en  grappes  dressées  au 
moment  de  la  floraison,  penchées  à  l'époque  de  la  maturité  ; 
accompagnées  de  bractées  velues  plus  courtes  que  les  pédi- 
celles ou  les  égalant;  calice  glabre,  à  limbe  campanule,  cilié. 
Baies  rouges,  acerbes.  —  Sous-arbrisseau  plus  robuste  et  plus 
élevé  que  Tes  précédents,  à  rameaux  assez  gros,  d'un  gris-brun, 
recouverts  d'une  écorce  exfoliée,  membraneuse.  Régions  éle- 
vées des  Vosges,  du  Jura,  de  l'Auvergne;  Alpes  et  Pyrénées. 
Algérie  (dans  le  Djurjura).  Flor.,  mai-juin.  Fructif.,  sep- 
tembre. 

5.  Groseillier  noir.  Ribes  nigrum.  Lin.  Cassis. 
Feuilles  pétiolées,  cordiformes  à  la  base,  3-5-palmatilobées, 

à  lobes  triangulaires,  dentés  ;  glabres  en  dessus,  légèrement 
pubescentes  en  dessous.  Fleurs  d'un  jaune-rougeâtre ,  en 
grappes  axillaires  toujours  pendantes,  accompagnées  de  brac- 
tées plus  courtes  que  les  pédicelles  ;  calice  tomenteux,  campa- 
nule. Baies  noires,  à  odeur  et  à  saveur  caractéristiques  de 
cassis.  —  Sous-arbrisseau  de  1  mètre,  parsemé  sur  les  feuilles 
en  dessous,  sur  les  fruits  et  sur  les  bourgeons  de  glandes 
jaunes  qui  contiennent  une  huile  essentielle  aromatique.  Dis- 
séminé dans  quelc[ues  forêts  du  Nord-Est,  en  Lorraine,  dans 
l'Argonne  ardennaise;  cultivé  pour  ses  fruits  et  subspontané 
dans  toute  la  France.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  juillet. 


Digitized  by 


Google 


OMBELLIPÈRES.  199 

FAMILLE  XXV. 

OMBELLIFÈRES. 

[Fleurs  hermaphrodites,  rarement  polygames  ou  dioîques 
par  avortement,  régulières;  calice  formé  de  5  sépales, 
soudé  à  Tovaire,  à  limbe  peu  développé  ou  nul.  Corolle 
formée  de  5  pétales.  Etamines  5  alternes  avec  les  pétales, 
à  anthères  introrses  biloculaires,  longitudinalement 
déhiscentes  ;  styles  2,  plus  ou  moins  épaissis  en  stylopode 
à  la  base.  Ovaire  infère  à  2  loges,  uniovulées.  —  Fruit  sec 
(diakène)  formé  de  2  méricarpes  indéhiscents  suspendus  au 
sommet  d'unecolonne  centrale  (columelle  ou  carpophore)  ; 
chaque  méricarpe  muni  de  5  côtes  plus  ou  moins  saillantes 
(côtes  primaires),  entre  lesquelles  se  développent  parfois 
5  côtes  secondaires;  les  intervalles  entre  les  côtes  sont 
qualifiées  de  tallécules  ;  dans  l'épaisseur  des  méricarpes, 
canaux  résinifères,  longitudinaux,  ordinairement  colorés 
(bandelettes).  Graines  renfermant  un  embrjon  très  petit 
et  un  albumen  épais,  corné.  —  Herbes,  sous-arbrisseaux 
ou  arbustes  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  disposées  généra- 
lement en  ombelles  simples  ou  composées. 

GENRE  UNIQUE.  ~  BUPLÈVRE.  BUPLEVRUM,  Lin. 

Calice  à  limbe  oblitéré.  Pétales  suborbiculaires,  roulés 
en  dedans.  Fruit  comprimé  latéralement,  dépourvu  de 
côtes  secondaires;  côtes  primaires  égales,  filiformes, 
aiguës  ou  subailées,  parfois  très  réduites.  Graine  convexe 
sur  le  dos,  plane  du  côté  de  la  commissure.  Plantes  de 
consistance  herbacée,  sous  -  frutescente  ou  frutescente 
présentant  des  ombelles  composées  à  involucre  variable. 

Bois.  —  Couches  annuelles  fréquemment  divisées,  bien 
distinctes  par  suite  de  la  diminution  du  nombre  des 
vaisseaux  vers  l'extrémité  de  la  couche  ;  vaisseaux  fins, 
rarement  isolés,  généralement  groupés  en  réseau  irré- 
gulier, dendritique.  Rayons  peu  nomoreux,  fins,  quoique 
bien  visibles,  un  peu  inégaux,  ayant  un  peu  plus  d  un 
quart  de  millimètre  de  hauteur  maximum.  Etui  médul- 
laire de  cinq  millimètres  de  diamètre,  bois  blanchâtre, 
devenant,  dès  l'âge  de  sept  ans,  cris  presque  noir,  par 
suite  d'un  commencement  d'altération. 

Buplèvre  arbrisseau.  Buplevrum  fruticosum.  L. 
Feuilles  sessiles,  simples,  alternes,  coriaces,  persistantes, 
vertes  en  dessus,  glaucescentes  en  dessous,  oblongues  lan- 
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céolées,  mucronées,  entières,  muDÎes  d'une  bordure  transpa- 
rente. Fleurs  petites  ou  ombelles  composées  terminales,  à 
involucre  et  involucelles  polyphyles,  caduques.  Fruit  oblong, 
brun  luisant,  à  côtes  tranchantes.  —  Arbrisseau  ou  arbuste, 
dressé,  rameux  pouvant  atteindre  plus  de  2  mètres  de  hau- 
teur et  plus  de  30  millimètres  de  diamètre,  à  écorce  de  2  mil- 
limètres au  maximum  d'épaisseur,  lisse,  avec  de  nombreuses 
verrues,  se  craquelant  par  places.  Région  méditerranéenne  où 
il  s'étend  de  Vaucluse  à  la  mer  ;  d'Aix  et  Marseille  aux  Pyré- 
nées-Orientales^ particulièrement  commun  dans  ce  dernier 
département,  l'Aude  et  l'Hérault,  il  y  couvre  parfois  des  ter- 
rains vagues.  Çà  et  là  en  Corse  et  en  Algérie.  Floraison  juillet, 
suivie  de  la  fructification.] 

FAMILLE  XXVL 

ARALIACÉES.     JUSS. 

Fleurs  hermaphrodites,  régulières;  calice  adhérent  à 
Tovaire,  à  limbe  très  court,  5-denté.  Corolle  de  5  pétales 
alternes,  non  onguiculés;  étamines  en  nombre  égal, 
alternes,  périgynes,  à  anthères  introrses,  biloculaires, 
longitudinalement  déhiscentes.  Styles  5,  libres  ou  réunis 
en  un  seul.  Ovaire  semi-infère,  5-loculaire  ou,  par  avor- 
tement,  2-3-loculaire,  dont  chaque  loge  est  uniovulée. 
Baie  2-5  loculaire,  à  graines  contenant  un  embryon  petit, 
enveloppé  d'un  albumen  charnu. 

Bois,  —  Tissu  fibreux  peu  abondant,  surtout  au  bord 
interne.  Vaisseaux  nombreux,  assez  gros,  égaux,  associés 
à  un  tissu  lâche  et  mou  ;  formant  avec  lui  la  presque  tota- 
lité du  bois  poreux  de  printemps;  constituant  dans  la 
région  médiane  et  dans  Texterne  des  arcs  ou  des  zones 
ondulés,  concentriques,  blanchâtres,  séparés  par  du  tissu 
fibreux  plus  foncé.  Rayons  sensiblement  inégaux,  médio- 
crement ou  assez  épais;  quelques-uns,  en  fort  petit 
nombre,  devenant  épais,  assez  hauts  et  constituant  sur  la 
section  longitudinale  de  grandes  maillures  caractéris- 
tiques. —  Bois  poreux,  mou,  léger,  sans  aubier  apparent, 
mat,  blanchâtre  ou  grisâtre. 

GENRE  UNIQUE.  —  LIERRE.  HEDERA.  Lin, 

Calice  à  5  dents  caduques;  5  pétales  et  5  étamines; 
5  styles  soudés  en  un  ;  baie  cerclée  par  les  cicatrices 
des  dents  calicinales,  à  3  loges  monospermes.  —  Ar- 
brisseaux sarraenteux,   grimpants,    à  feuilles  alternes, 
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simples,  penninerviées  et  entières,  ou  palmatinerviées 
et  lobées,  toujours  vertes,  dont  les  fleurs  sont  en  ombelles 
simples. 

liierre  grimpant.  Heoera  hélix.  Lig.  LieiTe-bois. 

Feuilles  pétiolées,  simples,  éparses,  coriaces,  persistantes, 
luisantes,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  d'un  vert  pâle  en  dessous; 
celles  des  rameaux  rampants  profondément  3-5-lobées,  à  lobes 
entiers;  celles  des  rameaux  grimpants  stériles,  à  3-5  lobes 
moins  profonds;  celles  des  rameaux  fleuris  entières,  ovales  ou 
rhomboldales-acuminées.  Fleurs  petites,  d'un  jaune-verdâtre, 
en  ombelles  terminales,  pédonculées,  simples,  arrondies.  Baie 
globuleuse,  noire,  rarement  jaune,  cerclée  vers  son  sommet 
par  le  limbe  du  calice  et  apiculée  par  le  style  persistant.  — 
Arbrisseau  à  tige  sarmenteuse  grimpante  ou  rampante.  Com- 
mun dans  les  forêts  de  toute  la  France;  Algérie.  Flor.,  sep- 
tembre-octobre. Fructif.,  avril-mai  de  l'année  suivante. 

Le  lierre  produit  des  tiges  et  des  rameaux  très  Port, 
allongés,  relativement  grêles,  recouverts  d'un 
rhytidome  gris,  garnis  sur  une  de  leurs  faces  de 
très  nombreux  crampons  (racines  rudimentaires), 
au  moyen  desquels  il  grimpe  le  long  des  rochers, 
des  arbres  et  parvient  à  leurs  sommets  même  les 
plus  élevés.  Lorsque  cette  tige  ne  trouve  pas  d'ap- 
pui, au  lieu  de  grimper,  elle  reste  rampante  à  la 
surface  du  sol,  ne  fleurit  jamais,  mais  se  propage  de 
proche  en  proche  en  s  enracinant  par  dinérents 
points  de  sa  longueur  au  moyen  de  ses  crampons, 
qui  s'accroissent  en  racines  véritables.  Le  lierre  Nuirition. 
n'est  point  cependant  un  végétal  parasite,  comme  on 
le  dit  souvent  ;  il  absorbe  dans  le  sol  et  élabore 
lui-même  la  sève  qui  le  nourrit  et  ne  puise  rien 
dans  l'arbre  qui  lui  sert  de  soutien.  Il  n'en  est  pas  InconTéDienu 
moins  très  nuisible  ;  enlaçant  et  étreignant  les  tiges 
et  les  branches  de  ses  nombreux  sarments,  il  met 
un  obstacle  à  la  circulation  de  la  sève  et  au  gros- 
sissement de  l'arbre,  recouvrant  de  son  feuillage 
abondant,  serré  et  persistant,  les  rameaux  les  plus 
extrêmes,  il  y  produit  un  couvert  funeste  au  déve- 
loppement des  bourgeons  et  de  feuilles.  Sa  destruc- 
tion doit  être  poursuivie  dans  les  forêts,  et  il  suffît, 
pour  l'atteindre,  de  couper  d'un  coup  de  cognée  le 
pied  du  lierre  le  plus  développé.  Sans  communica- 
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tion  avec  le  sol,  tout  ce  qui  surmonte  la  section  ne 
tarde  pas  à  se  dessécher  et  à  périr. 
Taille.  Le  lierre  peut  arriver  à  d'assez  fortes  dimensions 

et  parvient  quelquefois  à  se  soutenir  sans  appui. 
L'on  en  voyait  un,  il  n'y  a  pas  longtemps,  à  Gignac, 
aux  environs  de  Montpellier,  qui  était  âgé  de 
433  ans  et  dont  la  souche  principale  avait  3  mètres 
de  circonférence. 

[Le  lierre  est  fréquemment  cultivé  dans  les  jar- 
dins sous  différentes  formes  auxquelles  les  horti- 
culteurs ont  donné  des  noms  soi-disant  spécifiques.] 
Bois.  Le  bois  du  lierre,  sans  résistance  et  sans  durée, 

est  à  peu  près  sans  usage  ;  il  pèse,  étant  complète- 
ment desséché  à  l'air,  0,442-0,648  {ColL  Éc,  For,). 
Produite  Dans  les  pays  chauds,  on  extrait,  par  incision,  de 

accessoires,  la  tige  du  lierre,  une  substance  résinoide  d'un 
rouge-brunâtre,  acre,  aromatique  comme  l'encens 
quand  on  la  brûle  et  qu'on  emploie  comme  vernis. 

FAMILLE  XXVIL 

CORNÉES.    DC. 

Famille  voisine  de  la  précédente,  se  distinguant  par 
les  verticilles  floraux  de  4  parties,  l'ovaire  entièrement 
infère,  les  fruits  (nuculaines)  à  noyaux  osseux,  2-locu- 
laires.  —  Arbrisseaux  dressés,  à  feuilles  opposées  (espèces 
indigènes),  caduques,  non  stipulées. 

GENRE  UNIQUE.  —  CORNOUILLER.  CORNUS.  Lin. 

Caractères  de  la  famille.  —  Arbrisseaux  à  feuilles 
simples,  entières;  à  nervures  secondaires  peu  nom- 
breuses, entières,  pennées,  arquées-convergentes  vers  le 
sommet;  à  bourgeons  grêles,  lancéolés,  comprimés, 
revêtus  de  2-4  écailles  foliacées,  velues,  opposées-croi- 
sées. Ces  bourgeons  sont  quelquefois  réunis  par  2  à 
chaque  aisselle  et,  dans  ce  cas,  le  plus  élevé  est  le 
principal. 
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(non  apparentes);  vaisseaux  égaux,  petits,  isolés  ou  à 
peine  réunis  en  petit  nombre,  uniformément  répartis,  si 
ce  n*est  à  la  fin  de  chaque  couche,  où  ils  deviennent 
rares  et  laissent  une  zone  étroite  de  tissu  fibreux. 
Rayons  égaux  et  fins. 

L'écorce  ne  forme  qu'une  seule  couche  de  liber 
fibreux. 

A.  Fleurs  jaunes,  paraissant  avant  les  feuilles, 
en  cymes  ombellées  simples.  Fruits 
ovoïdes,  charnus,  rouges,  acidulés C.  mâle 1 

A*.  Fleurs  blanches,  paraissant  en  été,  en 
cymes  corymbiformes  composées.  Fruits 
globuleux,  petits,  presque  secs,  noirs..    C.  sanguin..  2 

1.  Cornouiller  mâle.  Cornus  mas.  Lin. 

Feuilles  opposées,  courtement  pétiolées,  à  4  ou  5  paires  de 
nervures  latérales  arquées-convergentes  vers  le  sommet  ; 
elliptiques-acuminées,  entières;  parsemées,  surtout  en  dessous, 
de  quelques  poils  couchés  qui  en  rendent  le  toucher  un  peu 
rude;  plus  pâles  et  légèrement  laineuses  aux  aisselles  des 
nervures  en  dessous.  Fleurs  jaunes,  en  petites  cymes  groupées 
sous  formes  d'ombelles  simples,  latérales,  pauciilores,  naissant 
avant  les  feuilles  et  placées  au  centre  d'un  involucre  de  4  fo- 
lioles concaves.  Nuculaine  elliptique,  de  la  taille  d'une  petite 
olive,  très  âpre  d'abord,  puis  acidulée-sucrée,  rouge-translu- 
cide. —  Arbrisseau  ou  petit  arbi'e  à  tige  dressée,  irrégulière, 
cannelée,  recouverte  d'un  rhytidome  mince,  jaune-brunâtre, 
écailleux-caduc  ;  à  branches  opposées,  ramufes  couverts  de 
poils  abondants,  persistants,  qui  pendant  l'hiver  affaiblissent 
et  rendent  mate  leur  coloration  souvent  sanguine  ;  canal  mé- 
dullaire à  section  hexagonale.  Dès  l'été  l'on  aperçoit  de  gros 
bourgeons  globuleux,  qui  sont  les  bourgeons  à  fleurs  du  prin- 
temps suivant.  Commun  dans  les  bois  des  terrains  calcaires 
sur  beaucoup  de  points  de  la  France.  Flor.,  mars.  Fructif., 
octobre. 

Le  cornouiller  mâle  parvient  à  6-8  mètres  de       Taille, 
hauteur  et  à  10-12  centimètres  de  diamètre  en  20- 
25  ans  ;  mais  il  peut  dépasser  beaucoup  cet  âge  et 
vivre  des  siècles  en  s'accroissant  avec  une  excessive 
lenteur. 

Le  bois  est  blanc-rougeâtre  clair  ou  foncé,  flambé        Port, 
de  rougeâtre  au  cœur  quand  il   est  vieux  ;   ses 
accroissements  sont  irréguliers,  non  concentriques. 
C'est  un  des  bois  les  plus  durs,  les  plus  tenaces 
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et  les  plus  homogènes  de  nos  forêts.  Il  pèse,  étant 
complètement  desséché  à  Tair,  0,943-1,014  (Coll. 
Éc.  For.),  Il  est  très  recherché  pour  manches  d'ou- 
tils, menues  pièces  de  machines,  échalas,  échelons, 
cercles,  cannes,  gaules,  fourches,  etc.,  mais  il  faut 
qu'il  soit  bien  sec  pour  être  mis  en  œuvre,  parce 
qu'il  est  sujet  à  se  gercer  et  à  se  tourmenter  ;  il 
prend  un  retrait  de  13  p.  100  du  volume  vert. 
Produite  L'écorce  contient  du  tannin  :  8,7  p.  100,  d'après 

iccessoires.  Gassicourt.  Le  fruit,  appelé  cornouille,  est  comes- 
tible quand  il  est  parfaitement  mûr  ;  [l'espèce  est 
par  suite  quelquefois  cultivée  comme  arbre  fruitier; 
il  est  commun  sous  cette  forme  en  Champagne]. 

2.  Ck>mouiller  sanguin.  Cornus  sanguinea.  Lin.  Frai- 
sillon,  à  Nancy  ;  Bois  punais. 

Voisin  du  précédent  quand  il  n'a  que  des  feuilles  ;  se  dis- 
tingue néanmoins  par  celles-ci  qui  sont  concolores  sur  les  deux 
faces,  moins  fermes,  dépourvues  de  poils  laineux  aux  aisselles 
des  nervures  en  dessous  et  ne  sont  point  accompagnées  de 
ces  gros  bourgeons  floraux  globuleux  du  cornouiller  mâle. 
Fleurs  blanches,  paraissant  après  les  feuilles,  en  corjmbes 
composés  définis,  terminaux,  déiK)urvus  d'involucre  à  leur 
base.  Fruit  de  la  grosseur  d'un  pois,  globuleux,  couronné  par 
les  dents  du  calice,  à  peine  charnu,  noir,  amer,  non  comes- 
tible. —  Arbrisseau  de  2-3  mètres  de  hauteur,  à  rameaux 
dressés,  droits,  dont  la  tige  est  recouverte  d'une  écorce  brune, 
finement  et  densément  gerçurée  en  long  et  en  travers  ;  pousses 
droites,  effilées,  presque  glabres  ;  d'un  rouge-sanguin  luisant, 
surtout  au  printemps  ;  canal  médullaire  presque  circulaire  ; 
feuilles  rougissant  à  l'automne.  Très  commun  dans  les  forêts, 
les  haies,  principalement  dans  celles  des  pays  de  coteaux,  à 
sol  calcaire.  Flor.,  mai-juin.  Fructif.,  commencement  d'oc- 
tobre. 

Taille.  Le  comouiller  sanguin  n'atteint  ni  les  dimen- 

sions, ni  la  longévité  du  comouiller  mâle.  Il  se 
multiplie  rapidement  de  lui-même  par  semis,  par 
drageons,  par  marcottes  naturelles  ;  résiste  pen- 
dant très  longtemps  au  couvert  et  devient  souvent, 
par  ces  motifs,  un  arbrisseau  envahissant  incom- 
mode. 

Bois.  La  végétation  est  lente  ;  le  bois,  dur,  compact, 
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il  est  employé  comme  celui  du  cornouiller  mâle, 
bien  qu'il  soit  de  moindre  valeur.  Il  pèse  0,874- 
0,900  {ColL  Éc.  For.). 

L'écorce  vive  du  cornouiller  sanguin  exhale  une 
odeur  acre  qui,  dans  quelques  pays,  fait  appeler  cet 
arbrisseau  bois  punais.  Les  fruits  contiennent  dans       Produits 
leur  péricarpe  ae  Thuile  que  Ton  peut  extraire  et     accessoires. 
qui   est  bonne   pour  Téclairage  ;    on  en   obtient 
34  p.  100  de  leur  poids. 


CLASSE  II 

GAMOPÉTALES 

Fleurs  à  périgone  double  (exceptionnellement  nul), 
dont  les  pétales  sont  soudés  entre  eux,  à  partir  de  la  base, 
sur  une  longueur  plus  ou  moins  grande. 

ORDRE  III 

GAMOPÉTALES  PÉRIGYNES. 

Corolle  insérée  sur  le  calice  ;  étamînes  insérées  sur  la 
corolle  ou  avec  la  corolle.  Ovaire  toujours  infère,  adhé- 
rent. 
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FAMILLE  XXVin. 

CAPRIFOLUCÉES.    JUSS. 

Fleurs  hermaphrodites,  régulières  ou  irrégulières; 
calice  adhérent,  a  limbe  très  court,  5-denté.  Corolle  ga- 
mopétale, insérée  au  sommet  du  tube  calicînal,  5-flae; 
étamines  5,  alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle, 
insérées  sur  le  calice;  ovaire  à  3-5  loges  uni-pluri- 
ovulées.  Baie  à  3-5  loges  mono-polyspermes  ;  graine 
albuminée.  —  Arbrisseaux  et  sous-arbrisseaux  à  feuilles 
simples  ou  composées  peu  ou  point  stipulées,  opposées  ; 
parfois  sarmenteux-volubiles;  à  inflorescences  variées, 
mais  définies.  Bourgeons  souvent  multiples  à  une  même 
aisselle,  superposés  ou  placés  les  uns  a  côté  des  autres, 
nus  ou  écailleux  à  la  base,  dont  révolution,  à  peine 
arrêtée  par  l'hiver,  produit  quelquefois,  contrairement  à 
la  majorité  des  végétaux  ligneux,  plusieurs  générations 
de  rameaux  en  une  seule  année. 

A.  Fleurs  en  cyme  corymbiforme  ou  thyr- 
soïde,   à  corolle  régulière,  étalée  ; 
ovaire  à  loges  1-ovulées. 
B.  Feuilles   impari-pennées,   fruits  3- 

spermes Sureau 1 

h\  Feuilles  simples  ;  fruits  1-spermes .  Viorne 2 

A'.  Fleurs  en  cyme  2-3-flores,  axillaires, 
à  corolle  irrégulière,  lubuleuse. 
Ovaire  à  loges  pluri-ovulées.  Fruit 
polysperme Chèvrefeuille.  .  3 

GENRE  I.  -  SUREAU.  SAMBUCUS.  Toumef, 

Corolle  régulière,  étalée  en  roue;  ovaire  à  3  loges 
1-ovulées,  à  stigmates  sessiles,  produisant  une  baie 
globuleuse  3-sperme,  dont  les  cloisons  ont  été  résorbées. 
—  Arbrisseaux  et  quelquefois  plantes  herbacées  vivaces, 
à  feuilles  oppositi-impari-pennées,  à  fleurs  en  cymes 
corymbiformes  ou  thyrsoïaes,  dont  les  jeunes  pousses 
stériles  sont  robustes  et  présentent  un  canal  méaullaire 
très  développé.  Bourgeons  écailleux  à  la  base,  disposés 
2-4  à  chaque  aisselle,  dont  le  supérieur  est  le  principal. 

Bois,  —  Tissu  fibreux  homogène,  à  parois  épaisses  ; 
rayons  égaux,  assez  minces,  moyennement  serrés  ;  vais- 
seaux nombreux,  fins,  sensiblement  égaux,  isolés  ou 
réunis  par  petits  groupes  de  2-7,  presque  uniformément 
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répartis  ou  ébauchant  une  disposition  dendritique  ;  au 
bord  interne,  un  rang  simple  de  vaisseaux  contigus 
détermine  une  ligne  très  fine  poreuse,  tandis  qu'au  bord 
externe  la  rareté  ou  l'extrême  finesse  des  vaisseaux  pro- 
duit une  zone  mate  et  très  étroite  de  tissu  fibreux  domi- 
nant, disposition  qni  rend  les  accroissements  annuels 
assez  distincts,  malgré  leur  grande  homogénéité. 

Le  bois  des  sureaux  est  d'un  jaune  uniforme  très  clair; 
peu  lustré,  sans  distinction  d'aubier  et  de  cœur  ;  il  est 
assez  lourd  et  assez  dur. 

A.  Fleurs  en  cymes  corymbiformes,   blanches, 
paraissant  après  les  feuilles  ;  baies  noires. 
B.  Arbrisseau  ;  anthères  jaunes  ;  feuilles  non 

stipulées S.  noir..  1 

B'.  Plante  herbacée  vivace  ;  anthères  rouges  ou 

violacées  ;  feuilles  à  stipules  herbacées. .  S.  Yèble.  3 
A'.  Fleurs  en  cyme  thyrsoïde,  d'un  jaune-verdâ- 
tre,  paraissant  avant  ou  avec  les  feuilles  ; 
baies  rouges S.  rouge.  2 

1.  Sureau  noir.  Sambugus  nigra.  Lin. 

Feuilles  opposées,  oppositi-imparipennées,  non  stipulées, 
de  5-7  folioles  pétiolulées,  elliptiques- lancéolées,  acuminées, 
dentées,  glabres  en  dessus,  parsemées  de  quelques  poils  en 
dessous.  Fleurs  blanches,  odorantes,  en  ample  cyme  ombelli- 
forme  terminale,  dressée,  puis  penchée  vers  la  maturité,  for- 
mée de  5  rayons  principaux;  anthères  jaunes.  Baies  globu- 
leuses^ noires,  très  rarement  vertes  ou  blanches.  —  Arbrisseau 
ou  petit  arbre  de  4-5  mètres  et  même  10  mètres  de  hauteur, 
sur  0",30  de  diamètre,  dont  l'écorce  passe  rapidement  à  l'état 
de  rhytidome  subéreux  jaune-brunâtre,  gerçuré-écailleux  ; 
émettant  de  son  pied  des  rejets  vigoureux,  droits,  allongés  ; 
moelle  blanche,  très  abondante  ;  bourgeons  ovoîdes-aigus,  re- 
vêtus à  la  base  de  2-4  écailles  seulement,  opposées-croisées. 
Commun  dans  les  haies,  aux  bords  des  chemins  au  voisinage 
des  villages  ;  se  retrouve  en  pleine  forêt  surtout  dans  quel- 
ques sapinières  sur  sol  calcaire  de  la  chaîne  du  Jura,  de 
l'Aude,  avec  tous  les  caractères  de  la  spontanéité.  Toute  la 
France  ;  Algérie  où  il  ne  parait  pas  être  indigène.  Flor.,  juin. 
Fructif.,  septembre. 

Sution  et  sol.       Le  sureau  habite  les  plaines  et  les  régions  peu 
élevées  et  recherche  particulièrement  les  sols  frais, 
légers  [et  riches].  Il  se  reproduit  facilement  de  bou- 
tures. 
Bois.  Le  bois  est  d'une  dessiccation  très  difficile,  très 

sujet  à  gauchir  et  à  se  fendre.  Complètement  sec,  il 
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sert  à  fabriquer  de  menus  objets  de  tour  et  de 
tabletterie  (peignes,  etc.)  ;  il  pèse  alors  0,565-0,693 
{Coll.  Éc,  Foi\),  Il  équivaut  à  peu  près  au  bouleau 
pour  le  chauffage  et  le  charbonnage. 

[La  fleur  se  récolte  comme  sudorifique  pour  la       Fleurs, 
pharmacie]. 

d.  Sureau  rouge.  Sambucus  ragemosa.  Lln.  Sureau  à 
grappes. 

Feuilles  à  pétioles  biglanduleux  à  la  base,  de  5-7  folioles  plus 
courtement  pétiolulées,  plus  étroitement  ovales-lancéolées  et 
plus  longuement  acuminées  que  celles  du  sureau  noir.  Fleurs 
en  cyme  thyrsoïde  dense,  d'un  jaune-verdàtre,  terminant  les 
rameaux  latéraux  et  paraissant  avant  ou  avec  les  feuilles.  Baies 
globuleuses,  d'un  rouge-corail.  —  Arbrisseau  de  2-4  mètres 
de  hauteur,  revêtu  d'une  écorce  d'un  gris-brun,  longitudina- 
lement  gerçurée,  n'atteignant  ni  les  dimensions,  ni  la  longé- 
vité du  sureau  noir  ;  produisant,  de  sa  souche,  de  nombreux 
rejets  qui  remplacent  les  tiges  les  plus  âgées  et  forment  un 
buisson  très  touffu  ;  moelle  de  couleur  fauve.  Bourgeons 
ovoïdes-globuleux,  entourés  d'écaillés  nombreuses  et  le  plus 
souvent  géminés  à  l'extrémité  des  rameaux.  Très  commun 
dans  les  forêts  de  la  région  des  sapins,  sur  les  sols  rocheux 
ou  pierreux  ;  descend  quelquefois  au-dessous.  Il  manque  en 
Corse.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  juillet-septembre. 

Le  sureau  rouge  se  plaît  particulièrement  dans 
les  sols  frais  et  fertiles  récemment  découverts  par 
les  exploitations  ;  il  devient  parfois  envahissant  et 
fort  incommode  pour  les  repeuplements,  et  Ton 
doit  s'en  débarrasser  par  des  nettoiements.  Il  est 
fréquemment  planté  dans  les  jardins  d'agrément, 
pour  le  bel  effet  de  ses  fruits,  qui  sont  d'un  rouge 
vif  dès  le  milieu  de  l'été. 

Le  bois  est  identique  à  celui  du  sureau  noir  ;  il 
pèse,  complètement  desséché  à  l'air,  0,505-0,627 
\Coll  ÉcFor.), 

[Dans  les  pays  où  ce  sureau  est  commun,  ainsi 
dans  les  Vosges,  on  en  recueille  les  fruits  pour  en 
retirer  de  l'alcool  par  fermentation  et  distillation], 

3.  Sureau  Yèble.  Sambucus  Ebulus.  Lin. 

Feuilles  oppositi-imparipennées,  composées  de  7-9  folioles 
pétiolulées,  longuement  lancéolées-acuminées,  dentées,  pour- 
vues de  stipules  foliacées.  Fleurs  blanches  ou  rosées,  formant 
un  ample  corymbe  ombelliforme  défini,  terminal,  composées 

14 
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de  trois  rayons  principaux  et  toujours  dressé.  Anthères  rouges 
ou  noir-violacé.  Baies  globuleuses,  noires.  —  Plante  herbacée, 
fétide,  dont  la  souche  produit  de  longs  rameaux  souterrains 
rampants,  qui  émettent,  chaque  année,  un  grand  nombre  de 
rejets  herbacés,  hauts  de  1  mètre  à  1",50.  Lieux  frais,  argileux 
ou  argilo-calcaires,  aux  bords  des  fossés  et  des  routes^  dans 
les  champs  et  dans  les  clairières  des  forêts  ;  se  retrouve  en 
Algérie.  Flor.,  juin-juillet.  Fructif.,  septembre-octobre. 

Le  sureau  yèble  est  une  plante  envahissante  et 
nuisible  par  l'abondance  et  la  vigueur  de  ses  rejets. 

GENRE  II.  —  VIORNE.  VIBURNUM.  Lin. 

Corolle  régulière,  campanulée-étalée  ;  ovaire  3-locu- 
laire,  à  loges  1-ovulées;  stigmates  3,  sessiles.  Fruit 
charnu  à  un  seul  noyau  1 -sperme.  —  Arbrisseaux  à 
feuilles  simples,  à  fleurs  en  cymes  ombellîformes  compo- 
sées de  7  rayons. 

Bois.  —  Tissu  fibreux,  fin,  serré,  homogène,  avec 
du  parenchyme  ligneux  qui  ne  se  distingue  pas  à  la 
loupe  ;  rayons  très  minces,  généralement  égaux,  rappro- 
chés; vaisseaux  très  fins,  égaux,  ordinairement  nom- 
breux, isolés  et  uniformément  répartis.  —  Bois  dur, 
homogène,  dont  les  accroissements  sont  peu  distincts. 

A.  Feuilles  persistantes,  entières V.  Tin — . .  1 

A'.  Feuilles  caduques. 
B.  Feuilles    dentées  ;    fruits   comprimés, 

noirs V.  flexible.  2 

B'.  Feuilles  3-5  lobées  ;  fruits  globuleux, 

rouges V.  Obier....  3 

1.  Viorne  Tin.  Viburnum  Tinus.  Lin.  Laurier-Tin. 

Feuilles  courtement  pétiolées,  ovales-aiguës,  entières,  bril- 
lantes, d'un  vert  foncé  en  dessus  ;  plus  claires,  glanduleuses 
et  poilues  aux  aisselles  des  nervures  en  dessous  ;  non  stipu- 
lées ;  à  nervures  secondaires  pennées,  espacées  et  irrégulière- 
ment rameuses.  Fleurs  blanches,  inodores,  toutes  semblables, 
en  cyme  ombelliforme  terminale  serrée.  Baies  sub-globuleuses 
d'un  bleu-noir  à  la  maturité.  —  Arbrisseau  rameux  et  touffu 
de  1-2  mètres,  dont  l'écorce,  d'abord  lisse,  d'un  gris-brun, 
forme  ensuite  un  rhytidome  écailleux-membraneux  d'un  rouge- 
brun  ;  jeunes  pousses  tétragonales .  Région  des  oliviers  ; 
France,  Corse  et  Algérie.  Floraison  continue  de  février  à  juin. 
Fructif.,  août. 
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Le  bois  de  la  viorne  tin  diffère  sensiblement  de  Bois, 
celui  de  ses  congénères  :  les  rajrons  en  sont  plus 
épais,  visiblement  inégaux  ;  les  vaisseaux,  beaucoup 
moins  nombreux,  sont  réunis  par  petits  groupes  ; 
ils  sont  de  plus  en  plus  espacés  du  bord  interne  au 
bord  externe,  où  domine  1  élément  fibreux.  —  Bois 
rougeâtre  clair,  plus  foncé  au  centre,  dur,  homo- 
gène, très  légèrement  maillé,  dont  les  accroisse- 
ments se  distmguent  assez  facilement,  rappelant  le 
bois  de  poirier  par  la  couleur  et  la  finesse  au  grain. 
Complètement  desséché  à  Tair,  il  pèse  0,872-0,909 
(ColL  Éc.  For.), 

2.  Viorne  flexible.  Viburnum  lantana.  Lin.  Viorne 
mancienne. 

Feuilles  grandes,  caduaues,  courtement  pétiolées,  ovales- 
aiguës  ou  obtuses,  cordiformes  à  la  base,  bordées  de  fines 
dents  apiculées  ;  vertes  et  parsemées  en  dessus  de  poils  sim- 
ples, presque  appliqués  ;  d  un  vert-grisâtre  et  couvertes  en 
dessous  de  poils  rameux,  particulièrement  abondants  sur  les 
nervures,  qui  sont  assez  serrées,  pennées,  très  saillantes,  et 
dont  les  ramifications,  toutes  dirigées  vers  le  bas,  commen- 
cent d'autant  plus  près  de  la  nervure  médiane  qu'elles  sont 
plus  inférieures  ;  stipules  nulles.  Fleurs  blanches,  odorantes, 
toutes  semblables,  en  cyme  ombelliforme  serrée,  terminale. 
Baies  ovoTdes-comprimées,  vertes,  puis  rouges,  finalement 
noires.  -—  Arbrisseau  de  1-2  mètres  d'élévation,  produisant 
constamment  de  la  souche  des  rejets  robustes,  droits,  très 
flexibles,  recouverts,  ainsi  que  toute  la  plante,  de  poils  gri- 
sâtres rameux,  serrés  et  courts.  Bourgeons  revêtus  de  deux 
petites  écailles  très  caduques  ;  par  le  fait,  nus  et  formés  exté- 
rieurement de  deux  feuilles  allongées,  plissées,  entre  lesquelles 
toutes  les  autres  sont  renfermées.  Ecorce  d'abord  lisse,  d'un 
brun-jaunâtre  clair  ;  rugueuse  et  longitudinalement  gerçurée 
avec  1  âge.  Haies  et  bois  des  régions  de  collines  ;  de  montagnes 
dans  le  Sud-Est,  presque  exclusivement  sur  les  sols  calcaires. 
Il  manque  en  Corse,  se  retrouve  en  Algérie  dans  la  région 
montagneuse  où  il  est  très  rare.  Flor.,  mai.  Fructif.,  juillet- 
août. 

Cet  arbrisseau,  très  commun  dans  certaines  Bois, 
forêts,  produit  des  rejets  droits  et  robustes,  recher- 
chés pour  leur  souplesse  et  leur  ténacité  ;  on  en 
fait  des  liens  et  d'excellentes  harts.  Le  bois  en  est 
compact,  homogène,  blanc  ;  il  pèse,  complètement 
desséché  à  Tair,  0,84  {Coll.  Éc.  For.) 
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Liber.  Le  liber  de  la  viorne  flexible  est  entièrement  cel- 

lulaire. Le  manque  absolu  de  fibres  avait  fait  nier 
Texistence  de  cette  zone  ;  mais  on  sait  maintenant 
que  le  tissu  fibreux  n'en  est  point  la  partie  essen- 
tielle et  caractéristique  (Hugo  Mohl). 
Produit  On  fait  de  la  glu  avec  Técorce  interne  ;  les  baies 

accessoire,     sont,  à  la  rigueur,  comestibles. 

3.  Viorne  Obier.  Viburnum  Opulus.  Lin.  Sureau  d'eau. 

Feuilles  caduques,  garnies,  sur  leur  pétiole,  de  glandes 
cupuliformes  rougeàtres  ;  largement  ovales,  3-5  lobées,  à  lobes 
aigus,  incisés-dentés  ;  vertes  et  glabres  en  dessus,  plus  pâles 
et  pubescentes  en  dessous,  à  nervures  secondaires  espacées, 
pennées,  dont  les  inférieures,  divisées  dès  la  base,  tendent 
à  constituer  une  nervation  palmée  ;  stipules  linéaires,  herba- 
cées. Fleurs  en  cymes  ombelliformes  peu  serrées  et  planes, 
de  deux  sortes  :  celles  de  l'extérieur,  stériles,  à  corolle  blan- 
che, plane,  dont  les  divisions  sont  inégales  ;  celles  du  centre, 
hermaphrodites,  à  corolle  régulière,  petite^,  d'un  blanc-verdâ- 
tre.  Baies  globuleuses,  succulentes,  d  un  rouge  vif.  —  Arbris- 
seau de  3-5  mètres,  assez  touffu,  dont  l'écorce  lisse  et  d'un 
jaune-brun  se  gerçure  longitudinalement  avec  l'âge  ;  à  rameaux 
fragiles,  glabres,  d'un  gris-blanchâtre.  Bourgeons  ovoïdes, 
rougeàtres,  étroitement  enveloppés  d'une  membrane  entière 
ou  déchirée  au  sommet,  résultant  de  la  soudure  de  deux 
écailles.  Bois  de  toute  la  France,  rare  cependant,  et  surtout 
en  montagne  dans  la  région  méditerranéenne,  sur  les  sols 
frais  et  aux  bords  des  ruisseaux.  Très  rare  en  Algérie  ;  dans 
la  région  montagneuse  (Pomel),  Flor.,  juin.  Fructif.,  sep- 
tembre. 

Cet  arbrisseau,  malgré  sa  fréquence  dans  certaines 
forêts,  n'a  aucune  valeur.  On  en  cultive  souvent  une 
variété,  connue  sous  le  nom  de  boule-de-neige  ou 
de  rose-de-Gueldte,  dont  les  fleurs,  toutes  stériles 
et  à  grandes  corolles,  sont  disposées  en  cyme  glo- 
buleuse. 
Bois.  Bois  blanc  devenant  brusquement  brun  clair  au 

centre,  dont  les  accroissements  se  reconnaissent, 
mais  difficilement,  par  un  rang  simple  de  vaisseaux 
plus  serrés  que  les  autres  au  commencement  de  cha- 
cun d'eux.  Il  exhale  une  odeur  désagréable  et  la 
conserve  pendant  longtemps.  Il  pèse,  desséché  à 
l'air,  0,892  {Coll.  Éc.  For.). 
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GENRE  III.  —  CHEVRE-FEUILLE.  LONICERÂ.  Lin. 

Corolle  tubuleuse  ou  campanulée,  à  limbe  bilabié  ou 
sub-régulier,  5-flde;  ovaire  à  loges  pluri-ovulées  ;  style 
allongé,  terminé  par  un  stigmate  3-lobé.  Baie  poly- 
sperme.  —  Sous-arbrisseaux,  souvent  sarmenteux-volu- 
biles,  à  feuilles  simples,  entières,  à  nervation  pennée, 
dont  les  fleurs  sont  disposées  en  petites  cymes  axillaires 
2ou3  flores,  et  semblent  quelquefois  verticillées  ou  capitu- 
lées  par  la  réunion  des  inflorescences  opposées  ;  revêtus 
d'une  écorce  à  rhytidome  membraneux  fibreux,  caduc, 
presque  toujours  çrisâtre  clair.  Bourçeons  très  étalés, 
généralement  multiples  et  en  série  longitudinale  à  chaque 
aisselle,  Tinférieur  aominant,  à  écailles  opposées-croisées, 
ordinairement  nombreuses,  de  consistance  sèche  ou  her- 
bacée. Baies  non  comestibles,  émétiques. 

Bois  de  même  structure  que  celui  des  viornes. 

A.  Tige  volubile. 
B.  Feuilles  voisines  des  inflorescences, 
toujours  libres.  Inflorescences  par- 
tielles non  feuillées,  agglomérées 
à  Textrémité  des  rameaux  et  for- 
mant une  sorte  de  capitule  éloigné 

des  dernières  feuilles C.  des  bois 1 

B'.  Feuilles  voisines  des  inflorescences, 
toujours  soudées  entre  elles  par 
la  base. 
C.  Feuilles  coriaces,  persistantes.  In- 

florescencescontiguêsaux  feuilles.  C.  des  Baléares  3 
C.  Feuilles  caduques. 
D.  Feuilles  ovales  ;  inflorescences 

contiguës  aux  feuilles C.  commun 2 

D'.  Feuilles  obovales  ;  inflorescen- 
ces en  capitules  distants  des 

feuilles C.  d'Etrurie  —  4 

A\  Tiges  frutescentes,  non  volubiles. 
B.  Deux  baies  distinctes  sur  un  pédon- 
cule axillaire. 
C.  Baies  rouges. 

D.  Feuilles  velues,  ovales C.  a  balais 5 

D*.  Feuilles  glabres,  oblongues...  C.  des  Pyrénées  7 
C.  Baies  noires.  Feuilles  finalement 

glabres,  obiongues-elliptiques.  C.  noir 6 

B'.  Baies  soudées  en  une  seule  sur  un 
pédoncule  axillaire. 

C.  Baies  rouges C.  des  Alpes  ...  8 

C.  Baies  d'un  bleu-noir C.  bleu 9 
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Section  I.  —  Tiges  volubUes. 

Fleuri  lonffuement  tubuleuiei,  à  limbe  bUabié,  en  petites  qfmes  S-flareêf 
axillaires  et  oppoiéei,  simulant  des  verticilles  superposés  dmU  la  réu- 
nion cmstitue  un  capitule  terminal.  Baies  couronnées  par  les  dents  du 
calice  ;  bourgeons  à  écaiUes  herbacées, 

1.  Ghèyre-f ouille  des  bois.  Lonicera  pericltmenum. 
Lin. 

Feuilles  caduques^  elliptiques  ou  ovales-oblongues,  aigués 
[parfois  si n nées-lobées],  un  peu  glauques  en  dessous,  courte- 
ment  pétiolées,  à  l'exception  des  supérieures  des  rameaux 
fleuris  qui  sont  sessiles,  mais  jamais  soudées  entre  elles. 
Fleurs  d  un  blanc-rosé,  odorantes,  en  capitules  longuement 
pédoncules.  Baie  ovoïde,  d'un  rouge  vif.  —  Sous-arbrisseau 
grimpant  et  volubile,  à  jeunes  rameaux  pubescents.  Très  com- 
mun dans  les  haies  et  les  bois  ;  seulement  en  montagne  dans 
la  région  méditerranéenne.  Flor.,  juin-août. 

En  s'enroulant  en  spirale  sur  la  tige  des  jeunes 
arbres,  ce  chèvre-feuille,  comme  tous  ceux  de  cette 
section,  finit  par  y  produire  une  forte  constriction, 
qui  oblige  la  sève  descendante  à  circuler  dans  les 
intervalles  des  tours  de  spire.  Le  grossissement  plus 
considérable  qui  se  produit  sur  son  trajet  donne 
naissance  à  une  tige  torse  d'ime  régularité  souvent 
remarquable. 

Le  cnèvre-feuille  des  bois  abonde  parfois  dans  les 
jeunes  peuplements,  dont  il  enlace  et  étouffe  les 
jeunes  plants. 

2.  Chèvre-feuille  commun.  Lonicera  capripouum.  Lin. 
Feuilles  caduques,  glauques  en  dessous,  pétiolées  et  ovales 

sur  les  rameaux  stériles,  sessiles  dans  le  voisinage  des  inflo- 
rescences, devenant,  en  s'en  rapprochant,  de  plus  en  plus 
orbiculaires  ;  se  soudant  finalement  2  à  2  par  leur  bases  élar- 
gies, de  manière  à  simuler  une  feuille  unique  traversée  par  la 
tige.  Fleurs  purpurines  ou  d'un  blanc  iaunâtre,  odorantes, 
en  capitule  terminal  sessile  au  centre  de  la  dernière  paire  de 
feuilles.  Baie  ovoïde,  d'un  rouge-écarlate.  Rameaux  pubes- 
cents. —  Très  fréquemment  cultivé  et  subspontané  ;  spontané 
en  Lorraine,  dans  les  bois  dn  calcaire  jurassique.  Flor.,  mai- 
juin. 

3.  Chèvre-feuille  des  Baléares.  Lonicera  implexa. 
Ait.  L.  Balearica.  DC.  Chèvre-feuille  de  Minorque. 

Feuilles  persistantes,  très  coriaces,  luisantes  en  dessus,  très 
glauques  en   dessous,  pvales-a^piculées,  sessiles  ;  celles  des 
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rameaux  fleuris  d'autant  plus  largement  souciées  entre  elles 
qu'elles  se  rapprochent  davantage  des  fleurs.  Celles-ci  en  ca^ 

{)itules  terminaux,  sessiles.  Baies  ovoïdes,  d'un  rouge  écar- 
ate.  Jeunes  rameaux  glabres.  —  Région  des  oliviers,  France, 
Corse  et  Algérie.  Flor.,  mai-juin.  Fructif.,  août. 

4.  Chèvre-feuille  d'Étrurie.  Lonicera  etrusca.  Santi. 
Feuilles  caduques,  obovales,  glauques  en  dessous,  courte- 

ment  pétiolées  ;  les  supérieures  des  rameaux  fleuris  sessiles, 
puis  soudées  entre  elles  par  leurs  bases.  Fleurs  formant  1-3 
capitules  longuement  pédoncules,  à  corolle  glabre.  Baies 
ovoïdes,  d'un  rouge  vif.  Jeunes  rameaux  pubescents-hérissés. 
Région  méditerranéenne,  remonte  jusqu'à  Lyon,  Gap,  Auver- 
gne ;  Corse  et  Algérie.  Flor.,  juin-août. 

Section  IL  —  Tiges  dressées,  non  volubiles. 

Fleurs  non  longuement  tubuleuses,  MIalnées  ou  presque  régulières,  gémi- 
nées sur  des  pédoncules  axillaires  et  non  rapprochées  en  verticiUes 
capitules;  baies  non  couronnées  par  les  dents  du  calice;  bourgeons  à 
écailles  sèches, 

5.  Chèvre-feuille  à  balais.  Lonicera  xylosteum.  Lin. 
Camérisier. 

Feuilles  caduques,  molles  et  mollement  velues,  ovales- 
aiguës,  pétiolées,  d'un  vert  clair  en  dessus,  d'un  vert-blan- 
châtre en  dessous.  Fleurs  petites,  bilabiées,  velues  ainsi  que 
leur  pédoncule,  qu'elles  égalent;  d'un  blanc-jaunâtre  ;  bractée 
linéaire,  plus  longue  que  l'ovaire.  Deux  baies  globuleuses, 
rouges,  distinctes,  mais  soudées  par  la  base.  —  Sous-arbris- 
seau à  tige  dressée,  rameuse,  de  1  mètre  à  1",50,  grisâtre,  à 
rameaux  opposés,  grêles,  blanchâtres,  dont  les  bourgeons  sont 
très  étalés.  —  Très  commun  dans  l'Est,  dans  les  Dois,  sur- 
tout dans  ceux  dont  le  sol  est  calcaire,  rare  dans  l'Ouest  et 
faisant  défaut  sur  de  grandes  surfaces  ainsi  dans  toute  la  Bre- 
tagne ;  dans  la  région  des  oliviers  c'est  exclusivement  une 
espèce  montagnarde.  Flor.,  mai-juin. 

On  fait  des  balais  grossiers  avec  les  rameaux  de 
ce  chèvre-feuille. 

6.  Chèvre-feuille  noir.  Lonicera  nigra.  Un. 

Voisin  du  précédent  ;  feuilles  oblongues-elliptiques,  pubes- 
centes  en  dessous  dans  la  ieunesse,  finalement  très  glabres. 
Fleurs  d'un  blanc-rosé,  bilabiées,  glabrescentes,  3-4  fois  plus 
courtes  que  leurs  pédoncules,  qui  sont  glabres.  Bractées 
ovales,  plus  courtes  que  l'ovaire.  Baies  ovoïdes,  distinctes; 
quoique  soudées  par  la  base,  noires.  Sous-arbrisseau  de  1-2 
mètres,  à  tige  dressée,  à  rameaux  bruns,  ainsi  que  les  bour- 
geons, qui  sont  très  étalés.  Régions  montagneuses  :  Hautes- 
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Vosges,  Haut-Jura,  Uaute-Auvergoe,  Cévenoes,  Alpes  et 
Pyrénées.  Flor.,  mai-juin. 

7.  Chèvre-feuille  des  Pyrénées.  Lonigera  pyrenaTga. 
Lin. 

Feuilles  caduques,  un  peu  coriaces,  glabres,  oblongues, 
atténuées  à  la  base.  Fleurs  blanches  à  peine  rosées,  odorantes, 
à  corolle  presque  régulière,  campanulée  ;  glabres  ainsi  que  le 
pédoncule,  qu  elles  égalent  ;  bractée  lancéolée-aiguê,  un  peu 
plus  courte  que  l'ovaire.  Baies  globuleuses,  distinctes  mais 
soudées  par  la  base,  rouges.  —  Sous-arbrisseau  de  1  mètre  au 
plus,  d'un  vert  glauque,  à  tige  et  rameaux  blanchâtres^  dont 
les  bourgeons  latéraux  sont  étalés  à  angle  droit.  Pyrénées. 
Flor.,  mai-juin. 

8.  Chèvre-feuille  des  Alpes.  Lonigera  alpigena.  Lin. 
Feuilles  grandes,  ovales-oblongues,  acuminées,  pétiolées, 

glabres  et  d'un  vert  foncé  luisant  en  dessus  ;  pubescentes, 
plus  claires  et  aussi  luisantes  en  dessous,  parfois  verticillées 
par  3  ;  nervation  plus  marquée  que  dans  les  autres  espèces  du 
genre.  Fleurs  jaunâtres  à  la  base,  d'un  brun-pourpre  au  som- 
met, bilabiées,  3-4  fois  plus  courtes  que  leur  pédoncule,  qui 
est  glabre  ;  bractées  linéaires  plus  longues  que  l'ovaire.  Baies 
soudées  en  une  seule,  ovoïdes,  rouges.  —  Sous-arbrisseau  de 
1  mètre,  à  écorce  fibreuse,  d'un  gris  clair,  dont  les  rameaux 
sont  assez  robustes,  dressés,  et  les  bourgeons  gros,  d'un 
roussâtre  clair,  étalés,  dressés.  Jura,  Haute- Auvergne,  Alpes 
et  Pyrénées.  Flor.,  mai-juin. 

9.  Chèvre-feuille  bleu.  Lonigera  g^rulea.  Lin. 
Feuilles  caduques,    ovales  ou  ovales-oblongues,  obtuses, 

molles,  ciliées,  dans  la  jeunesse,  finalement  glabres.  Fleurs 
presque  régulières,  campanulées,  jaunâtres,  velues,  5-6  fois 
plus  longues  que  le  pédoncule,  qui  est  pubescent  ;  bractées 
linéaires,  plus  longues  que  l'ovaire.  Baies  soudées  en  une 
seule,  globuleuses,  glauques,  d'un  noir-bleuâtre.  —  Sous- 
arbrisseau  de  1  mètre  au  plus,  à  tige  dressée,  rameuse,  revê- 
tue d'une  écorce  d'un  brun-rougeâtre  ;  à  bourgeons  multiples, 
différents  de  ceux  des  autres  espèces,  protégés  par  la  nase 
persistante  de  la  feuille  et  revêtus  seulement  de  2-4  écailles 
opposées,  allongées,  qui  cachent  toutes  les  autres.  Haut-Jura, 
dans  les  tourbières;  Alpes,  Pyrénées.  Flor.,  avril-mai. 

FAMILLE  XXIX. 

STYRACÉES.     RICH. 

Fleurs  hermaphrodites,  régulières  ;  calice  le  plus  sou- 
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les  autres  opposées,  insérées  à  la  base  de  la  corolle; 
anthères  introrses,  biloculaires,  longitudinalement  dé- 
hiscentes. Stjrle  simple.  Ovaire  ordinairement  infère,  à 
3-4  loges  pluri-ovulées,  opposées  aux  divisions  du  calice. 
Fruit  charnu.  Graine  albuminée.  —  Arbres  et  arbrisseaux 
à  feuilles  alternes,  simples,  non  stipulées. 

GENRE  UNIQUE.  —  ALIBOUFIER.  STYRAX.  Tournef. 

Calice  cupuliforme,  entier  ou  à  5  dents  ;  corolle  infun- 
dibuliforme,  à  5  ou  rarement  3-7  pétales  à  peine  soudés 
à  la  base;  étamines  diplostémones ;  ovaire  adhérent 
par  la  base,  3-loculaire,  à  loges  pluri-ovulées,  à  pla- 
centation  axile.  Fruit  charnu,  ovoïde,  coriace,  1-locu- 
laire,  1-3  sperme. 

Aliboufler  officinal.  Styrax  officinale.  Lin. 

Feuilles  alternes,  caduques,  pétiolées,  simples,  ovales, 
entières,  vertes  et  presque  glabres  en  dessus,  couvertes  en 
dessous  d'un  duvet  très  blanc,  qui  revêt  aussi  les  pédoncules, 
calices  et  jeunes  rameaux.  Fleurs  blanches,  disposées  3-«  en 
cymes  terminales,  plus  courtes  que  les  feuilles  ;  calice  presque 
entier  ;  corolle  grande,  profondément  divisée  en  5  et  rarement 
en  6-7  lobes  lancéolés.  Fruit  blanchâtre-cotonneux,  soudé  par 
la  base  au  calice  persistant.  —  Petit  arbre  pouvant  atteindre 
jusqu'à  1  mètre  de  tour,  sur  6-7  mètres  de  hauteur,  plus  sou- 
vent arbrisseau  formant  un  buisson  tortueux,  très  rameux, 
rappelant  le  coignassier  par  le  port  et  par  les  feuilles,  l'oran- 
ger par  les  fleurs.  Commun  dans  quelques  parties  du  départe- 
ment du  Var,  où  il  peuple  à  lui  seul  des  collines  entières  ;  forêts 
de  la  Sainte-Baume  et  de  la  Chartreuse  de  Montrieux  ;  parait 
être  originaire  de  l'Orient  (1).  Flor.,  mai. 

Tissu  fibreux  homogène,  à  parois  assez  épaisses.  Bois, 
entremêlé  de  parenchyme  ligneux  presque  aussi 
abondant  que  lui,  lequel  dessine  une  multitude  de 
petites  lignes  plus  claires,  concentriques,  vermicu- 
lées,  apparentes  avec  une  bonne  loupe  ;  rayons  assez 
serrés,  subégaux,  fins  ;   vaisseaux  inégaux,   assez 


(1)  [Je  n'ai  jamais  vu  cette  espèce  dans  la  forêt  de  la  Sainte- 
Baume  et  je  doute  fort  qu'elle  y  existe  ;  mais  elle  se  trouve 
dans  toute  la  vallée  du  Gapeau  jusqu'à  Solliès  et  dans  celles 
de  ses  affluents.  Il  n'y  a  pas  de  raisons  sérieuses  de  douter  de 
son  indigénat  qui  était  admis,  sans  conteste,  par  M.  de  Saporta, 
si  familier  avec  la  végétation  forestière  de  la  Provence]. 
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gros  et  formant  une  étroite  zone  poreuse  dans  le 
bois  de  printemps,  fins,  rares,  très  espacés  et  ac- 
compagnés de  cellules  ligneuses  dans  la  région 
moyenne  et  la  régi  n  externe  de  chaque  couche. 

Bois  dur  et  lourd,  pesant  0,862  {Coll.  Éc,  For.), 
blanc,  dont  les  accroissements  annuels  sont  minces 
et  facilement  reconnaissables. 
Produite  On  extrait  de  Taliboufier,  au  moyen  d'incisions 

accessoires,  longitudinales  faites  dans  Técorce,  une  térébenthine 
d'un  jaune-brunâtre  et  d'une  odeur  agréable  analo- 
gue à  celle  de  la  vanille.  Elle  est  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  storax  solide  et  sert  en 
pharmacie.  Les  aliboufiers  âgés  et  bien  exposés 
peuvent  seuls  produire  du  storax  ;  il  parait  qu'on 
n'en  pourrait  obtenir  de  ceux  du  Var. 

FAMILLE  XXX. 

VACCINIÉES.     DC. 

Fleurs  hermaphrodites,  régulières  ;  calice  adhérent  à 
Tovaire,  à  limbe  4-5-denté,  quelquefois  entier;  corolle 
périgyne,  urcéolée  ou  campanulée,  à  4-5  lobes  alternes 
avec  les  divisions  du  calice  ;  étamines  en  nombre  double 
des  pétales,  insérées  avec  la  corolle,  à  anthères  bilocu- 
laires,  s'ouvrant  par  2  pores  terminaux;  1  style;  ovaire 
infère,  à  4-5-loges  pluri-ovulées,  placentation  axile. 
Baie  polysperme,  graine  albuminée.  —  Petits  sous- 
arbrisseaux  à  feuilles  simples,  alternes,  dont  la  nervation 
est  pennée-réticulée  ;  à  racines  très  rameuses,  longue- 
ment rampantes  et  drageonnantes,  pourvues  d'un  chevelu 
très  délié  et  très  abondant;  généralement  sociaux  et 
envahissants,  caractéristiques  des  sols  siliceux,  grani- 
tiques, schisteux  et  des  terres  acides,  dites  terres  de 
bruyère,  qu'ils  contribuent  à  former  par  leurs  principes 
astringents. 

Bois  à  vaisseaux  abondants,  fins,  éfiraux.  entourés  de 
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GENRE  I.  —  AIRELLE.  VACCINIUM.  Lin. 

Tige  dressée  ;  corolle  urcéolée  et  campanulée. 

A.  Feuilles  dentées,  caduques,  vertes. 
Fleurs  solitaires.  Fruits  bleus,  doux- 
sucrés.  Rameaux  anguleux A.  Myrtille.  .  1 

A*.  Feuilles  entières  ;   fleurs  en  grappes  ; 
rameaux  arrondis. 
B.  Feuilles  caduques,  très  glauques  ;  fruits 

bleus,  doux-sucrés A.  uligineuse.  2 

B*.  Feuilles  coriaces,  persistantes,  luisan- 
tes ;  fruits  rouges,  acidulés A.  Canche —  3 

1.  Airelle  Myrtille.  VAcaNiuM  Myrtillus.  Lin.  Raisin 
des  bois  ;  Bluet  ;  Mauret  ;  Lucet  ;  Aires  ;  Aïons  ;  Cousinier 
(Nord). 

Feuilles  caduques,  vertes,  ovales-aigjuës,  dentées.  Fleurs 
solitaires  penchées  ;  calice  à  limbe  entier  ;  corolle  urcéolée, 
d'un  blanc-verdâtre  et  rosé.  Baie  dressée,  d'un  noir-bleu, 
[très  rarement  blanche],  couverte  d'une  elflorescence  glauque  ; 
douce  et  sucrée.  —  Sous-arbrisseau  de  G", 50  de  hauteur  au 
plus,  très  glabre,  à  rameaux  verts  et  anguleux,  pourvu  de 
racines  très  longuement  traçantes,  drageon nan tes,  formant  à 
la  surface  du  sol  un  lacis  très  serré  de  fibrilles  et  de  chevelu . 
Régions  montagneuses,  surtout  aux  expositions  froides,  humi- 
des :  Vosges,  Jura,  Auvergne,  Alpes  et  Pyrénées  ;  disséminé 
en  plaine,  en  régions  de  collines  et  de  basses  montagnes 
dans  l'Ouest,  de  Nantes  à  Paris,  dans  la  Côte-d'Or,  dans  Saône- 
et-Loire,  dans  le  Nord,  etc.,  mais  ne  dépasse  pas  à  ces  basses 
altitudes  le  Morvan  méridional  ;  Corae,  vers  les  sommets. 
Flor.,  mai.  Fructif.,  juillet-août. 

Le  myrtille  est  une  plante  sociale  très  envahis-  Station  et  sol. 
santc,  exclusivement  silicicole  et  forestière,  qui 
forme  des  tapis  très  serrés  à  la  surface  des  terrams 
schisteux,  granitiques  et  sablonneux  que  des  mas- 
sifs interrompus  ne  protègent  plus  suffisamment, 
mais  qui,  tout  en  étant  en  voie  d'appauvrissement, 
contiennent  encore  des  matières  organiques  et  n'ont 
point  perdu  toute  fraîcheur.  On  le  rencontre  aussi 
sur  des  sols  tourbeux,  sur  la  tourbe  pure  elle-même. 
Si  le  myrtille  s'observe  parfois  sur  des  formations 
calcaires,  il  faut  l'attribuer  à  l'existence  en  ces  lieux 
d'une  mince  couche  de  terreau  tourbeux,  comme  il 


Digitized  by 


Google 


220  VACGINIÉES. 

s'en  produit  dans  les  hautes  régions  montagneuses 
des  Alpes  et  du  Jura,  sous  Tinlluence  d'une  basse 
température  et  d'une  humidité  permanente. 

L  envahissement  d'un  sol  par  le  myrtille  est  l'in- 
dice certain  que  le  moment  le  plus  propice  pour  la 
régénération  naturelle  est  dépassé,  que  ce  sol  se  dé- 
grade et  que  bientôt,  si  l'on  n'y  porte  remède,  il 
perdra  toute  fraîcheur  et  toute  fertilité  ;  le  myrtille 
devient  dans  ce  cas  le  précurseur  de  la  bruyère,  dont 
l'abondance  est  l'expression  d'un  appauvrissement 
complet. 

Les  réensemencements  sont  singulièrement  en- 
través par  le  myrtille  qui,  par  l'épais  et  impénétra- 
ble lacis  [formé  très  près  de  la  surface  du  sol  par]  ses 
racines,  les  bas  fourrés  de  ses  tiges,  s'oppose  à  la 
germination  et  surtout  à  l'enracinement  et  au  dé- 
veloppement des  jeunes  plants. 
Produiis  Les  baies  de  myrtille,  connues  sous  le  nom  de 

accessoires,  brimbelles  (pouriot,  Saône-et-Loire  ;  cousines, 
Nord),  se  mangent  crues  ou  cuites  et  servent  à  la 
préparation  de  différentes  conserves  ;  distillées,  elles 
fournissent  l'eau  de  myrtille,  liqueur  alcoolique 
appréciée,  équivalente  au  kirsch  obtenu  des  cerises; 
on  les  emploie  aussi  pour  donner  de  la  couleur  aux 
vins  routes.  Elles  sont  l'objet  d'un  petit  commerce 
dans  les  localités  où  elles  abondent.  On  les  recueille, 

{)articulièrement  dans  les  Vosges,  en  passant  sur 
es  fourrés  d'airelles  une  sorte  de  râteau  ou  de 
peigne  dont  les  dents  sont  assez  rapprochées  pour 
retenir  entre  elles  les  brimbelles,  qui  vont  se  réu- 
nir dans  un  petit  auget  placé  sur  le  dos  de  l'instru- 
ment. 

Les  tiges  de  l'airelle  myrtille  servent  à  faire  des 
balais. 

2.  Airelle  uligineuse.  Vaccinium  uliginosum.  Lin. 

Feuilles  caduques,  entières,  obovales,  obtuses  ou  échancrées 
au  sommet,  d'un  vert  clair  et  mat  en  dessus,  très  glauques  en 
dessous.  Fleurs  en  petites  grappes  penchées  ;  calice  à  divisions 
arrondies  ;  corolle  urcéolée,  blancne  ou  rougeâtre.  Baie  glo- 
buleuse, d'un  noir  bleuâtre,  couverte  d'une  efflorescence  glau- 
que, fade-sucrée.  —  Sous-arbrisseau  de  1  mètre,  glabre  et 
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glauque  bleuâtre,  à  tige  et  rameaux  arrondis,  écorce  grisâtre, 
racines  rampantes.  Caractéristique  des  marais  tourbeux  des 
Vosges,  du  Jura,  des  Alpes,  ae  l'Auvergne,  des  Pyrénées. 
Flor.,  mai-juin.  Fructif.,  août-septembre. 

3.  Airelle  Canche.  Vaccinium  Vitis-Id^a.  Lin. 

Feuilles  persistantes,  très  coriaces,  rappelant  les  feuilles  du 
buis,  obovales,  à  bords  entiers  ou  très  faiblement  dentés  au 
sommet,  enroulés  en  dessous;  vertes,  luisantes  en  dessus, 
plus  pâles  et  ponctuées  en  dessous.  Fleurs  en  petites  grappes 
terminales  penchées,  à  corolle  blanche,  campanulée,  à  lobes 
roulés  en  dehors.  Baies  rouges,  acides.  —  Sous-arbrisseau  de 
1-2  décimètres,  à  tiges  radicantes,  racines  rampantes  émet- 
tant de  nombreux  rameaux  arrondis,  dressés,  grêles,  pubes- 
cents.  Hautes-Vosges,  Jura,  Alpes,  Mont-Dore,  Cantal,  Lo- 
zère; se  retrouve  çà  et  là  et  très  rarement  en  plaine  dans 
rOise,  le  Nord,  l'Orne,  l'Yonne  (Cw^ot).  Flor.,  mai-juin.  Fruc- 
tif., août-septembre. 

L'airelle  canche  est  aussi  une  plante  sociale  en-  Siaiioneisol. 
vahissante,  mais  qui  généralement  ne  se  rencontre 
qu'à  une  altitude  assez  élevée  et,  le  plus  habituel- 
lement, sur  les  sols  forestiers  découverts  ou  fort 
peu  abrités. 

On  trouve  çà  et  là,  en  Allemagne,  en  société  de 
Tairelle  myrtille  et  de  Tairelle  canche,  des  pieds  de 
forme  intermédiaire,  probablement  hybrides  (  Vac- 
cinium inter médium  y  Ruthé),  à  feuilles  persistan- 
tes, mais  non  enroulées  sur  les  bords,  finement  ser- 
rées, dont  les  fleurs,  dressées,  solitaires  ou  en  grappes 
pauciflores,  rappellent  celles  de  l'airelle  myrtille, 
tandis  que  les  fruits  sont  rouges  et  recouverts  d'une 
efQorescence  glauque.  Cet  hybride  se  retrouvera 
peut-être  en  France  dans  les  stations  où  abondent 
les  deux  espèces  génératrices. 

GENRE  II.  —  CANNEBERGE.  OXYCOCCOS,  Toumef. 

Corolle  en  roue,  divisée  presque  jusqu'à  la  base  en 
4  segments  réfléchis  et  arqués  en  dehors;  tiges  très 
grêles,  filiformes,  couchées,  radicantes  ;  feuilles  persis- 
tantes. 
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Ganneberge  commune.  Oxycoggos  vulgaris.  Pers. 

Feuilles  petites,  ovales,  persistantes,  entières,  vertes  et  un 
peu  luisantes  en  dessus,  blanches-efflorescentes  et  à  bords 
enroulés  en  dessous.  Fleurs  roses,  solitaires,  géminées  ou 
ternées  au  sommet  des  rameaux,  pendantes  à  l'extrémité  de 
longs  et  grêles  pédoncules  dressés.  Baie  rouge,  acidulée.  — 
Plante  élégante,  à  tiges  presque  capillaires,  rampantes  et  radi- 
cantes,  croissant  sur  les  buttes  de  sphagnum  (mousses)  des 
lieux  tourbeux.  Vosges,  Haut-Jura,  Auvergne  ;  Centre  et 
Nord-Ouest,  jusqu'à  Nantes.  Flor.,  juin-août.  Fructif.,  juillet- 
septembre. 

ORDRE  IV 

GAMOPÉTALES  HYPOGYNES. 

Corolle  hypogvne,  indépendante  du  calice;  étamines 
insérées  sur  le  œceptacle  ou  sur  la  corolle.  Ovaire  libre, 
supère. 
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FAMILLE  XXXL 

ÉRIGINÉES.     JUS8. 

Fleurs  hermaphrodites,  régulières  ou  presque  régu- 
lières. Calice  gamo-polysépale,  à  4-5  divisions,  persis- 
tant ;  corolle  gamopétale,  hypogyne,  urcéolée  ou  campa- 
nulée,  à  4-5  divisions;  étamines  libres,  diplostémones, 
très  rarement  isostémones,  insérées  sur  le  réceptacle,  à 
anthères  biloculaires,  s'ouvrant  généralement  par  leurs 
extrémités  apiculées,  au  moyen  de  2  pores  terminaux. 
Style  1.  Ovaire  libre,  supère,  à  4-5  loges  pluri-ovulées,  à 
placentation  axiie,  produisant  une  capsule,  plus  rarement 
une  baie.  Embryon  droit  au  centre  d'un  albumen.  — 
Sous-arbrisseaux  et  quelquefois  arbrisseaux  [et  même 
arbustes  ou  petits  arbres],  à  feuilles  simples,  alternes, 
opposées  ou  verticillées,  souvent  aciculaires,  prespue 
toujours  persistantes  ;  pourvus  de  racines  très  rameuses, 
à  chevelu  très  abondant;  souvent  sociaux  et  envahis- 
sants; caractéristiques  des  sols  siliceux,  feldspatiques  ou 
schisteux  et  contenant  des  principes  astringents  propres 
au  tannage  et  à  la  fabrication  des  teintures  noires. 

Bois,  —  Presque  identiques  pour  tous  les  genres. 
Tissu  fibreux  très  fin,  très  serre,  très  compact  ;  vais- 
seaux égaux,  fins  ou  très  fins,  isolés  ou  légèrement 
froupés,  uniformément  répartis  ou  à  peine  plus  abon- 
ants  au  bord  interne  de  chaque  couche.  Rayons  très 
minces  ou  assez  minces,  souvent  sensiblement  inégaux. 
Parenchyme  ligneux  invisible,  même  à  la  loupe.  Couleur 
rouge  dominante. 

A.  Baie.  Corolle  caduque.  Feuilles  à  limbe 
développé,  alternes.  Etamines  diplos- 
témones. 
B.  Tige  dressée  ;  fruit  granulé  tubercu- 
leux à  la  surface,  à  5  loges,  adhé- 
rentes, plurispermes.  Feuilles  per- 
sistantes  Arbousier. 

B*.  Tiges  étalées-rampantes  ;  fruit  lisse, 
à  5  loges  libres,  monospermes. 
Feuilles  persistantes  ou  caduques .  Busserole  . 
A'.  Capsule.  Feuilles  persistantes. 
B.  Corolle  persistante;  étamines  diplos- 
témones; feuilles  aciculaires,  oppo- 
sées ou  verticillées. 


1 
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C.  Corolle  campanuiée  plus  courte  aue 
le  calice  ;  capsule  septicide. 
Feuilles  opposées,  imbriquées  sur 

4  rangs Callune 3 

C*.  Corolle  urcéolée,  plus  longue  crue 
le    calice,    capsule    loculiciae. 

Feuilles  verticillées  par  3-5 Bruyère 4 

B*.  Corolle  caduque.   Feuilles  à  limbe 
développé,  alternes,  rarement  op- 
posées. 
C.  Capsule  loculicide.  Corolle  urcéo- 
lée ;    étamines   diplostémones. 

Feuilles  alternes Andromède 5 

C.  Capsule  septicide. 
D.  Etamines   isostémones.    Corolle 

campanuiée.  Feuilles  opposées.  Loiseleuria 6 

D'.  Etamines  diplostémones.  Feuilles 
alternes. 

E.  Corolle  urcéolée Dabceoe 7 

E'.  Corolle  infundibuliforme,  légè- 
rement irrégulière Rhododendron.  8 

Section  I.  —  Baie,  Corolle  caduque, 

(Feuilleti  à  limbe  développé^  aUernes.) 

genre  I.  —  ARBOUSIER.  ARBUTIS,  Toumef. 

Calice  5-partite;  corolle  urcéolée,  à  5  dents;  10  eta- 
mines s*ouvrant  par  2  pores  terminaux;  baie  à  surface 
franulée-tuberculeuse,  à  5  loges,  dont  chacune  contient 
-5  graines. 

Bois,  —  Tissu  fibreux  très  fin  et  très  serré  ;  vaisseaux 
fins,  devenant  très  fins  vers  le  bord  externe,  disposés  en 

[petits  groupes  assez  uniformément  répartis,  formant  sur 
a  tranche  de  petites  et  très  courtes  lignes  irrégulières  et 
blanchâtres,  généralement  rayonnantes;  rayons  subégaux, 
assez  serrés,  peu  distincts. 

Arbousier  commun.  Arbutus  unedo.  Lin.  Arbre  à 
fraise;  Frôle. 

Feuilles  persistantes  rappelant  celles  du  laurier,  à  peine  pé- 
tiolées,  elliptiques-lancéolées,  dentées,  coriaces,  glabres  et 
luisantes,  d*un  vert  foncé  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous. 
Fleurs  blanches,  en  grappes  composées,  courtes  et  larges, 
terminales;  étamines  à  filets  velus-laineux.  Baie  globuleuse  et 
rouge,  de  la  taille  d'une  cerise,  couverte  de  nombreux  tuber- 
cules. —  Arbre  et  plus  souvent  arbrisseau  rameux,  à  rhytidome 
d'un  brun-rouge,  longuement  et  finement  gerçure,  écailleux, 
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mince  et  caduc  ;  à  jeunes  pousses  rougeâtres,  rudes  et  poilues, 
couvertes  d'un  feuillage  dressé,  abondant,  épais.  Littoral  de 
la  Méditerranée  et  de  l'Océan  ;  très  commun  en  Corse  ;  Algérie; 
remonte  vers  le  nord  jusqu'en  Irlande;  mais  en  France  s'il 
est  cultivé  beaucoup  plus  au  nord,  il  n'est  pas  spontané  plus 
haut  gu'à  Saint-Palais  où  il  est  rare(l).  Flor.,  octobre-février. 
Fructif.,  au  bout  d'un  an. 

Taille.  L'arbousier  croît  lentement  et  peut  atteindre  4-5 

mètres  de  hauteur  sur  1  mètre  de  circonférence  ;  il 

Siaiion.  entre  dans  le  peuplement  des  maquis,  vient  en  plaine 
ou  en  coteaux,  à  toutes  les  expositions,  et  protège 
très  efficacement  le  sol  par  son  feuillage  abondant. 

Bois.  Le  bois  est  lourd,  0,781-1,002  {Co/1  Éc,  For.), 

dur,  d'un  grain  fin  et  homogène  ;  il  est  à  peine  veiné 
et  varie  du  rougeâtre  au  rouge  légèrement  cramoisi 
et  au  rouge-brun,  sans  présenter  d'aubier  nette- 
ment limité.  Il  a  la  fibre  courte  et  cassante,  se  tour- 
mente beaucoup,  a  peu  de  durée  ;  il  prend,  du  reste, 
un  très  beau  poli,  est  d'un  travail  facile  et  peut 
servir,  quand  il  est  bien  sec,  à  fabriquer  des  objets 
de  tour,  de  tabletterie,  etc.  C'est  un  excellent  com- 
bustible, qui  produit  un  charbon  de  bonne  qualité. 
Les  fruits,  connus  sous  le  nom  d'arbouses,  sont 
comestibles. 

GENRE  II.  -  BUSSEROLE.  ARCTOSTAPHYLOS,  Adans. 

Voisin  des  arbousiers,  ce  genre  se  distingue  par  la 

baie,  qui  est  lisse,  à  5  loges  libres,  monospermes.  Il 

ne  contient  que  des  sous-arbrisseaux  à  tiges  étalées  et 
rampantes. 

A.  Feuilles  caduques,  denticulées  au  som- 
met; baie  d'un  bleu-noiràtre B.  des  Alpes.  1 

A'.  Feuilles  persistantes,  très  entières  ;  baie  • 

rouge B.  officinale.  2 

1.    Busserole  des   Alpes.   Arctostaphylos   Alpina. 
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subaiguës  au  sommet,  denticulées  dans  leur  moitié  supérieure, 
réticulées  sur  les  deux  faces,  vertes  en  dessus,  plus  pâles  en 
dessous.  Fleurs  blanches,  réunies  2  ou  3  au  sommet  des  ra- 
meaux, naissant  avant  ou  avec  les  feuilles.  Baie  globuleuse,  de 
la  grosseur  d'un  pois,  d'un  bleu-noirâtre,  acidulée  et  âpre, 
rappelant  la  saveur  du  cassis.  Tiges  allongées,  grêles,  étalées- 
rampantes,  à  jeunes  rameaux  glabres.  Haut-Jura,  Alpes,  Py- 
rénées. Flor.,  mai.  Fructif.,  juillet-août. 

2.  Busserole  officinale.  Arctostaphylos  officinalis. 
WiMM.  ET  Grab.  ArbutiLs  uvorursi.  Lin.  Arbousier  raisin- 
d'ours  ;  Buxerole  ;  Arbousier  traînant. 

Feuilles  persistantes,  coriaces,  courtement  pétiolées,  obo- 
vales,  obtuses,  très  entières,  vertes  et  luisantes,  plus  pâles  en 
dessous,  rappelant  les  feuilles  de  l'airelle  candie  ou  du  buis, 
mais  à  bords  non  enroulés  en  dessous.  Fleurs  blanc-rosé,  en 
petites  grappes  serrées,  terminales,  naissant  après  les  feuilles. 
Baie  globuleuse,  de  la  taille  d'un  pois,  rouge,  âpre.  —  Sous- 
arbrisseau  à  tiges  grêles,  allongées,  étalées-rampantes,  radi- 
cantes.  Régions  montagneuses  :  Haut-Jura,  Alpes,  Pyrénées, 
les  Corbières,  causses  de  l'Aveyron  (Abbé  Coste),  le  Mézenc, 
la  Lozère,  Recey  (Côte-d'Or).  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  août. 

Section  IL  —  Corolle  persistante.  Capsule. 

(Feuille*  petites,  aciculaires,  opposées  ou  verticillées  par  5-5  ;  bourgeons 
azillaires  rares  et  le  plus  souvent  distribués  safis  ordre,  de  sorte  que 
la  ramification  est  souvent  éparse.) 

GENRE  III.  —  CALLUNE.  CALLUNA.  Salisb. 

Calice  4-partite,  pétaloïde;  corolle  beaucoup  plus 
courte  que  le  calice,  campanulée,  4-flde,  marcescente. 
Etamines  8.  Capsule  à  4  loges  polyspermes,  à  déhiscence 
septicide.  —  Sous-arbrisseaux  toujours  verts,  à  feuilles 
très  petites,  opposées,  imbriquées. 

BoU.  —  Bois  identique  à  celui  des  bruyères,  ai  ce  n'est 
que  les  rayons  sont  égaux  et  tous  extrêmement  fins. 

CaUune  Bruyère.  Calluna  vulgaris.  Salisb.  Erica  tni/- 
garis.  Lin.  Bruyère  commune. 

Feuilles  très  petites,  opposées  et  imbriquées-dressées  sur 
4  rangs^  linéaires-lancéolées,  obtuses,  prolongées  à  la  base  en 
deux  appendices  subulés;  convexes  en  dehors,  un  peu  concaves 
en  dedfans,  vertes,  luisantes  et  généralement  glabres.  Fleurs 
roses,  plus  rarement  blanches,  disposées  en  longues  grappes 
simples  et  lâches,  terminant  les  rameaux  ;  entourées  à  la  base 
de  petites  bractées  qui  semblent  être  le  calice  ;  celui-ci  sca- 
rieux,  coloré,  cache  la  corolle,  qui  est  moitié  plus  courte.  Cap- 
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suie  globuleuse,  velue.  —  Sous-arbrisseau  tortueux,  ramenx, 
s'élevant  à  0",30-0',70,  à  écorce  d'un  brun-rougeâtre  ;  rameaux 
efDIés,  nombreux,  dressés.  Très  commun  sur  les  sols  siliceux, 
feldspathiques  et  schisteux  découverts.  Flor.,  juillet-sep- 
tembre. 

Aireelsulion.  Cette  plante,  si  connue  sous  le  nom  de  bruyère, 
recouvre  parfois  à  elle  seule  de  vastes  étendues  de 
terrains  ;  elle  est  en  sous-étage  la  compagne  habi- 
tuelle des  pineraies  ;  sociale,  éminemment  envahis- 
sante, surtout  aux  expositions  méridionales,  elle 
indique  par  son  abondance  une  terre  épuisée  que 
le  couvert  des  arbres,  la  couverture  des  feuilles 
mortes  ne  garantissent  plus  depuis  longtemps,  et 
qui,  sous  Taction  directe  du  soleil  et  des  vents,  a 
perdu  sa  fertilité. 

La  bruyère  s'étend,  en  Europe,  depuis  les  plaines 
basses  jusqu'aux  limites  supérieures  de  la  végéta- 
tion forestière  [et  la  dépasse  même  quelquefois], 
depuis  l'Italie  [et  l'Espagne]  jusqu'aux  rivages  delà 
mer  Glaciale  ;  elle  couvre  indifféremment  les  sols  les 
plus  secs  et  les  plus  arides  comme  les  sols  maréca- 
geux et  même  tourbeux,  qu'ils  soient  sablonneux, 
{granitiques,  schisteux  ou  argileux,  peu  importe.  On 
a  considère  généralement  comme  essentiellement 
silicicole  ;  il  serait  plus  exact  de  la  citer  comme 
caractéristique  des  sols  qui  ne  contiennent  pas  de 
calcaire. 

La  bruyère  oppose  de  grands  obstacles  aux  repeu- 
plements par  le  couvert  épais  et  immédiat  qu  elle 
Eroduit  sur  les  jeunes  plants,  par  ses  racines  nom- 
reuses,  bien  moins  abondantes  et  moins  superfi- 
cielles néanmoins  que  celles  des  myrtilles. 

Les  détritus  de  la  bruyère  sont  lents  à  se  trans- 
former en  terreau  et  celui-ci  est  toujours  acide.  Mé- 
langés au  sable  siliceux,  ils  constituent  la  terre  de 
bruyère. 
Bois.  Le  bois  a  de  trop  faibles  dimensions  pour  servir  à 

autre  chose  qu'au  chauffage. 

[Ce  sous-arbrisseau  sert  à  faire  des  balais.] 
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GENRE  IV.  —  BRUYÈRE.  ERICA.  Lin, 

Calice  de  4  sépales  libres  ou  soudés  à  la  base,  verts 
ou  colorés  ;  longuement  débordé  par  la  corolle  urcéolée, 
4-dentée;  8  étamines;  capsules  a  4  loges  polyspermes, 
dont  la  déhiscence  est  loculicide.  —  Sous  arbrisseaux 
toujours  verts,  à  petites  feuilles  aciculaires,  verticillées 
par  3-5,  dont  les  bords  s'enroulent  sur  la  face  inférieure 
et  y  circonscrivent  un  espace  triangulaire  enfoncé  ou 
simplement  un  sillon  large  ou  étroit,  d'égale  dimension, 
qui  paraît  double  ou  simple,  suivant  que  la  nervure 
médiane  est  saillante  ou  effacée.  Leur  écorce  passe  de 
bonne  heure  à  Tétat  de  rhytidome  libérien  brun-rou- 
geàtre,  fibreux  et  finement  gerçure.  Les  bruyères  appar- 
tiennent à  l'ouest,  au  centre  et  surtout  au  midi  de  la 
France. 

Bois.  —  Tissu  fibreux  extrêmement  fin,  à  parois  épais- 
ses, mélangé  de  parenchyme  ligneux  y  dessinant  de  très 
fines  ondes  concentriques  (invisibles  même  à  la  loupe)  ; 
rayons  inégaux,  les  uns  médiocrement  épais,  assez  espa- 
cés, les  autres  très  minces  et  rapprochés  (indiscernables 
à  l'œil  nu)  ;  vaisseaux  fins,  égaux,  isolés,  uniformément 
répartis  ou  parfois  un  peu  plus  clairsemés  dans  la  zone 
d'automne. 

Bois  à  grain  très  fin  et  homogène,  dur,  lourd,  rou- 
geâtre  dans  l'aubier,  passant  au  rouge-cramoisi  terne 
à  l'état  parfait,  finement  et  visiblement  maillé,  dont 
les  accroissements  annuels  sont  difficilement  reconnais- 
sablés. 

A.  Anthères  plus  ou  moins  saillantes. 
B.  Anthères  à  demi  saillantes^ 
insérées  sur  le  filet  par  la 
base.  Fleurs  portées  par 
des  pédicelles  plus  courts 
qu'elles,  à  corolle  deux  fois 

aussi  longue  que  large. . .  B.  de  la  Méditerranée.  1 
B'.  Anthères  très  saillantes. 
C.  Anthères  insérées  sur  le 

filet  par  la  base B.  carnée 2 

C.  Anthères  insérées  sur  le 
filet  par  le  dos. 
D.  Fleurs  deux  fois  aussi 
longues  que  larges, 
portées  sur  des  pédi- 
celles 2-3  fois  aussi 
longs  qu'elles B.  multiflore  .....'  —  3 
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D*.  Fleurs  aussi  larges  que 
longues,  portées  sur 
des  pédicelles  3-4  fois 

aussi  longs  qu'elles..  B.  vagabonde 4 

A'.  Anthères  non  saillantes,  insé- 
rées sur  le  filet  par  le  dos. 
B.  Fleurs  blanches,    roses   ou 
purpurines. 
C.  Feuilles  fortement  ciliées; 
pédoncules  plus  courts 
que  la  fleur. 
D.  Fleurs  oblongues,    un 
peu  courbées,  2  fois 
et  demie  aussi  longues 
que  larges ,    à  style 

saillant B.  ciliée 5 

D*.  Fleurs  ovoïdes,  2  fois 
aussi  longues  que  lar- 
ges, à  style  à  peine 

saillant B.  quaternée 6 

C  Feuilles  glabres  ou  à  peine 
ciliées.  Pédicelles  égaux 
ou  presque  égaux  à  la 
fleur. 
D.  Fleurs  moyennes,  plus 
longues  que  larges. 
E.  Rameaux   glabres  ou 
courtement  pubéru- 
lents. 
F.  Feuilles  verticillées 
par  3,  produisant 
à  leur  aisselle  un 
ramule  raccourci 
à  feuilles  fascicu- 

lées B.  cendrée 7 

F'.  Feuilles  verticillées 
par  4,  dépourvues 
à  leur  aisselle  de 
ramules  raccour- 
cis    B.  DRESSÉE 8 

E.  Rameaux  fortement 
poilus,  d'un  blanc- 
grisâtre B.  DE  Portugal 9 

D'.  Fleurs    petites,    aussi 

*  larges  que  longues..  B.  en  arbre 10 

B'.  Fleurs  d'un  jaune-verdàtre, 

f)etites,  aussi  larges  que 
ongues.  à  pédicelles  aussi 
longs  qu'elles B.  a  balais 11 
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1 .  Bruyère  de  la  Méditerranée.  Eriga  mediterranea. 
Lin. 

Feuilles  verticillées  par  4,  linéaires,  de  5-7  mill.  de  long, 
un  peu  convexes  en  dessus,  finement  et  également  1-sillon- 
nées  en  dessous.  Fleurs  roses,  géminées,  axillaires,  formant 
des  grappes  unilatérales  à  l'extrémité  des  rameaux  ;  plus  lon- 
gues que  leurs  pédicelles,  de  7  mill.  de  long  sur  3  de  large,  à 
corolle  ovoTde-tubuleuse  ;  anthères  non  appendiculées,  à  demi 
saillantes,  prolongeant  directement  le  filet,  à  loges  contiguês 
dans  toute  leur  longueur.  —  Sous-arbrisseau  glabre,  à  tige 
rameuse  et  à  rameaux  dressés.  N'est  connu  pour  la  France  que 
dans  une  seule  lande  de  la  Gironde.  Flor.,  janvier.  Fructif., 
mai. 

2.  Bruyère  camée.  Eriga  carnea.  Lin.  E,  herhacea. 
Lin. 

Feuilles  verticillées  par  4,  courtement  pétiolées,  aciculaires, 
aiguës,  glabres,  brillantes,  d'un  vert  sombre,  convexes  en 
dessus,  canaliculées  en  dessous,  longues  de  5-9  mill.  Fleurs 
à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures,  pendantes,  formant  une 
grappe  courte,  ordinairement  unilatérale  ;  calice  et  corolle 
d'un  rouge-rosé.  Anthères  prolongeant  le  style,  non  appen- 
diculées, d'un  brun-noir,  très  saillantes.  —  Petit  sous-arbris- 
seau glabre,  à  rameaux  diffus,  de  0",30  de  long.  Régions 
montagneuses,  en  sols  rocheux  et  calcaires.  Alpes  de  Savoie, 
Bonneville  et  Alpes-Maritimes.  Flor.,  avril-mai. 

3.  Bruyère  multlflore.  Eriga  multiflora.  Lin. 
Feuilles  verticillées  par  4  à  6,  linéaires,  longues  de  10  mill., 

planes  en  dessus,  convexes,  finement  et  également  1-sillonnées 
en  dessous,  glabres  et  luisantes.  Fleure  géminées  ou  ternées, 
roses,  axillaires,  à  pédicelles  2-3  fois  aussi  longs  qu'elles,  for- 
mant de  longues  grappes  bien  fournies  le  long  et  à  l'extré- 
mité des  rameaux  ;  corolle  ovoïde-allongée,  de  5  mill.  de  large 
sur  2  mill.  de  long.  Étamines  longuement  saillantes,  à  anthères 
latérales,  dont  les  loges  sont  disjointes  dans  leur  tiers  supé- 
rieur et  non  appendiculées  à  la  base.  Sous-arbrisseau  glabre, 
de  0",20-0",80,  à  tige  rameuse,  rameaux  dressés,  pubérulents. 
Sur  les  sols  calcaires  ou  dolomitiques.  Provence,  Hérault,  Algé- 
rie. Flor.,  septembre-octobre. 

4.  Bruyère  vagabonde.  Eriga  vagans.  Lin. 

Feuilles  verticillées  par  4  ou  5,  étroitement  linéaires,  lon- 
gues de  7-9  mill.,  presque  planes  en  dessus,  convexes,  fine- 
ment et  également  unisillonnées  en  dessous,  glabres  et  lui- 
santes. Fleurs  géminées  ou  ternées,  axillaires,  à  pédicelles  3-4 
fois  aussi  longs  qu'elles,  formant  des  grappes  allongées  et 
fournies  le  long  des  rameaux  ;  corolle  rose,  ovoïde,  de  3  mill. 
de  long  sur  3  mill.  de  large  ;  étamines  longuement  saillantes, 
à  anthères  latérales,  dont  les  loges  sont  complètement  dis- 
jointes dans  toute  leur  longueur,  non  appendiculées  à  la  base. 
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—  Sous-arbrisseau  de  0",30-l  mètre,  glabre,  à  tige  rameuse, 
à  rameaux  allongés,  dressés,  presque  toujours  prolongés  et 
feuilles  au  dessus  de  l'inflorescence.  Bois  secs  et  sablonneux 
et  landes  de  la  France  occidentale,  de  Paris  à  Pau  ;  Toulouse, 
Bagnères-de-Bigorre,  Aveyron  (Coste),  Isère.  Flor.^  mai-juin. 

5.  Bruyère  ciliée.  Erica  ciuaris.  Lin. 

Feuilles  verticillées  par  3-4,  de  2-3  mill.  de  long,  ovales- 
aiguës,  planes,  vertes  en  dessus,  blanches  en  dessous,  où  les 
bords  enroulés  circonscrivent  un  large  espace  3-angulaire, 
partagé  par  la  saillie  de  la  nervure  médiane  ;  munies  de  longs 
cils  raides,  espacés,  étalés.  Fleurs  axillaires,  très  courtement 
pédicellées,  en  grappes  serrées  au  sommet  des  rameaux  ; 
corolle  grande,  de  10  mill.  sur  4,  purpurine,  tubuleuse-urcéo- 
lée,  légèrement  arquée  ;  étamines  non  saillantes,  à  anthères 
non  appendiculées  à  la  base,  dont  les  loges  sont  presque  entiè- 
rement disjointes.  —  Sous-arbrisseau  de  0",2()-0",60,  à  tige 
très  rameuse,  tortueuse,  dressée,  cylindrique  et  velue,  à  ra- 
meaux grêles.  Landes  et  bois  sablonneux  de  l'Ouest,  de  Dun- 
kerque  à  Bayonne  ;  environs  de  Paris.  Flor.,  juin-septembre. 

6.  Bruyère  quatemée.  Erica  tetralix.  Lin.  Bruyère 
des  marais. 

Feuilles  verticillées  par  4,  longues  de  4  mill.,  iinéaires- 
oblongues,  pubescentes,  vertes  en  dessus,  blanches  et  à  bords 
enroulés  en  dessous,  où  ils  circonscrivent  un  espace  étroite- 
ment triangulaire  ;  bordées  de  cils  étalés,  glanduleux.  Fleurs 
roses,  rarement  blanches,  de  7  mill.  sur  4,  courtement  pédi- 
cellées, disposées  5-12  en  ombelle  simple  terminale,  dense  et 
globuleuse  ;  corolle  ovoïde-urcéolée  ;  étamines  non  saillantes; 
anthères  à  loges  disjointes  au  sommet,  pourvues  à  la  base  de 
2  longs  appendices  subulés.  —  Sous-arbrisseau  de  0",30- 
0",70,  à  rameaux  très  grêles,  redressés,  pubescents  ou  héris- 
sés. Landes  humides,  marécageuses  et  tourbeuses  de  tout 
l'Ouest;  Flandre  et  Artois;  Sologne  et  France  centrale  ;  en- 
virons de  Paris,  de  Bar-le-Duc,  de  Bagnères-de-Bigorre,  etc. 
Flor.,  juin-septembre. 

7.  Bruyère  cendrée.  Erica  cinerea.  Lin. 

Feuilles  verticillées  par  3,  longues  de  5-7  mill.,  linéaires, 
étroites,  glabres,  vertes,  luisantes,  à  bords  étroitement  blancs- 
scarieux,  accompagnées  à  leurs  aisselles  de  ramules  raccourcis 
qui  produisent  des  feuilles  fasciculées  ;  planes  en  dessus,  très 
finement  et  également  1-sillonnées  en  dessous.  Fleurs  roses, 
violettes  ou  blanches,  de  6  mill.  de  long  sur  4  de  large,  à  pé- 
dicelles  aussi  longs  qu'elles,  disposées  1-3  à  l'extrémité  de 
très  courts  rameaux  latéraux  et  formant  par  leur  ensemble  des 
grappes    composées,   denses,  terminales  ;    corolle   ovoïde- 
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^rameaux  dressés^  pubescents.  —  Terrains  siliceax  et  feWs- 
pathiques  de  l'Ouest,  jusqu'au  Pas-de-Calais  inclusivement;  du 
Centre  et  du  Midi  ;  Dauphiné.  Flor.,  juin-septembre. 

8.  Bruyère  dressée.  Eriga  strigta.  Donn.  E.  cor- 
sifAi.  DC. 

Feuilles  verticillées  par  4^  longues  de  4-5  mill.,  linéaires^ 
obtuses,  peu  convexes  en  dessus,  marquées  en  dessous  d'un 
large  sillon  décroissant  de  la  base  au  sommet,  glabres,  mais 
très  courtement  et  peu  distinctement  ciliolées  aux  bords,  non 
accompagnées  à  leur  aisselle  de  faisceaux  de  feuilles.  Fleurs 
roses  de  6  mill.  sur  3,  à  pédicelles  plus  courts  qu'elles,  dis- 
posées, 4-6  en  petites  ombelles  simples,  terminales;  corolle 
ovoTde-urcéolée  ;  étamines  non  saillantes,  dont  les  anthères 
ont  les  loges  presque  entièrement  disjointes  et  sont  pourvues 
à  la  base  de  deux  longs  appendices  subulés.  —  Sous-arbris- 
seau de  0",4-l  mètre,  à  tige  dressée^,  divisée  en  rameaux  sim- 
ples, droits,  nombreux,  serrés  contre  l'axe  de  la  plante^  cour- 
tement pubérulents.  Montagnes  de  la  Corse.  Flor.,  juillet- 
août. 

9.  Bruyère  de  Portugal.  Erica  lusitaniga.  Rudolphi. 
Feuilles  verticillées  par  3-4,  longues  de  5-6  mill.,  très 

étroites,  linéaires,  glabres,  faiblement  et  uniformément  1-sil- 
lonnées  sur  le  dos.  Fleurs  roses,  de  4  mill.  sur  3,  à  pédicelles 
aussi  longs  qu'elles,  disposées  1-3  à  l'extrémité  des  ramules 
latéraux  et  formant  par  leur  ensemble  une  longue  panicule 
composée  ;  corolle  campanulée,  un  peu  resserrée  à  la  gorge  ; 
anthères  non  saillantes,  à  loges  disjointes  dans  leur  moitié 
supérieure  et  pourvues  à  la  base  d'appendices  hérissés.  — 
Arorisseau  de  1-3  mètres,  à  tige  rameuse  ;  rameaux  dressés, 
ramules  blanc-grisàtre,  velus-hérissés,  à  poils  simples.  Lande 
de  la  Teste-de-Buch.  Flor.,  janvier.  Fructif.,  juillet. 

10.  Bruyère  en  arbre.  Erica  arborra.  Lin. 
Feuilles  verticillées  par  3-4,  longues  de  3-4  mill.,  linéaires, 

étroites,  glabres,  finement  et  uniformément  1-sillonnées  sur  le 
dos.  Fleurs  petites,  de  3  mill.  sur  3,  blanches  ou  rosées,  odo- 
rantes, à  pédicelles  aussi  longs  qu'elles,  disposées  2-4  au 
sommet  de  ramules  dont  l'ensemble  forme  une  grande  pani- 
cule composée,  pyramidale  ;  corolle  campanulée,  non  resser- 
rée à  la  gorge  ;  anthères  non  saillantes,  à  loges  disjointes 
dans  la  plus  gi*ande  partie  de  leur  longueur,  pourvue  à  la 
base  de  courts  appendices  obtus,  ciliés.  —  Arbrisseau  de  1-4 
mètres  de  hauteur,  sur  0",30-0",60  de  circonférence,  à  tige 
dressée  très  rameuse  ;  rameaux  blanchâtres,  couverts  de  poils 
très  nombreux,  inégaux,  la  plupart  rameux.  Terrains  secs  et 
sablonneux  de  la  région  méditerranéenne  ;  France,  Corse,  où 
elle  s'élève  parfois  à  plus  de  1,000",  et  Algérie.  Flor.,  mars- 
mai  suivant  l'altitude.  Fructif.,  juillet. 
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Kois.  Le  bois  de  la  bruyère  en  arbre  ressemble  beau- 

coup à  celui  de  l'arbousier  ;  il  s'en  distingue  néan- 
moins par  ses  vaisseaux  plus  petits,  isolés,  par  ses 
rayons  apparents,  espacés,  par  une  croissance  plus 
lente  encore,  une  coloration  plus  vive,  rouge-cra- 
moisi, et  généralement  une  densité  plus  élevée, 
0,899-1,009  {ColL  Éc.  For),  Comme  lui,  il  a  le 
grain  très  fin,  très  homogène,  très  serré,  est  sus- 
ceptible d'un  fort  beau  poli  ;  mais  la  fibre  en  est 
courte,  cassante  ;  il  se  gerce  et  se  tourmente  beau- 
coup. Le  bois  de  la  souche,  qui  est  très  volumi- 
neuse, est  recherché  pour  menus  ouvrages  et  parti- 
culièrement pour  la  fabrication  des  pipes,  en  raison 
de  son  grain  très  serré  et  de  sa  fibre  noueuse  et 
contournée. 

C'est  un  excellent  combustible,  dégageant  une 
vive  chaleur,  dont  le  charbon  est  considéré  comme 
l'un  des  meilleurs  que  l'on  puisse  produire. 

[Cette  bruyère  très  commune,  souvent  sociale, 
est  un  des  arbustes  ou  arbrisseaux  des  plus  propres 
à  faire  naître  et  à  alimenter  les  incendies  si  redou- 
tables dans  les  forêts  qu'elle  habite,  aussi  les  dé- 
broussaillements  pratiqués  pour  écarter  le  danger 
portent-ils  tout  particulièrement  sur  elle.] 

11.  Bruyère  à  balais.  Eriga  scoparia.  Lin. 

Feuilles  verticillées  par  3-4,  longues  de  4-5  mill.,  glabres, 
luisantes,  bisillonnées  sur  le  dos.  Fleurs  très  petites,  de  2  mill. 
sur  2,  d'un  jaune-verdâtre,  à  pédicelles  aussi  longs  qu'elles, 
disposées  1-4  à  l'aisselle  des  feuilles  et  formant  par  leur 
ensemble,  le  long  des  rameaux,  des  grappes  simples,  allon- 
gées, étroites  ;  corolle  campanulée-globuleuse  ;  anthères  non 
saillantes,  à  loges  disjointes  au  sommet  seulement,  sans 
appendices  à  la  base.  —  Sous-arbrisseau  de  0",4-l  mètre,  à 
tige  dressée,  très  rameuse,  à  rameaux  droits,  grêles,  glabres 
et  grisâtres.  Bois  arides  et  landes  de  l'Ouest,  du  Centre  (jus- 

Su'à  la  Loire)  et  du  Midi,  Algérie,  de  Bougie  à  Bône,  Djurjura 
riental,  Babors.  Flor.^  mai-juin. 

Les  rameaux  de  cette  bruyère  et  ceux  de  quelques 
autres  espèces  servent  à  faire  des  balais. 
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Section  III.  —  Corolle  caduque  ;  capsule  loculmde. 

(Feuilles  à  limbe  développé,  alternes,) 

GENRE  V.  —  ANDROMÈDE.  ANDROMEDÀ.  Lin, 

Calice  5-partite  ;  corolle  urcéolée,  caduque,  à  5  dents  ; 
10  étamines  ;  capsule  loculicide. 

Andromède  à  feuilles  de  Polium.  ândromeda  poli- 
FOUA.  Lin. 

Feuilles  persistantes,  alternes,  presque  sessiles,  elliptiques- 
oblongueS:,  mucronées,  vertes  et  luisantes  en  dessus,  blanches 
et  à  bords  entiers  fortement  enroulés  en  dessous.  Fleurs  d'un 
blanc-rosé,  longuement  pédonculées.  réunies  4-8  en  ombelles 
simples,  terminales.  Capsule  globuleuse,  noire  et  glauque, 
surmontée  d'un  style  simple  aussi  long  qu'elle.  —  Petit  sous- 
arbrisseau  à  tiges  grêles,  couchées,  radicantes  à  la  base, 
ascendantes  à  leurs  extrémités,  s'élevant  à  0',30  environ. 
Lieux  tourbeux  des  régions  montagneuses  :  Vosges,  Jura, 
Haute-Auvergne,  Alpes  et  Pyrénées.  Flor.,  mai-juin.  Fruclif., 
août. 

Section  IV.  —  Corolle  caduque  ;  capsule  septicide, 

(Feuilles  à  limbe  développé,  alternes  ou  opposées,) 

genre  VI.  —  LOISELEURIA.  LOISELEURIA,  Desv, 

Calice  5-çartite;  corolle  campanulée,  5-lobée;  5  éta- 
mines à  déhiscence  longitudinale  ;  capsule  2-3  loculaire, 
septicide. 

liOiseleuria  couchée.  Loiseleuria  procumbens.  Desv. 
Âzalea  procumbens.  Lin, 

Feuilles  opposées,  persistant  jusqu'aux  feuilles  nouvelles 
seulement,  petites,  pétiolées,  ovales,  coriaces  ;  vertes  et  bril- 
lantes sur  les  deux  faces,  convexes  et  sillonnées  en  dessus, 
marquées  en  dessous  d'une  large  nervure  médiane,et  large- 
ment enroulées  par  les  bords.  Fleurs  axillaires,  longuement 
pédonculées,  réunies  2-5  en  une  grappe  courte,  terminale, 
dressée  ;  corolle  rose,  régulière,  campanulée,  5-lobée.  —  Petit 
sous-arbrisseau  de  1-3  décimètres,  à  tige  grêle,  rameuse, 
.  couchée  sur  le  sol.  Sommets  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  à  la 
limite  des  neiges;  sur  les  sols  non  calcaires.  Flor.,  juillet- 
août. 

genre  vil  —  DABCECIE.  DABŒCIÀ,  Don, 

Calice  4-partite  ;  corolle  urcéolée,  4-dentée.  Etamines 
8.  Capsule  4-loculaire,  septicide. 

Dabodcle  à  feuilles  de  Polium.  Daboecia  polifolia. 
Don.  Andromeda  dabœcii.  Lin,  Menziesia  polifolia.  Ju^, 
Feuilles  éparses,  coriaces,   ovales-elliptiques,  courtement 


Digitized  by 


Google 


236  ÉRICINÉES. 

pétiolées,  entières,  vertes  et  luisantes  en  dessus,  blanches- 
tomenteuses  et  à  bords  enroulés  en  dessous.  Fleurs  pen- 
dantes, axillaires,  disposées  3-6  en  grappe  lâche,  terminale  ; 
corolle  urcéolée,  violette  ;  anthères  d  un  violet  foncé,  sagittées 
à  la  base.  Capsule  oblongue,  hispide  dressée.  —  Joli  sous- 
arbrisseau  de  2-5  décimètres,  à  tige  grêle,  rameuse,  brune, 
à  rameaux  ascendants,  hispides-glanduleux  ;  racines  longues 
et  rampantes.  Se  trouve  dans  quelques  forêts  de  Maine-et- 
Loire,  où  elle  occupe  seulement  une  surface  de  100  mètres 
carrés,  de  Tarn-et-Garonne,  des  Hautes  et  Basses-Pyrénées. 
Flor.,  juin-octobre. 

[Nota.  —  A  côté  du  genre  Dabœcia,  il  y  a  lieu 
de  citer  le  Phyllodocè  cœrulea  Gr.  et  Goa.,  sous- 
arbrisseau  qu'on  rencontre  dans  les  Pyrénées  où  il 
est  fort  rare.] 

GENRE  viii.  —  RHODODENDRON.  RHODODENDRON.  Lin. 

Calice  5-partite  ;  corolle  infundibuliforme,  5-lobée, 
légèrement  irrégulière;  10  étamines,  dont  les  anthères 
s'ouvrent  par  des  pores  terminaux  ;  capsule  5-loculaire, 
septicide. 

Bois,  —  Analogue  à  celui  des  bruyères.  Vaisseaux  plus 
nombreux  et  plus  serrés. 

A.  Feuilles  d'abord  blanchâtres  en  des- 
sous, puis  ferrugineuses  non  ciliées.  R.  FERRUGINEUX.  1 

A'.  Feuilles  vertes^  ponctuées  de  ferrugi- 
neux, ciliées R.  hérissé.  .....  2 

1.  Rhododendron  ferrugineux.  Rhododendron  fer- 
rugineux. Lin.  Rosage  ferrugineux  ;  Laurier-rose  des  Alpes  ; 
Rose  des  Alpes. 

Feuilles  coriaces,  persistantes,  légèrement  pétiolées, 
ovales-lancéolées,  entières,  glabres,  vertes  et  luisantes  en 
dessus,  densément  écailleuses,  d'abord  blanchâtres,  puis  fer- 
rugineuses en  dessous.  Fleurs  disposées  4-7  en  grappe  courte 
ombelliforme  terminale,  à  pédoncule  allongé,  tuberculeux  ; 
calice  très  petit  ;  corolle  à  limbe  large  et  ouvert,  d'un  beau 
rouge,  très  rarement  blanche.  —  Joli  sous-arbrisseau  de  0",3- 
0",6  à  tige  dressée,  rameuse  dès  la  base.  Sommets  du  Jura, 
hautes  régions  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  entre  1,500-2,500 
mètres  d'altitude  ;  Hautes  corbières  de  l'Aude.  (Jf.  Jolyet). 
Flor.,  juillet. 

2.  Rhododendron  hérissé.  Rhododendron  hirsutum. 
Lin. 

Voisin  du  précédent,  dont  il  se  distingue  par  ses  feuilles 
légèrement  crénelées,  bordées  de  longs  cils  étalés,  d'un  vert 
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pâle  en  dessous,  ponctués  par  de  nombreuses  glandes  ferru- 
gineuses ;  par  ses  pédoncules  et  ses  jeunes  rameaux  his- 
pides  ;  par  les  divisions  du  calice  et  de  la  corolle,  ciliées.  — 
Sous-arbrisseau  plus  petit  que  le  précédent.  Régions  élevées 
des  montagnes.  Il  n'est  pas  certain  que  cette  espèce  ait  été 
trouvée  en  France.  Flor.,  juillet. 

FAMILLE  XXXIL 

EBÉNACÉES.     VENT. 

Fleurs  unisexuées,  rarement  hermaphrodites,  régu- 
lières; calice  persistant,  gamosépale,  à  3-6  divisions; 
corolle  hypogyne,  3-6-fide;  étammes  en  nombre  égal, 
double  ou  multiple,  insérées  à  la  base  de  la  corolle,  à 
anthères  presque  sessiles,  introrses,  biloculaires,  longi- 
tudinalement  déhiscentes.  Ovaire  libre,  tri-pluri-loculaire, 
à  loges  1-2  ovulées;  styles  distincts,  au  moins  au  som- 
met. Fruit  charnu,  oligosperme;  graine  albuminée. 

GENRE  UNIQUE.  -  PLAQUEMINIER.  DIOSPYROS,  Lin, 

Fleurs  dioïques  ;  calice  4-6-lobé  ;  corolle  urcéolée,  4-6- 
fide;  ordinairement  16  étamines  parfaites  dans  les  fleurs 
mâles,  8  avortées  dans  les  fleurs  femelles:  ovaire  à  8-12 
loges  1-ovulées.  Baie  pluriloculaire.  —  Arbres  à  feuilles 
alternes,  simples,  non  stipulées,  à  nervation-pennée-réti- 
culée et  à  bourgeons  petits,  ovoïdes-aigus,  enveloppés  de 
deux  écailles  latérales  libres. 

Bois.  —  Très  dur.  Tissu  fibreux  fin  et  dominant,  à 
parois  épaisses;  parenchyme  ligneux  associé  au  précé 
dent  et  dessinant  dans  son  intérieur,  si  ce  n'est  dans  le 
bois  de  printemps,  de  très  fines  et  nombreuses  lignes 
circulaires  (difficilement  visibles  et  à  la  loupe  seulement). 
Vaisseaux  rares,  assez  gros,  presque  uniformément  dis- 
tribués, quoiqu'un  peu  plus  serrés  à  l'extrême  bord 
interne,  epars  ou  reunis  2-5  en  séries  simples,  rayon- 
nantes. Rayons  minces,  assez  nombreux. 

Plaquexninier  faux-lotier.  Diosptros  Lotus.  Lin. 
Feuilles  grandes,  alternes,  courtement  pétiolées,  simples. 
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que,  sucrée  et  fade,  mais  laissant  une  âpreté  prononcée  dans 
la  bouche.  —  Arbre  de  15-20  mètres,  à  branches  et  rameaux 
étalés-ascendants,  ramules  droits,  effilés.  Originaire  de  l'Asie- 
Mineure,  cultivé  et  bien  rarement  subspontané,  dans  le  midi 
de  la  France.  Flor.,  mai-juin.  Fructif.,  septembre. 

Croissance.  Le  plaqueminier  est  un  arbre  de  végétation  lente, 
Bois.  dont  le  bois,  lourd,  dur,  homogène,  se  colorant  irré- 
gulièrement en  noir  au  cœur,  a  une  partie  des 
qualités  de  Tébène  {Diospyros  Ebenus.  Lin.),  qui 
Fruits.  appartient  au  même  genre.  Les  fruits  sont  d'abord 
acerbes;  ils  deviennent  mangeables  lorsqu'ils  sont 
blossis.  Quoique  de  saveur  peu  agréable,  on  avait 
cru  reconnaître  en  eux  le  lotus  des  anciens,  [ce  qui 
est  manifestement  erroné]. 

[Nota.  —  On  rencontre  aussi  dans  les  jardins  et 
les  parcs  le  D.  Virginiana  L.  de  l'Amérique  du 
Nord  ;  depuis  quelques  années  on  a  introduit  dans 
le  Midi  de  la  France,  comme  arbre  fruitier,  le  D. 
Kaki  L.  originaire  du  Japon  où  il  est  largement 
cultivé  sous  plusieurs  formes  ;  jusqu'à  présent  il  ne 
semble  pas  devoir  se  répandre  beaucoup  dans  notre 
pays.) 

FAMILLE  XXXIII. 

OLÉACÉES.     LINDL. 

Fleurs  régulières,  hermaphrodites  ou  polygames,  dont 
le  périgone  est  quelquefois  nul  ou  simple  ;  calice  gamo- 
sépale, persistant,  a  4  divisions.  Corolle  hypogyne,  à 
4  divisions  alternes;  2  étamines  alternes,  soudées  sur 
la  corolle,  à  anthères  introrses,  biloculaires,  longitudina- 
lement  déhiscentes;  1  style  court.  Ovaire  biloculaire,  à 
loges  biovulées.  Graines  albuminées.  —  Arbres  et  arbris- 
seaux à  feuilles  simples  ou  composées,  opposées,  non 
stipulées  ;  offrant  souvent  à  chaque  aisselle  2  bourgeons, 
dont  l'inférieur  est  le  plus  petit. 

Bois.  —  Structure  variée,  suivant  les  genres. 

A.  Fruits  secs. 
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A*.  Fruits  charnas.  Feuilles  toujours  simples. 
B.  Feuilles  caduques  et  étamines  non  sail> 

lantes.  Baie  globuleuse^,  polysperme. . .  Troène.  . .  3 
B'.  Feuilles   persistantes    et   étamines  sail- 
lantes. 

C.  Nuculaine  ovoïde,  à  noyau  osseux Ouyier  ...  4 

C.  Nuculaine  globuleuse,  à  noyau  mince  et 

fragile Philaria.  .  5 

genre  I.  —  FRÊNE.  FRAXINUS.  Toumef. 

Fruits  polygames,  disposés  en  panlcule,  à  périgone 
nul,  simple  ou  double  et  a  4  divisions  profondes;  samare 
foliacée,  oblongue,  1-loculaire  et  1-2- sperme  par  avorte- 
ment,  provenant  d'un  ovaire  à  2  loges  2-ovulées.  — 
Arbres  à  feuilles  opposées,  oppositi-impari-pennées,  dont 
la  nervation  secondaire  est  pennée  et  rameuse  ;  à  rami- 
fication peu  serrée,  terminée  par  des  pousses  robustes; 
bourgeons  terminaux  gros  et  courts,  4-angulaires,  en- 
veloppés extérieurement  de  2-4  écailles  pétiolacées,  sou- 
vent soudées. 

Bois.  —  Tissu  fibreux  fin,  à  parois  épaisses,  dominant; 
rayons  très  minces,  égaux,  moyennement  serrés;  vais- 
seaux inégaux,  gros  et  rapprochés  dans  le  bois  de  prin- 
temps, où  ils  forment  une  zone  poreuse  bien  apparente, 
décroissant  en  nombre  et  en  dimensions  jusqu  au  bord 
externe,  où  ils  deviennent  très  fins,  très  espacés  et  se 

f présentent  parfois  groupés  par  2  ou  3.  Parenchyme 
igneux  apparent,  entourant  les  vaisseaux  et  formant  au 
bord  externe,  en  les  réunissant,  des  lignes  ou  des  arcs 
blanchâtres  concentriques,  plus  ou  moins  continus. 

Les  frênes  produisent  des  bois  lourds,  durs,  très 
souples  et  tenaces,  entièrement  blancs  ou  d'un  blanc-rosé, 
se  colorant  irrégulièrement,  au  cœur  des  vieux  arbres, 
de  brun  ;  d'un  éclat  soyeux,  d'un  toucher  onctueux.  Les 
accroissements  en  sont  très  distincts,  mais  l'aubier  ne  se 
reconnaît  pas  du  bois  parfait. 

Ennemis.  —  Les  frênes  ont,  parmi  les  insectes,  quel- 
ques ennemis  dont  certains  leur  sont  spéciaux. 

On  peut  citer  parmi  ceux  qui  dévorent  les  feuilles  : 

La  Cantharide  (Lytta  usicatoria.  Lin.),  qui,  à  l'état 
parfait,  s'abat  par  troupes  nombreuses  sur  les  cimes  et 
en  détruit  toute  la  verdure. 

[Cionus  fraxini  de  Géer,  petit  charançon  dont  la  larve 
vernissée  ressemble  à  une  petite  limace  et  ronge  comme 
l'insecte  parfait  tout  le  parenchyme  des  feuilles.] 
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La  Tenthrède  noire  (Allantus  aterrima  KL),  dont  la 
fausse  chenille,  à  20  pattes,  verte  et  glabre,  est  parfois 
assez  abondante. 

Les  Liparis  disparate  et  Bombyce  livrée  déjà  nommés 
comme  attaquant  d'autres  essences. 

[Sur  l'écorce,  un  coccide  Aspidiolus  fraxini  est  parfois 
si  abondant  sur  les  jeunes  tiges  de  frêne,  que  ses  cara- 
paces donnent  à  la  surface  une  teinte  grisâtre.] 

Parmi  ceux  qui  attaquent  le  corps  ligneux  et  creusent 
leurs  galeries  entre  Técorce  et  le  bois  se  remarquent  : 

VHy  lésine  du  frêne  (Hylesinus  fraxini.  F  ah,),  dont  les 
galeries  ovîfères  sont  transversales  et  forment  une  acco- 
lade régulière  â  deux  branches. 

VHy  lésine  crénelé  (Hylesinus  crenatus.  Fab.),  dont  la 
galerie  ovifère,  courbée  et  transversale  aussi,  n'a  qu'une 
branche. 

Ces  deux  dernières  espèces  x^Iophages  s'attaquent  sur- 
tout aux  arbres  mal  venants,  dépérissants  ou  abattus. 

[Dans  le  bois,  la  Zeuzère  du  marronnier  d'Inde  (Zeuze- 
ra  Œsculi);  la  chenille  préfère  les  frênes  à  toutes  les 
autres  essences  et  se  loge  dans  l'axe  des  jeunes  rameaux 

Îu'elle  fait  périr.  Le  cossus  gâte-bois  (Cossus  ligniperda. 
'ahr,)  ;  la  chenille  creuse  des  galeries  depuis  la  souche 
jusque  dans  les  branches.  Le  grand  capricorne  (Ceram- 
hya  héros)  dont  la  larve  s'installe  même  dans  de  jeunes 
tiges.] 

A.  Fleui's   nues,  en  panicules  laté- 
rales non  feuillées  à  la  base  ; 
anthères  presque  sessiles. 
B.  Bourgeons  gros,  d'un  noir  ve- 
louté      F.  COMMUN i 

B*.  Bourgeons  bruns,  moyens. 

C.  Feuilles  étroitement  lancéo- 
lées, longuement  acumi- 
nées,  à  dents  écartées,  très 
étalées. .' F.  oxyphylle 2 

C.  Feuilles  ovales  ou  ovales-lan-  i 

cédées,  dentées  en  scie F.  a  petites  feuilles  3 
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§  I.  Fleurs  nues,  à  anthères  presque  sessiles  ;  en  panicules 
latérales  sur  les  rameaux. 

1 .  Frêne  commun.  Fraxinus  excelsior.  Lin. 

Feuilles  de  9-13  folioles  oppositi-impari-pennées,  sessiles, 
ovales-lancéolées,  atténuées  à  la  base,  acuminées  au  sommet, 
aigument  dentées,  glabres  et  vertes  en  dessus,  plus  pâles  et 
pubescentes  auprès  de  la  côte  en  dessous.  Fleurs  paraissant 
avant  les  feuilles,  complètement  nues,  en  panicules  latérales 
dressées  ;  anthères  d'un  pourpre-noirâtre.  Samares  pendantes, 
oblongues,  arrondies  à  la  base,  tronquées  ou  écnancrées  à 
l'extrémité.  —  Grand  arbre  représenté  par  des  pieds  de  trois 
sortes  :  hermaphrodites,  mâles  et  femelles  ;  à  ramification  peu 
serrée,  à  branches  étalées-dressées,  à  rameaux  et  ramules 
dressés  ;  ceux-ci  robustes,  à  gros  bourgeons  d'un  noir-ve- 
louté. 

Var.  a.  Frêne  commun  à  une  feuille.  F.  excelsior,  mono- 

PHYLLA. 

Feuille  représentée  par  la  foliole  terminale  seulement,  qui  ■ 
est  très  développée.  Cette  variété  se  rencontre  parfois  spon- 
tanée (forêts  de  Champenoux,  de  Haye  aux  environs  de  Nancy) 
et  se  produit  assez  souvent  dans  les  semis,  ainsi  qu'une  foule 
d'intermédiaires  entre  elle  et  le  type  (frênes  à  3-5-7  feuilles)  ; 
elle  est  souvent  cultivée. 

Bois  de  plaines,  de  collines  ou  de  montagnes  peu  élevées, 
particulièrement  dans  les  sols  frais  et  fertiles.  Flor.,  avril- 
mai.  Fructif.,  septembre.  Dissémination,  hiver  et  printemps. 

Le  frêne  est  un  grand  arbre  qui,  dans  de  bonnes  Tuille. 
conditions,  peut  atteindre  et  dépasser  33  mètres  de 
hauteur  sur  3  mètres  de  circonférence  (un  frêne 
coupé  vers  1535,  dans  la  Frise,  à  Cabaso,  mesurait 
8  mètres  de  circonférence),  bien  que  son  aptitude 
à  croître  dans  des  terrains  très  divers,  même  dans 
les  sols  secs,  le  fasse  souvent  rester  en-dessous  de 
ces  dimensions.  Sa  tige  est  droite,  cylindrique,  éle-  Pon. 
vée  s'il  croit  en  massifs  ;  peu  droite  et  ramifiée  à 
6-8  mètres  s'il  est  isolé.  La  cime,  peu  branchue  et 
à  rameaux  redressés,  est,  dans  la  jeunesse,  ovale- 
pyramidale,  souvent  ramifiée  dans  le  genre  de  celle 
des  sapins,  par  faux  verticilles;  plus  tard,  elle  s'ar- 
rondit. La  tige  s'y  prolonge,  à  moins  d'accidents, 
jusqu'à  l'extrémité. 

Le  feuillage  est  léger,  le  couvert  faible.  Feuillage. 

L'écorce,  lisse  et  d'un  gris-verdâtre  ou  jaunâtre       Êcorce. 

16 
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d'abord,  a  le  liber  non  feuilleté,  constitué  par  des 
faisceaux  épars.  Ce  n'est  qu'à  un  âge  assez  avancé 
qu'il  se  forme  dans  son  intérieur  des  plaques  de 
périderme,  donnant  naissance  à  un  rhytidome  per- 
sistant, semblable  à  celui  du  chêne,  mais  plus  den- 
sément  gerçure.  Les  portions  extérieures  du  liber 
qui  le  composent  se  transforment  en  une  sorte  de 
liège  granuleux-pierreux. 

EDraciDement.  La  racine  s'enfonce  profondément  dans  la  jeu- 
nesse et  forme  une  soucne  considérable,  de  laquelle 
partent  quelques  racines  latérales,  parfois  drageon- 
nantes,  qui  ne  tardent  pas  à  prendre  le  dessus  et  à 
se  développer  beaucoup  en  longueur  et  en  grosseur. 
La  totalité  du  bois  souterrain  équivaut  à  14-15 
p.  100  du  volume  entier. 

Fruciificaiion.  La  fructification  du  frêne  se  produit  assez  régu- 
lièrement chaque  année  dans  les  pays  de  plaines  ou 
de  collines  (1),  mais  dans  la  montagne,  elle  devient 
intermittente;  à  une  année  très  productive  suc- 
cèdent une  ou  plusieurs  années  pendant  lesquelles 
il  serait  souvent  difficile  de  se  procurer  une  seule 
semence.  Elle  a  lieu  en  automne  ;  la  dissémination 
ne  se  fait  habituellement  qu'au  printemps  suivant. 

Germination.  Récoltée  en  automne  et  semée  immédiatement, 
la  graine  germe  quelquefois  en  partie  dès  le  prin- 
temps suivant,  le  plus  souvent  au  bout  de  18  mois  ; 
semée  au  printemps,  elle  ne  germe  jamais  que  l'été 
d'après.  Le  mieux  est  de  conserver  les  fruits  du 
frêne  en  silos  pendant  une  année  avant  de  les  semer; 
la  levée  des  plants  est  alors  rapide  et  complète.  Le 
kilogramme  contient  13,000  —  15,000  fruits,  géné- 
ralement de  bonne  qualité. 

Le  jeune  plant  parait  en  soulevant  hors  de  terre 
la  samare,  dont  l'albumen  épuisé  forme  une  coifite 
qui  réunit  ses  deux  cotylédons,  comme  chez  les  co- 
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lève  fort  peu  dans  les  premières  années,  et  toute 
l'activité  de  la  végétation  est  concentrée  sur  la  ra- 
cine, qui  pivoté  alors  profondément.  Vers  5  ans  il 
Êrend  son  essor  et  le  frêne  peut  être  placé  au  nom- 
re  des  essences  à  bois  dur  dont  la  croissance  est  la 
plus  active  et  la  plus  soutenue. 

Le  frêne  vient  dans  des  conditions  très  diverses.  Station  et  sol. 
C'est  dans  les  plaines  basses,  dans  les  grandes  val- 
lées, dans  les  vallons  à  sol  frais  et  fertile  qu'on  le 
rencontre  le  plus  communément  et  qu'il  atteint  les 
plus  belles  dimensions  ;  il  y  est  habituellement  le 
compagnon  de  l'orme,  de  l'aune,  du  chêne  pédon- 
cule. Mais  on  le  trouve  aussi  dans  les  montagnes, 
sans  qu'il  y  atteigne  cependant  l'altitude  du  hêtre, 
et  dans  les  sols  secs  des  collines,  pourvu  qu'ils 
soient  suffisamment  meubles.  Il  ne  refuse  de  croître 
que  sur  les  terres  compactes  et  tenaces. 

Le  bois  de  frêne  est  blanc,  blanc  légèrement  rosé,  Bois, 
nacré  et  onctueux  au  toucher  quand  il  est  travaillé, 
parfois  flambé  de  brun  au  cœur;  ses  qualités  essen- 
tielles sont  l'élasticité  et  la  ténacité;  aussi  est-il 
très  recherché  pour  le  charronnage  (brancards, 
timons,  etc.),  pour  la  fabrication  des  rames,  avi- 
rons, cercles  de  tonneaux,  etc.  Il  se  tourmente  peu, 
n'est  guère  exposé  à  la  vermoulure,  reçoit  un  beaa 

{)oli  et  peut  servir  à  la  menuiserie.  Employé  dans 
es  constructions,  il  a  une  durée  supérieure  à  celle 
du  hêtre  et  du  charme;  néanmoins  la  pourriture 
l'atteint  encore  assez  rapidement,  surtout  s'il  est 
exposé  à  des  alternatives  de  sécheresse  et  d'humi- 
dité. 

Le  frêne  qui  a  été  émondé  forme  quelquefois  des 
broussins  dont  le  bois  est  très  ronceux  ;  on  le  re- 
cherche pour  les  ouvrages  de  tour  et  on  le  débite 
même  en  placage  pour  l'ébénisterie. 

La  densité  du  frêne,  comme  celle  de  tous  les  bois 
à  vaisseaux  fortement  inégaux,  est  très  variable  et 
dépend  beaucoup  du  mode  de  végétation.  Si  la 
croissance  est  lente,  chaque  couche  est  en  majeure 
partie  formée  de  la  zone  interne  des  gros  vaisseaux 
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et  le  bois  qui  en  résulte  est  poreux,  mou  et  léger  ; 
si,  au  contraire,  elle  est  active,  chaque  couche, 
sans  oflErir  une  épaisseur  notablement  plus  grande 
de  cette  zone  poreuse,  présente  un  développement 
beaucoup  plus  considérable  de  la  zone  externe, 
constituée  par  du  tissu  fibreux  serré,  dominant  et 
des  vaisseaux  fins  ;  dans  ce  cas,  le  bois  acquiert  na- 
turellement beaucoup  plus  de  dureté  et  de  pesan- 
teur. Cependant,  lorsque  cet  arbre  croit  dans  un 
sol  trop  humide,  malgré  la  rapidité  de  sa  crois- 
sance, le  bois  qu'il  produit  perd  beaucoup  en  den- 
sité, en  ténacité  et  en  souplesse. 

Le  frêne,  complètement  desséché  à  Tair,  a  une 
densité  qui  varie  de  0,626  à  1,002  (Coll.  Éc.  For,), 

Les  recherches  de  T.  Hartig  sur  la  combustibi- 
lité du  frêne  de  100  ans,  d'une  densité  de  0,69, 
comparé  à  du  hêtre  de  120,  d'une  densité  é^le, 
l'un  et  l'autre  à  l'état  sec,  ont  donné  les  résultats 
suivants  : 

Volumes 
et  Poids  égaux. 

Plus  h,u.  degré  de  eha.eor j  ^»'g-  ^^:^     't\\Z 

Durée  de  I,  chaleur  croissante.,  j      jj     ^^^^     Z\m 

Duréedelachale«rdécroiss.uie.j     jj;     *^^^^^     ^J«  ;  {g 

Tolal  de  la  chaleur  développée..!      [J;     ^^^       ?^  ;  {«« 
Eau  vaporisée 83  :  iOO 

Le  frêne  est,  par  conséquent,  un  bon  combus- 
tible, mais  il  est  bien  inférieur  au  hêtre  pour  le 
chauffage  à  foyers  ouverts  des  appartements,  puis- 
que sa  chaleur  rayonnante  est  peu  élevée.  Il  fournit 
un  bon  charbon. 
Produiis  La  feuille  du   frêne  est,  après  celle  de  l'orme, 

accessoires,  l'une  de  celles  qui  produisent  le  meilleur  fourrage. 
L'écorce  ne  contient  presque  pas  de  tannin,  mais 
on  y  trouve  une  substance  cristallisable  encore  peu 
connue,  la  fraxinine,  qui  est  réputée  fébrifuge. 

2.  Prône  oxyphylle.  Fraxinus  oxyphylla.  Bieb. 
Voisin  du  précédent,  avec  lequel  on  le  confond  souvent  ; 
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feuilles  à  folioles  souvent  moins  nombreuses,  5-11,  parfois 
même  3  seulement,  plus  étroites,  prolongées  en  coin  à  la  base, 
plus  longuement  acuminées,  bordées  de  dents  espacées  et  peu 
profondes,  très  aigués,  très  étalées  et  même  réfléchies  vers 
le  sommet,  dont  chacune  correspond  à  une  nervure  qui  aboutit 
à  son  extrémité  (dans  le  frêne  commun  chaque  nervure  cor- 
respond à  2  dents  et  aboutit  à  leur  intervalle).  Samares  lan- 
céolées-linéaires, atténuées  aux  deux  extrémités,  cunéiformes 
à  la  base,  arrondies  ou  aiguës  (F.  rostrata  Gms,),  mais  non 
échancrées  et  souvent  mucronées  au  sommet.  —  Arbre  moitié 
moins  grand  que  le  précédent,  à  bourgeons  moyens  et  gla- 
bres, d'un  brun-jaunâtre.  Commun  dans  la  France  méridio- 
nale ;  Algérie  particulièrement  commun  dans  le  Djurjura  où  il 
s'élève  jusqu'à  2,000  mètres.  Flor.,  avril-mai. 

Le  bois  est  identique  à  celui  de  l'espèce  précé- 
dente. Il  pèse  0.756-0,869  {ColL  Éc.  For.), 

3.  Frêne  à  petites  feuilles.  Fraxinus  parvifolia. 
Lam.  (1). 

Feuilles  à  pétiole  commun  pubescent  en  dessus,  de  7-13 
folioles  sessiles,  petites,  ne  dépassant  ps  en  général  3-4  cen- 
timètres de  long,  ovales-lancéolées,  à  i)ase  cunéiforme,  den- 
tées dans  leur  moitié  supérieure,  minces,  d'un  vert  pâle  et 
pubescentes  en  dessous.  Samares  étroites,  linéaires-oblongues, 
non  cunéiformes  à  la  base,  tronquées  ou  faiblement  échan- 
crées au  sommet.  —  Arbrisseau  de  2-3  mètres  d'élévation, 
sans  aucune  importance  forestière,  à  bourgeons  petits,  gla- 
bres, d'un  brun-ferrugineux.  Littoral  des  environs  de  Mont- 
pellier. Flor.  mars-avril.  Fructif.,  juin-juillet  (2). 


(1)  [Pour  le  motif  indiqué  dans  la  préface,  je  n'ai  pas  effacé 
cette  espèce,  mais  l'étude  d'échantillons  d'herbier,  des  arbres, 
dans  la  région  qui  s'étend  de  Montpellier  à  Narbonne,  m'a 
conduit  à  la  même  opinion  que  Winzig  qui  la  réunit  au  frêne 
précédent  (in  EnglerBoL  Jahrh,,  IV,  p.  174);  c'est  à  peine  s'il  y 
a  lieu  de  la  considérer  comme  en  étant  une  variété.] 

(2)  L'Algérie  produit  un  frêne  qui  ne  se  rencontre  point  en 
France. 

Frêne  dimorphe.   Fraxinus  dimorpha.  Coss.  et  Dur. 

Feuilles  variables;  celles  des  premiers  rameaux  et  des  sujets 
mal  venants  petites,  composées  de  2-3  paires  de  folioles  subor- 
biculaires  ou  obovales-oblongues,  à  dents  obtuses,  écartées  ; 
celles  des  rameaux  supérieurs  florifères  plus  grandes,  à  3-5  pai- 
res de  folioles  oblongues- lancéolées,  aiguës,  dentées  en  scie. 
Fleurs  hermaphrodites,  apétales,  mais  pourvues  d'un  calice, 
brièvement  pédicellées,  groupées  en  ombelles  simples.  Samares 
oblongues,  un  peu  aiguës,  entières  et  obtuses  ou  légèrement 
échancrées  au  sommet,  accompagnées  du  calice  persistant  et 
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Bois. 


Taille.  Port. 


DislribulioD 
et  sol. 


GermiDation 
et  jeune  plant. 


§  II.  Fleurs  à  périgone  double,  en  thyrses  terminaux. 
Filets  des  étamines  allongés. 

4.  Frôneà  fleurs.  Fraxinus  Ornus.  Lin.  Omuseuropœa. 
Pers.  F.  Florifera,  DC.  FI.  fr. 

Feuilles  de  7-9  folioles  sessiles,  ovales  ou  elliptiques  lancéo- 
lées, atténuées  aux  deux  extrémités,  dentées  ;  vertes  et  gla- 
bres en  dessus,  un  peu  plus  pûles  et  légèrement  pubescentes 
sur  la  côte  en  dessous  dans  la  jeunesse.  Fleurs  paraissant 
avec  les  feuilles,  généralement  hermaphrodites  à  corolle 
blanche,  bien  plus  longue  que  le  calice  et  divisée  presque 
jusqu'à  la  base  en  4  lobes  étroits,  linéaires.  Samares  longue- 
ment oblongues-elliptiques,  atténuées  à  la  base,  échancréesau 


4  fois  aussi  longues  que  leur  pédicelle.  Arbre  à  tige  tantôt 
buissonnante,  tantôt  simple  et  droite,  s'élevant  à  8-lz  mètres. 
—  Vallons  des  régions  montagneuses  de  l'Algérie  (Batna,  Dje- 
bel-Tougour,  mont  Aurès),  à  une  altitude  de  1,200-1,800 
mètres,  où  il  est  assez  commun  ;  Djurjura  et  montagnes  du 
Sud  oranais  vers  la  frontière  marocaine  où  il  est  rare.  Flor., 
avril-mai.  Fructif.,  juin-août. 

Les  échantillons  de  ce  bois,  que  possède  la  collection  de 
l'Ecole  forestière,  sont  d'une  végétation  excessivement  lente 
(corps  ligneux  de  13  centimètres  de  diamètre  à  180  ans  envi- 
ron). Le  bois  en  est  très  dur,  très  lourd,  satiné,  blanchâtre, 
largement  coloré  au  cœur  de  brun-jaunâtre  clair. 

Comme  il  a  été  dit  dans  la  description,  ce  frêne  se  présente, 
tantôt  sous  forme  arbustive,  tantôt  en  arbres  :  sous  le  premier 
état,  il  garde  souvent  jusqu'à  un  âge  assez  avancé  ses  petites 
feuilles,  et  reste  stérile,  semble-t-il  ;  il  a  la  ramification  très 
serrée  ;  ses  rameaux  naturellement  divariqués,  très  rigides, 
sont  parfois  vulnérants  à  l'extrémité.  Il  mérite  parfaitement  le 
nom  de  frêne  épineux  qui  lui  est  donné  par  les  forestiers  algé- 
riens. Il  porte  souvent  des  broussins. 

Comme  ses  congénères  européens,  ce  frêne  n'est  point  un^ 
espèce  sociale  ;  il  est  distribué  fort  irrégulièrement,  faisant, 
même  dans  les  régions  qu'il  habite,  défaut  sur  de  larges  sur- 
faces. On  le  rencontre  tantôt  en  terrain  sec  et  c'est  là  qu'on 
observe  ces  sujets  buissonnants  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  tantôt  un  sol  frais,  au  boixl  des  ruisseaux  notamment^  où 
il  acquiert  ses  plus  belles  dimensions. 

D'après  des  observations  faites  à  la  pépinière  de  Bellefon- 
taine,  le  jeune  plant  est  pourvu  de  deux  feuilles  cotylédonaires 
elliptiques  ;  au  nout  de  la  première  année,  il  a  un  pivot  très 
prononcé  avec  de  fortes  racines  latérales  ;  la  tige  se  développe 
assez  fortement,  puisqu'elle  peut  atteindre  288  millimètres  au 
dessus  des  feuilles  cotylédonaires  ;  les  feuilles  sont  les  unes 
simples,  les  autres  et  en  plus  grand  nombre  d'abord  à  trois 
puis  à  cinq  folioles. 
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sommet.  —  Arbre  de  7-8  mètres,  à  ramification  bien  plus 
fournie  que  celle  des  précédents,  à  inflorescences  terminales 
dressées,  formant  des  panaches  très  élégants,  feuilles  à  la 
base  ;  dont  les  bourgeons  sont  bruns,  saupoudrés  de  gris. 

Var.a.  Frêne  à  fleurs,  argenté.  Feuilles  blanchâtres-argentées 
en  dessous.  F,  argentea,  Loisel, 

Alpes-Maritimes  et  Corse  où  se  trouve  aussi  la  variété 
argentée  et  où  il  est  commun  dans  les  endroits  frais.  Cultivé 
en  outre  comme  arbre  d'ornement  jusque  dans  le  Nord.  Flor., 
mai-juin.  Fructif.,  août-septembre. 

Complètement  desséché  à  l'air,  le  bois  pèse  0.78 
{Coll.  Ec.  For.). 

C'est  du  frêne  à  fleurs  qu'on  obtient,  dans  l'Ita- 
lie méridionale,  la  substance  connue  sous  le  nom  de 
manne. 

GENRE  II.  •—  LILAS.  lllAC,  Toumef. 

Fleurs  hermaphrodites;  calice  persistant,  4-denté; 
corolle  tubuleuse,  4-partite;  capsule  presque  ligneuse, 
biloculaire,  loculicide,  dont  chaque  loçe  est  bisperme. 
—  Arbrisseaux  à  feuilles  simples,  entières,  caduques, 
à  nervation  secondaire  pennée-rameuse;  dont  les  Dour- 
geons  sont  gros,  aigus,  revêtus  d'écaillés  imbriauées 
presque  herbacées,  opposées-croisées,  et  dont  les  âeurs 
sont  en  thyrses  terminaux.  Le  bourgeon  terminal  du 
lilas  avorte  souvent,  de  sorte  que  chaque  rameau  présente 
à  son  sommet  2  gros  bourgeons  floraux  axillaires. 

Bots.  —  Tissu  fibreux  très  serré  et  à  parois  épaisses, 
plus  compact  et  un  peu  plus  coloré  dans  le  bois  de 
printemps  que  dans  celui  d'automne  ;  rayons  nombreux, 
très  minces,  égaux  ;  vaisseaux  fins  et  très  fins,  les  pre- 
miers disposés  en  une  zone  poreuse  très  étroite  au  com- 
mencement de  chaque  couche;  les  seconds  isolés  ou 
réunis  par  2-3  et  uniformément  répartis  dans  la  zone 
moyenne  et  dans  l'externe.  Bois  très  dur  et  lourd,  dont 
les  accroissements  se  distinguent  assez  aisément. 

liilas  commun.  Lilac  vuloaris.  Lam.  Syringa  vulgaris. 
Lin. 

Feuilles  pétiolées,  fermes,  lisses  et  glabres,  cordiformes  à  la 
base,  ovales-orbiculaires,  acuminées  au  sommet.  Fleurs  odo- 
rantes, lilas  ou  blanches,  à  corolle  infundibuliforme,  dont  les 
lobes  sont  concaves.  —  Arbrisseau  de  3-5  mètres,  rameux 
dès  la  base.  Originaire  d'Orient,  mais  très  fréquemment  cul- 
tivé et  subspontané  çà  et  là.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  sep- 
tembre. 
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Le  bois  du  lilas  a  le  grain  fin,  très  homogène, 
mais  il  est  très  raide  et  sujet  à  se  gercer  largement 
et  profondément  ;  la  fibre  en  est  le  plus  souvent 
torse.  Contrairement  à  ce  qui  s'observe  dans  la 

Elupart  des  bois,  il  est  sensiblement  plus  coloré  au 
ord  interne  qu'au  bord  externe  de  chaque  accrois- 
sement. Blanc  dans  l'ensemble,  il  devient  irréguliè- 
rement brun  clair  au  cœur,  veiné  de  brun-rouge- 
cramoisi.  Complètement  desséché  â  l'air,  il  pèse 
0,991  {Coll.  Éc.  For.). 

GENRE  m.  —  TROENE.  LIGUSTRUM.  Tounief. 

Fleurs  hermaphrodites  ;  calice  très  courtement  4-denté  ; 
corolle  infundlDullforme,  à  limbe  4-partite;  étamines 
non  saillantes;  baie  à  2  loges  2-4  spermes.  —  Arbris- 
seaux à  feuilles  simples,  entières,  caduques,  à  fleurs  en 
thyrses  terminaux  et  à  bourgeons  ovolaes-aiçus,  petits, 
dont  les  écailles  sont  imbriquées,  opposées-croisées,  pres- 
que herbacées. 

Bois,  —  Tissu  fibreux  très  serré,  fortement  épaissi; 
rayons  nombreux,  égaux,  très  minces;  vaisseaux  iné- 
gaux, fins  et  très  fins,  formant,  associés  à  du  paren- 
chyme ligneux,  une  zone  poreuse  dans  le  bois  de  prin- 
temps, décroissants  en  nombre  et  en  dimensions  jusqu'au 
bord  externe.  Accroissements  annuels  distincts. 

Troène  commun.  Liqustrum  vulgare.  Lin.  Frésillon  ; 
Bois  noir  ;  Raisin  de  chien  ;  Puine,  en  Normandie  ;  Puin,  dans 
la  Somme. 

Feuilles  courtement  pétiolées,  elliptiques-lancéolées,  un  peu 
coriaces,  parfois  persistantes  en  partie  pendant  l'hiver,  entières, 
vertes  et  glabres  sur  les  deux  faces  ;  nervure  médiane  domi- 
nante, les  latérales  à  peine  visibles.  Fleurs  blanches,  odo- 
rantes. Baie  globuleuse,  noire,  persistante  jusqu'au  printemps. 
—  Arbrisseau  de  2-3  mètres,  à  rameaux  droits,  allongés,  flexi- 
bles, à  écorce  d'un  gris-brunâtre,  un  peu  verruqueuse.  Très 
commun  dans  les  haies  et  dans  les  bois,  surtout  sur  les  sols 
secs  et  pierreux  des  plaines,  des  collines  et  des  basses  mon- 
tagnes ae  France.  Flor,  mai-juin.  Fructif.,  septembre. 

Le  troène,  en  raison  de  ses  dimensions  restreintes 
et  de  la  lenteur  de  son  accroissement,  n'a  qu'une 
très  faible  importance  forestière,  quoique  son  bois, 
lourd,  dur,  tenace,  élastique,  ait  de  bonnes  quali- 
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tés.  Ce  bois  est  blanc,  flambé  et  veiné  de  brunâtre        Bois, 
au  cœur.  Il  pèse  complètement  desséché  à  Tair,  0,92 
(Coll.  Éc.  For). 

On  plante  fréquemment  le  troène  dans  les  jardins       Usages 
et  on  en  fait  de  jolies  haies  et  bordures,  qui  restent     accessoires, 
bien  fournies  et  supportent  très  facilement  la  taille. 

Les  jeunes  pousses  servent  à  la  vannerie  fine  ; 
les  baies  renferment  une  matière  tinctoriale  d'un 
noir-violacé,  utilisée  par  les  chapeliers,  gantiers, 
teinturiers  ;  les  graines  peuvent  produire  une  bonne 
huile  à  brûler. 

GENRE  IV.  —  OLIVIER.  OLEÀ.  Toumef. 

Calice  4-denté  ;  corolle  courtement  tubuleuse,  à  limbe 
4-partite  ;  étamines  saillantes.  Nuculaine  ovoïde,  à  noyau 
osseux  1-2  sperme.  —  Arbres  à  feuilles  simples,  entières, 
persistantes,  à  fleurs  en  petites  grappes  axillaires  dressées. 

Bois.  —  Tissu  fibreux  très  fin,  à  ,'parois  très  épaisses; 
rayons  très  minces,  égaux,  nombreux;  vaisseaux  assez 
al>ondants,  égaux,  fins,  isolés  ou  réunis  2-7  en  groupes 
irréguliers,  principalement  rayonnants,  uniformément 
répartis  ou  ayant  une  tendance  à  se  disposer  en  zones 
concentriques  ;  parenchyme  ligneux  en  relation  avec  les 
vaisseaux  et  les  entourant,  eux  ou  les  groupes  qu'ils 
forment.  Bois  sans  aubier  apparent,  extrêmement  dur, 
homogène,  compact,  dont  il  est  à  peu  près  impossible 
de  distinguer  les  accroissements. 

Olivier  d'ESurope.  Olea  EUROPiCA.  Lin. 

Feuilles  simples,  coriaces,  persistantes,  ovales-oblongues, 
atténuées  en  un  court  pétiole  ;  pointues  ou  mucronées,  très 
entières  et  enroulées  sur  les  bords  ;  glabres,  vertes  et  ponc- 
tuées de  blanc  en  dessus,  blanches-écailleuses  en  dessous  ; 
nervure  médiane  seule  apparente.  Fleurs  blanches  ;  calice  en 
coupe,  à  4  dents  larges,  peu  profondes  ;  corolle  à  4  lobes  arron- 
dis. Nuculaine  ovoïde,  verte.  —  Arbre  souvent  rameux  dès  la 
base,  inerme  ou  épineux,  à  rameaux  d'un  blanc-grisâtre,  feuil- 
lage d'un  vert  cendré,  écorce  formant  à  un  certain  âge  un 
rhytidome  jaune-brunâtre,  rugueux-écailleux,  densément  cre- 
vassé en  long  et  en  travers.  France  méridionale  méditerra- 
néenne, où  il  caractérise  une  région  très  naturelle,  la  région 
des  oliviers  ;  Corse  ;  très  commun  en  Algérie.  Flor.,  mai. 
Fructif.,  septembre-octobre. 

L'olivier  [parait  être  originaire  de  la  Syrie,  de      Origine. 
TAnatolie  et  des  lies  voisines,  il]  est  cultivé  en  France 
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Taille. 


Croissance. 


StalioD  et  sol. 


Bois. 


Fruit. 


SOUS  un  grand  nombre  de  variétés  et  [s'y  est  natura- 
lisé de  môme  qu']en  Corse  et  en  Algérie  ;  [dans  ce 
dernier  pays  il  est  très  commun,  il  se  comporte  si 
bien  comme  une  espèce  spontanée  que  son  indigé- 
nat  a  été  admis  par  plusieurs  botanistes  de  grande 
compétence].  Il  forme  souvent  un  buisson  de 
3-7  mètres,  mais  il  peut  devenir  un  arbre  de  10-15 
mètres  d'élévation  et  de  1-6  mètres  de  circonfé- 
rence. La  végétation  en  est  lente,  le  tempérament 
très  robuste  ;  il  ne  supporte  ni  le  couvert,  ni  l'état 
de  massif.  Il  repousse  vigoureusement  de  souche. 

Il  recherche  les  sols  secs,  légers,  les  expositions 
chaudes  des  pays  de  collines. 

Le  bois  est  l'un  des  plus  compactes  et  des  plus 
homogènes  que  l'on  connaisse  ;  il  est  de  couleur 
chamois-jaunâtre  ou  olivâtre,  très  irrégulièrement 
marbré  au  cœur  de  veines  fines,  nombreuses,  entre- 
lacées d'un  brun-noirâtre.  Il  est  susceptible  d'un 
très  beau  poli,  se  travaille  bien,  se  tourne  encore 
mieux  ;  est  très  recherché  en  ébénisterie,  marque- 
terie, tabletterie,  sculpture,  etc.  Il  pèse,  complè- 
tement desséchéà  l'air,  0,836-1,117  (Co//.  Ec.  For.). 
C'est  un  des  meilleurs  bois  de  chauflEage  connus  ; 
il  produit  un  charbon  de  première  qualité. 

L'huile  d'olive  est  extraite  du  péricarpe  du  fruit  ; 
ses  qualités  et  sa  valeur  rendent  l'olivier  très  pré- 
cieux et  en  font,  dans  les  contrées  méridionales, 
un  arbre  de  grande  culture.  On  peut  également 
obtenir  de  bonne  huile  de  l'olivier  à  l'état  sauvage, 
mais  en  moindre  quantité. 

GENRE  V.  -  PHILARIA.  PHILLYREA,  Toumef. 

Fleurs  hermaphrodites  ;  calice  4-denté  ;  corolle  4-par- 
tite,  à  tube  court  et  limbe  étalé;  étamlnes  saillantes; 
drune  fi'lobuleuse.  à  novau  monosDerme(DaravortGmGnt). 
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Bois.  —  L*un  des  mieux  caractérisés.  Tissu  fibreux 
très  fin,  à  parois  très  épaisses;  rayons  égaux,  très 
minces,  moyennement  serrés  ;  vaisseaux  nombreux, 
égaux,  très  fins,  réunis  par  du  parenchyme  ligneux  et 
complètement  groupés,  ae  manière  à  produire  sur  la 
section  transversale  des  lignes  rayonnantes  ondulées  et 
rameuses,  blanchâtres,  formant  dans  leur  ensemble  un 
réseau  très  nettement  accusé  ;  une  ligne  simple  de  vais- 
seaux semblables,  espacés  au  commencement  de  chaque 
couche.  —  Le  bois  des  philarias  est  très  dur,  homogène, 
blanchâtre  ou  légèrement  jaunâtre,  coloré  et  veiné  au 
centre  des  vieux  pieds  de  brunâtre  ou  de  brun-noirâtre. 
Les  accroissements  se  distinguent  difficilement  quoique 
séparés  par  des  lignes  mates  très  fines. 

A.  Feuilles  jamais  cordiformes  à  la 
base.  Fruit  surmonté  par  une 
pointe. 
B.  Feuilles  étroitement  elliçti- 

3ues,  entières  ou  à  peine 
entées  au  sommet P.  a  feuilles  étroites.  1 

B*.  Feuilles  ovales-lancéolées,  en- 
tières ou  dentées P.  intermédiaire 2 

A'.  Feuilles,  au  moins  les  inférieu- 
res, légèrement  cordiformes 
à  la  base,  toujours  dentées- 
épineuses.  Fruit  ombiliqué, 
non  surmonté  d'une  pointe. .  P.  a  larges  feuilles  . .  3 

1.  Philaria  à  feuilles  étroites.  Phillyrea  angusti- 
FOLiA.  Lin. 

Feuilles  courtement  pétiolées,  persistantes,  étroitement  ellip- 
tiques-lancéolées, entières  ou  avec  quelques  traces  de  dente- 
lures vera  l'extrémité,  glabres,  luisantes  en  dessus,  vertes  sur 
les  deux  faces.  Fruits  apiculés.  —  Arbrisseau  de  1-2  mètres 
d'élévation.  Commun  dans  la  région  des  oliviers,  notamment 
en  Corse,  dont  il  peuple  les  maquis,  en  compagnie  des  chênes 
yeuses,  lentisques,  myrtes,  arbousiers,  etc.  Remonte  vers 
l'Ouest  jusqu'à  l'île  d'Aix;  vers  l'Est  jusque  dans  la  Drôme; 
Algérie.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  août-septembre. 

Le  bois  a  pour  densité,  0,936-1,027  (ColL  Éc.  Far.). 

2.  Philaria  intex*médiaire.  Phillyrea  média.  Lin. 
Feuilles  ovales  ou  ovales-lancéolées,  entières  ou  dentées  ; 

fruit  apiculé  au  sommet.  --  Arbrisseau  voisin  du  précédent, 
dont  il  n'est  peut-être  qu'une  variété  ;  croit  dans  les  mêmes 
lieux,  remonte  dans  l'Ouest  jusqu'en  Vendée.  Flor.,  avril-mai. 
Fructif.,  août-septembre. 

Le  bois  a  pour  densité,  0,963-1,115  (ColL  Ec.  For.). 
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3.  Philarta  à  largee  feuillee.  Phxlltrea  i.atifolia. 
Lin.  P,  stricta,  BertoL 

Feuilles  ovales-lancéolées  ou  ovales-oblongues,  dentées-épi- 
neuses ;  les  inférieures  légèrement  cordiformes  à  la  base.  Fruit 
non  apiculé,  obtus,  ombiliqué.  —  Arbrisseau  et  petit  arbre 
de  6-8  mètres  de  hauteur  sur  1  mètre  à  1",50  de  circonférence. 
Corse;  Algérie.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  août-septembre. 

Le  philaria  à  larges  feuilles,  la  plus  grande  espèce 
du  genre,  ressemble  beaucoup  au  nerprun  alaterne 
par  le  feuillage  persistant,  par  le  port  et  môme  par 
le  bois  ;  mais  il  a  les  feuilles  opposées  et  non  alternes, 
et  le  bois  n'a  pas  la  teinte  chaude  et  jaune  de  celui 
de  Talaterne. 
SiatioD  et  sol.  Cet  arbrisseau,  particulièrement  commun  en 
Algérie,  se  plaît  dans  les  sols  légers  et  rocailleux 
des  pays  de  collines  ou  de  montagnes  peu  élevées. 
Il  croît  lentement,  vit  très  vieux,  repousse  bien  de 
ï^îs»  souche,  produit  un  bois  très  lourd,  très  dur,  d'un 
grain  serré,  sujet  à  se  tourmenter.  Complètement 
desséché  à  rair,  il  pèse  0,746-1,051  {ColL  Éc.  For.). 

Il  pourrait  probablement  remplacer  le  gayac  en 
beaucoup  de  ses  emplois  s'il  n'avait  l'inconvénient 
d'éclater  comme  du  verre  sous  l'outil  du  tourneur  ; 
il  sert  de  menu  bois  de  charronnage  et  donne  un 
combustible  et  un  charbon  de  première  qualité. 

FAMILLE  XXXIV. 

JASMINÉES.    R.    BROWN. 

Cette  famille  diffère  à  peine  de  la  précédente;  les 
différences  les  plus  grandes  sont  :  calice  et  corolle 
de  5-8  divisions;  loges  de  l'ovaire  généralement  uni- 
ovulées  ;  graines  à  peine  albuminées  ;  feuilles  quelquefois 
alternes. 

GENRE  UNIQUE.  —  JASMIN.  JASMINUM.  Toumef. 

Calice  campanule,  5-8  denté;  corolle  à  tube  allongé, 
à  limbe  plan,  5  8  fide  ;  2  étamines  non  saillantes  ;  baie 
globuleuse,  monosperme.  — [  Sous-arbrisseaux  à  feuilles 
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et  très  fins,  isolés,  épars,  décroissant  en  grosseur  du  bord 
interne  au  bord  externe.  Rayons  fins. 

Jasmin  arbrisseau.  Jasminum  fruticans.  Lin. 

Feuilles  alternes,  1-d-foliolées,  à  folioles  obovales,  obtuses, 
cunéiformes  à  la  base,  entières^  glabres  et  luisantes.  Fleurs 
jaunes,  odorantes,  disposées  2-4  à  l'extrémité  des  rameaux  ; 
calice  à  longues  dents  subulées  ;  lobes  de  la  corolle  ovales. 
Baie  d'un  pournre-noirâtre,  de  la  grosseur  d'un  pois.  —  Sous- 
arbrisseau  de  0'',30  à  1  mètre  et  même  2  mètres,  à  rameaux  et 
ramules  allongés,  grêles,  verts,  anguleux  et  flexibles.  France 
méridionale;  remonte  le  Rhône  jusqu'au  delà  de  Lyon,  les 
côtes  de  l'Océan  jusqu'au  delà  de  Bordeaux  ;  Algérie.  Fré- 
quemment cultivé  comme  plante  d'ornement  et  naturalisé  çà 
et  là  dans  l'Ouest  (Deux-Sèvres,  Maine-et-Loire).  Flor.,  mai. 
Fructif.,  juin-juillet. 

FAMILLE  XXXV. 

APOCYNÉES.     JUSS. 

Fleurs  hermaphrodites  régulières;  calice  persistant, 
à  5  divisions;  corolle  hvpogyne,  tubuleuse,  a  5  lobes; 
5  étamines  alternes,  incluses  et  épipétales,  à  filets  nuls 
ou  très  courts.  2  carpelles  libres  ou  soudés  entre  eux, 
multilovulés,  produisant  1  ou  2  fruits  secs,  déhiscents 
par  la  suture  ventrale  (follicules),  qui  contiennent  de 
nombreuses  graines,  aigrettées  ou  non,  albuminées.  — 
Végétaux  vivaces  ou  ligneux,  à  feuilles  simples,  entières, 
non  stipulées,  opposées,  coriaces  et  persistantes. 

A.  Plantes  herbacées,  rampantes  et  radicantes  ; 
fleurs  dépourvues  d'écaillés  à  la  gorge  de 
la  corolle,  graines  non  aigrettées Pervenche  1 

A'.  Arbrisseau  à  fleurs  pourvues  d'écaillés  à  la 

gorge  ;  graines  aigrettées Nério.n  » . .  2 

GENRE  I.  ~  PERVENCHE.  VINCA.  Lin. 

Ck)rolle  en  coupe,  à  gorge  nue,  à  5  lobes  obliquement 
tronqués;  5  étamines,  dont  les  filets  sont  coudés  à  la 
base  ;  style  simple  garni  en  dessous  de  son  sommet,  qui 
est  renflé  et  poilu,  d'un  rebord  annulaire  stigmatifère. 
Follicules  à  graines  non  aigrettées.  —  Plantes  vivaces,  à 
tiges  stériles  grêles,  très  allongées,  rampantes  et  radi- 
cantes, à  tiges  fertiles  courtes,  dressées  ;  dont  les  feuilles 
sont  entières,  luisantes,  toujours  vertes,  composées  d*une 
nervure  médiane  dominante  et  de  quelques    nervures 
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pennées  rameuses,  peu  opparentes  ;  formant  dans  les 
loréts  dont  le  sol  est  frais  et  couvert  des  tapis  de  verdure 
d'une  grande  étendue. 

A.  Pédoncules  plus  longs  que  les 

feuilles P.  petite 1 

A'.  Pédoncules  plus  courts  que  les 
feuilles. 
B.  Feuilles  pubescentes  et  ciliées 
sur  les  bords  ;  souvent  cordi- 

formes  à  la  base P.  a  grandes  fleurs.  2 

B'.  Feuilles  complètement  glabres, 

jamais  coraiformes  à  la  base.  P.  intermédiaire 3 

1.  Pervenche  petite.  Vinca  minor.  Lin. 

Feuilles  opposées,  courtement  pétiolées,  luisantes,  coriaces 
et  persistantes,  elliptiques  et  entières.  Fleurs  solitaires^  azil- 
laires,  portées  sur  des  pédoncules  plus  longs  que  les  feuilles  ; 
calice  à  divisions  lancéolées,  beaucoup  plus  courtes  que  le 
tube  de  la  corolle  ;  celle-ci  grande,  bleue,  rarement  violette, 
rose  ou  blanche  ;  liges  fleuries  hautes  de  10-15  centimètres. 
Très  commun  dans  les  bois  frais  et  couverts  et  dans  les  haies 
de  la  plus  grande  partie  de  la  France  ;  plus  rare  et  faisant  le 
plus  souvent  défaut  dans  la  région  des  oliviers.  Flor.,  mai-juin. 

2.  Pervenche  à  grandes  fleurs.  Vinca  major.  Lin. 
Feuilles  ovales-lancéolées,  souvent  légèrement  cordiformes 

à  la  base,  courtement  et  densément  ciliées  sur  les  bords.  Fleurs 
solitaires,  axillaires,  portées  sur  des  pédoncules  plus  courts 
que  les  feuilles  ;  calice  à  divisions  linéaires,  ciliées,  égalant  la 
longueur  du  tube  de  la  corolle.  —  Plante  plus  robuste  que  la 

Srécédente,  à  fleurs  et  à  feuilles  plus  grandes,  dont  les  tiges 
euries  s'élèvent  à  30-40  centimètres.  France  méridionale, 
centrale  et  occidentale;  cultivée  et  quelquefois  subspontanée 
en  Algérie.  Flor.,  mai-juin. 

3.  Pervenche  intermédiaire.  Vinca  média.  Link  et 

HOFPM. 

Espèce  très  voisine  de  la  précédente  ;  feuilles  ovales-lan- 
céolées, jamais  cordiformes  à  la  base,  glabres  et  point  ciliées 
sur  les  bords.  Divisions  du  calice  linéaires,  glabres,  plus 
courtes  que  le  tube  de  la  corolle.  Région  méditerranéenne  en 
France,  en  Corse  et  en  Algérie.  Flor.,  avril-mai. 

GENRE  n.  —  NÉRION.  NERIUM,  Lin, 

Corolle  en  coupe,  munie  à  la  gorge  de  5  lames  multi- 
fides  opposées  aux  lobes  ;  étamines  non  saillantes,  dont 
les  anthères  sont  soudées  au  stigmate.  Style  simple, 
dilaté  à  son  extrémité,  à  stigmates  obtus.  Graines  aigret- 
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tées.  —  Arbrisseaux  à  feuilles  opposées  ou  ternées,  co- 
riaces, simples,  entières,  persistantes,  composées  d'une 
nervure  médiane  dominante  et  de  nervures  secondaires 
fines,  entières  ou  quelquefois  fourchues,  parallèles,  très 
serrées  (50-70  paires). 

Bois,  —  Canal  médullaire  triangulaire;  tissu  fonda- 
mental dominant,  dont  les  fibres  ont  les  parois  minces, 
les  cavités  grandes  ;  rayons  égaux,  très  minces  et  très 
serrés  ;  vaisseaux  rares,  égaux,  assez  fins,  isolés  ou  dis- 
posés entre  les  ravons  en  séries  radiales  de  2-8.  Bois 
blanc,  homogène,  dont  les  accroissements  se  distinguent 
difficilement. 

Nérion  Liaurier-rose.  Nerium  Oleander.  Lin. 

Feuilles  étroitement  oblongues-lancéolées,  opposées  ou  ter- 
nées,  atténuées  à  la  base  et  à  peu  près  sessiles  ;  entières,  co- 
riaces, persistantes,  glabres  et  mates,  plus  pâles  et  ponctuées 
en  dessous.  Fleurs  grandes,  roses  ou  blanches,  en  corymbes 
terminaux.  —  Arbuste  de  3  ou  4  mètres,  à  tige  droite,  écorce 
grisâtre,  rameaux  longs,  grêles  et  dressés.  Littoral  de  la  Médi- 
terranée, disséminé  dans  le  Var,  les  Alpes-Maritimes  et  en 
Corse;  très  commun  en  Algérie.  Flor.,  jum-juillet. 

Le  nérion  laurier-rose  croît  dans  les  mêmes  sta-  Siaiion.  Taille, 
tiens  que  les  saules,  au  bord  des  eaux,  et  peut 
atteindre  1  mètre  de  circonférence.  Comme  eux,  il 
se  reproduit  abondamment  de  semences,  de  rejets 
de  souche,  de  boutures,  et  par  ses  racines  nom- 
breuses et  profondément  enfoncées,  il  contribue 
puissamment  à  consolider  les  rives  des  cours  d'eau. 

Le  bois  est  blanc,  homogène,  peu  lourd  et  peu  ,  Bois, 
dur  ;  il  n'a  pas  d'usages  spéciaux  ;  cependant  il 
produit  un  charbon  léger  qui,  dans  les  pays  où  cet 
arbuste  abonde  (Algérie),  est  très  recherché  pour  la 
fabrication  de  la  poudre.  Densité  0,574-0,613  (Coll. 
Éc.  For.). 

Le  nérion  fournit  un  extrait  qui  est  un  violent 
narcotique. 

Nota.  —  Entre  cette  famille  et  la  suivante,  on 
peut  en  signaler  trois  renfermant  des  végétaux 
ligneux  de  peu  d'importance,  ce  sont  : 

1^  ASCLÉPIADÉES. 

Gomo/iocarpe  arbrisseau.  Gomphocarpus  fruti- 
cosus  JR.   B.    Sous-arbrisseau  de  1-2  mètres  de 
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hauteur,  quelquefois  subspontané  dans  les  Pyrénées 
Orientales  ;  indigène  et  parfois  commun  en  Corse 
vers  la  côte  ;  rare  en  Algérie  dans  la  province  de 
Constantine. 

2**  Convolvulacées. 

Lisef^on  laineux,  Convolvulus  lanuginosus  Desr. 
Souâ-arbrisseau  habitant  les  environs  de  Toulon,  de 
Narbonne,  et  les  Pyrénées-Orientales  dans  la  région 
la  plus  chaude. 

3^  BORRAGINÉES. 

Gremil  arbrisseau,  Lithospermumfruticosum  L, 
Sous-arbrisseau  habitant  la  région  méditerranéenne 
d'Aix  et  Marseille  à  la  frontière  d'Espagne. 

Gremil  couché.  Lithospermum  prostatum  Lois. 
Sous-arbrisseau  grêle,  couché;  quelques  localités 
dans  les  Basses-Pyrénées,  Landes  et  Finistère. 

Gremil  à  feuille  d'olivier,  Lithospermum  olcœfo- 
lium  Lap.  Sous-arbrisseau  très  rare,  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales. 

FAMILLE  XXXVI. 

SOLANÉES.  JUSS. 

Fleurs  hermaphrodites,  régulières;  calice  persistant, 
au  moins  par  la  base,  généralement  à  5  divisions  ;  corolle 
hvpogyne,  caduque,  5-lobée;  5  étamines  épipétales, 
alternes  à  anthères  întrorses,  biloculaires,  déhiscentes 
longitudinalement  ou  par  des  pores  terminaux;  style 
simple.  Ovaire  libre,  à  2  loges  multi-ovulées,  à  placenla- 
tion  axile,  produisant  un  fruit  polysperme,  charnu  (baie), 
OU  sec  et  indéhiscent  (capsule).  Graines  albuminées.  — 
Plantes  le  plus  so  uvent  herbacées,  quelquefois  ligneuses, 
mais  sans  importance  forestière;  à  feuilles  alternes, 
caduques,  dont  la  nervation  est  pennée  ;  contenant  fré- 
quemment (datura,  belladone,  jusquiame,  etc.)  des  alca- 
loïdes très  énergiques. 
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GENRE  I.  —  LYCIET.  LYCIUM.  Lin. 

Calice  bilabié  ou  inégalement  5-denté  ;  corolle  en  en- 
tonnoir; anthères  écartées  entre  elles,  longitudinalement 
déhiscentes.  Baie.  —  Sous-arbrisseaux  souvent  épineux 
par  transformation  de  rameaux;  à  rameaux  allongés, 
Rrèles,  flexueux,  étalés  ou  pendants,  recouverts  d'une 
ecorce  d'un  blanc  grisâtre  ;  à  feuilles  simples,  entières, 
caduques,  alternes,  souvent  fasciculées,  subuninerviées 
ou  à  nervures  secondaires  pennées,  rares,  peu  appa- 
rentes, à  fleurs  axillaires,  solitaires  ou  en  cymes  fasci- 
culées. 

Bois.  —  Bois  à  tissu  fibreux  dominant  ;  vaisseaux  fins, 
rapprochés  en  une  zone  étroite  au  bord  interne,  puis 
très  fins  et  groupés  avec  du  parenchyme  en  lignes  peu 
nombreuses,  formant  des  zigzags  obliques  ou  rayonnants 
dans  la  zone  médiane  et  externe.  Rayons  minces,  égaux. 

Les  lyciets  appartiennent  à  la  flore  méridionale  (1)  ; 
quelques-uns  même  de  ceux  que  Ton  rencontre  en 
France  n'y  sont  que  subspontanés  et  paraissent  pro- 
venir d'espèces  introduites  dans  les  jardins.  Ce  sont 
des  végétaux  traçants  et  très  drageonnants,  enva- 
hissants, qui  se  produisent  aisément  de  boutures. 

A.  Feuilles  membraneuses,  à  nervation 
pennée  apparente  ;  tube  de  la  co- 
rolle égal  au  limbe. 

B.  Calice  presque  bilabié L.  de  Barbarie.  .  1 

B'.  Calice  à  5  dents  inégales L.  de  Chine 2 

A'.  Feuilles  charnues,  paraissant  uniner- 
viées. 
B.  Tube  de  la  corolle  2  fois  aussi  long 

que  le  limbe  ;  étamines  saillantes.  L.  d'Europe 3 

B'.  Tube  de  la  corolle  6  fois  aussi  long 

que  le  limbe;  étamines  incluses.  L.  d'Afrique 4 


(1)  [L'indigénat  des  Lyciets  en  France,  môme  dans  le  Midi, 
me  semble  fort  douteux,  sauf  peut-être  en  ce  qui  concerne  le 
L.  barbarum;  j'ai  rencontré,  en  effet,  ce  dernier,  une  seule 
fois,  hors  des  haies  qui  sont  l'habitat  ordinaire  de  ces 
arbustes.  Ils  y  sont  parfois  tout  aussi  communs  dans  l'Ouest 
que  dans  le  Midi,  et  on  les  rencontre  même,  quoique  rare- 
ment, en  de  semblables  stations  jusque  dans  le  Nord-Est.] 

47 
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1.  Liyciet  de  Barbarie.  LvauM  barbarum.  Lin.  Jas- 
minoîde. 

Feuilles  vertes,  membraneuses,  étroitement  lancéolées  et 
atténuées  en  un  court  pétiole,  à  nervation  apparente.  Fleurs 
dressées,  solitaires  ou  fasciculées  à  l'aisselle  des  feuilles,  pé- 
donculées;  calice  bilabié;  corolle  d'un  violet  clair,  à  lobes 
finalement  réfléchis,  aussi  longs  que  le  tube  ;  étamines  égalant 
la  corolle.  Baie  oblongue,  rouge-orangé.  —  Sous-arbrisseau 
de  1  à  2  mètres,  touffu,  épineux,  à  rameaux  allongés,  grêles, 
flexueux,  pendants,  légèrement  anguleux.  Commun  dans  les 
baies  et  les  broussailles  du  midi  de  la  France  ;  disséminé  çà 
et  là  dans  le  centre  et  dans  le  nord  ;  Algérie.  Fréquemment 
cultivé  en  haies  ou  pour  garnir  les  rochers,  berceaux,  palis- 
sades. Flor.,  juin-octobre.  Fructif.,  septembre-octobre. 

8.  Liyciet  de  Chine.  Luqum  sinensb.  Lam. 

Voisin  du  précédent,  mais  à  feuilles  plus  pâles  et  un  peu 
glauques  en  dessous,  assez  largement  ovales  et  assez  brus- 
quement rétrécies  en  pétiole  ;  calice  à  5  dents  inégales,  mais 
non  bilabié;  corolle  violette,  veinée  ;  étamines  saillantes.  Baies 
ovoïdes,  rouges,  longues  de  15  et  même  de  25  mill.  (L.  ora- 
tum.  Poir,),  Cette  espèce,  originaire  de  la  Chine,  se  trouve  à 
Tétat  subspontané  dans  les  mêmes  régions  que  la  précédente  ; 
elle  n'a  point  été  signalée  en  Algérie.  Flor.,  juin-octobre. 

3.  Liyciet  d'ESurope.  Lycium  europ^eum.  Lin. 
Feuilles  d'un  vert  grisâtre,  légèrement  charnues,  obovales- 

oblongues,  insensiblement  rétrécies  à  la  base  en  un  court 
pétiole,  uninerviées.  Fleurs  dressées,  disposées  1-3  à  l'aisselle 
des  feuilles  ;  calice  à  5  dents  inégales  ;  corolle  blanche  ou  pur- 

{)urine,  à  lobes  finalement  réfléchis,  une  fois  plus  courts  que 
e  tube.  Baie  globuleuse,  de  la  grosseur  d'un  pois,  rouge  ou 
orangée.  —  Sous-arbrisseau  de  1-2  mètres,  à  tiges  dressées, 
fermes,  très  rameuses,  armées  d'épines  courtes,  robustes  ; 
rameaux  blanchâtres,  étalés^  noa  pendants.  Littoral  de  la  Mé- 
diterranée ;  France  et.  Algérie..  Flor.,  mai-juin. 

4.  Liyciet  d'Afrique.  Lycium  aprum.  Lin. 

Feuilles  étroites  et  linéaires,  insensiblement  rétrécies  en  un 
court  pétiole,  un  peu  charnues,  uninerviées  et  canaliculées  en 
dessus.  Fleurs  penchées,  solitaires  ;  calice  à  5  dents  ;  corolle 
d'un  pourpre  livide,  à  lobes  étalés,  non  réfléchis,  6  fois  plus 
courts  que  le  tube.  Baie  globuleuse,  longitudinalement  sillon- 
née, jaune,  de  la  grosseur  d'une  cerise.  —  Sous-arbrisseau  de 
1-2  mètres,  à  tige  droite,  rameuse,  assez  longuement  épineuse  ; 
à  rameaux  grisâtres,  étalés,  non  pendants.  Haies  à  Perpignan  ; 
Algérie.  Flor.,  mai-juin. 

GENRE  II.  —  MORELLE.  SOLàNUM,  Lin. 

Calice  à  5  divisions  ;  corolle  rotacée  ;  anthères  connl- 
ventes  au  centre  de  la  fleur,  s'ouvrant  par  2  pores  ter-. 
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minaux.  Baie.  —  Végétaux  le  plus  souvent  herbacés, 
dont  une  seule  espèce  indigène  est  ligneuse.  C'est  à  ce 
genre  qu'appartient  la  pomme  de  terre  (Solanum  tubero- 
sum.  Lin.). 

Morelle  douce-amère.  Solanum  dulcamara.  Lin. 

Feuilles  alternes,  caduques,  pétiolées,  cordiformes,  ovales- 
aigués,  entières  ou  comme  triroliolées  par  le  développement 
de  deux  lobes  accessoires  à  la  base.  Fleurs  violettes,  en  cymes 
divariquées,  longuement  pédonculées,  paraissant  presque  oppo- 
sées aux  feuilles  ;  lobes  de  la  corolle  réfléchis.  Baie  presque 
globuleuse,  rouge.  —  Sous-arbrisseau  de  1-2  mètres,  dont  les 
tiges  sont  allongées,  grêles/ rampantes,  sarmenteuses  ou 
même  volubiles,  à  gauche  ou  à  droite  indifféremment.  Bois 
humides  et  bords  des  eaux  ;  France  et  Algérie.  Flor.,  juin- 
août. 

Ce  petit  sous-arbrisseau  est  remarquable  par  Ta- 
mertume  prononcée  et  peu  durable  ae  son  écorce, 
par  la  saveur  sucrée  et  persistante  de  son  bois. 

FAxMILLE  XXXVII. 

LARIÉES.  JUSS. 

Fleurs  hermaphrodites  irrégulières;  calice  tubuleux, 
persistant,  à  5  dents  régulières  ou  disposées  en  2  lèvres, 
extérieurement  relevé  de  côtes  saillantes  ;  corolle  hypo- 
gyne,  très  généralement  bilabiée,  plus  rarement  à  5  divi- 
sions presque  égales  ;  4  étamines  didvnames,  rarement  2 
f)ar  avortement,  insérées  sur  la  corolle;  anthères  bilocu- 
aires,  au  moins  à  Torigine,  à  loges  très  diversement 
disposées,  quelquefois  séparées  par  un  long  connectif 
filiforme.  Ovaire  bicarpellé,  4-lobé,  4-loculaire,  dont 
chaque  loge  est  uniovulee  ;  stj^le  simple,  semblant  partir 
de  la  base  des  carpelles,  généralement  bifide.  Fruit  sec, 
se  séparant  en  4  aliènes;  graine  non  ou  à  peine  albumi- 
née. —  Plantes  herbacées,  rarement  liçneuses,  à  tiges  et 
rameaux  quadrangulaires  ;  feuilles  simples,  opposées- 
croisées;  fleurs  axillaires,  solitaires  ou  en  cymes  contrac- 
tées, formant  de  faux  verticilles  dont  la  succession  cons- 
titue des  sortes  d'épis,  de  grappes  ou  de  capitules  à 
l'extrémité  des  rameaux.  De  nombreuses  glandes  remplies 
d*huiles  essentielles  rendent  toutes  les  labiées  plus  ou 
moins  aromatiques. 

La  famille  des  labiées.  Tune  des  plus  naturelles  du 
règne  végétal,  appartient  essentiellement  aux  régions  de 
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l'hémisphère  boréal  ;  les  espèces  qui  la  composent  aiment 
en  général  les  lieux  secs  et  chauds,  vivement  éclairés  et 
découverts  ;  elles  semblent  principalement  rechercher  les 
sols  calcaires.  Quelques-unes  d'entre  elles,  spéciales  au 
bassin  méditerranéen,  deviennent  ligneuses  et  forment 
des  sous-arbrisseaux,  sans  importance  [comme  production 
ligneuse  mais  souvent  très]  abondants;  les  plus  com- 
muns seront  seuls  décrits. 

A.  Étamines  2  ;  calice  et  corolle  bilabiés  ;  an- 
thères à  2  loges  divariquées,  presque  con- 
fondues en  une  seule Romarin.  .  1 

A'.  Étamines  4  ;  corolle  bilabiée. 
B.  Calice  à  5  dents  presque  égales. 
C.  Anthères  1-loculaires  ;  étamines  fléchies 

sur  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle. . .  Lavande.  .  2 
C*.  Anthères  biloculaires  ;  étamines  diver- 
gentes   Hyssope  . .  3 

B'.  Calice  bilabié;  étamines  divergentes,  à 

anthères  biloculaires Thvm 4 

GENRE  I.  -  ROMARIN.  ROSMàRINUS,  Lin. 

Calice  campanule,  bilabié;  2  étamines  seulement; 
loges  très  divergentes,  presque  confondues  en  une  seule. 

Romarin  ottcinal.  Rosmarinus  officinalis.  Lin. 

Feuilles  presque  fasciculées,  coriaces  et  persistantes,  ses- 
siles,  linéaires,  obtuses,  d'un  vert  sombre  en  dessus,  blan- 
ches-tomenteuses  et  fortement  enroulées  sur  les  bords  en  des- 
sous ;  fleurs  bleues,  rarement  blanches,  formant  des  sortes 
d'épis  au  sommet  de  courts  rameaux  latéraux,  feuilles  à  la 
base.  —  Sous-arbrisseau  toujours  vert,  très  aromatique,  de 
0",50  à  1  mètre,  à  tige  très  rameuse  et  dressée.  Commun  sur 
les  versants  pierreux,  surtout  calcaires,  de  la  Provence,  du 
Languedoc,  de  l'Aveyron  (Coste),  du  Roussillon,  des  Pyrénées 
orientales  et  centrales  ;  Corse,  Algérie  ;  fréquemment  cultivé. 
Flor.,  mars-avril. 

On  extrait  du  romarin  une  huile  essentielle  uti- 
lisée en  parfumerie  et  en  médecine  ;  on  remploie 
dans  les  magnaneries  pour  la  montée  des  vers  à  soie. 

GENRE  II.  —  LAVANDE.  LàVàNDULA,  Lin. 

Calice  tubuleux,  à  5  dents  courtes;  4  étamines  fléchies 
sur  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle,  dont  les  anthères 
deviennent  uniloculaires  par  avortement.  —  Petits  sous- 
arbrisseaux  dressés,  rameux,  à  rameaux  droits,  efiBlés,  à 
fleurs  petites,  disposées  en  épis  terminaux  ;  très  aroma- 
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tiques  et  fournissant  à  la  distillation  une  essence  qui 
contient  25  p.  100  de  camphre. 

A.  Fleurs  bleues,  en  épis  grêles  et 
lâches,  à  l'extrémité  de  longs 
rameaux  nus,  non  surmontés 
d'un  bouquet  de  larges  brac- 
tées ;  feuilles  adultes  vertes  sur 
les  deux  faces. 
B.  Bractées  membraneuses,larges, 

rhomboTdales,  acuminées. . .  L.  offiqnale 1 

B'.  Bractées  foliacées,  très  étroitfes, 

linéaires L.  a  larges  feuilles.  2 

A'.  Fleurs  pourpre  foncé,  en  épis 
denses  au  sommet  de  rameaux 
feuilles,  surmontés  d'un  bou- 
quet de  grandes  bractées  d'un 
bleu-violet;  feuilles  blanches- 
tomenteuses  sur  les  deux  faces.  L.  Stéchas 3 

1  •  LiEvande  officinale.  Lavandula  spica.  Lin.  L.  Spic. 
Aspic.  L.  femelle. 

Feuilles  sessiles,  linéaires,  subobtuses,  atténuées  à  la  base, 
enroulées  sur  les  bords  ;  fleurs  bleues,  en  épis  grêles,  lâches, 
interrompus  à  la  base,  au  sommet  de  rameaux  allongés,  effilés 
et  nus  ;  bractées  membraneuses,  rhomboldales-acuminées, 
brunes,  sans  bractéoles.  —  Sous-arbrisseau  dressé,  très  ra- 
meux,  de  0",30  à  0",60,  à  rameaux  droits,  nombreux  ;  couvert 
sur  toutes  ses  parties  de  poils  qui  le  rendent  grisâtre  ;  très 
aromatique.  Couvre  des  versants  entiers,  pierreux  et  calcaires 
des  Alpes,  de  la  Provence  et  du  Dauphiné,  des  Cévennes  et 
des  Pvrénées;  subspontané  en  beaucoup  de  lieux,  souvent 
cultivé.  Flor.,  juillet-août. 

La  lavande  n'est  pas  dépourvue  de  toute  valeur  ; 
dans  les  lieux  où  elle  abonde,  on  retire  de  ses  extré- 
mités florifères,  par  distillation,  l'essence  de  lavande 
employée  en  pharmacie  sous  le  nom  d'huile  de  spic, 
et  par  corruption  d'aspic.  250  kil.  de  fleurs  fraicnes 
donnent  1  kfl.  d'essence,  d'une  valeur  de  8  à  9  fr. 

2.  LiEvande  à  larges  feuilles.  Lavandula  latifolia. 
Vill.  Lavande  mâle. 

Très  voisine  de  la  lavande  officinale  ;  se  distingue  principa- 
lement aux  bractées  et  aux  bractéoles  linéaires,  étroites,  folia- 
cées; aux  feuilles  ordinairement  plus  larges,  lancéolées, 
enroulées  sur  les  bords  dans  la  jeunesse  seulement,  planes 
plus  tard.  —  Croît  aux  mêmes  lieux  que  la  précédente,  sans 
s'écarter  autant  du  littoral  méditerranéen  ;  de  taille  plus  petite, 
d'odeur  moins  Vive. 
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3.  liEvande  Stéchas.  Lavandula  Stoeghas.  Lin. 

Feuilles  en  grande  partie  fasciculées,  linéaires,  subobluses, 
à  bords  fortement  enroulés  en  dessous,  blanches-tomenteuses 
sur  les  deux  faces  ;  fleurs  d'un  pourpre-violet,  formant  un  épi 
ovoïde,  dense,  anguleux,  surmonté  de  grandes  bractées,  sté- 
riles, membraneuses,  d'un  bleu-violet.  —  Sous-arbrisseau  de 
0",20-0",40,  blanc-tomenteux,  à  tiges  dressées,  rameuses,  ra- 
meaux droits,  effilés,  feuilles  jusqu'à  l'épi.  Région  méditerra- 
néenne sur  les  sols  non  calcaires  ;  France  continentale, 
Corse,  Algérie.  —  Flor.,  mai-juin. 

GENRE  m.  -  HYSSOPE.  HYSSOPUS,  Lin. 

Calice  tubuleux,  à  3  dents  presque  égales  ;  corolle  bila- 
biée;  4  étamines  diverçentes,  à  anthères  biloculaires, 
dont  les  loges  sont  divariquées  à  la  base  et  soudées  entre 
elles  au  sommet. 

Hyssope  officinal.  Hyssopus  officinalis.  Lin. 

Feuilles  en  grande  partie  fasciculées,  sessiles,  uninerviées, 
elliptiques  ou  linéaires-lancéolées,  non  enroulées  et  entières 
sur  les  bords,  fortement  ponctuées-glanduleuses,  vertes  et  à 
peu  près  glabres  ;  fleurs  bleues,  plus  rarement  blanches  ou 
roses,  sessiles  ou  courtement  pédonculées,  disposées  en  cymes 

Ï)auciflores  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures  et  formant  dans 
eur  ensemble  un  long  épi  unilatéral,  feuille,  terminal.  — 
Sous-arbrisseau  aromatique,  ligneux  à  la  base,  produisant  de 
nombreux  rameaux  dressés  et  très  feuilles.  France  méridio- 
nale, en  Dauphiné,  en  Provence,  Causses  de  l'Aveyron  (abbé 
Coste),  dans  la  Lozère,  le  Gard,  l'Hérault,  les  Pyrénées  ;  sub- 
spontané en  plusieurs  autres  lieux,  fréquemment  cultivé. 
Flor.,  juillet-août. 

GENRE  IV.  —  THYM.  THYMUS.  Benth. 

Calice  ovoïde,  barbu  à  la  gorge  ;  à  2  lèvres  profondé- 
ment bi-  et  tri-dentées  ;  étamines  4,  divergentes,  à  an- 
thères biloculaires,  dont  les  loges,  un  peu  divariquées  à 
la  base,  restent  distinctes  au  sommet.  —  Plantes  vivaces, 

Î)armi  lesquelles  figure  le  thym  serpolet  (Thymus  Serpyl- 
um  Lin,)  ;  dont  une  seule  espèce,  en  France,  mérite  de 
prendre  rang  avec  les  végétaux  ligneux. 

Thym  commun.  Thymus  vulgaris.  Lin.  Farigoule.  Fri- 
goule. 

Fleurs  petites,  sessiles,  linéaires  ou  ovales-lancéolées,  à 
bords  enroulés,  ponctuées-glanduleuses,  blanches-tomen- 
teuses au  moins  en  dessous  ;  fleurs  roses,  rarement  blanches, 
disposées  en  cymes  opposées,  qui  constituent  par  leur  réunion 
de  faux  verticilles,  tantôt  éloignés,  tantôt  rapprochés  en  capi- 
tules terminaux  ;  dents  du  calice  sétacées,  ciliées,  —  Sous- 


Digitized  by 


Google 


LABIÉES.  263 

arbrisseau  aromatique,  de  0",15-0",20,  très  rameux,  à  rameaux 
dressés  et  couverts  sur  tout  leur  pourtour  de  poils  dressés. 
Très  commun  dans  les  lieux  secs,  surtout  calcaires,  de  la 
France  méridionale,  à  partir  de  Valence  :  Dauphiné,  Provence, 
Ardèche,  Gard,  etc.  Flor.,  juin. 

On  retire  de  cette  plante  une  essence,  l'huile  de 
thym,  que  Ton  emploie  en  parfumerie. 

[Nota.  —  Les  labiées  sont  une  des  familles,  où  il 
est  le  plus  difficile  de  tracer  une  limite  exactei  entre 
les  végétaux  ligneux  et  ceux  qui  restent  herbacés  ; 
on  peut  cependant  ajouter,  aux  espèces  du  premier 
groupe  qui  viennent  d'être  décrites,  les  suivantes 
qui  sont  des  sous-arbrisseaux  de  moindre  impor- 
tance, soit  à  raison  de  leur  consistance  ligneuse 
moins  accentuée,  soit  par  suite  de  moindre  abon- 
dance.] 

Sarriette  de  montagne.  Satureia  montana  L.  — 
Commun  sur  les  coteaux  et  les  montagnes  infé- 
rieures, Alpes,  Provence,  Languedoc,  Roussillon, 
Pyrénées. 

Micromeria  grœca  Benth,  —  Cà  et  là  parfois 
commun  en  Provence  et  en  Corse.  Très  commun  en 
Algérie. 

Micromeria  Juliana  Benth,  —  Rare,  Avignon, 
Algérie,  dans  les  Babors  et  environs.        ^ 

Micromeria  Jiliformis  Benth.  —  Très  petit  sous- 
arbrisseau,  rare  en  Corse. 

Sauge  officinale.  Salvia  qfficinalis  L.  —  Fré- 
quemment cultivé  et  parfois  naturalisé,  môme  en 
aehors  de  la  région  des  oliviers,  où  il  Test  plus 
fréquemment  et  se  rencontre  peut-être  à  l'état  spon- 
tané, quoique  cela  semble  peu  probable.  Très  dou- 
teux en  Corse. 

Stachys  glutinosa  L.  —  Commun  en  Corse. 

Ballota  spinosa  Link.  —  Très  rare,  Alpes-Mari- 
times et  Basses-Alpes. 

Sideritis  scordioides  L.  —  Région  des  oliviers, 
Provence,  Languedoc,  Roussillon. 

Sideritis  hysoptfolia  L.  —  Jura,  Alpes,  Pyré- 
nées, province  de  Constantine,  sous  des  formes  habi- 
tuellement désignées  sous  des  noms  distincts. 
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Prasium  majus  L.  —  Corse  où  l'espèce  est  très 
rare,  probablement  importée.  Algérie  où  elle  est 
très  commune,  dans  la  région  méditerranéenne. 

Germandrée  arbrisseau.  Teucrium  fruticans  L. 
—  Rare  dans  les  Pyrénées-Orientales,  très  douteux 
pour  la  Corse.  Algérie  çà  et  là  assez  rare. 

Teucrium  marum  L.  —  Grasse,  Iles  d'Hyères, 
Corse  où  il  est  commun. 

FAMILLE  XXVin. 

VERBÉNAGÉES.    JUSS. 

Fleurs  hermaphrodites,  irrégulières  (espèces  indigènes); 
calice  à  4-5  divisions,  persistant  ;  corolle  hypogyne,  tubu- 
leuse,  presque  labiée,  a  5  divisions  ;  étamines  épipétales, 
didynames,  à  anthères  biloculaires,  longitudmalement 
déhiscentes.  Ovaire  2-4-loculaire,  à  loges  l-2ovulées. 
Style  simple  terminal.  Graines  non  albuminées.  —  Végé- 
taux herbacés  ou  ligneux,  à  feuilles  opposées,  au  rang 
desquels  appartient  le  Teck  des  Indes  (Tectona  grandis. 
Lin,),  qui  fournit  Fun  des  meilleurs  bois  connus  pour  les 
constructions  maritimes. 

GENRE  UNIQUE.  —  GATILIER.  VITEX.  Lin. 

Calice  5-denté  ;  corolle  presque  bilabiée  ;  la  lèvre  supé- 
rieure à  2  lobes,  l'inférieure  à  3,  dont  le  médian  est  le 
plus  développé  ;  4  étamines  didynames,  saillantes.  Fruit 

f)resque   charnu,    nuculaine,   contenant  un  noyau  à  4 
oges  monospermes. 
Bois.  —  Tissu  fibreux  à  parois  médiocrement  épaisses, 

S  eu  serré,  mélangé  de  parenchyme  ligneux  qui  ne  se 
istingue  pas  même  à  la  loupe  ;  rayons  égaux,  fins,  assez 
serrés,  formés  d'un  tissu  mou  ;  vaisseaux  assez  gros, 
décroissant  un  peu  en  dimension  et  en  nombre  vers  le 
bord  externe,  isolés  ou  disposés  en  séries  radiales  de 
2  à  6. 

Gatilier  agneau-chaste.  Vitex  Agnus-castus.  Lin. 
Arbre  au  poivre. 

Feuilles  opposées,  caduques,  composées  de  5,  rarement  de 
3-7  folioles  palmées,  lancéolées,  aiguës,  presque  toujours 
entières,  glabres  et  d  un  vert  sombre  en  dessus,  couvertes  en 
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ticilles  à  l'aissellie  des  feuilles  supérieures  réduites  à  une  seule 
foliole,  et  formant  dans  leur  ensemble  de  longs  épis  terminaux 
dressés,  interrompus  ;  corolle  bleue,  violette  ou  blanche.  Fruit 
globuleux,  petit,  ae  3-4  mill.  de  diamètre,  à  péricarpe  noir- 
rougeâtre,  très  mince  et  à  peine  charnu,  contenant  un  noyau 
4-sillonné.  —  Arbuste  de  1-2  mètres  sur  0" ,50  de  circonférence 
à  tige  droite  et  simple,  recouverte  d'un  rhytidome  gris-jau- 
nâtre, épais,  longuement  gerçure  ;  produisant  à  son  sommet 
beaucoup  de  rameaux  faibles,  pliants,  blanchâtres,  tétrago- 
naux  ;  exhalant  par  toutes  ses  parties,  et  particulièrement  par 
ses  fruits,  une  odeur  qui  rappelle  celle  du  poivre,  sans  en 
avoir  cependant  toute  la  force.  Lieux  humides  du  littoral  de  la 
Méditerranée  ;  France,  Algérie.  Flor.,  juin-juillet. 

Le  bois  du  gatilier  est  lourd,  dur,  brunâtre,  à        Bois. 

Kine  plus  clair  dans  Taubier,  rappelant  beaucoup 
spect  de  celui  du  noyer  ;  il  pèse  complètement 
desséché  à  Tair  libre,  0,768-0,792  {ColL  Èc.  For.). 
Les  accroissements  annuels  en  sont  assez  facilement 
reconnaissables. 

FAMILLE    XXXIX. 

GLOBULARIÉES.  DG. 

Fleurs  hermaphrodites,  îrrégulières,  disposées  sur  un 
réceptacle  commun  en  un  capitule  entouré  a*un  involucre 
de  nombreuses  bractées,  rappelant  entièrement  le  capi- 
tule des  composées.  Calice  tubuleux,  persistant,  à  5  dents 
presque  égales  ;  corolle  hypogvne  bilaoiée,  à  lèvres  bi-  et 
tri-dentées  ;  étamines  4,  insérées  vers  le  haut  du  tube  de 
la  corolle,  saillantes;  anthères  biloculaires ,  devenant 
uniloculaires  par  réunion  des  loges,  longitudinalement 
déhiscentes  par  une  fente  unique;  ovaire  libre,  unilocu- 
laire,  uniovulé,  produisant  un  fruit  sec,  monosperme. 
Graine  albuminée,  à  embryon  central.  —  Plantes  nerba- 
cées  du  ligneuses,  à  feuilles  alternes,  simples,  entières, 
non  stipulées. 

GENRE  UNIQUE.  —  GLOBULAIRE.  GLOBULARIA.  Lin. 

Caractères  de  la  famille. 
A.  Sous-arbrisseau  dressé,  à  feuilles  co- 
riaces, persistantes G.  TunerrH 1 

A'.  Sous-arbrisseau  à  tige  rampante,   à 
feuilles  charnues,  caduques. 
B.  Feuilles  échancrées  ou  tridentées  au 

sommet G.  cordiforme..  2 

B'.  Feuilles  entières  au  sommet G.  naine 3 
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1 .  Globulaire  Turbith.  Globularia  Altpum.  Lin.  Séné 
des  Provençaux.  Turbith  blanc. 

Feuilles  coriaces,  persistantes,  uninerviées,  très  finement 
glanduleuses  et  glabres  sur  les  deux  faces,  obovales,  atténuées 
à  la  base  en  un  court  pétiole,  entières  ou  bi-tridentées  à  l'ex- 
trémité, mucronées  ;  fleurs  d'un  beau  bleu,  en  capitule  termi- 
nant des  rameaux  feuilles  sur  toute  leur  longueur  ;  corolle  à 
lèvres  très  inégales,  la  supérieure  très  courte,  l'inférieure  très 
longue.  —  Sous-arbrisseau  à  fleurs  odorantes,  tige  dressée, 
rameuse,  de  0",30  à  0",50  de  hauteur,  recouverte  d'une  écorce 
brune.  Lieux  arides  et  pierreux  de  la  région  méditerranéenne  ; 
France  et  Algérie.  Flor.,  presque  toute  l'année,  surtout 
l'hiver. 

La  globulaire  turbith  remplace  souvent  le  séné 
dans  le  Midi,  en  raison  de  ses  propriétés  purgatives 
très  prononcées. 

2.  Globulaire  cordif orme.  Globularia  cordifoua.  Lin. 
Feuilles  en  rosettes,  uninerviées,  charnues,  brillantes,  spa- 

tulées,  atténuées  à  la  base  en  un  long  pétiole,  échancrées  ou 
tridentées  au  sommet,  très  glabres  ;  fleurs  J'un  bleu  cendré, 
en  capitules  au  sommet  de  rameaux  dressés,  gi*êles,  allongés, 
à  peu  près  nus  ;  corolle  à  lèvres  presque  égales.  —  Sous- 
arbrisseau  à  tige  très  rameuse,  rampante  et  radicante,  aupli- 
quée  sur  la  terre.  Haut-Jura,  Alpes  du  Dauphiné,  de  la  Pro- 
vence et  de  la  Savoie.  Flor.,  mai-juillet. 

3.  Globulaire  naine.  Globularia  nana.  Lam. 

Diffère  de  la  précédente  espèce  par  les  feuilles  très  petites, 
entières  au  sommet  ;  par  les  rameaux  florifères  dépassant  à 
peine  les  rosettes  au  centre  desquelles  ils  prennent  naissance. 
—  Très  petit  sous-arbrisseau  rampant  ;  Alpes  de  la  Provence, 
descend  jusque  dans  la  forêt  de  Montrieux  (Var);  Pyrénées 
orientales  et  centrales.  Flor.,  mai-juillet. 


CLASSE  III 

APÉTALES 

Fleurs  à  périgone  simple,  quelquefois  nul. 

ORDRE  V. 

apétales  non  ament âgées. 

Fleurs  hermaphrodites  ou  unisexuées,  à  périgone  péta- 
loîde  ou  sépaloïde,  non  disposées  en  chatons. 
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SANTALACEES. 

FAMILLE  XL. 

SANTALACEES.    R.    BROWN. 

Fleurs  hermaphrodites  ou  dioïques  ;  périgone  à  3-5  di- 
visions, généralement  persistant  ;  autant  d'étamines, 
insérées  à  la  base  des  divisions  et  leur  étant  opposées,  à 
anthères  biloculaires,  longitudinalement  déhiscentes  ; 
ovaire  infère,  adhérent,  uniloculaire,  2-4-ovulé.  Fruit  sec 
ou  charnu,  monosperme,  ordinairement  surmonté  par  le 
limbe  persistant.  Uraine  albuminée. 

GENRE  UNIQUE.  —  OSYRIS.  OSYRIS.  Lin, 

Fleurs  dioïques;  périgone  à  3  divisions,  persistant; 
3  étamines,  3  stigmates.  Fruit  drupacé,  à  noyau  mono- 
sperme. —  Sous-arbrisseaux  à  feuilles  persistantes, 
alternes,  simples,  entières,  non  stipulées. 

Végétaux  parasites  de  nombreuses  espèces  dicotylédo- 
nées,  herbacées  ou  ligneuses,  par  leurs  racines  qui 
s'attachent  à  celles  des  autres  plantes,  les  embrassent 
sur  leur  pourtour  et  s'y  implantant,  en  se  prolongeant 
à  travers  leur  écorce  et  même  dans  leur  corps  ligneux, 
au  moyen  de  suçoirs  hémisphériques  dont  la  taille  varie 
depuis  celle  d'une  tête  d'épingle  jusqu'à  celle  d'une  cupule 
de  gland. 

Èoû.  —  Vaisseaux  inégaux,  les  uns  fins,  formant 
une  zone  très  étroite  au  bord  interne;  les  autres  soli- 
taires, rares,  très  fins,  uniformément  disséminés,  de  plus 
en  plus  espacés  vers  le  bord  externe.  Rayons  médiocre- 
ment épais. 

Osyris  blanc.  Osyris  alba.  Lin.  Rouvet 

Feuilles  persistantes,  alternes,  presque  sessiles,  dressées, 
lancéolées-linéaires,  aiguës,  atténuées  à  la  base,  coriaces, 
vertes,  entières,  uninerviées.  Fleurs  petites,  jaunâtres,  odo- 
rantes, disposées  latéralement  vers  le  sommet  des  rameaux  ; 
les  mâles,  pédicellées,  réunies  en  petits  faisceaux  ;  les  femelles, 
solitaires  et  sessiles.  Drupe  de  la  grosseur  d'un  pois,  rouge, 
peu  charnue,  se  desséchant  rapidement.  —  Sous-arbrisseau 
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FAMILLE  XLL 

LORANTHACÉES.  JUSS. 

Fleurs  régulières,  dioïques  ou  hermaphrodites  (espèces 
exotiques).  Fleurs  mâles  :  calice  charnu,  gamosépale, 
2-4-partite  ;  étamines  4,  introrses,  diversement  déhis- 
centes, opposées  aux  divisions  du  calice  et  parfois 
réduites  aux  anthères  appliquées  contre  ces  divisions; 
fleurs  femelles  :  calice  à  4  sépales  écailleux,  insérés  sur 
le  bord  supérieur  de  Taxe  floral,  qui  est  creux  et  simule 
un  ovaire  infère  adhérent,  parfois  nul  (1);  ovaire  formé 
d'un  seul  carpelle  1-ovulé.  Fruit  charnu,  mucilagineux, 
l-sperme.  Graine  sans  épisperme,  abondamment  albumi- 
née, contenant  un  ou  plusieurs  embiyons.  —  Végétaux 
parasites,  toujours  verts,  à  feuilles  simples,  entières, 
opposées,  parfois  écailleuses,  non  stipulées,  dont  les 
bourgeons  terminaux,  toujours  florifères,  sont  précédés 
de  2  bourgeons  axillaires  et  foliifères.  Tiges  dichotomes,  à 
rameaux  articulés. 

Bois,  —  8  rayons  principaux  partant  de  la  moelle  ;  tous 
les  rayons  minces,  égaux,  mal  limités,  peu  serrés,  lon- 
guement prolongés  dans  le  sens  longitudinal.  Tissu 
fibreux  peu  abondant,  très  serré,  à  parois  extrêmement 
épaisses  ;  vaisseaux  très  fins,  groupés  entre  eux,  formant 
au  milieu  du  tissu  fibreux  de  nombreuses  petites  mar- 
brures blanchâtres,  qui  dessinent  le  commencement  de 
chaque  couche  et  forment,  dans  Tintervalle  des  rayons, 
des  bandes  rayonnantes  qui  se  confondent  presque  avec 
eux. 

A.  Anthères  pluriloculaires,  s'ouvrant  par  des 

pores.  Feuilles  bien  développées Gui.  • 1 

A'.  Anthères  1-loculaires,    transversalement 

déhiscentes.   Feuilles  réduites  à  l'état 

d'écaillés. Arceutobie  .  2 

GENRE  I.  —  GUI.  VISCUM,  Toumef. 

Fleur  mâle  :  calice  4-fide,  4  étamines,  dont  les  an- 
thères, pluriloculaires,   sessiles   et   appliquées  sur  les 

(1)  On  a  considéré  jusqu'ici  ce  limbe  comme  représe  ntant 
une  corolle  ;  mais  sa  texture,  l'opposition  de  ses  lobes  aux 
étamines  dans  les  fleurs  hermaphrodites  de  quelques  loran- 
thacées  exotiques,  prouvent  qu'il  représente  véritablement  un 
calice.  (MM.  Decaisne  et  Planchon.) 
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sépales,  s'ouvrent  par  des  pores  nombreux  ;  fleur  femelle  ; 
4  sépales,  charnus,  à  base  élargie,  insérés  sur  le  bord 
supérieur,  légèrement  4-denté,  d^n  axe  floral  creux  qui 
renferme  Fovule. 

Gui  blanc.  Viscum  album.  Lin. 

Feuilles  coriaces,  persistantes,  sessiles,  oblongues^  obtuses, 
entières  ;  fleurs  jaunâtres,  sessiles,  terminales  et  axillaires, 
en  petits  capitules.  Fruit  globuleux,  blanc,  translucide,  à  suc 
visqueux  et  sucré.  —  Sous-arbrisseau  glabre,  d'un  vert-jau- 
nâtre, à  tiges  dichotomes-articulées,  croissant  en  parasite  sur 
les  arbres  de  toute  espèce,  sous  forme  de  petites  touffes  arron- 
dies. Toute  la  France,  mais  rare  dans  la  région  méditerra- 
néenne ;  très  rare  en  Algérie.  Flor.,  mars-avril.  Fructif.,  août- 
novembre. 

Sution.  Le  gui  croît  sur  tous  les  végétaux  ligneux,  feuil- 

lus ou  résineux,  indigènes  ou  naturalisés,  modifiant 
son  port,  sa  nuance  suivant  les  espèces  qui  le  nour- 
rissent. Il  est  particulièrement  abondant  sur  le 
sapin  et  sur  les  arbres  fruitiers  des  vergers,  poiriers 
et  pommiers  surtout  ;  on  le  retrouve  fréquemment 
sur  les  tilleuls,  les  peupliers,  parfois  sur  les  ormes, 
saules,  alisiers,  charmes,  hêtres,  robiniers,  marron- 
niers, rarement  sur  les  épicéas  (1),  pins  sysvestres, 
f)ins  maritimes,  etc.  Il  est  extrêmement  rare  sur 
es  chênes  ;  on  Vy  rencontre  néanmoins  dans  les 
forêts  de  la  France  centrale,  aux  environs  de  Blois 
notamment.  On  Ta  vu  s'implanter  sur  la  vigne  et 
sur  lui-même  ou  sur  d'autres  espèces  (Loranthus) 
de  sa  famille. 
Mode  de  La  dissémination  se  fait  de  diverses  sortes,  le 

propagaiioD.  plus  ordinairement  par  Tintermédiaire  des  oiseaux, 
qui  sont  friands  de  ses  fruits,  et  particulièrement 
par  celui  de  la  grive  draine  {Turdus  viscivorus. 


(1)  [Je  ne  nie  pas  sa  présence  sur  les  épicéas  et  les  pins 
maritimes,  mais  il  y  est  à  coup  sur  fort  rare  ;  je  ne  l'ai  jamais 
vu  sur  ces  arbres  et  il  ne  m'y  a  pas  été  signalé  malgré  les 
recherches  que  j'ai  provoquées.  Le  gui  est  quelquefois  très 
abondant  sur  le  pin  sylvestre,  au  moins  dans  les  Alpes  ;  car 
ailleurs  il  paraît  y  être  fort  rare  ;  il  s'y  présente  sous  la  forme 
qui  a  été  décrite  par  Boissier  et  Reuter  sous  le  nom  de  V, 
kucum;  c'est  ainsi  qu'il  se  montre  également  en  Corse  sur  les. 
pins  laricios  qui  en  sont  souvent  couverts]. 
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Lin.),  qui,  après  en  avoir  mangé  la  pulpe,  fixe  les 
graines  sur  les  branches,  en  se  frottant  le  bec  contre 
celles-ci  pour  s'en  débarrasser. 

Quelle  que  soit  la  position  de  la  graine,  la  radi-  PamiUsme. 
cule  se  dirige  toujours  vers  Taxe  de  la  branche, 
perce  Técorce  et  se  soude  au  corps  ligneux.  Le  jeune 
plant,  au  bout  de  2  ans,  ne  consiste  encore  qu'en  2 
feuilles  cotylédonaires  ;  ce  n'est  qu'à  la  troisième 
année  qu'il  produit  de  nouvelles  feuilles  et  que 
parfois  il  commence  à  se  ramifier. 

L'enracinement  du  gui  est  composé  de  longues 
racines  traçantes  qui  se  développent  dans  la  région 
corticale  interne  en  suivant  la  direction  des  fais- 
ceaux fibreux.  Ces  racines  en  émettent  d'autres  sur 
tout  leur  parcours,  lesquelles  s'enfoncent  dans  la 
couche  ligneuse  encore  molle  en  voie  de  formation, 
sans  perforer,  comme  on  le  croit  communément, 
les  couches  plus  profondes  et  complètement  formées 
des  années  précédentes.  Dans  les  années  suivantes, 
loin  de  s'allonger  par  l'extrémité,  comme  le  font  les 
organes  de  cet  ordre,  ces  racines  se  développent  par 
leur  base  à  mesure  que  les  nouvelles  couches 
ligneuses  de  l'arbre  s'organisent,  de  sorte  que,  par 
ce  mode  d'accroissement  intermédiaire,  elles  restent 
toujours  en  relation  avec  la  plante  qu'elles  doivent 
nourrir.  Il  résulte  de  là  que  l'âge  d'une  de  ces 
racines  correspond  au  nombre  des  couches  ligneuses 
qu'elle  traverse  ;  celui-ci  peut  aller  jusqu'au  chiffre 
30  et  même  le  dépasser. 

On  peut  aisément  se  convaincre  du  fait  en  exa- 
minant un  morceau  de  bois,  du  sapin  par  exemple, 
envahi  par  le  gui,  et  s'assurer  que  les  racines  n'ont 
nullement  perforé  les  couches  ligneuses  déjà  cons- 
tituées ;  on  voit,  en  effet,  que  dans  chacune  de  ces 
dernières  les  faisceaux  fibreux  contournent  les 
racines,  qui  étaient  conséquemment  développées 
lor6que  le  bois  s'est  organisé  autour  d'elles.  Au 
bout  d'un  certain  nombre  d'années,  ces  racines, 
ainsi  logées  dans  le  corps  ligneux,  se  dessèchent  par 
leur  partie  la  plus  âgée  d  abord,   c'est-à-dire  par 
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rextrémité,  et  sont  remplacées  par  d'autres,  nées 
de  la  même  manière  sur  de  nouvelles  racines  tra- 
çantes. De  la  sorte,  le  gai  a  toujours  ses  organes 
d'absorption  dans  les  portions  jeunes  et  gorgées  de 
matières  nutritives  des  végétaux  dont  il  s  approprie 
les  produits. 

Les  racines  principales  du  gui  sont  non  seule- 
ment traçantes,  mais  elles  sont  aussi  drageon- 
nantes  ;  un  seul  pied  suffit  avec  le  temps  pour 
envahir  la  cime  entière  d'un  arbre. 

Le  gui  est  bien  véritablement  parasite  des  arbres 
sur  lesquels  il  s'implante  ;  il  en  absorbe  la  sève  et 
exerce  sur  eux  une  action  épuisante  prononcée  ; 
néanmoins,  comme  il  est  vert,  il  se  pourrait  que  son 
parasitisme  ne  fût  pas  complet  (1)  et  qu'il  élaborât 
pour  lui-même  ou  pour  l'arbre  dont  il  est  solidaire 
quelques  principes  nutritifs.  C'est,  en  tout  cas,  un 
végétal  nuisible  qui,  par  le  couvert  immédiat  et 
constant  qu'il  produit  sur  les  parties  vertes,  s'op- 
pose à  la  bonne  végétation  ces  arbres  ;  qui  pro- 
voque sur  les  branches  des  empâtements  et  des 
bourrelets  défectueux  entravant  la  circulation  de 
la  sève  [et  déterminant,  par  suite,  assez  souvent, 
au-dessus  d'eux  une  diminution  de  croissance]  ;  qui 
enfin  détermine,  particulièrement  sur  le  bois  de  la 
cime  des  sapins  âgés,  un  défaut  dont  l'origine  est 
restée  longtemps  inconnue. 

Ce  défaut  consisteen  trous  nombreux  et  profonds, 
disposés  en  séries  parallèles,  rapprochées,  qui 
suivent  la  direction  de  toutes  les  inflexions  de  la 
fibre  ligneuse  et  semblent,  à  première  vue,  prove- 
nir de  fouilles  exécutées  par  des  pics  ou  mieux  de 
galeries  d'insectes.  Ils  sont  tout  simplement  les 
cavités  autrefois  occupées  par  les  racines  du  gui 
dont  les  tissus  mous  et  spongieux  se  sont  décom- 
posés, quoiqu'on  en  trouve  encore  les  débris  plus 
ou  moins  reconnaissables  dans  l'intérieur. 
Usages.  Le  gui  est,  dans  quelques  contrées,  très  recherché 

(1)  [Cela  paraît  certain.] 
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pour  rengraissement  du  bétail  et  donne  lieu,  dans 
certaines  parties  des  Vosges,  à  un  petit  commerce. 
Des  ébrancheurs  parcourent  les  sapinières  et  ne 
craignent  pas  d'escalader  les  arbres  les  plus  élevés 
pour  se  le  procurer.  Dans  le  Perche,  on  estime 
qu'il  améliore  la  qualité  du  lait  ;  on  le  fait  manger 
au  bétail,  cru  ou  cuit. 

L'enveloppe  cellulaire  verte  et  la  pulpe  des  fruits 
servent  à  faire  de  la  glu,  analogue,  mais  préférable 
à  celle  du  houx. 

GENRE  II.  -  ARCEUTOBIE.  ARCEUTOBIUM.  Bieb. 

Fleur  mâle  :  calice  2-4-partite;  anthères  implantées 
pp  un  très  court  filet  sur  les  divisions  du  calice,  1-locu- 
laires,  transversalement  déhiscentes.  Fleur  femelle  : 
calice  à  limbe  bidenté.  Péricarpe  s'ouvrant  par  une 
partie  de  sa  base,  tout  en  persistant  sur  le  réceptacle, 
et  expulsant  la  graine  à  une  certaine  distance  par  sa 
contraction. 

Arceutobie  de  rozycèdre.  Arceutobium  oxycedri. 
Bieb.  Gui  de  roxycèdre. 

Feuilles  opposées,  réduites  à  de  petites  écailles;  fleurs  axil- 
laires  et  terminales,  disposées  1-3  à  l'extrémité  des  rameaux, 
petites,  jaunâtres.  Fruit  finalement  pédicellé,  ovoïde,  verdâtre, 
de  2  mill.  sur  1  mill.  —  Très  petite  plante  ligneuse,  de  1  déci- 
mètre de  hauteur  au  plus,  à  tiges  vertes,  glabres,  plusieurs 
fois  dichotomes,  formant  des  touffes  serrées  le  long  aes  bi*an- 
ches  et  des  rameaux  du  genévrier  oxjcèdre  et  du  genévrier 
commun,  dans  quelques  localités  des  Basses-Alpes.  Algérie. 
Flop.,  septembre-octobre.  Fructif.,  décembre  ae  la  même 
année. 

Ce  curieux  parasite  pousse,  entre  Técorce  et  le 
bois  des  végétaux  sur  lesquels  il  s'implante,  de 
longues  racines  drageonnantes,  de  sorte  qu'un  pied, 
unique  d'abord,  envahit  de  proche  en  proche  tout 
le  végétal. 

FAMILLE  XLIL 

THYMÉLÉACÉES.  ADANS. 

Fleurs  hermaphrodites,  plus  rarement  unîsexuées,  à 
périgone  régulier,  tubuleux,  4-3-fide,  le  plus  souvent 
pétaToïde  ;  étamines  8-10,  les  externes  alternes  avec  les 

18 
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divisions  du  calice,  les  internes  opposées,  insérées  sur  le 
périgone;  à  anthères  introrses,  biloculaires,  longitudi- 
nalement  déhiscentes.  Ovaire  libre,  1-loculaire,  1-ovulé; 
style  simple  ou  nul  ;  fruit  indéhiscent,  sec  ou  charnu  ; 
graine  habituellement  exalbuminée.  —  Sous-arbrisseaux 
ou  herbes  dont  les  feuilles  sont  simples,  très  entières, 
non  stipulées,  éparses,  à  nervation  formée  d*une  nervure 
médiane  dominante  et  de  nervures  pennées  fines,  fré- 
quemment cachées  par  le  parenchyme;  dont  les  fleurs 
sont  souvent  élégantes,  odorantes  et  les  bourgeons  revê- 
tus d*écailles  nombreuses,  imbriquées  et  spiralées.  Le 
liber  en  est  fibreux,  très  tenace,  feuilleté  ;  Vécorce,  les 
feuilles  et  les  fruits,  quand  ils  sont  charnus,  contiennent 
des  sucs  très  vésicants  (garou). 

Bois,  —  Tissu  fibreux  dominant,  à  parois  peu  épaisses  ; 
rayons  médiocrement  serrés,  égaux,  très  minces.  Vais- 
seaux très  fins,  égaux;  parfois  quelques-uns  plus  gros, 
très  espacés,  au  bord  interne  de  chaque  accroissement; 
groupes  entre  eux  et  avec  du  parenchyme  ligneux  en 
petits  amas  irréguliers,  hiéroglyphiques,  ou  en  bandes 
ondulées,  rayonnantes-obliques,  dendritiques  qui  ébau- 
chent un  dessin  réticulé.  —  Ecorce  interne  et  moelle 
vertes. 

A.  Drupe  ;  périgone  caduc Daphné 1 

A'.  Akène,  entouré  du  périgone  persistant...  Thymélée...  2 

GENRE  I.  —  DAPHNÉ.  DAPHNE.  Lin. 

Fleurs  hermaphrodites;  périgone  caduc,  infundibuli- 
forme,  4-flde;  étamines  8,  en  2  verticilles;  style  presque 
nul  ;  drupe  charnue  ou  presque  sèche,  à  noyau  crustacé. 
—  Sous  arbrisseaux  ou  arbustes  à  bourgeons  écailleux,  à 
fleurs  généralement  très  odorantes. 

A.  Feuilles  herbacées,  caduques. 
B.  Fleurs  latérales,  paraissant  avant  les 
feuilles,    rouges,    très    rarement 

blanchâtres D.  Bois-gentil.. .  1 

B*  Fleurs  terminales,  en  faisceaux,  blan- 
ches   D.  DES  Alpes  ...  2 

A'.  Feuilles  coriaces,  annuelles  ou  persis- 
tantes. 
B.  Feuilles  annuelles  ;  fleurs  blanches, 

en  grappes  composées,  terminales.  D.  Garou 3 

B'.  Feuilles  persistantes. 
C.  Fleurs  terminales^  en  faisceaux. 
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D.  Feuilles  obovales,  épaisses,  à 
nervures  peu  ou  point  distinc- 
tes ;  pubescentes  -  soyeuses 
dans  la  jeunesse.  Fleurs  blan- 
ches   D.  oléoIde 4 

D'.  Feuilles  linéaires-oblongues  ou 

linéaires-obovales,  à  nervure 

médiane  distincte  ;   toujours 

glabres. 

E.  Tube  du  périgone  et  ovaire 

pubescents  ;  fleurs  roses. . .  C.  Camélée 5 

E'.  Tube  du  périgone  et  ovaire 

glabres  ;  fleurs  roses D.  strié 6 

C.  Fleurs  en  petits  faisceaux  laté- 
raux, d'un  jaune-verdâtre D.  Lauréole 7 

1 .  Daphné  Bois-gentil.  Daphne  Mezereum.  Lin.  Joli- 
bois  ;  Garou. 

Feuilles  minces  et  molles^  alternes,  caduques,  oblongues- 
lancéolées,  atténuées  à  la  base  et  subsessiles,  glauques  en 
dessous,  glabres  dans  leur  entier  développement,  formant, 
dans  l'origine,  des  rosettes  au  sommet  des  rameaux.  Fleurs 
très  précoces,  d'un  rose-rouge,  très  rarement  blanchâtres, 
sessiles,  disposées  2-4  en  petits  faisceaux  latéraux  non  feuilles, 
écailleux  à  la  base  ;  périgone  velu.  Drupe  ovoïde,  rouge.  — 
—  Petit  arbuste  peu  rameux,  s'élevant  à  5-10  décimètres  au 
plus  à  l'état  sauvage  ;  atteignant  2-3  mètres  par  la  culture  dans 
les  jardins  ;  à  rameaux  dressés,  grisâtres,  souples  et  très 
tenaces  ;  bourgeons  étalés-dressés.  Drupes  très  vénéneuses. 
Commun  dans  les  bois  couverts,  accidentés  ou  montagneux  de 
l'Est  et  du  Plateau  central,  rare  ailleurs,  faisant  même  com- 

Elètement  défaut  dans  l'Ouest  au  Sud  de  la  Normandie,  dans 
i  région  Méditerranéenne  et  en  Corse.  Flor.,  février-mars. 
Fructif.,  juin-juillet. 

2.  Daphné  des  Alpes.  Daphne  alpina.  Lin. 

Feuilles  molles,  caduques,  oblongues-lancéolées,  atténuées 
à  la  base,  subsessiles,  d'abord  velues-soyeuses,  puis  glabres  ; 
d'un  vert  pâle  en  dessous  ;  éparses,  disposées  en  rosettes  à 
l'extrémité  des  rameaux  et  naissant  avant  les  fleurs.  Fleurs 
blanches,  subsessiles,  disposées  4-8  en  faisceaux  terminaux  ; 
périgone  velu,  à  segments  étroits,  allongés,  acuminés.  Drupe 
pouge.  Petit  arbuste  très  rameux  et  touffu,  haut  de  0",10  à 
0",dO,  blanc-grisâtre,  à  tige  noueuse  et  à  rameaux  ascendants, 
pubescents  à  l'extrémité.  Lieux  pierreux  et  rocheux  des  mon- 
tagnes calcaires  :  Jura,  Alpes,  Pyrénées  (i),  Cévennes,  Côte- 
d'Or.  Flor.,  mai-juin. 
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3.  Daphné  Qarou.  Daphne  Gnidium.  Lin.  Saint-bois. 
Feuilles  subcoriaces  et  persistantes  pendant  une  année, 

étroites-lancéolées,  très  pointues  ;  glabres,  vertes  et  luisantes, 
plus  pâles  en  dessous,  éparses,  serrées  et  garnissant  les  ra- 
meaux sur  toute  leur  longueur.  Fleurs  petites,  blanches,  dis- 
posées en  grappe  rameuse  multiflore  terminale,  dont  les  axes 
et  les  pédicelles  sont  blancs-tomenteux  ;  périgone  velu,  à  divi- 
sions ovales-aiguës.  Drupe  rouge.  —  Sous-arbrisseau  de  1-2 
mètres  et  plus,  à  tige  dressée,  rameuse,  à  rameaux  longue- 
ment feuilles,  cylindriques,  recouverts  d'une  écorce  brune  et 
lisse.  Lieux  arides  et  montueuxdela  région  méditerranéenne; 
se  retrouve  dans  la  Gironde  ;  ti*ès  commun  en  Algérie.  Flor., 
juillet-septembre. 

4.  Daphné  oléoïde.  Daphne  oleoîdes.  Schreb.  D.  glan- 

DULOSA.  SpRENG. 

Feuilles  épaisses  et  coriaces,  persistantes,  sans  nen'ures 
apparentes,  obovales-aiguës,  subsessiles,  d'un  vert  pâle  sur 
les  deux  faces,  luisantes  en  dessus,  pouctuées-glanduleuses 
en  dessous,  d'abord  pubescentes-soyeuses^  au  moins  inférieu- 
remeiit,  finalement  glabres  ;  formant  des  rosettes  à  l'extrémité 
des  rameaux.  Fleurs  sessiles,  disposées  3-6  en  faisceaux  termi- 
naux, dépourvues  de  bractées  ;  périgone  velu,  à  divisions  lan- 
céolées-aiguës, égales  au  tube  ou  plus  courtes.  Drupe  ovoïde, 
rouge.  —  Montagnes  de  la  Corse,  dans  les  pâturages  et  les 
clairières  des  forêts  des  hautes  régions.  Rare  en  Algérie.  Flor., 
juin-juillet. 

5.  Daphné  Camélée.  Daphne  Cneorum.  Lin.  Petit  thy- 
mêlée. 

Feuilles  coriaces,  persistantes,  linéaires-oblongues  ou  obo- 
vales-oblongues,  obtuses  ou  légèrement  écbancrées,  faible- 
ment mucronées,  sessiles,  glabres,  vertes  et  luisantes,  plus 
pâles  en  dessous,  paraissant  1-nerviées  ;  fleurs  d'un  rose  vif, 
subsessiles,  très  odorantes,  disposées  6-10  en  faisceaux  ter- 
minaux et  accompagnées  de  bractées  foliacées  ;  à  tube  étroit, 
allongé,  pubescent,  2-3  fois  aussi  long  c[ue  les  divisions  du 
limbe,  qui  sont  ovales  ou  lancéolées-linéaires'/).  VerloH,Gr,  et 
God.),  Drupe  jaunâtre,  puis  brunâtre.  —  Petit  sous-arbrisseau 
toujours  vert,  à  tiges  grêles,  filiformes,  rameuses,  longuement 
étalées,  s'élevant  au  plus  à  0",30,  recouvertes  d'une  écorce 
rousse  ou  brune.  Disséminé  sur  différents  points  de  la  France, 
sur  les  sols  pierreux,  siliceux  ou  calcaires  :  Lorraine,  Côte- 
d'Or,  Jura,  Alpes  ;  centre  et  ouest  de  la  France  ;  Causses,  jus- 
qu'à la  falaise  calcaire  ou  dolomitique  du  Gard  ;  Hautes-Cor- 
bières.  Pyrénées.  Flor.,  juin-juillet. 

6.  Daphné  strié.  Daphne  striata.  Tratt. 

Très  voisin  du  précédent,  dont  il  se  distingue  par  les  feuilles 
plus  étroites,  plus  allongées  et  moins  coriaces  ;  par  les  fleurs 
à  tube  glabre  et  strié,  accompagnées  de  bractées  colorées, 
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caduques.  —  Très  petit  sous-arbrisseau  à  tiges  couchées,  ra- 
meuses, à  rameaux  grêles  et  bruns.  Hautes  régions  des  Alpes. 
Flor.,  juillet. 

7.  Daphné  Liauréole.  Daphne  Laureola.  Lin. 

Feuilles  coriaces  et  persistantes,  oblongues-lancéolées,  atté- 
nuées à  la  base,  subsessiles,  très  glabres  et  luisantes,  plus 
pâles  en  dessous.  Fleurs  d'un  jaune-verdâtre,  peu  odorantes, 
courtement  pédicellées,  bien  plus  longues  que  les  bractées 
herbacées,  jaunâtres  qui  les  accompagnent,  ou  petites  et  les 
égalant  à  peine  (Z>.  Philippi,  Gr.  et  God.),  disposées  5-10  en 
petites  grappes  axillaires,  latérales,  pendantes  ;  périgone  gla- 
bre. Drupe  noire  à  la  maturité.  —  Sous-arbrisseau  de  0",dO-1 
mètre  de  hauteur,  à  rameaux  nombreux,  redressés,  d'un 
gris-jaunâtre,  très  souples.  Bois  montagneux,  surtout  sur  les 
sols  calcaires.  Algérie,  rare  dans  les  nautes  montagnes  du 
Djurjura  et  des  Biabors.  Flor.,  février-avril.  Fructif.,  juin- 
juillet. 

Ce  daphné  est  recherché  des  horticulteurs  pour 
greflfer  les  daphnés  exotiques  à  feuilles  persis- 
tantes que  Ton  cultive  pour  la  beauté  de  leurs 
fleurs. 

GENRE  II.  -  THYMÉLÉE.  THYMEL^A,  Toumef. 

Fleurs  polygames  ;  périgone  marcescent,  infundibuli- 
forme,  4-nde  ;  étamines  8,  en  2  verticilles  ;  style  court  ; 
akène  à  parois  ligneuses,  renfermé  dans  le  calice  persis- 
tant. —  Sous-arbrisseaux  très  humbles,  à  feuilles  petites, 
serrées,  presque  imbriquées,  souvent  épaisses  et  char- 
nues; à  fleurs  sessiles,  axillaires,  petites  et  peu  appa- 
rentes; appartenant  à  la  France  méridionale  et  sans 
importance. 

A.  Feuilles  planes^  à  nervure  médiane, 
au  moins^  saillante. 
B.  Feuilles   herbacées,  spatulées-li- 

néaires,  très  glabres T.  dioTque 1 

B'.  Feuilles  coriaces. 
C.  Feuilles  ovales -lancéolées,  ai- 
gués,  glabres  ou  très  légère- 
ment poilues T.  COMMUN 2 

C.  Feuilles  obovales,  obtuses,  re- 
couvertes d'un  duvet  épais, 

soyeux-argenté T.  Tarton-Raire.  .  3 

A'.  Feuilles  concaves  en  dessus,  con- 
vexes en  dessous,  épaisses,  sans 
nervures  saillantes. 
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B.  Feuilles  linéaires  (1  cent,  de  long.) 
C.  Feuilles  glabres  ou  simplement 

ciliées  aux  bords T.  galiginal 4 

C.  Feuilles  recouvertes  d'un  duvet 

gris-cendré T.  tinctorial 5 

B'.  Feuilles  ovales  (4-6  mill.  de  long), 
glabres,  ou  blanches-tomenteu- 
ses,  au  moins  dans  la  jeunesse.  T.  cotonneux 6 

1.  Thymélée  dioïque.  Thymel^  dioîca.  All. 
Feuilles    nombreuses,   linéaires-spatulées    (5-10  mill.   de 

long.),  planes,  herbacées,  glabres,  d'un  vert  clair  en  dessus, 
un  peu  (glauques  en  dessous,  à  nervure  médiane  saillante. 
Fleurs  jaunâtres,  solitaires  ou  en  petits  faisceaux  axillaires, 
bractéolées  à  la  base  ;  périgone  glabre,  du  double  aussi  long 
que  le  fruit,  qui  est  pubescent.  —  Sous-arbrisseau  glabre, 
rameux,  tortu,  étalé,  de  30  cent,  au  plus  de  hauteur,  à  écorce 
grise,  subéreuse  ;  rameaux  feuilles  au  sommet  seulement.  Ré- 
gions élevées  des  Pyrénées,  des  Corbières  et  des  Alpes  du 
Var.  Flor.,  mai-juin. 

2.  Thymélée  commun.  Thymel-ca  Sanamunda.  All. 
Daphne  Thymelœa,  Lin.  Passenna  Thymelœa.  DC. 

Feuilles    ovales-lancéolées  aigués   (12-20   mill.  de  long.), 

Ï^lanes,  un  peu  coriaces  et  charnues,  à  nervures  saillantes  ; 
uisantes,  glabres,  quelquefois  légèrement  poilues,  d'un  vert 
glauque.  Fleurs  d'un  jaune-verdàtre,  axillaires  ;  les  inférieures 
solitaires,  beaucoup  plus  courtes  que  les  feuilles  ;  les  supé- 
rieures égalant  presque  les  feuilles,  en  faisceaux  de  2-5,  dépour- 
vues de  bractées.  Fruit  de  moitié  plus  court  que  le  périgone. 
—  Sous-arbrisseau  glabre,  de  0",30  de  hauteur,  à  tige  ligneuse 
et  rameuse  inférieuremenl,  émettant  des  rameaux  annuels 
dressés,  simples,  feuilles  dans  toute  leur  longueur.  Départe- 
ments méditerranéens.  Flor.,  juin-juillet. 

3.  Thymélée  Tarton-Raire.  Thymelœa  Tarton-Raira. 
All.  Daphne  Tarton-Raira.  Lin.  Gros  rétombet  ;  Tritanelle 
Malherbe. 

Feuilles  obovales  ou  obovales-oblongues  (de  10-20  mill.  de 
long.),  obtuses,  planes,  épaisses  et  coriaces  à  nervures  dis- 
tinctes, couvertes  sur  les  deux  faces  d'un  épais  duvet  soyeux- 
argenté.  Fleurs  très  petites,  nombreuses,  axillaires,  bractéo- 
lées ;  périgone  soyeux  extérieurement,  glabi'e  et  jaune  inté- 
rieurement. Sous-arbrisseau  de  50  cent,  au  plus  de  hauteur, 
entièrement  blanchâtre-soyeux,  à  rameaux  étalés-ascendants, 
feuilles  à  leur  extrémité,  tomenteux  dans  la  jeunesse.  Bords  de 
la  Méditerranée  en  Provence,  en  Corse  et  en  Algérie.  Flor., 
avril-mai. 

4.  Thymélée  calicinal.  Thymelœa  calycina.  Lapeyr. 
Feuilles  linéaires  (1  cent,  de  long.),  atténuées-aiguës  à  l'ex- 
trémité^ épaisses,  concaves  en  dessus,  convexes  en  dessous, 
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sans  nervures  saillantes,  glabres  et  plus  ou  moins  ciliées  sur  les 
bords.  Fleurs  d'un  jaune-verdâtre,  solitaires  et  axillaires,  bi- 
bractéolées.  Périgone  court,  à  la  fin  ovoïde-urcéolé,  pubescent, 
dépassant  à  peine  le  fruit,  qui  est  aussi  légèrement  pubuscent. 
Sous-arbrisseau  de  10-20  cent.,  à  tiges  couchées  à  la  base, 
rameaux  peu  nombreux,  étalés,  pubescents  à  l'extrémité,  feuil- 
les dans  presque  toute  leur  longueur.  Hautes-Pyrénées.  Flor., 
juin-septembre. 

5.  Thymélée  tinctorial.  Thymel^ea  tingtoria.  Pourr. 

Très  voisin  du  T.  calicinal,  dont  il  se  distingue  par  les 
feuilles  et  les  rameaux  couverts  d'un  duvet  gris-cendré  et  par 
ces  derniers  dressés  et  feuilles  aux  extrémités  seulement. 
Gard.  Flor.,  mars-avril. 

Thymélée  cotonneux.  Thymel^a  hirsuta.  Lin. 

Feuilles  ovales,  ovales-oblongues  ou  arrondies  (4-6  mill.  de 
long.),  obtuses,  épaisses,  concaves  en  dessus,  convexes  en 
dessous,  sans  nervures  saillantes  ;  d'un  vert  foncé  et  glabres, 
ou  blanches-tomenteuses  dans  la  jeunesse.  Fleurs  très  petites, 
disposées  2-5  aux  aisselles  des  feuilles  supérieures,  sans  brac- 
tées. —  Sous-arbrisseau  de  0', 30-1  mètre,  à  tige  très  rameuse, 
à  rameaux  grêles,  mous,  étalés,  diffus,  blancs-tomenteux  et 
feuilles  dans  toute  leur  longueur.  Lieux  sablonneux  ou  rocail- 
leux des  bords  de  la  Méditerranée  en  France,  en  Corse  et  en 
Algérie.  Flor.,  octobre-avril. 

FAMILLE  XLIIL 

ÉLÉAGNÉES.    R.    BROWN. 

Fleurs  hermaphrodites  ou  unisexuées;  périçone  de 
2-4  divisions,  généralement  urcéolé,  4-8  etammes,  en 
nombre  égal  et  alternes,  ou  double,  alternes  et  opposées, 
à  filets  presque  nuls,  insérées  à  la  gorge  du  tube  périgo- 
nal;  anthères  biloculaires,  longitudinalement  déhiscen- 
tes. Ovaire  libre,  uniloculaire,  uniovulé;  style  simple, 
allongé.  Akène  drupacé,  dont  la  portion  charnue  est 
formée  par  le  périgone  accrescent  ;  graines  albuminées. 
—  Arbrisseaux  et  petits  arbres,  fréquemment  épineux 
par  transformation  de  rameaux,  à  bourgeons  écailleux, 
souvent  multiples  à  chaq^ue  aisselle,  à  feuilles  simples, 
alternes,  entières,  non  stipulées,  uninerviées  ou  à  peine 
penninerviées,  recouvertes,  ainsi  que  les  jeunes  pousses 
et  les  fleurs,  d'écaillés  caractéristiques,  appliquées,  ar- 
gentées ou  ferrugineuses. 

Bois.  —  Tissu  assez  serré  et  à  parois  assez  épaisses  ; 
rayons  égaux,  très  minces,  assez  serrés  ;  vaisseaux  iné- 
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gaux,  rapprochés  et  assez  gros  au  bord  interne,  fort 
espacés  et  très  fins  au  bord  externe;  isolés,  mais  distinc- 
tement disposés  dans  chaque  couche  annuelle  en  zones 
alternativement  plus  poreuses  ou  plus  fibreuses,  ces  der- 
nières dominant  de  plus  en  plus  dans  le  bois  d'automne; 
la  première  zone  poreuse  de  printemps  commençant  par 
un  rang  de  vaisseaux  plus  fins  que  ceux  qui  les  suivent. 
Parenchyme  ligneux  associé  aux  vaisseaux  de  la  zone 
poreuse,  apparent  ;  dispersé  en  outre  en  très  petits  amas 
au  milieu  au  tissu  fibreux,  invisible  à  Tœil  nu  ou  à  la 
loupe. 

Le  bois  d'hippophaé  a  l'aubier  et  le  bois  parfait  très 
distincts;  le  premier  est  peu  abondant,  1-4  couches, 
blanc  ;  le  second  est  brunâtre-clair  ;  les  accroissements 
en  sont  parfaitement  reconnaissables. 

A.  Fleurs  à  périçone  bifide  ou  biséqué,dioTques.  Hippophaé..  1 
A'.  Fleurs  à  périgone  de  4  divisions,  herma- 
phrodites-polygames   Chalef  ....  2 

GENRE  I.  -  HIPPOPHAÉ.  HIPPOPHAE.  Lin. 

Dioîque;  fleurs  mâles  à  périgone  biséqué,  disposées 
en  petits  épis  axillaires;  4  étamines;  fleurs  femelles 
solitaires,  axillaires,  à  périgone  tubuleux,  limbe  dressé, 
bifide  ;  les  unes  et  les  autres  subsessiles.  —  Arbrisseaux 
épineux,  à  feuilles  très  entières,  éparses,  rapprochées. 

Hipçophaé  rhamnoïde.  Hippophae  rhamnoîdes.  Un. 
Argousier  ;  Faux-nei-pruo  ;  Saule  épineux. 

Feuilles  caduques,  presque  sessiles,  étroitement  oblongues- 
lancéolées,  obtuses,  fermes,  uninerviées,  d'un  vert  sombre  en 
dessus,  en  dessous  d'un  gris  argenté  parsemées  d'écailles, 
ferrugineuses  qui  recouvrent  aussi  les  jeunes  pousses.  Fleurs 
jaune-verdàtre,  naissant  à  l'aisselle  des  feuilles  inférieures 
des  rameaux  de  l'année  et  représentant,  par  leur  développe- 
ment précoce,  alors  que  les  pousses  sur  lesquelles  elles  sont 
situées  ne  sont  point  encore  allongées,  une  sorte  d'épi  feuille 
au  sommet.  Fruit  de  la  grosseur  d'un  pois,  ovoïde,  d'un  jaune- 
orangé,  acidulé.  —  Arbrisseau  de  2-3  mètres,  très  rameux, 
épineux,  souvent  tortueux,  à  rameaux  étalés  ;  ramules  densé- 
ment  feuilles  ;  bourgeons  ferrugineux,  globuleux  ou  obovoïdes 
et  lobés  ;  écorce  d'un  brun  foncé,  lisse  et  luisante  sur  les  ra- 
meaux et  les  jeunes  tiges,  formant  plus  tard  un  rhytidome 
gerçure,  écailleux-flbreux,  assez  épais.  Commun  au  bord  des 
eaux  dans  les  vallées  des  Alpes  ;  descend  tout  le  long  de  leur 
cours  jusqu'à  la  Méditerranée  ;  se  i^elrouve  à  Dunkerque. 
Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  septembre. 
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Cet  arbrisseau,  qui  rappelle  beaucoup  certains  Usages, 
saules,  le  saule  drapé  entre  autres,  par  son  feuillage 
et  ses  exigences,  produit  de  très  longues  racines 
traçantes,  abondamment  drageonnantes,  et  devient 
très  précieux  pour  fixer  les  atterrissements  des  cours 
d'eau,  les  déjections  et  les  rives  mobiles  des  tor- 
rents. Sa  ramification  serrée,  ses  épines  nom- 
breuses, vulnérantes,  le  font  aussi  rechercher  pour 
haies  de  clôture. 

Le  bois  est  brun-jaunâtre,  moyennement  lourd        *^"»- 
et  dur,  disposé  à  se  gercer  et  à  se  rouler  quand  il 
devient  vieux.  Il  pèse,  complètement  desséché  à 
l'air,  0,610-0,868  {ColL   Éc.  For.).   Ses  [cendres 
contiennent  beaucoup  de  potasse. 

On  cultive  quelquefois  l'hippophaé  dans  les  jar- 
dins, à  cause  de  l'eflEet  agréable  de  son  feuillage  qui 
est  discolore  et  argenté  en  dessous  ;  il  devient,  dans 
ce  cas,  un  petit  arbre  irrégulier  de  4-5  mètres  de 
hauteur. 

Les  fruits  peuvent  être  mangés  sans  inconvé- 
nients. 

GENRE  II.  —  CHALEF.  ELMAGyUS.  Lin, 

Fleurs  hermaphrodites-polygames  ;  périgone  campanu- 
le, à  4  divisions  ;  4  étamines  insérées  à  leur  base,  alternes. 
—  Arbres  de  petite  taille,  peu  ou  point  épineux. 

Bois.  —  En  tout  semblable  à  celui  dQ  Thippophaé,  si 
ce  n'est  que  les  rayons  sont  plus  épais,  sensiblement  iné- 
gaux et  moins  serrés  encore. 

Chalef  &  feuilles  étroites.  El^eagnus  angustifolia. 
Lin.  Olivier  de  Bohème  ;  Olivetier. 

Feuilles  non  persistantes,  courtement  pétiolées,  alternes, 
lancéolées-oblongues,  un  peu  aiguës,  d'un  vert-grisâtre  en 
dessuSj  écailleuses,  blanches-argentées  en  dessous,  ainsi  que 
les  pétioles  et  les  jeunes  pousses  ;  peu  distinctement  penni- 
nerviées.  Fleurs  solitaires  ou  2-3  en  petits  faisceaux  à  l'aisselle 
des  feuilles  des  pousses  latérales  de  l'année,  pédicellées,  ar- 

f entées  en  dehors,  jaunes  en  dedans,  d'une  odeur  suave, 
mit  elliptique,  de  la  taille  d'une  petite  olive,  jaunâtre  ou 
rougeâtre,  de  saveur  douceâtre,  à  graine  oléagineuse.  —  Petit 
arbre  de  7-10  mètres  de  hauteur  ou  arbrisseau,  à  tige  peu 
droite,  rameuse,  revêtue  d'une  écorce  longuement  gerçurée, 
flbro-écailleuse,  d'un  brun  foncé  ;  cime  irrégulière  et  vague  ; 
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racines  traçantes,  drageon nan tes.  Provence,  où  il  n'est  pas 
certain  qu'il  soit  spjontané  (1)  ;  fréquemment  planté  dans  les 
jardins.  Flor.,  mai-juin.  Fructif.,  août-septembre. 

Le  bois  du  chalef  est  poreux,  brun  plus  ou  moins 
foncé,  à  aubier  blanc-jaunâtre  ;  il  est  cassant  sans 
résistance  et  pèse  0,591-0,664  {Coll.  Éc.  For.). 

FAMILLE  XLIV. 

LAURINÉES.  DC. 

Fleurs  hermaphrodites  ou  unisexuées  par  avortement; 
à  périgone  pétaloïde,  régulier,  dont  le  limbe,  presque  nul 
ou  4-6-fide,  a  les  divisions  alternes  sur  deux  rangs  ;  éta- 
mines  insérées  sur  un  dis(jue  adhérent  au  périgone,  en 
nombre  égal  à  celui  des  divisions  de  ce  dernier  ou  mul- 
tiple ;  anthères  introrses  ou  introrses  et  extrorses  dans 
une  même  fleur,  à  2  loges,  ou  à  4  loges  superposées  2  à 
2,  s'ouvrant  de  bas  en  haut  par  des  valves.  Ovaire  libre, 
uniloculaire,  uniovulé  ;  style  simple.  Drupe  ;  graine  non 
albuminée. 

GENRE  UNIQUE.  —  LAURIER.  LAURUS.  Toumef. 

Fleurs  dioïaues,  pourvues  d'un  involucre  ;  périgone  à 
4  divisions;  âeurs  mâles  terminales,  offrant  8-lz  éta- 
mines,  dont  les  intérieures,  au  moins,  ont  les  filets  bi- 
Çlanduleux  ;  fleurs  femelles  latérales,  pourvues  de  2-4 
etamines  stériles  et  d'un  ovaire  libre,  uniloculaire,  unio- 
vulé. Drupe  globuleuse.  —  Arbres  ou  arbrisseaux  à 
feuilles  alternes,  simples,  entières,  non  stipulées,  persis- 
tantes et  aromatiques,  dont  la  nervation  est  pennee-réti- 
culée  ;  à  fleurs  blanchâtres,  en  Inflorescences  axillaires  et 
à  bourgeons  écailleux,  parfois  disposés  par  deux  à  chaque 
aisselle,  le  supérieur  dominant. 

Bois.  —  Tissu  fondamental  à  fibres  larges  et  à  parois 
minces  dans  le  bois  de  printemps,  devenant  de  plus  en 
plus  fines,  serrées  et  épaisses  dans  le  bois  d'automne,  ce 
qui  rend  les  accroissements  distincts  ;  rayons  peu  serrés, 
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éçaux,  très  minces  ;  vaisseaux  peu  nombreux,  isolés  ou 
reunis  par  2-3  en  séries  radiales,  assez  fins,  uniformé- 
ment repartis. 

Liaurier  commun.  Laurus  nobilis.  Lin.  Laurier  sauce  ; 
Laurier  d'Apollon  ;  Laurier  franc. 

Feuilles  fermes,  coriaces,  persistantes,  courtement  pétiolées, 
[de  formes  et  de  dimensions  variables,  habituellement]  lancéo- 
lées-oblongues,  algues  ou  obtuses,  entières,  glabres,  vertes  et 
brillantes  en  dessus^  d'un  vert  pâle  et  très  finement  glandu- 
leuses en  dessous.  Fleurs  pédicellées,  disposées  4-6  en  petites 
ombelles  pédonculées,  solitaires,  géminées  ou  ternées  à  l'ais- 
selle des  feuilles.  Drupe  de  la  grosseur  d'une  cerise,  globu- 
leuse, noire,  dont  l'endocarpe  est  membraneux  et  ne  forme  pas 
de  noyau.  —  Arbrisseau  ou  arbre  toujours  vert,  à  tige  droite, 
à  rameaux,  ramules  et  feuilles  redressés.  Région  méditerra- 
néenne :  France,  Corse,  où  il  parait  être  seulement  cultivé. 
Algérie,  où  il  forme  parfois  des  massifs;  remonte  vers 
l'ouest  jusqu'à  Cherbourg,  mais  il  n'est  pas  certain  qu'il  y 
soit  spontané,  non  plus  que  dans  le  Finistère  ;  les  deux  seules 
localités  où  il  ait  été  signalé  au  nord  de  l'embouchure  de  la 
Gironde.  Flor.,  mars-avril.  Fructif.,  octobre-novembre. 

Arbrisseau  dans  le  midi  de  la  France,  le  laurier  Taille.  Port, 
devient  un  arbre  de  8-10  mètres  d'élévation  sur 
1  mètre  à  1™,80  de  circonférence,  dans  les  contrées 
plus  chaudes  (Corse,  Italie,  Algérie).  Ses  rameaux 
redressés  forment  une  cime  allongée,  aigué,  rappe- 
lant quelque  peu  celle  du  peuplier  pyramidal. 

L'écorce  est  très  mince,  brune,  très  finement 
verruqueuse  ou  presque  lisse  à  la  surface. 

Les  racines  sont  traçantes  et  drageonnantes. 

Le  laurier  aime  les  sols  frais  et  substantiels  ; 
il  repousse  facilement  de  souche. 

Le  bois  est  d'un  gris  légèrement  brunâtre,  quel- 
quefois flambé  de  brun-marron  au  cœur,  lustré, 
homogène,  sans  aubier  distinct  ;  les  accroissements 
en  sont  assez  bien  marqués.  Il  est  assez  dur,  assez 
lourd,  peu  tenace,  aromatique  :  desséché  à  Tair 
libre,  il  pèse  0,688-0,750  {ColL  Èc,  For.). 

Les  feuilles  du  laurier  renferment  une  huile  essen- 
tielle, plus  ou  moins  répandue  aussi  dans  tous  les 
autres  organes  de  la  plante,  dont  Todeur  est  carac- 
téristique ;  on  connaît  leur  usage  dans  la  cuisine. 


Écorce. 

Racines. 
Sol. 

Bois. 


Usages 
accessoires. 
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FAMILLE  XLV. 

CHÉNOPODÉES.    VENT. 

Fleurs  petites  et  peu  apparentes,  hermaphrodites  ou 
unisexuées;  calice  nerbacé,  régulier,  de  3-5  sépales 
libres  ou  soudés  entre  eux  par  la  base,  remplacé  par  2 
bractées  dans  certaines  fleurs  femelles;  étamines  3-5, 
opposées  aux  séçales,  hypogynes,  à  anthères  introrses, 
biloculaires,  lonçitudinalement  déhiscentes  ;  ovaire  libre, 
uniloculaire,  uniovulé.  Style  1-4.  Fruit  monosperme, 
indéhiscent,  renfermé  dans  le  calice  diversement  modifié 
ou  non;  graine  généralement  pourvue  d'un  albumen 
farineux.  Te  plus  souvent  central.  —  Plantes  ordinai- 
rement herbacées,  quelquefois  ligneuses  et  formant  des 
sous-arbrisseaux  ;  de  port  très  variable,  à  tiçes  continues 
et  feuillées  ou  articulées  et  aphylles,  à  feuilles  simples, 
alternes,  exceptionnellement  opposées,  tantôt  herbacées 
et  planes,  tantôt  charnues  et  cylindriques,  tantôt  enfin 
aciculaires,  toujours  non  stipulées. 

Les  chénopodées  sont  essentiellement  des  plantes  de 
littoral  et  des  marais  salants;  certaines  espèces  néan- 
moins abondent  dans  Tintérieur  des  terres  sur  les  dé 
combres  et  dans  le  voisinage  des  habitations,  partout 
enfin  où  le  sol  est  imprégné  de  chlorure  de  sodium.  Elles 
n'appartiennent  pas  à  la  flore  des  forêts  (1)  ;  c'est  unique- 
ment parce  que  quelques  espèces  en  sont  frutescentes 
qu^elles  figurent  ici. 

A.  Tiges  non  articulées  ;  feuillées. 
B.   Feuilles  planes,  à  limbe  étalé;   fleurs 

mâles  et  femelles  dissemblables Arrocue.  . .  1 

B'.  Feuilles  linéaires  ou  subcylindriques; 
fleurs  toutes  semblables. 
C.  Feuilles   linéaires,  en  grande  partie 

fascîculées;  calice  restant  herbacé.    Camphrée.   2 
C*.  Feuilles    subcylindriques,    charnues, 
non    fasciculées;  calice  devenant 

charnu Suédée 3 

A'.  Tiges  articulées,  sans  feuilles Salicorne.   4 

genre  I.  -  ARROCHE.  ATRIPLEX,  Lin, 

Fleurs  polygames  ;  mâles,  femelles  et  souvent  herma- 
phrodites sur  le  même  pied,  dissemblables;  les  mâles 

(1)  [Quelques  espèces  herbacées  sont  toutefois  très  com- 
munes, souvent  dans  les  très  jeunes  taillis.] 
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et  hermaphrodites  à  périgone  de  3-5  divisions  ;  3-4  éta- 
mines  hypogynes;  les  femelles  nues,  accompagnées  de 
deux  bractées  libres  ou  soudées  entre  elles,  accrescentes, 
restant  herbacées  ou  s*épaississant  et  s*indurant  un  peu. 
Graine  albuminée.  —  Plantes  herbacées,  quelquefois 
ligneuses. 

A.  Feuilles  alternes  ;  bractées  fructi- 
fères très  entières^  rénif  ormes.    A.  Halime 1 

A'.  Feuilles  opposées;  bractées  fruc- 
tifères triangulaires,  à  3  lobes 
au  sommet,  dont  le  médian  est 
le  plus  petit,  soudées  entre  elles 
en  forme  de  poche A.  Faux-Pourpier.  .  2 

1.  Arroche  Halime.  Atriplex  Halimus.  Lin.  Pourpier 
de  mer. 

Feuilles  ovales-rhomboîdales,  presque  entières,  alternes, 
coriaces,  persistantes  ;  fleurs  jaunâtres^  disposées  en  petits 
faisceaux  en  épis  grêles,  lâches,  allongés,  qui  constituent  par 
leur  ensemble  une  panicule  terminale;  bractées  fructifères 
libres,  réniformes^  entières  sur  les  bords.  —  Arbrisseau  tou- 
jours vert,  de  1-2  mètres,  très  rameux,  à  rameaux  droits, 
dressés,  couvert  dans  toutes  ses  parties  de  fines  écailles  pul- 
vérulentes, persistantes,  qui  le  rendent  en  entier  blanchâtre- 
argenté.  Littoral  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan^  où  il  est 
utilisé  pour  créer  des  haies  d'abri  ;  mais  il  ne  parait  pas  être 
spontané  sur  le  littoral  de  l'Océan  au  moins  au  nord  de  l'em- 
bouchure de  la  Gironde.  Très  commun  en  Algérie  sur  les  ter- 
rains salés  de  l'intérieur  aussi  bien  que  sur  ceux  du  littoral. 
Flor.,  août-septembre. 

2.  Arroche  Paux-Pourpier.  Atriplex  portulacoïdes. 
Lin. 

Feuilles  opposées,  ovales-oblongues  ou  spatulées,  rétrécies 
en  pétiole,  entières,  un  peu  charnues;  fleurs  jaunâtres  en 
épis  longs,  grêles,  interrompus,  groupés  en  panicules  termi- 
nales ;  bractées  fructifères  triangulaires,  soudées  entre  elles 
par  les  bords,  à  trois  lobes  dont  le  médian  est  le  plus  petit.  — 
Sous-arbrisseau  de  0",30-0*50,  à  t  ges  très  rameuses,  diffuses, 
étalées  ou  couchées  ;  blanchâtre-argenté  dans  toutes  ses 
parties.  Bords  de  la  Méditeri-anée  et  de  l'Océan,  Algérie.  Flor., 
juillet-août. 

genre  II.  —  CAMPHRÉE.  CAMPHOROSOMÀ.  Lin. 

Fleurs  hermaphrodites  ;  calice  tubuleux,  4-denté  ;  éta- 
mines  4,  saillantes;  calice  fructifère  non  modifié  à  la 
maturité.  Graine  albuminée.  —  Sous-arbrisseaux. 


Digitized  by 


Google 


286  GHÉNOPODÉES. 

Camphrée  de  Montpellier.  Gamphorosoma  monspbuaca. 
Lin. 

Feuilles  aciculaîres^  raîdes,  velues,  en  grande  partie  fasci- 
culées  ou  subfasciculées  ;  fleurs  solitaires  à  l'aisselle  des 
feuilles  supérieures  et  formant  des  épis  courts,  denses,  dis- 
posés dans  leur  ensemble  en  une  étroite  panicule  feuillée. 
Sous-arbrisseau  à  souche  ligneuse^,  émettant  de  nombreux  ra- 
meaux de  0*^20  à  0',30,  couchés,  ascendants  par  le  sommet  ; 
exhalant  une  forte  odeur  de  camphre.  Provence  et  Languedoc; 
Corse^  Algérie.  Flor.,  août-septembre. 

GENRE  m.  —  SUÉDÉE.  SUMDA,  Forsk, 

Fleurs  hermaphrodites  ;  calice  urcéolé,  à  5  divisions; 
étamines  5  ;  fruit  recouvert  par  le  calice  accru  et  devenu 
succulent;  graine  non  ou  à  peine  albuminée.  —  Plantes 
herbacées  ou  frutescentes,  à  fleurs  axillaires,  sessiles,  à 
feuilles  charnues  semi-cylindriques;  spéciales  aux  ter- 
rains salifères. 

Suédée  frutescente.  Su^eda  fruticosa.  Lin. 

Feuilles  petites,  rapprochées,  charnues,  obtuses,  d'un  vert 
glauque  ;  fleurs  verdâtres,  sessiles,  axillaires,  solitaires,  gé- 
minées ou  ternées,  pourvues  de  2-3  bractées  blanches,  mem- 
braneuses ;  calice  fructifère  peu  charnu.  Arbrisseau  de  0",60- 
1*,20,  toujours  vert,  très  rameux,  blanchâtre,  à  rameaux 
dressés,  glabres  et  verts.  Littoral  de  la  Méditerranée  et  de 
l'Océan,  surtout  au  sud  de  la  Vilaine.  Très  commun  en  Algérie 
sur  les  terrains  salés  aussi  bien  de  l'intérieur  que  du  littoral. 
Flor.,  mai-juillet. 

genre  IV.  —  SALICORNE.  SALICORNIA,  Lin. 

Végétaux  herbacés  ou  ligneux,  articulés,  charnus,  dé- 

Sourvus  de  feuilles  ;  Inflorescences  en  épis  cylindriques, 
ont  Taxe  est  aussi  articulé  et  dont  chaque  articulation 
loge,  dans  une  excavation  de  sa  base,  trois  fleurs  très 

Setites,  herbacées,  hermaphrodites;  calice  tronqué  ou 
enticulé  au  sommet,  charnu,  enveloppant  complètement 
le  fruit  à  la  maturité;  étamines  1-2;  graines  albuminées. 
—  Les  salicornes  vivent  dans  les  terrains  imprégnés  de 
sel  du  littoral  de  TOcéan,  de  la  Méditerranée  et  des  marais 
salants  ;  on  extrait  de  la  soude  de  leurs  cendres  comme 
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1.  Salicorne  frutescente.  Salicornia  fruticosa.  Lin. 
Sous-arbrisseau  de  0",30-0",60,  à  tiges  ligneuses,  grisâtres, 

rameuses,  à  rameaux  articulés,  opposés,  dressés  ou  couchés- 
radicants  (S.  radicans.  Sm,),  verts  et  glabres,  dont  les  articles 
sont  beaucoup  plus  longs  que  larges.  Epis  fructifères  opposés 
vers  l'extrémité  des  rameaux,  articulés  comme  eux,  grêles, 
cylindriques.  Littoral  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan.  Très 
commun  en  Algérie  sur  les  terrains  salés  aussi  bien  de  l'inté- 
rieur que  du  littoral.  Flor.,  juillet-septembre. 

2.  Salicorne  &  gros  épis.  Saucornia  macrostachya. 

MORIC. 

Espèce  souvent  confondue  avec  la  précédente,  s'en  distin- 
guant par  les  articles  qui  sont  aussi  larges  que  longs,  par  les 
épis  plus  gros  et  plus  longs  (3-4  millim.  de  diamètre  sur  3-6 
cent,  de  long.).  Bords  de  la  Méditerranée.  Très  commun  en 
Algérie  sur  les  terrains  salés  aussi  bien  de  l'intérieur  que  du 
littoral.  Flor.,  juillet-août. 

[Nota.  —  On  sépare  aussi  généralement  aujour- 
d'hui du  S.  Jruticosa  le  S.  sarmentosa  Duv.  Jouv, 
correspondant  peut-être  à  la  var.  radicans  et  se 
distinguant  par  ses  rameaux  moins  franchement 
ligneux,  plus  allongés,  ses  épis  courts,  ses  graines 
à  poils  uncinés,  sa  floraison  plus  précoce]. 

FAMILLE  XLVL 

FICACÉES.   GAUDICHAUD. 

Fleurs  monoïques,  très  petites  et  nombreuses,  réunies 
sur  un  réceptacle  charnu  très  développé,  concave,  dont 
les  bords,  en  se  prolongeant,  forment  une  cavité  dans 
laquelle  les  fleurs  mâles  occupent  la  partie  supérieure, 
les  fleurs  femelles  Tinférieure.  Périgone  nul  ou  à  3-5 
divisions;  ovaire  libre,  uniloculaire,  uniovulé.  Fruits 
secs,  très  petits  et  très  nombreux  (akènes),  enfermés 
dans  la  cavité  du  réceptacle  qui  est  accrescent.  Graine 
albuminée.  —  Arbres  à  feuilles  alternes,  simples,  souvent 
très  diversement  dentées-lobées  pour  une  môme  espèce, 
scabres  au  toucher,  à  stipules  libres,  caduques,  très 
grandes,  protégeant  les  feuilles  dans  le  bourgeon  ;  con- 
tenant des  sucs  propres  laiteux,  caustiques,  qui  ren- 
ferment du  caoutchouc. 
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peu  serrés,  égaux,  assez  minces.  Chaque  couche  est 
subdivisée  en  un  grand  nombre  de  zones  par  du  paren- 
chyme ligneux  très  apparent,  indépendant  des  vaisseaux 
et  formant  des  lionnes  blanchâtres,  fines,  concentriques, 
régulières  et  parallèles  ou  ondulées  et  anastomosées,  ce 
qui  confond  les  accroissements  annuels  entre  eux  et  en 
rend  la  distinction  très  difficile  ou  impossible,  à  moins 
que  le  tissu  fibreux  du  bois  d'automne  ne  devienne  plus 
serré  et  plus  coloré,  ce  qui  se  présente  quelquefois. 

GENRE  UNIQUE.  —  FIGUIER.  FICUS,  Lin, 

Fleurs  pourvues  d'un  périgone  3-sépalé  chez  les  mâles, 
5-sépalé  non  accrescent,  dont  les  sépales  sont  soudés 
inférieurement  en  un  tube  décurrent  sur  le  i>édicelle, 
chez  les  femelles;  Sétamines;  1  ovaire  uniloculaire,  légè- 
rement stipité.  Fruit  composé  (sycône),  formé  d'akènes 
très  petits  et  très  nombreux,  renfermés  dans  un  récep- 
tacle très  concave,  piriforme,  charnu,  dont  les  parois, 
relevées  et  rapprochées  au  sommet,  circonscrivent  une 
cavité  close  de  toutes  parts. 

Fiç[Uier  commun.  Ficus  cariga.  Lin.  Caprifiguier. 

Feuilles  caduques,  pétiolées,  de  forme  très  variable  sur  un 
même  rameau,  entières  et  à  nervation  pennée  ou  3-7  lobées 
et  à  nervation  palmée,  à  lobes  dressés,  obtus,  sinués  ou  sous- 
lobés,  séparés  par  des  sinus  superficiels  ou  très  profonds  ; 
épaisses^  pubescentes-scabres  en  dessus,  subtomenteuses  et 
plus  claires  en  dessous.  Fruits  axillaires,  solitaires,  gros, 
piriformes,  glabres.  —  Arbrisseau  ou  arbre  peu  rameux, 
à  pousses  robustes,  revêtu  d'une  écorce  assez  mince,  grisâtre, 
finement  rugueuse,  dont  le  liber,  peu  développé,  est  recouvert 
d'un  périderme  subéreux  d'un  faible  accroissement.  France 
méridionale;  Corse  et  Algérie.  Flor.,  avril.  Fructif.,  fin 
d'août. 

Origine.  Le  [figuier  a  été  considéré  pendant  longtemps 

comme]  originaire  des  régions  méditerranéennes 
orientales  et  méridionales,  introduit  et  cultivé  en 
Europe  depuis  la  plus  haute  antiquité.  [Il  parait  au 
contraire  être  indigène  sur  tout  le  pourtour  de  la 
Méditerranée  et  môme  aux  Canaries.  Il  se]  rencontre 
assez  fréquemment  dans  la  France  méridionale.  Il 
[se  trouve  à  Tétat  subspontané  dans  TOuest  jus- 
qu'au Finistère.]  Il  est  commun  dans  les  forêts  de 
1  Algérie. 
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Il  est  le  plus  souvent  à  Tétat  d'arbrisseau,  cepen-  Taille, 
dant  il  devient  aussi  un  arbre  de  4-5  mètres  de 
hauteur  sur  1  mètre  à  1°»,30  de  circonférence.  La 
croissance  en  est  active  dans  la  jeunesse,  mais  elle 
se  ralentit  de  bonne  heure.  [Il  recherche  les  rochers,  Sor. 
les  vieux  murs],  repousse  très  bien  de  souche,  se 
reproduit  facilement  de  boutures. 

Le  bois  est  blanc-jaunâtre  ou  grisâtre,  mou,  Boî». 
spongieux,  riche  en  parenchyme  et  gorgé  de  sucs 
laiteux  ;  aussi  est-il  peu  estimé,  se  pourrit-il  rapi- 
dement et  ne  fournit-il  qu'un  médiocre  combustible. 
Cependant  celui  du  figuier  sauvage,  parvenu  à  un 
certain  âge  et  bien  desséché,  semble  supérieur  à  sa 
réputation  et  acquiert  de  la  dureté  et  de  la  densité. 
Celle-ci  varie  de  0,547-0,716  {ColL  Éc.  For,), 

Le  figuier  sauvage  fructifie  abondamment  tous        Fruits, 
les  ans,  mais  le  fruit  en  est  de  mauvaise  qualité  et 
ne  se  récolte  pas. 

On  connaît  les  qualités  et  les  usages  de  la  figue 
obtenue  par  la  culture,  qu'elle  soit  tralche  ou  des- 
séchée. 

FAMILLE    XLVII. 

MORÉES.  ENDL. 

Fleurs  monoïques  ou  dioïques,  en  épis  denses,  formés 
de  très  courtes  cymes,  non  feuilles  à  la  base;  pérlgone 
simple,  à  4  divisions;  4  étamines  opposées,  à  anthères 
introrses,  biloculaires,  longitudinalement  déhiscentes. 
Ovaire  libre,  à  2  loges  inégales,  unlovulées,  dont  la  plus 
petite  est  stérile  ;  2  stigmates  filiformes,  marceseents.  A 
la  maturité,  le  périgone  devient  charnu  et  entoure,  mais 
sans  adhérence,  Tovaire  qui  s'est  développé  en  une  sorte 
de  petite  drupe;  toutes  celles  d*un  même  épi,  rapprochées 
et  comprimées  entre  elles,  constituent  un  fruit  composé, 
charnu,  tuberculeux,  nommé  sorose.  Graine  albuminée. 
—  Arbres  à  feuilles  alternes,  simples,  dentées  et  très 
diversement  incisées-lobées  pour  une  même  espèce,  à 
nervation  palmée,  dont  la  nervure  médiane  est  dominante, 
alternativement  pennée  de  chaque  côté  et  dont  les  ner- 
vures latérales  sont  pennées  du  côté  inférieur  seulement; 
à  stipules  libres,  écauleuses,  caduques;  bourgeons  revêtus 
de  plusieurs  écailles  imbriquées,  spiralées  ;  sucs  laiteux, 

19 
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GENRE  UNIQUE.  —  MURIER.  MORUS,  Toumef, 

Fleurs  monoïques,  exceptionnellement  diolques  ou 
même  polygames,  en  épis  cylindriques,  denses,  axillaires  ; 
les  mâles  à  la  base,  les  femelles  vers  le  milieu  des 

f)ousses  de  Tannée.  On  trouve  cependant  des  pieds  dont 
es  fleurs  sont  toutes  d'un  même  sexe  et,  plus  rarement, 
des  arbres  à  fleurs  hermaphrodites. 

Bois.  —  Tissu  fibreux  dominant,  à  parois  épaisses 
fortement  incrustées  ;  rayons  égaux,  moyennement  épais, 
peu  serrés.  Vaisseaux  inégaux;  ceux  du  bord  interne 
çros  et  serrés,  associés  à  du  parenchyme  ligneux  et 
formant  une  zone  poreuse  très  distincte  ;  ceux  de  la  zone 
médiane  et  de  la  zone  externe  de  plus  en  plus  petits  et 
espacés;  ces  derniers  groupés  sans  continuité  complète 
par  du  parenchyme  ligneux  et  produisant  des  lignes  plus 
claires,  courtes,  dendritiques  et  concentriques. 

A.  Feuilles  d'un  vert  clair,  à  peu  près  glabres; 

fruits  petits^  longuement  pédoncules M .  blanc.  1 

A'.  Feuilles  d'un  vert  foncé,  pubescentes- 
scabres  ;  fruits  gros,  courtement  pédon- 
cules       M.  NOIR...   2 

1.  Mûrier  blanc.  Morus  alba.  Lin. 

Feuilles  longuement  pétiolées,  largement  ovales-aiguês, 
obliquement  cordiformes  a  la  base,  bordées  de  crosses  dents 
inégales  ou  très  diverseinent  incisées-lobées,  à  sinus  arrondis 
entiers  et  à  lobes  dentés  ;  minces,  herbacées,  d'un  vert  clair 
et  glabres  sur  les  deux  faces,  à  l'exception  des  nervures  et  des 
aisselles  qui  sont  légèrement  pubescentes,  surtout  en  dessous. 
Epis  femelles  égaux  à  leurs  pédoncules  qui  sont  prèles,  ou 
plus  longs  qu'eux  ;  sépales  glabres  aux  bords.  Fruits  petits, 
blancs,  rosés  ou  noirs,  de  saveur  fade  et  sucrée.  —  Arbre 
de  taille  moyenne;  cultivé.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  août- 
septembre. 

Origine.  Le  mûrier  [longtemps  considéré  comme]  originaire 

de  la  Chine  [parait  y  être  venu  de  la  Mongolie,  être 
aussi  indigène  aux]  Indes,  [cultivé  de  temps  immé- 
morial en  Chine],  en  Perse,  il  a  été  importé  ensuite 
dans  TEurope  méridionale  et  arriva  en  France  à 
la  fin  du  XV®  siècle  ;  il  est  cultivé  sur  une  grande 
échelle  pour  ses  feuilles,  qui  forment  la  nourriture 
des  vers  à  soie  ;  on  en  connaît  un  grand  nombre  de 
variétés. 
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Abandonné  à  lui-même  et  croissant  dans  de  TaiUe. 
bonnes  conditions,  le  mûrier  peut  atteindre  15  à  18 
mètres  de  hauteur  sur  1  mètre  à  1°*,50  de  diamètre. 
Il  a  la  croissance  assez  lente,  une  longévité  assez 
élevée  ;  recherche  les  sols  légers,  redoute  ceux  qui  Sols, 
sont  humides  et  tenaces.  Dans  les  contrées  du  Nord, 
où  il  craint  les  gelées  pendant  la  jeunesse,  il 
demande  des  situations  abritées. 

Malgré  la  distance  qui  sépare  le  mûrier  du  robi-        Bois, 
nier  en  nomenclature,  le  premier  produit  im  bois 
presque  exactement  semblable  à  celui  du  second 

gir  la  texture,  la  couleur  et  les  qualités  supérieures, 
ependant  le  bois  du  mûrier  peut  encore  se  recon- 
naître aisément  au  réseau  mieux  accusé  et  beau- 
coup plus  fin  que  dessinent  sur  la  section  transver- 
sale les  petits  vaisseaux  associés  à  du  parenchyme 
de  la  zone  médiane  et  externe  de  chaque  couche  ; 
d'ailleurs,  ce  bois,  d'un  jaune  clair  à  l'état  frais, 
acquiert,  avec  le  temps,  une  teinte  d'un  brun-rou- 
geâtre,  tandis  que  celui  du  robinier  devient  brun- 
jaunâtre. 

Comme  dans  le  robinier,  l'aubier  est  peu  abon- 
dant, réduit  à  3-5  couches  ;  il  est  blanc,  nettement 
tranché. 

Très  propre  à  la  boissellerie,  au  charronnage,  ce 
bois  fournit  de  bons  échalas  et  d'excellents  gour- 
nables  (chevilles)  pour  les  constructions  navales  ; 
sa  couleur  jaune  et  le  beau  poli  qu'il  reçoit  le  font 
aussi  rechercher  pour  meubles.  Il  pèse,  complète- 
ment desséché  à  Pair,  0,583-0,772  (ColL  Ec,  For,). 
Il  prend  un  retrait  de  15  p.  100  en  se  desséchant. 
[La  récolte  des  feuilles  exerce  sur  le  bois  du 
mûrier  blanc,  une  influence  considérable  ;  non  seu- 
lement la  largeur  des  couches  annuelles  est  très 
sensiblement  réduite,  mais  celles-ci  sont  formées 
surtout  par  du  bois  de  printemps  ;  il  en  résulte  que 
le  bois  a  une  densité  plus  faible.  Dans  la  collection 
de  l'Ecole  forestière,  celle  des  bois  provenant 
d'arbres  soumis  à  la  cueillette  des  feuilles  ne 
dépasse  pas  0,652,  densité  atteinte  par  un  échan- 


Digitized  by 


Google 


MORÉES.   —  CELTIDÉES. 

tillon  du  Var,  alors  que  sous  un  climat  beaucoup 
moins  chaud,  à  Nancy,  un  échantillon  fourni  par 
un  arbre  normal  en  présente  une  de  0,712]. 
Écopce.  L'écorce,  à  un  certain  âge,  forme  un  rhytidome 

épais,  gris-brun,  largement  gerçure,  subécailleux, 
persistant,  composé  de  Tenveloppe  subéreuse  qui 
s'accroît  et  entre  les  lames  de  laquelle  il  se  déve- 
loppe irrégulièrement,  comme  dans  les  vieux  bou- 
leaux, des  plaques  de  tissu  cellulaire  extrêmement 
dur  et  presque  pierreux.  Le  liber,  qui  présente 
aussi  de  semblables  amas  de  cellules  pierreuses,  est 
formé  de  faisceaux  très  déliés  qui  ne  sont  ni  grou- 
pés, ni  anastomosés,  et  qui,  par  leur  isolement, 
peuvent  fournir  des  matières  textiles  d'une  grande 
nnesse. 

2.  Mûrier  noir.  Morus  nigra.  Lin. 

Feuilles  plus  grandes  que  celles  du  mûrier  blanc,  à  pétiole 
4-5  fois  plus  court  que  le  limbe  ;  largement  ovales-aiguës, 
régulièrement  et  profondément  cordiformes  à  la  base,  inéga- 
lement dentées,  mais  plus  rarement  incisées-lobées  ;  fermes, 
d'un  vert  foncé  et  pubescentes-scabres  sur  les  deux  faces. 
Epis  femelles  presque  sessiles  ou  courtement  pédoncules; 
sépales  à  bords  hérissés.  Fruits  noirs,  plus  gros,  acidulés- 
sucrés.  —  Arbre  de  même  taille  que  le  précédent,  originaire 
de  la  Perse  septentrionale  et  de  l'Arménie  et  cultivé  comme 
fruitier.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  août-septembre. 

Le  bois  est  entièrement  semblable  à  celui  du 
mûrier  blanc.  Il  a  pour  densité,  complètement  des- 
séché à  rair,  0,672-0,820  {Coll.  Éc.  For,). 

FAMILLE  XLVIIL 

CELTIDÉES.  ENDL. 

Fleurs  hermaphrodites,  exceptionnellement  polygames, 
solitaires  et  axillaires  ou  en  petites  grappes,  qui  provien- 
nent d'un  rameau  raccourci  à  fleurs  solitaires,  axillaires, 
à  feuilles  peu  ou  point  développées;  périgone  caduc,  à 
5  divisions  profondes  ;  5  étamines  opposées,  à  filets  cour- 
bés, se  redressant  avec  élasticité  au  moment  de*la  florai- 
son; à  anthères  introrses,  biloculaires,  s'ouvrant  en 
fentes  longitudinales  plus  ou  moins  prolongées  ;  ovaire 
libre,  uniloculaire,  uniovulé  ;  1  stigmate  bifide.  Drupe  à 
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peine  charnue,  contenant  un  noyau  monosperme.  Graine 
albuminée.  —  Arbres  à  feuilles  simples,  alternes,  aigu- 
ment  dentées,  rudes  et  scabres,  inéquilatérales,  à  stipules 
cadu(|ues  ;  nervures  pennées,  rameuses,  les  3-5  de  la  base 
palmées.  Sucs  aqueux. 

Bois,  —  Tissu  fibreux  dominant,  à  çarois  épaisses, 
ordinairement  plus  serré  et  plus  coloré  vers  le  bord 
externe  de  chaque  couche  annuelle  ;  ra^rons  peu  serrés, 
sensiblement  inégaux,  moyennement  épais-fins.  —  Vais- 
seaux associés  à  un  parenchyme  ligneux  abondant,  iné- 
gaux, gros  —  assez  gros  et  rapprochés  dans  le  bois  de 
Srintemps,  où  ils  forment  une  zone  poreuse,  devenant 
ns  et  très  fins  et  de  plus  en  plus  disséminés  dans  le  bois 
d'automne,  où  ils  dessinent  avec  le  parenchyme  qui  les 
réunit  des  lignes  fines,  ondulées,  concentriques,  souvent 
continues  sur  l'extrême  limite  des  accroissements.  — 
Bois  blanc,  blanc-grisâtre,  quelquefois  verdâtre  (par  com- 
mencement d'altération),  sans  aubier  distinct;  lourd, 
nerveux  et  très  élastique. 

GENRE  UNIQUE.  —  MICOCOULIER.  CELTIS.  Lin, 

Mêmes  caractères  que  ceux  de  la  famille. 

Micocoulier  de  Provence.  Celtis  australis.  Lin. 
Fabre-coulier  ;  Fanabrigou  ;  Alisier  (dans  certaines  parties 
du  Midi). 

Feyilles  distiques,  pétiolées,  ovales-lancéolées,  inéquila- 
térales à  la  base,  très  longuement  et  finement  acuminées  au 
sommet,  aigument  dentées  presque  dès  la  base  ;  d'un  vert 
foncé  et  scabres  en  dessus,  mollement  pubescentes,  subto- 
menteuses  et  d'un  vert-grisâtre  en  dessous.  Fleurs  vertes, 
solitaires,  naissant  à  l'aisselle  des  feuilles  et  en  même  temps 
qu'elles,  longuement  pédonculées,  hermaphrodites  et  quel- 
quefois mâles  ou  femelles  par  avortement  suivant  les  pieds. 
Drupe  globuleuse,  de  la  taille  d'un  gros  pois,  presque  sèche, 
brunâtre,  supportée  par  un  pédoncule  grêle,  2-3  fois  aussi 
lonç  que  les  pétioles.  —  Arbre  de  moyenne  taille,  à  tige 
droite,  cannelée,  peu  élevée,  recouverte  d'une  écorce  mince, 
grisâtre,  lisse,  même  à  un  âge  avancé,  rappelant  celle  du  hêti*e 
par  la  structure  et  les  cellules  pierreuses  de  son  parenchyme 
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Taille.  Le  micocoulier  atteint  25  mètres  de  hauteur  sur 

3  mètres  de  circonférence  ;  il  peut  même  dépasser 
ces  dimensions  et  Ton  en  cite  un  pied,  sur  la  place 
d'Aix,  qui  s'élève  au-dessus  de  tous  les  édifices  qui 
l'environnent,  mesure  5",61  de  circonférence  à 
1  mètre  du  sol  et  dont  l'âge  est  d'environ  500  ans. 

Enracinement.  L'enracinement  est  puissant,  pivotant  et  traçant. 
Les  racines  drageonnent;  les  souches  produisent 
des  rejets  abondants,  d'une  grande  vigueur.  Le 
couvert  est  léger. 

Fructification.  Le  micocoulier  fructifie  assez  jeune,  mais  par 
intermittences,  et  reste  quelquefois  deux  années 
sans  rien  produire. 


Germination. 


Station  et  sol. 


Bois. 


La  graine,  semée  en  automne,  germe  dès  le  prin- 
temps ;  si  l'on  attend  cette  dernière  saison  pour  le 
semis,  le  fruit  reste  généralement  un  an  en  terre 
et  le  jeune  plant  ne  paraît  qu'au  printemps  sui- 
vant. Ce  jeune  plant,  pourvu  de  deux  grosses  feuil- 
les cotylédonaires,  écnancrées  au  sommet,  atteint 
dans  la  première  année  15-20  centimètres  de  hau- 
teur. Sa  croissance  est  rapide  dans  les  années  sui- 
vantes. 

Cet  arbre  prospère  en  plaine,  en  coteaux  et  même 
en  montagnes  [mais  au  maximum  jusgu'à  900  mè- 
tres], à  toutes  les  expositions,  réussit  bien  dans  tous 
les  terrains,  pourvu  qu'ils  ne  soient  ni  trop  légers, 
ni  humides  ou  marécageux  ;  on  le  voit  végéter  jus- 
que dans  les  pierrailles  ou  sur  les  ruines  ;  ce  sont 
néanmoins  les  sables  gras  et  frais  au'il  préfère.  Il 
supporte  diflScilement  le  climat  au  Nord  de  la 
France  ;  il  a  besoin  d'y  être  abrité  pendant  la  jeu- 
nesse. 

Le  bois  de  micocoulier,  qui  a  été  caractérisé  plus 
haut,  ressemble  beaucoup  à  celui  du  frêne  ;  il  en  a 
toutes  les  qualités,  à  un  degré  plus  élevé  encore, 
mais  il  n'en  a  pas  le  satiné  ;  il  est  mat,  d'un  blanc- 
grisâtre  ou  verdâtre  et  présente  un  groupement 
beaucoup  çlus  prononcé  de  ses  vaisseaux. 

Sa  densité,  comme  celle  de  tous  les  bois  à  gros 
vaisseaux  dans  la  zone  de  printemps,  varie  avec 
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l'épaisseur  des  accroissements,  suivant  que  cette 
zone  est  plus  ou  moins  dominante,  ou,  ce  qui  est  la 
môme  chose,  que  la  végétation  est  moins  ou  plus 
active.  Elle  va  de  0,605  à  0,788  {Coll.  Éc.  For.). 
Le  retrait,  par  la  dessiccation,  est  de  18  p.  100  du 
volume  primitif. 

Le  micocoulier  est  essentiellement  un  bois  d'in-  Emplois, 
dustrie,  particulièrement  recherché  pour  tous  les 
usages  qui  exigent  de  la  souplesse  et  de  la  ténacité. 
Il  occui)e  le  premier  rang  pour  avirons,  gournables 
ou  chevilles  aes  vaisseaux,  cercles,  échalas,  baguet- 
tes de  fusils,  fourches,  attelles,  gaules,  cannes  et 
surtout  manches  [d'outils,  de  fourches  américaines 
notamment]  et  de  fouet,  ces  derniers  bien  connus 
sous  le  nom  de  Perpignan  ;  on  le  cultive  souvent  en 
taillis,  qui  se  maintiennent  très  serrés,  pour  la  pro- 
duction de  tous  ces  menus  objets.  C'est  un  excel- 
lent bois  de  charronnage,  dont  tirent  aussi  parti  les 
tourneurs,  sculpteurs,  luthiers  et  menuisiers;  un 
très  bon  combustible,  dont  le  charbon  est  estimé. 

Les  drupes  sont  comestibles,  mais  fades  et  à  peine      Produits 
charnues.  Les  graines  renferment  une  huile  analo-     accessoires, 
gue  à  l'huile  douce  ;  les  racines  et  les  écorces  don- 
nent une  matière   tinctoriale  jaune;  les  feuilles, 
enfin,  forment  un  bon  fourrage  pour  le  bétail. 

FAMILLE  XLIX. 

ULMACÉES.    MIRBEL. 

Fleurs  hermaphrodites  ou  polygames,  formées  d'un 
périgone  sépalolde,  persistant,  campanule,  4-8  lobé,  de 
4-8  étamines  dressées,  opposées  aux  divisions  et  à  an- 
thères extporses,  et  de  1  ovaire  libre,  uniloculaire  [par 
avortement  constant  d'une  loge]  et  uniovulé  surmonté  de 
1  stigmate  bifide  et  marcescent.  Fruit  sec,  uniloculaire  et 
monosperme  par  avortement,  indéhiscent,  à  graine  non 
albuminée. 

GENRE  UNIQUE.  —  ORME.  ULMUS.  Lin, 

Fleurs  hermaphrodites,  en  faisceaux  non  feuilles,  sor- 
tant des  bourgeons  axillaires  des  pousses  de  Tannée  pré- 
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cédente;  pédicelles  1-2-bractéolés,  articulés  au-dessous 
de  la  fleur;  samare  plane,  orbiculaire,  à  graine  lenticu- 
laire, à  aile  marginale,  grande,  foliacée.  —  Arbres  à 
feuilles  distiques,  penninerviées,  inéquilatérales  à  la 
base,  généralement  rudes  au  toucher  ;  rameaux  distiques 
et  dans  un  même  plan  ;  stipules  grandes,  presque  herba- 
cées, caduques  ;  fleurs  très  précoces,  paraissant  avant  les 
feuilles,  à  périgone  rouge-verdâtre  et  à  anthères  d'un 
pourpre  foncé.  Bourgeons  terminaux  très  généralement 
avortés  par  épuisement  des  extrémités;  bourgeons  laté- 
raux revêtus  d'écaillés  nombreuses  et  imbriquées  sur 
deux  rangs,  insérés  obliquement  au-dessus  de  la  cicatrice 
de  la  feuille. 

Bois,  —  Structure  voisine  de  celle  du  micocoulier. 
Tissu  flbreux  fin,  à  parois  épaisses;  rayons  médiocrement 
sefrés,  sensiblement  inégaux,  moyens-fins,  assez  prolon- 
gés dans  le  sens  longitudinal  et  déterminant  de  nom- 
breuses maillures.  Vaisseaux  inégaux,  associés  à  du  pa- 
renchyme ligneux,  gros  et  rapprochés  dans  le  bois  de 
printemps,  où  ils  dessinent  des  arcs  et  des  lignes 
flexueuses  concentriques,  d'autant  plus  continues  qu'elles 
sont  plus  extérieures.  —  Le  bois  des  ormes  présente 
généralement  un  aubier  abondant,  blanc-jaunâtre  ou  bru- 
nâtre, assez  nettement  limité  ;  il  devient  plus  ou  moins 
rougeâtre  ou  rouge-brun  à  l'état  parfait;  il  est  lourd, 
dur,  coriace,  élastique,  peu  propre  à  la  fente. 

Ennemis.  Les  omies  ont  quelques  ennemis  redoutables 
parmi  les  insectes,  surtout  lorsqu'ils  croissent  dans 
de  mauvaises  conditions,  sur  les  promenades  pu- 
bliques et  le  long  des  routes.  Les  principaux  d'en- 
tre eux  sont  : 

INSECTES   VIVANT  DANS  LA  TIGE. 

[L'Hylésine  à  bandelettes  (Hylesinus  vittatus 
F.  et  H.)  et  THylésine  de  Kraatz  (H.  Kraat^i  Eich,) 
vivent  exclusivement  sous  Técorce  des  ormes  ;  des 
petites  galeries  de  ponte  horizontales  partent  les 
fines    et    courtes     galeries    perpendiculaires    des 
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ensemble  de  galeries  rayonnantes  partant  d'une 
galerie  ovifère  longitudinale.  Très  nuisible. 

Scolyte  multistrié  (Eceoptogccster^  multistviatus. 
Marsh.),  plus  petit  que  le  précédent,  se  tenant  de 
préférence  dans  les  branches. 

Cossus  gâte-bois  {Cossus  Ugniperda.  Lin.),  qui 
parait  préférer  les  ormes  entre  tous  les  autres  vé- 
gétaux et  en  perfore  les  tiges  de  part  en  part. 

INSECTES  VIVANT   SUR  LES   FEUILLES. 

Les  Hannetons,  les  chenilles  de  la  Vanesse 
arande-tortue,  des  Liparis  disparate,  cul-doré,  cul- 
orun,  du  Bombyce  livrée,  de  V Orgue  pudibonde, 
de  la  Géomètre  effeuillante  et  de  la  Géométrie  hyé- 
maie,  rongent  les  feuilles  des  ormes.  [Une  galéru- 
que  (Gaœruca  œanthomelœna  Schrk.)  est  très 
commune  et  très  nuisible  ;  larves  et  insectes  par- 
faits réduisent  les  feuilles  au  squelette  des  nervu- 
res.] Le  Puceron  de  Vorme  (Schi^oneura  ulmi. 
Lin.  )  en  pique  le  limbe  et  y  provoque  la  formation 
de  grosses  galles  vésiculeuses,  boursouflées,  dans 
l'intérieur  desquelles  vit  une  nombreuse  descen- 
dance. 

A.  Samare  sessile,  non  ciliée. 

B.  Graine  rapprochée  du  sommet  de  la 
samare.  Arbre  à  cime  bien  four- 
nie, à  rameaux  et  ramules  serrés, 
régulièrement  distiques 0.  Champêtre.  . .  1 

B'.  Graine  centrale.  Arbre  à  cime  peu 
fournie,  à  rameaux  et  à  ramules 
écartés,  peu  régulièrement  disti- 
ques       0.  DE  MONTAGNE.   2 

A'.  Samare  pédonculée,  ciliée^  petite. 
Arbre  d'un  port  diffus,  à  tige  re- 
levée de  côtes  saillantes;  écorce 
lisse,  puis  écailleuse-caduque,  fina- 
lement gerçurée-persistante 0.  DIFFUS 3 

1.  Orme  champêtre.  Ulmus  campestris.  Smith.  Orme 
à  petites  feuilles  ;  Orme  rouge.  Ulmus  subtrosa.  Lin.  et  Aucr. 
Germ. 

Feuilles  plus  petites  que  celles  de  Forme  de  montagne  de 
(8-10  cent,  de  longueur),  ovales  ou  elliptiques,  inéquilatérales 
à  la  base,  pointues  ou  acuminées  au  sommet  ;  doublement 
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dentées  en  scie,  à  dents  peu  aiguës  ou  presque  obtuses,  géné- 
ralement plus  larges  que  longues;  fermes,  dIus  ou  moins 
rudes,  rarement  lisses  au  toucher,  barbues  en  dessous  à  Fais- 
selle des  nervures.  Fleurs  brièvement  pédicellées,  à  4-5  éta- 
mines.  Samare  obovale,  atténuée  à  la  base,  glabre,  non  ciliée, 
échancrée  au  sommet,  à  graine  placée  au-dessus  de  son  milieu 
et  atteinte  par  Féchancrure  ;  aile  de  consistance  assez  sèche 
et  ferme,  jaunâtre  à  la  maturité,  généralement  plane.  —  Habi- 
tuellement grand  arbre  à  longue  tige  droite  et  nue,  à  cime 
fournie,  conique,  formée  de  fortes  branches  ascendantes,  ter- 
minées par  des  rameaux  rapprochés,  garnis  de  ramules  serrés, 
régulièrement  distiques. 

Var.  a.  Oifne  champêtre  proprement  dit.  U,  campestris.  L, 
Arbre  élevé,  à  feuilles  ovales  ou  elliptiques-acuminées,  rudes; 
jeune  écorce  peu  ou  point  subéreuse. 

Var.  p.  Orme  à  feuilles  de  coudrier,  U,  Corylifolia.  Hast. 
Arbre  élevé,  à  feuilles  cordiformes-ovales,  brusquement  acu- 
minées,  très  rudes  ;  jeune  écorce  lisse. 

Var.  Y.  Orme  glabre.  U,  Nitens.  Mœnch.  U.  Carpinifolia. 
Ehrh.  Arbre  élevé,  à  feuilles  coriaces,  très  obliquement 
ovales-acuminées,  presque  lisses,  glabres  et  luisantes  ;  jeune 
écorce  lisse. 

Var.  8.  Orme  tortillard,  U,  Minor.  Mill,  U.  Tortuosa, 
Host,  Petit  arbre  à  tige  tortueuse,  à  cime  diffuse  ou  buisson  ; 
feuilles  petites  ou  très  petites,  ovales-acuminées,  un  peu 
rudes. 

Var.  e.  Orme  subéreux.  Arbre  ou  arbrisseau  à  rameaux 
étalés,  ailés-subéreux,  à  feuilles  ovales-acuminées,  rudes.  U. 
Suberosa,  Ehrh, 

Sols  fertiles,  frais  ou  humides  des  vallées  ou  des  plaines 
de  toute  la  France  ;  Algérie.  Flor.,  mars-avril.  Fructif.,  fin  de 
mai. 

Taille.  L'orme  champêtre  est  un  arbre  de  la  plus  grande 

taille.  Un  pied  de  cette  espèce,  auprès  de  Worms 
(Allemagne),  a  47  mètres  de  hauteur  et  2°*, 50  de 
diamètre  à  2"*,50  du  sol  ;  il  est  estimé  à  110  mètres 
cubes.  Un  autre  orme  des  environs  de  Rouen,  sans 
doute  détruit  maintenant,  mesurait  14  mètres  de 
circonférence  et  cubait  200  stères  ;  quelques-uns  de 
ceux  que  Sully  a  fait  planter  au  bord  des  routes, 
avaient  à  la  fin  du  xvm«  siècle,  6  à  7  mètres  de  cir- 
conférence. La  tige  est  élevée,  nue,  rarement 
droite  ;  la  tête,  large  et  touffue,  quand  l'arbre  croît 
en  liberté.  Tous  les  ormes  champêtres,  néanmoins, 
ne  présentent  point  ces  caractères  ;  on  en  rencontre 
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parfois,  dans  les  lieux  secs,  qui  restent  à  l'état  de 
petits  arbrisseaux  diffus,  à  feuilles  très  petites,  qui 
ne  fleurissent  point  ou  presque  jamais  ;  il  en  est 
d'autres  à  tige  irrégulière,  dont  la  fibre  ligneuse  est 
entrelacée  et  contournée  et  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  d'ormes  tortillards,  d'ormes  à  moyeux. 

L'écorce  a  de  l'analogie  avec  celle  du  chêne  ;  lisse,  Écorce. 
dans  la  jeunesse,  sauf  le  cas  dont  il  va  être  parlé, 
elle  forme  plus  tard,  vers  10  ans,  par  suite  du  pé- 
riderme  qui  se  développe  de  plus  en  plus  profon- 
dément oans  les  coucnes  extérieures  du  liber,  un 
rhy tidome  fibreux,  d'un  brun-noir,  à  gerçures  lar- 
ges, profondes,  nombreuses  et  rapprochées.  Sur 
certains  pieds,  cependant,  avant  la  production  du 
rhytidome,  la  coudie  subéreuse  se  développe  acti- 
vement et  constitue  un  liège  brun,  très  fragile,  qui, 
en  raison  de  sa  rapide  croissance  et  de  son  démut 
d'élasticité,  se  gerçure  profondément  et  largement 
et  rend  les  jeunes  tiges  ou  les  rameaux  ailés-subé- 
reux. Ce  liège  tombe  naturellement  dès  que  le  rhy- 
tidome se  produit.  Cette  production,  est,  d'ailleurs, 
tout  individuelle. 

L'orme  développe  un  faible  pivot,  qui  s'arrête  Enracinement, 
dès  l'âge  de  6  à  10  ans,  mais  qui  se  ramifie  beau- 
coup et  émet  généralement  2-3  maîtresses  racines, 
pénétrant  obliquement  et  profondément  dans  la 
terre.  En  même  temps,  de  nombreuses  racines  la- 
térales, traçantes,  superficielles,  très  divisées  et 
chargées  de  chevelu,  partent  du  collet  et  s'étendent 
au  loin,  le  plus  souvent  en  drageonnant.  Le  bois 
de  souche  fournit  15-20  p.  100  du  volume  total. 

La  fécondité  de  l'orme  est  extrêmement  dévelop-  FruciiecaUon. 
pée  et,  malgré  cela,  régulière  et  continue  chaque 
année  ;  elle  est  telle  que  parfois  cet  arbre  ne  se 
feuille  qu'à  la  seconde  sève,  parce  que  ses  fruits  ont 
absorbé,  pour  se  développer,  toute  celle  du  prin- 
temps. Il  est  vrai  que  ces  fruits,  de  consistance  fo- 
liacée, remplissent  les  fonctions  des  feuilles  et  con- 
courent à  l'élaboration  ;  aussi  l'arbre  ne  paralt-il 
pas  épuisé  par  cette  grande  fécondité. 
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Les  fruits  des  jeunes  ormes  ont  presque  toujours 
la  graine  vaine  ;  des  ormes  d'âge  convenable  en  of- 
frent au  plus  25-30  p.  100  qui  soient  aptes  à  ger- 
mer, et,  dans  certaines  années,  on  n'en  trouve  au- 
cune. Le  kilogramme  en  contient  130,000-150,000. 
Germination.  gi  l'on  sème  en  juin,  immédiatement  après  la 
dissémination,  le  jeune  plant  lève  au  bout  de  quel- 
ques jours,  et  parvient,  dans  Tannée  môme,  à  une 
taille  de  15-20  centimètres.  Si  Ton  conserve  la  se- 
mence jusqu'à  la  fin  de  l'hiver  et  qu'on  ne  sème 
qu'au  printemps  seulement,  beaucoup  de  plants  ne 
lèvent  que  l'année  suivante  ;  en  tout  cas,  ils  sont 
chétifs.  Le  jeune  plant  paraît  avec  deux  feuilles  co- 
tylédonaires  vertes,  obovales,  généralement  un  peu 
échancrées  au  sommet  et  offrant  chacune,  sur  un 
de  leurs  côtés,  à  la  base,  une  sorte  de  dent  sail- 
lante ;  les  feuilles  qui  suivent  ont  la  serrature  sim- 
Ele,  puis  enfin  apparaissent  les  feuilles  normales, 
.a  croissance  est  rapide,  de  3-5  décimètres  en  hau- 
teur chaque  année;  mais  comme  le  pivot  s'enfonce 
§eu,  dans  les  terrains  secs  ou  dans  les  années  chau- 
es,  les  plants  sont  exposés  à  périr. 

L'orme  champêtre  est  généralement  rare  dans  les 
forêts  et  n'y  croît  pas  en  massifs,  [cependant  le  peu- 
plement de  quelques  bois  assis  sur  des  sols  très 
riches  (vallées  de  la  Saône,  de  l'Adour,  notamment) 
en  présentent  une  assez  forte  proportion]  ;  il  est  très 
fréquemment  et,  avec  raison,  planté  le  long  des 
routes,  des  avenues,  sur  les  glacis  des  places  fortes, 
etc. 
^'^*  Le  bois  de  l'orme  champêtre  est  bien  supérieur  à 

celui  de  l'orme  de  montagne  et  de  l'orme  diffus  ;  la 
couleur  rougeâtre  le  fait  le  plus  souvent  désigner 

Kr  ceux  qui  l'emploient  sous  le  nom  d'orme  rouge; 
ubier  en  est  blanc-jaimâtre.  Il  est  dur,  élastique, 
extraordinairement  tenace,  d'une  fente  diflBcile, 
d'une  durée  égale  au  moins  à  celle  du  chêne,  sur- 
tout employé  dans  les  lieux  humides,  tels  que  ca- 
ves, puits  et  galeries  de  mines.  Complètement  des- 
séché à  l'air,  il  pèse  0,603-0,854  (Coll.  Éc.  For.). 
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Il  est  recherché  pour  une  foule  d'usages  et  tout 

Sarticulièrement  dans  le  charronnage  pour  jantes 
e  roues,  dans  la  construction  des  machines  et, 
dans  Tartillerie,  pour  affûts  de  canons,  etc.  L'orme 
tortillard,  à  fibres  entrelacées,  est  excellent  pour 
faire  les  moyeux.  Il  faut  toutefois  n'employer 
l'orme  que  longtemps  après  l'exploitation,  parce 
qu'il  est  lent  à  se  dessécher,  (ju'il  prend  un  retrait 
considérable,  12  p.  100  environ  de  son  volume,  et 
qu'alors  il  est  sujet  à  se  tourmenter  et  même  à  se 
gercer.  L'aubier  en  est  abondant,  d'autant  plus 
épais  dans  son  ensemble  et  formé  d'un  nombre  de 
couches  d'autant  plus  réduit  que  la  végétation  est 
plus  active,  comme  c'est  la  règle  pour  la  plupart 
des  bois  à  vaisseaux  inégaux  ;  cet  aubier  est  exposé 
à  la  vermoulure  et  ne  doit  pas  être  mis  en  œuvre. 
L'orme,  soumis  à  un  émondage  répété,  produit 
souvent  des  broussins  qui  donnent  un  joli  bois  ron- 
ceux,  recherché  parles  ébénistes,  tourneurs,  armu- 
riers, etc. 

Les  excellentes  qualités  de  l'orme  comme  bois  de 
travail  ne  se  retrouvent  plus  au  môme  degré  quand 
on  l'emploie  comme  combustible  et  l'on  verra  plus 
loin,  à  propos  de  l'orme  de  montagne,  des  résultats 
d'expériences  qui  lui  sont  applicables. 

Le  bois  d'orme  est  un  de  ceux  qui  produisent  le 
plus  de  cendres  ;  il  est  à  cet  égard  très  voisin  des  bois 
de  frêne  et  de  saule  ;  il  en  fournit  en  moyenne  quatre 
fois  plus  que  le  hêtre,  et  elles  contiennent  deux  fois 
plus  de  potasse.  Ceci  s'applique  aussi  à  ses  feuilles. 
Après  le  tilleul,  c'est  l'orme  qui,  parmi  nos  vé-      Produiu 

foetaux  forestiers,  produit  le  liber  le  plus  fibreux,  accessoires, 
e  plus  tenace  et  le  plus  durable  ;  on  peut  l'em- 
ployer à  faire  des  nattes  et  des  cordages  grossiers. 
Son  écorce  contient,  dans  des  cellules  spéciales,  un 
principe  mucilagineux  abondant  (20  p.  100)  et  du 
tannin  (6  p.  100)  (1)  ;  elle  n'est  pas  utilisée  néan- 
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moins.  Les  feuilles  renferment  un  mucilage  analo- 
gue et  constituent  le  meilleur  fourrage  que  puis- 
sent offrir  les  arbres  de  nos  forêts.  Desséchées  à 
l'air  libre,  c'est-à-dire  fanées,  elles  sont  presque 
aussi  riches  en  azote  aue  les  luzernes  et  les  trèfles 
des  prairies  artificielles  et  sont  supérieures  à  cet 
égard  au  foin  des  prairies  naturelles. 

Leur  analyse  a  donné  les  résultats  suivants  (M.  L 
Pierre,  1856)  : 

Bao        Mat.  sèche       Azote 
par  kil.         par  kil.         par  kil. 

Fe«ille.c«eilIies.e*join....j?.XSS"Z    ITZ    T'jl 

P    .„  .„.    ,  o  u     l  vertes.  633    —    367    —      7   ,55 

Feuilles  cueillies  le9  noTeinbre.|  jv^jj^^jg^    -    800    -    16   ,60 

2.  Orme  de  montagne.  Ulmus  montana.  Smith.  Orme 
blanc  ;  Orme  à  grandes  feuilles.  Ulmus  campestris.  Lin.  et 
AucT.  Germ. 

Feuilles  plus  grandes  que  celles  de  Torme  champêtre  (12-15 
centimètres  de  longueur),  d'un  vert  plus  foncé,  plus  rudes  en 
dessus;  obovales,  inéquilatérales  à  la  base,  longuement  et 
étroitement  acuminées  au  sommet,  doublement  dentées,  à 
dents  aiguôs,  recourbées  vers  l'extrémité  ;  glabres  ou  pubes- 
centes  en  dessous,  peu  barbues  aux  aisselles  des  nervures. 
Fleurs  brièvement  pédicellées,  à  5-8  étamines.  Samares  plus 
grandes,  ovales,  à  graine  centrale  non  atteinte  par  l'échan- 
crure  ;  aile  de  consistance  plus  molle,  herbacée,  plus  ou  moins 
verte,  même  lorsqu'elle  est  desséchée  ;  chiffonnée,  rarement 
plane.  —  Grand  arbre  à  cime  ample  et  peu  fournie,  à  branches 
étalées,  ramules  flexueux,  velus,  plus  écartés  et  moins  régu- 
lièrement distiques,  souvent  tombants. 

Var.  a.  Orme  de  montagne  proprement  dit.  Jeunes  rameaux 
peu  velus  ;  feuilles  rudes,  légèrement  velues  aux  nervures  en 
dessous. 

Var.  p.  Orme  à  larges  feuilles.  Orme  de  Hollapde.  U,  hol- 
landica.  Mill.  U.  major.  Sm.  U.  eoccelsa.  Bork.  Jeunes  rameaux 
hérissés  ;  feuilles  grandes,  épaisses,  très  rudes,  pubescentes- 
grisâtres  en  dessous. 

Disséminé  dans  les  bois  de  pays  de  plaines,  de  coteaux  et  de 
montagnes,  sur  des  sols  variables.  Flor.,  mars-avril.  Fructif., 
fin  de  mai. 

Port.  L'orme  de  montagne,  comme  l'orme  champêtre 

dont  il  est  voisin,  est  sujet  à  quelques  variations 
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dans  la  fonne,  la  vestiture,  la  rudesse  de  ses  feuil- 
les ;  mais  le  caractère  très  tranché  qu'offrent  ses 
fruits  et  les  qualités  inférieures  de  son  bois,  join- 
tes à  des  différences  constantes  de  feuillage,  de 
port,  etc.,  en  forment  une  espèce  facile  à  reconnaî- 
tre et  qu'il  est  important,  au  point  de  vue  forestier, 
de  ne  i)as  confondre  avec  la  précédente.  La  tige 
n'est  point  aussi  élevée  que  celle  de  l'orme  cham- 
pêtre; la  cime  est  plus  ample,  moins  fournie  et 
n'offre  plus  cette  symétrie  remarquable  des  ramules 
distiques  et  serrés  qui  distingue  ce  dernier  ;  ceux- 
ci  sont  plus  espacés,  plus  gros  et  plus  souples; 
l'écorce,  qui  n'est  jamais  subéreuse,  reste  lisse 
jusqu'à  un  âge  moyen,  j)uis  se  gerçure  superficiel- 
lement et  forme  im  rhytidome  platement  écailleux; 
la  longévité,  enfin,  n'est  pas  aussi  grande. 

L'orme  de  montagne  vient  partout  ;  il  est  fré-  sution  et  sol. 
quemment  disséminé  parmi  les  chênes,  les  hêtres  et 
même  les  sapins  dans  les  forêts  de  coteaux  ou  de 
montagnes  ;  aimant  les  terrains  légers  et  frais,  il  se 
trouve  en  assez  bon  état  de  croissance  encore  sur 
les  sols  secs  du  calcaire  jurassique  et  jusque  dans 
les  crevasses  des  rochers. 

Le  bois  de  cette  espèce  est  inférieur  à  celui  de        Bois, 
l'orme  champêtre  ;  il  est  relativement  plus  riche 
en  vaisseaux,  qui  sont  plus  gros,  groupés  en  plus 

fjrand  nombre  en  lignes  plus  continues  ;  il  est  plus 
éger,  plus  mou,  moins  durable  et  moins  tenace;  la 
coloration  en  est  plus  claire,  plutôt  brunâtre  que 
rougeâtre  ;  il  contient  aussi  beaucoup  d'aubier.  Les 
charrons  savent  très  bien  le  distinguer;  ils  le  dé- 
signent sous  le  nom  d'orme  blanc  et  refusent  habi- 
tuellement de  l'employer. 

La  densité  de  ce  bois,  complètement  dessé- 
ché à  l'air  libre,  varie  de  0,600  à  0,659  {Coll.  Éc. 
For.). 

D'après  les  expériences  de  T.  Hartig,  la  puis- 
sance calorifique  du  bois  d'orme  de  100  ans  et  d'une 
densité  de  0,68,  desséché  à  l'air,  est  à  celle  du  hêtre 
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de  120  et  d'une  densité  de  0,73,  également  dessé- 
ché, dans  les  rapports  suivants  : 

Poids  égaux.     Vol.  égaux. 

Di».  i....f  Aa«^  A^  .k«u...      5  ascendanie     92  :  100    85.7  :  100 
Plus  haut  degré  de  chaleur  ..|  rayonnante    92  :  100    85,7  :  100 

n  -A^  j   I.   I   I        ^'       .     i  ascendante  138  :  100  128,5  ;  100 
Durée  de  h»  chaleur  croissante.  |^y.^„„^„^^  ^37  .,^çq  ^^^g  ^  ^^ 

Duréedelachaleiirdécroissanlej  J!^^J*"'^    gj  j  ^qÔ    83.8  !  100 

rp  .  ,  j   ,     .   ,       ...       ,     \  ascendante    90  :  100    83,8  :  100 
Total  de  la  chaleur  développée.  |^y^„„^,,^^    gc)  ^  ,oo    82.9  :  100 

Eau  vaporisée 76:100    70,8:100 

C'est  un  bois  qui  brûle  très  lentement,  avec  une 
flamme  courte,  peu  active,  sans  dégager  jamais 
une  chaleur  intense. 

Le  charbon  d'orme  est  léger;  pes.  sp.  0,185.  Sa 
puissance  calorifique  est  à  celle  du  charbon  de  hê- 
tre comme  879  :  1000,  d'après  Werneck. 

3.  Orme  diffus.  Ulmus  effusa.  Wild.  Orme  pédoncule  ; 
Orme  blanc  (en  Argonne). 

Feuilles  peu  fermes,  ovales  ou  obovales,  légèrement  acu- 
minées,  inéquilatérales  à  la  base,  doublement  dentées  en  scie, 
à  dents  grandes,  aigués,  fortement  recourbées  vers  le  sommet; 
point  ou  peu  rudes  en  dessus,  mollement  pubescentes  en  des- 
sous, surtout  dans  la  jeunesse.  Fleurs  longuement  pédi- 
cellées,  pendantes;  pédicelles  grêles,  longs  de  8-15  centi- 
mètres ;  5-8  étamines.  Samare  beaucoup  plus  petite  que  celle 
des  espèces  précédentes^-  par  suite  d'un  moindre  développe- 
ment de  l'aile,  car  la  graine  est  aussi  grosse,  elliptique-orni- 
culaire,  atténuée  aux  deux  extrémités,  mollement  et  densément 
ciliée  sur  les  bords  ;  graine  centrale,  atteinte  par  l'échancrure 
de  l'aile,  qui  est  plane  et  de  consistance  ferme.  —  Grand  arbre 
à  cime  irrégulière,  étalée,  diffuse  ;  tige  relevée  au  pied  de 
côtes  très  saillantes  qui  correspondent  aux  racines,  et  très 
disposée  à  se  garnir,  en  dessous  de  la  cime,  de  branches 
gourmandes  ;  à  écorce  lisse  d'abord  assez,  largement  écail- 
leuse  et  caduque  ensuite,  d'un  brun-jaunâtre,  rappelant  celle 
de  l'érable  sycomore,  finalement  gerçurée  en  long  et  brune 
comme  celle  des  autres  espèces  du  même  genre,  jamais  subé- 
reuse;   écailles  des  bourgeons  Klabres.  non  ciliées.  Dissé- 
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L'orme  diffus  est  très  facile  à  reconnaître,  non-  Port, 
seulement  à  ses  caractères  botaniques  proprement 
dits,  mais  à  sa  cime  étalée,  irrégulière,  à  sa  tige 
pourvue  au  pied  de  côtes  relevées  en  lames  de  cou- 
teaux. Des  bourgeons  préventifs  nombreux  y  pro- 
duisent quantité  de  petites  branches  gourmandes  ; 
souvent  môme  ces  bourgeons,  sans  rien  donnera 
Textérieur,  se  développent  et  se  ramifient  sous 
Técorce  et  constituent  des  broussins  ou  excrois- 
sances remarquables.  Les  racines  drageonnent  abon- 
damment. 

[L'orme  diffus  recherche  les  plaines,  les  grandes  Sution  ei  sol. 
vallées;  il  croît  sur  les  sols  frais  et  même  humi- 
des; habite  particulièrement  les  forêts  de  chênes 
f)édonculés  ;  il  est  quelquefois  planté  et  en  quelques 
ocalités  où  il  est  rare,  il  pourrait  bien  n'être  que 
subspontané.] 

Le  bois  présente  de  larges  accroissements  an-  Bois, 
nuels  et  les  vaisseaux  y  forment  des  lignes  circu- 
laires continues  et  réunies,  plus  nombreuses,  plus 
larges  et  moins  ondulées  que  dans  les  autres  espèces 
de  ce  genre.  Il  est  jaunâtre  ou  jaune-brunâtre  très 
clair,  à  peine  et  irrégulièrement  taché  ou  veiné  de 
brun.  Il  est  assez  fréquemment  rempli  de  petits 
nœuds  produits  par  les  branches  gourmandes  de  la 
tige  ;  la  fibre  n'en  est  jamais  droite. 

Complètement  desséché  à  l'air,  il  pèse  0,554- 
0,676  {ColLÉc.  For,). 

Cet  orme  n'est  apprécié  ni  comme  bois  d'œuvre, 
ni  comme  combustible;  il  est  connu  sous  le  nom 
d'orme  blanc  dans  quelques  contrées  et  rangé  dans 
la  catégorie  des  bois  mous. 

FAMILLE  L. 

BUXAGEES.  BÂILLON. 

Floraison  monoïque.  Fleurs  mâles  :  calice  4-sépalé  ; 
4  étamines  opposées  aux  sépales,  biloculaires,  introrses, 
longitudinalement  déhiscentes  ;  au  centre,  on  observe  un 
organe  glanduleux  solide  (ovaire  rudimentaire?).  Fleurs 
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femelles  :  pérlgone  formé  de  4-7  folioles,  dont  les  4  in- 
ternes paraissent  représenter  un  calice  4-sépalé  et  dont 
les  externes  semblent  appartenir  à  des  bractées;  ovaire 
libre,  3-Ioculaire,  dont  chaque  loge  est  biovulée  et  à  pla- 
centation  pariétale,  couronné  par  3  styles  distincts,  péri- 
phériques et  non  terminaux.  Capsule  ou  baie;  graines 
arillées  à  la  base,  albuminées.  Végétaux  à  feuilles  oppo- 
sées, à  sucs  non  laiteux. 

GENRE  UNIQUE.  —  BUIS.  BUXUS.  Toumcf. 

Fleurs  4-sépalées,  3-bractéolées,  en  glomérules  axil- 
laires,  dans  lesquels  les  fleurs  femelles  sont  terminales  ; 
capsules  à  3  cornes  par  les  styles  persistants.  3-Iocu- 
laires,  dont  chaque  loge  est  2-sperme.  A  la  maturité, 
répicarpe  et  le  mésocarpe  tombent  sous  forme  de  3  valves 
septicides  et  laissent  l'endocarpe  seul  ;  celui-ci,  déhiscent 
avec  élasticité,  se  sépare,  suivant  les  sutures  ventrales  et 
dorsales,  en  6  pièces  et  expulse  au  loin  les  graines.  — 
Arbustes  à  feuilles  opposées,  coriaces  et  persistantes, 
entières,  subuninerviées,  dont  les  nervures  latérales  sont 
à  peine  apparentes,  pennées,  très  nombreuses,  droites  et 

Sarallèles,  simples  ou  une  ou  plusieurs  fois  fourchues  ;  à 
eurs  blanchâtres;  exhalant  par  toutes  leurs  parties  une 
odeur  désagréable. 

Bois,  —  Tissu  fibreux  dominant,  très  homogène  de  la 
zone  interne  à  l'externe,  serré,  à  parois  épaisses,  cavités 
très  petites;  rayons  égaux,  très  minces,  très  courts,  très 
serres.  Vaisseaux  égaux,  très  fins,  isolés,  très  uniformé- 
ment répartis,  excepté  sur  la  limite  extrême  de  chaque 
couche  annuelle,  où  ils  manquent  absolument,  ce  qui 
produit  une  étroite  zone  purement  fibreuse,  qui  seule 
permet  quelquefois  la  distinction  des  accroissements.  — 
Le  buis  est  un  bois  très  homogène,  très  dur,  très  lourd, 
de  végétation  fort  lente,  de  couleur  jaune. 

Buis  commun.  Buxus  sempervirens.  Lin. 

Feuilles  persistantes,  subsessiles,  ovales  ou  elliptiques, 
entières,  fermes,  glabres,  d'un  vert  foncé  luisant  en  dessus, 
plus  clair  et  presque  mat  en  dessous.  Fleurs  petites,  blan- 
châtres, fétides,  en  petits  glomérules  axillaires,  dont  la  cen- 
trale est  généralement  femelle.  —  Arbustes  très  rameux,  à 
écorce  jaunâtre,  subéreuse,  écailleuse,  caduque  ;  à  rameaux 
opposés,  tétragones,  très  feuilles  ;   à  végétation  très  lente. 
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Le  buis  est  un  arbuste  social  qui  couvre  souvent  Habluiion 
presque  à  lui  seul  de  grandes  étendues  de  sol  fores- 
tier, dans  la  Côte-d'Or,  le  Jura,  le  Dauphiné,  la 
Haute-Provence,  le  Languedoc,  les  Pyrénées  et  la 
Corse  ;  [on  le  rencontre  dans  quelques  localités  peu 
étendues  fort  éloignées  les  unes  des  autres  jusque 
dans  le  nord  des  départements  de  la  Meuse  et  de 
Meurthe-et-Moselle.  Il  y  est  parfois  abondant.]  Il  a 
une  longévité  très  prolongée,  à  la  faveur  de  laquelle 
il  peut  atteindre,  malgré  l'excessive  lenteur  de  sa 
végétation,  2-5  mètres  et  même  7  mètres  de  hauteur  Taille, 
sur  2  mètres  de  circonférence.  Mais  de  semblables 
buis  sont  de  très  rares  exceptions  et  souvent  cet 
arbuste  reste  nain  (buis  nain,  buis  stérile).  Tel  est 
celui  que  Ton  emploie  pour  bordure  dans  les  jar- 
dins. Il  supporte  parfaitement  bien  la  taille  et  prend 
toutes  les  formes  qu'on  veut  lui  donner. 

Le  bois  du  buis  est  Tun  des  plus  denses  et  des        Bois. 

Elus  homogènes  de  nos  contrées  ;  il  a  le  grain  très 
n,  d'un  jaune-citron  uniforme,  se  coupe  avec  une 
grande  netteté  dans  tous  les  sens  et  reçoit  un  beau 
poli.  Complètement  desséché  à  Tair,  il  pèse  0,907- 
1,162  (Co/7.  Éc,  For,).  C'est  un  bois  précieux,  qui 
se  paie  très  cher  ;  particulièrement  recherché  par 
les  graveurs,  tourneurs,  tabletiers,  fabricants  d'ins- 
truments de  tous  genres,  il  entretient  une  certaine 
industrie  dans  les  pays  où  il  est  abondant  ;  mais  il 
devient  déplus  en  plus  rare, 'par  suite  d'exploita- 
tions abusives  et  de  l'extraction  des  souches,  dont 
le  bois,  très  finement  noueux,  est  particulièrement 
estimé.  , 

Les  feuilles  du  buis  sont  très  employées  comme      Feuilles, 
engrais  et  contiennent  2,89  d'azote  p.  100  de  ma- 
tière sèche  (le  fumier  d'étable  en  renferme  2  p.  100). 
Elles  forment,  pour  cet  usage,  un  produit  impor- 
tant de  certaines  forêts  du  Midi. 

Nota.  —  [La  famille  des  Buxacées  est  réunie 
par  beaucoup  de  botanistes  à  celle  des  Euphorbia- 
CÉES  qui  contient  le  genre  Euphorbe  chez  lequel  la 
consistance  des  tiges  est  très  variable;  plusieurs 
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espèces,  en  France,  ont  une  souche  plus  ou  moins 
ligneuse,  une  seule  me  semble  devoir  être  citée  ici, 
c'est  :  Euphorbe  épineuse,  — Euphorbia  spinosa  L. 
Sous-arbrisseau  de  15-20  centimètres,  parfois  très 
commun  sur  les  rochers  de  la  région  des  oliviers  ; 
Provence.  Corse.] 


ORDRE  VI. 

APÉTALES  AMENTACÉES. 

Fleurs  unîsexuées,  monoïques  ou  dioïques,  à  pérîgone 
sépaloîde  ou  nul;  accompagnées  d'écailles  bractéales;  les 
mâles,  au  moins,  disposées  en  chatons  (amentacées). 
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FAMILLE  LI. 

JUGLANDÉES.  DC. 

Floraison  monoïque.  Fleurs  mâles  en  chatons  denses, 
cylindriques,  composées  d'une  écaille  bractéale  peu  dis- 
tincte et  confondue,  à  part  son  extrémité,  avec  un  péri- 
Sone  de  5-6  divisions,  et  d'un  grand  nombre  d'étamines, 
ont  les  anthères  sont  biloculaires,  longitudinalement 
déhiscentes.  Fleurs  femelles  agrégées  1-4  au  sommet  des 
jeunes  rameaux  ;  chacune  d'elles  formée  d'un  jnvolucre 
3-4-flde  ou  -denté,  soudé  à  un  périgone  3-4-fide,  qui  lui- 
même  est  réuni  à  l'ovaire  jusqu  en  dessous  du  style. 
Ovaire  infère,  uni-ovulé;  styles  1-2,  très  courts;  stigmates 
2-4.  Noix  monosperme,  revêtue  d'une  enveloppe  charnue 
(brou)  provenant  de  l'involucre  et  du  périgone  accrescent, 
à  2-4  valves  ligneuses.  Graine  non  albuminée,  à  cotylé- 
dons féculents-huileux,  4-lobés.  —  Arbres  à  feuilles 
alternes,  composées,  oppositi-imparipennées,  non  stipu- 
lées; nervation  pennée,  à  nervures  serrées,  parallèles: 
bourgeons  extra-axillaires,  revêtus  de  2  écailles  opposées, 
qui  cachent  presque  entièrement  toutes  les  autres,  dis- 

f)osées  en  série  longitudinale  de  3,  dont  le  plus  élevé  est 
e  principal. 

GENRE  UNIQUE.  —  NOYER.  JUGLANS.  Lin. 

Fleurs  mâles  de  14-36  étamines,  à  filets  courts,  péta- 
loïdes;  fleurs  femelles  à  deux  larges  stigmates  papilleux  ; 
noix  bivalve. 

Bois.  —  Bois  assez  lourd,  homogène,  gris,  à  cœur  brun 
plus  ou  moins  veiné  et  flambé  de  nuances  noirâtres  et 
rougeâtres.  Tissu  fibreux  divisé  par  du  parenchyme  dis- 
posé en  lames  minces,  en  zones  concentriques  très  rap- 
prochées (visibles  à  la  loupe  seulement;.  Vaisseaux 
presque  gros,  isolés  ou  à  peine  groupés,  uniformément 
répartis;  rayons  égaux,  minces,  très  peu  longs  et  très 
peu  hauts,  assez  serrés. 

Noyer  commun.  Juglans  regia.  Lin. 
Feuilles  de  6-9  folioles  ovales-aiguës,  entières  ou  sinuées, 
coriaces,  glabres.  Fleurs  mâles  en  chatons  cylindriques,  denses. 
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partageant  en  grosses  branches  qui  forment  une  cime  ample 
et  haute,  arrondie,  dont  les  rameaux  extrêmes  sont  peu  nom- 
breux, épaix,  toruleux,  et  dont  le  couvert  est  complet.  Cultivé 
dans  toute  la  région  de  la  vigne  qu'il  dépasse  un  peu.  Flor., 
avril-mai.  Fructif.,  septembre-octobre. 

Le  noyer  commun,  originaire  [probablement  de 
TEurope  orientale  (1)  et  certainement  de  l'Asie  tem- 

Î)érée],  est  Tun  des  arbres  que  Ton  plante  et  cultive 
e  plus  fréquemment.  Il  ne  [se  mamtient  pas  aisé- 
ment au  milieu  de  la  végétation  forestière  indigène] 
et  ne  pourrait  être  introduit  avec  avantage  dans  le 
peuplement  des  forêts,  malgré  les  bonnes  qualités 
de  son  bois.  Sa  floraison  précoce  le  rend  sensible 
aux  gelées  prin tanières  qui  détruisent  fréquemment 
tout  espoir  de  récolte  de  ses  fruits. 

Le  bois  est  très  recherché  en  ébénisterie  et  en 
menuiserie,  à  cause  du  beau  poli  qu'il  reçoit  et  des 
nuances  riches  et  variées  de  ses  nombreuses  veines  ; 
il  est  indispensable  aux  armuriers  pour  les  crosses 
de  fusils  ;  sert  en  carrosserie  pour  panneaux  de  voi- 
tures; est  employé  par  les  tourneurs,  tabletiers, 
etc.  Complètement  desséché  à  l'air,  il  pèse  0,579- 
0,800  {Coll.  Éc.  For,),  Il  fournit  un  bon  combus- 
tible et  produit  un  charbon  estimé. 

L'écorce,  qui  contient  de  l'acide  tannique,  est 
employée  en  teinture;  il  en  est  de  même  du  brou. 

Tout  le  monde  connaît  la  noix  ;  comestible  lors- 
Qu'elle  est  fraîche,  elle  produit  une  huile  siccative 
propre  à  l'éclairage  et  i  beaucoup  d'autres  usages  ; 
cette  même  huile  est  alimentaire  quand  elle  est 
nouvelle  et  faite  à  froid. 


Origine. 


Bois. 


Écorce. 


Fruits. 


FAMILLE  LIL 

CLPULIFÈRES.    A.    RICH. 

Floraison  monoïque.  Fleurs  mâles  en  chatons  cjiin- 
dric|ues,  quelquefois  globuleux,  composées  chacune  d*un 
périgone  de  5-9  divisions  et  d*étamines  en  nombre  égal 
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OU  multiple,  à  filets  allongés,  dont  les  anthères,  bllocu- 
laires,  sont  longitudinalement  déhiscentes.  1-3  fleurs 
femelles  au  centre  d*un  involucre  accrescent,  formé  de 
plusieurs  rangs  de  bractées  soudées  entre  elles  par  la 
oase,  entier  ou  à  4  valves  et  représentant  une  inflores- 
cence dont  Taxe  ne  s'est  point  allongé  et  qui  se  trouve 
réduite  à  des  bractées  presaue  toutes  stériles,  sauf  1-3; 
chaque  fleur  femelle  formée  d'un  périgone  tubuleux 
adhèrent  et  d'un  ovaire  à  3-8  loges  biovulées,  à  placenta- 
tion  centrale.  Involucre  fructifère  cupuliforme-écailleux 
ou  péricarpoide-épineux,  contenant  1  ou  2,  rarement  3 
fruits  (glands)  secs,  indéhiscents,  à  péricarpe  mince  et 
coriace,  presque  toujours  uniloculaires  et  monospermes 
par  avortement,  largement  ombiliqués  à  la  base  et  termi- 
nés par  les  débris  desséchés  des  styles.  Graines  non  albu- 
minées, à  cotylédons  charnus,  féculents.  —  Arbres  à 
feuilles  alternes,  simples,  penninerviées,  à  stipules  ca- 
duques ;  bourgeons  écailleux. 

A.  Involucre  fructifère  péricarpoïde-épineux, 
à  4  valves. 
B.  Glands  trigones  (faines)  ;  fleurs  mâles 

en  chatons  globuleux,  pendants Hêtre 1 

B*.  Glands  arrondis  (châtaignes);  fleurs 
mâles  en  chatons  allongés,  cylindri- 
ques, dressés Châtaignier  .  2 

A',  Involucre  fructifère  cupuliforme,  écail- 
leux, entier.  Fleurs  mâles  en  chatons 
cylindriques,  lâches  et  pendants Chêne 3 

GENRE  I.  —  HÊTRE.  FàGUS.  Tourifief. 

Fleurs  mâles  réunies  6-16  en  un  chaton  globuleux, 
pendant  à  l'extrémité  d'un  long  et  grêle  pédoncule,  qui 
est  pourvu,  au  delà  de  son  milieu,  de  quelques  écailles 
stipulaires  linéaires  et  allongées,  et  qui  naît  à  l'aisselle 
des  écailles  ou  des  feuilles  de  la  base  des  jeunes  pousses. 
Chacune  d'elles,  pédicellée,  composée  d'un  périgone  cam- 
panule à  5  divisions,  de  10-20  étamines  à  fllets  allongés 
et  d'un  ovaire  rudimentaire.  Fleurs  femelles  disposées 
par  deux  dans  un  involucre  4-lobé,  hérissé  extérieu- 
rement de  pointes  molles  allongées,  poilues  ;  pédoncule 
axillaire,  solitaire,  dressé,  égal  au  pétiole  ou  un  peu  plus 
long,  assez  épais,  naissant  à  l'aisselle  de  feuilles  véri- 
tables au-dessus  des  fleurs  mâles  et  présentant  à  la  base 
des  écailles  identiques  à  celles  du  pédoncule  de  ces  der- 
nières. Chaque  fleur  femelle,  formée  d'un  périgone  adhé- 
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rent,  dont  le  limbe  est  libre  et  divisé  en  4-9  filets  sous 
forme  de  pinceaux  plumeux.  et  d'un  ovaire  trigone, 
3-loculaire,  6-ovulé,  surmonté  de  3  stigmates  allongés. 
1  ou  2  glands  (faines)  trigones,  monospermes  par  avorte- 
ment,  rarement  dispermes,  à  péricarpe  mince,  sec,  brun 
et  luisant,  renfermées  dans  un  involucre  péricarpolde 
ligneux,  épineux,  à  4  valves,  Graine  à  cotylédons  adhé- 
rents, plissés  irrégulièrement,  féculents-huileux,  épigés 
lors  de  la  germination. 
Bois.  —  Tissu  fibreux  à  parois  épaisses,  associé  à  du 

Earenchyme  ligneux,  qui  y  dessine  de  petites  et  nom- 
reuses  lignes  courtes,  concentriques,  surtout  rappro- 
chées dans  le  bois  d'automne  (invisibles  môme  à  la  loupe). 
Rayons  inégaux,  épais,  minces  et  très  minces,  sensible- 
ment prolongés  dans  le  sens  longitudinal,  médiocrement 
serrés.  Vaisseaux  fins  —  très  fins,  plus  gros  et  plus  rap- 
prochés au  bord  interne,  plus  fins  et  plus  espacés  au  bord 
externe,  où  domine  le  tissu  fibreux,  ce  qui  rend  les 
accroissemen  très  distincts.  Couches  crénelées,  ren- 
trantes au  passage  des  larges  rayons.  Bois  lourd,  dur, 
homogène,  a  maillures  prononcées. 

[Les  hêtres  n'ont  pas  d'ennemis  très  redoutables      Ennemis, 
parmi  les  insectes.  Cependant  on    peut  signaler 
comme  auteurs  de  dégâts  parfois  appréciables  : 

Dans  la  tige,  un  bupreste  [Agrilus  fagi  Rat::,) 
dont  les  galeries  sinueuses  à  la  surface  de  l'aubier 
font  parfois  périr  les  jeunes  plants. 

Un  hémiptère  {Chermès  fagi)  dont  les  individus 
parfois  très  nombreux,  sous  un  revêtement  floco- 
neux  blanchâtre  sur  les  tiges  dans  les  vieux  peu- 
plements, entraîne  des  déchirures  de  l'écorce. 

Dans  le  fruit  une  tortricide  (Carpocapsa  gros 
sa/Ta,  Haw)  dont  la  larve  rend  la  faîne  véreuse  et 
par  suite  incapable  de  germer.] 

Sur  les  feuilles  un  petit  coléoptère.  un  charan- 
çon, VOrcheste  du  hêtre  (Orchestesfagi,  Fab,),  qui 
saute  comme  une  puce,  en  ronge  les  bourgeons  au 
moment  de  leur  développement,  de  sorte  que  les 
feuilles  semblent  avoir  été  atteintes  par  la  gelée  ; 
il  coupe  aussi  celles-ci  par  leur  pétiole  et  en  déter- 
mine la  chute;  enfin,  il  vit  à  létat  de  larve  dans 
leur  parenchyme,  entre   les  deux  couches  d'épi- 
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derme,  en  y  ouvrant  des  galeries  irrégulières  qui 
forment  autant  de  taches  blanches. 

JJ Or gye  pudibonde  (Orgya  pudibonda.  Lin,)  est 
le  principal  ennemi  du  hêtre.  La  chenille,  qui 
apparaît  à  la  fin  de  Tété,  en  détruit  quelquefois 
complètement  le  feuillage,  sans  qu'il  en  résulte  de 

(grands  dommages  en  raison  de  la  saison  avancée  où 
es  invasions  se  produisent.  Enfin,  deux  diptères 
occasionnent  sur  les  feuilles  des  hêtres,  par  leur 

Eonte,  des  excroissances  souvent  très  nombreuses, 
abitées  par  leurs  larves.  Les  unes,  ovoïdes,  aigués, 
vertes,  rouges  d'un  côté,  sont  dues  à  la  Cécidomye 
du  hêtre  {Cecidomya  /agi,  Hartig,);  les  autres, 
obtuses  et  couvertes  de  poils  roux,  à  la  Cécidomye 
annulipède  {Cecidomya  annulipes.  Hartig,), 

Hêtre  commun.  Fagus  sylvatica.  Lin.  Fau  ;  Fayard. 

Feuilles  pétiolées,  ovales  ou  ovales-oblongues,  courlement 
acuminées,  entières  sinuées-denliculées  sur  les  2/3  supérieurs 
ou  même  fortement  et  largement  dentées;  ciliées  sur  les 
bords,  glabres,  d'un  vert  clair,  brillant  et  presque  semblable 
sur  les  deux  faces,  minces  et  coriaces  ;  nervure  médiane  et 
nervures  secondaires  saillantes  en  dessous  ;  celles-ci  simples, 
parallèles,  au  nombre  de  6-8  paires  ;  les  unes  et  les  autres 
garnies,  dans  le  premier  âge,  de  longs  poils  blancs,  S03TUX. 
—  Grand  arbre  à  tige  droite,  cylindrique,  à  cime  ovoïde- 
conique,  revêtu  d'une  écorce  mince,  lisse  et  toujours  vive 
jusqu'à  la  surface,  d'un  gris-blanc  perlé  ;  à  bourçeons  fusi- 
formes  allongés,  pourvus  d'écaillés  nombreuses,  imbriquées, 
presques  distiques. 

Var.  a.  Hêtre  tortillard.  Branches,  rameaux  et  ramules 
dirigés  vers  la  terre.  Cette  forme,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celle  de  beaucoup  d'arbres  dont  les  rameaux  grêles  et 
efBlés  pendent  vers  la  terre,  est  l'analogue  de  celle  du  frêne 
parasol  que  l'on  voit  si  souvent  dans  les  jardins.  Les  hêtres 
qui  la  présentent  offrent,  môme  à  un  âge  avancé,  une  tige  très 
courte,  tortueuse,  une  cime  hémisphérique  parfois  appliquée 
contre  le  sol,  et  s'élèvent  au  plus  à  2-3  mètres.  Forêt  de  Verzy, 
près  de  Reims;  ça  et  là  en  Lorraine,  aux  environs  de  Nancy  (1). 


(1)  Des  faînes  de  hêtre  tortillard,  récoltées  à  Verzy,  ont  été 
semées  au  jardin  de  l'Ecole  forestière  ;  elles  ont  reproduit 
trois  cinquièmes  environ  de  hêtres  tortillards;  les  deux  autres 
cinquièmes  étaient  représentés  par  des  hêtres  de  port  normal 
et  par  d'autres  ayant  toutes  les  formes  intermédiaires  entre  le 
type  et  cette  curieuse  variété. 
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Var.  p.  Hêtre  pourpre.  Feuilles  d'un  pourpre  noirâtre,  un 
peu  métallique,  surtout  au  printemps.  Cette  variété,  si  fré- 
quemment cultivée  dans  les  jardins,  a  été  observée  à  l'état  sau- 
vage dans  la  forêt  de  Darney. 

Il  n'est  pas  très  rare  de  rencontrer,  en  outre,  de  jeunes 
hêtres  à  feuilles  panachées  de  blanc  pur  et  de  vert  ;  mais, 
débiles  comme  tous  les  arbres  de  cette  catégorie,  ils  ne  tardent 
point  à  succomber  dans  la  lutte  qu'ils  ont  à  soutenir  contre 
les  plants  plus  robustes  qui  les  entourent. 

On  cite  aussi  des  hêtres  à  branches  et  rameaux  pendants  et 
grêles  dans  le  genre  de  ceux  du  saule  pleureur.  (Forêt  de  Bro- 
tonne,  Seine-Inférieure.) 

Abondant  dans  toute  la  France,  où  il  forme  seul  ou  mélangé 
au  chêne,  au  sapin,  etc.,  des  forêts  étendues  ;  mais  peu  commun 
dans  l'Ouest  au  Sud  de  la  Loire,  et  faisant  presque  totalement 
défaut  dans  la  région  des  oliviers  en  dehors  des  montagnes. 
Il  a  été  signalé  seulement  dans  la  vallée  de  la  Vis  (Hérault),  à 
200  mètres  d'altitude  {abbé  Boulay)  ;  cette  station  où  d'ailleurs 
l'espèce  est  rare,  s'explique  par  dès  conditions  exceptionnelles 
de  fraîcheur  et  d'abri.  Corse,  en  mélange  avec  les  pins  laricios 
et  les  sapins,  quelquefois  en  dessous  d'eux.  Flor.,  avril-mai. 
Fructif.,  fin  de  septembre.  Dissémination,  octobre. 

Le  hêtre  est  une  des  essences  forestières  les  plus        Taille, 
répandues  et  les  plus  importantes  ;    il  atteint  de 

Srandes  dimensions,  sans  jamais  parvenir  cepen- 
ant  à  celles  des  chênes  et  des  sapins,  en  raison  de 
sa  longévité  bien  moins  élevée.  Il  dépasse  rarement 
300-4(K)  ans  et  ne  parvient  qu'exceptionnellement  à 
40  mètres  de  hauteur  sur  6  mètres  de  circonfé- 
rence au  maximum. 

La  tige,  droite  et  circulaire,  se  maintient  remar-  Pon. 
quablement  cylindrique  jusqu'à  une  grande  hau- 
teur et  reste  distincte  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
cime,  quand  l'arbre  s'est  développé  en  massif,  sans 
accidents.  Elle  est  souvent  nue  sur  une  longueur 
de  20  mètres  en  dessous  des  branches  principales. 
Quand  le  hêtre  a  crû  isolément  ou  en  futaie  sur 
taillis,  il  se  ramifie  à  10-15  mètres  au-dessus  du  sol 
en  fortes  branches  étalées-ascendantes,  qui  forment 
une  cinae  ample,  ovoïde,  pointue  au  sommet. 

Les  jeunes  pousses  de  première  année  sont  d'un 
vert-olivâtre  foncé,  couleur  qui  se  maintient  j us- 
qu'à.lO  ans  environ;  passé  cet  âge,  les  tiges  et  les 
branches  sont  d'un  gris-cendré. 
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Écorce.  L'écorce  du  hêtre,  après  la  chute  de  Tépiderme, 

offre  à  la  surface  une  mince  couche  subéreuse  ;  en 
dessous,  du  parenchyme  vert,  et  à  la  face  interne, 
une  couche  de  liber.  Ces  trois  régions  conservent 
pendant  toute  la  vie  de  Tarbre  les  mômes  relations 
et  toute  leur  vitalité  ;  il  ne  s'y  développe  pas  de  pé- 
riderme  interne  et  par  conséquent  il  ne  s  y  produit 
pas  de  rhytidome.  Cette  écorce  reste  toujours  lisse 
et  les  zones  qui  la  composent  ne  font  que  se  disten- 
dre par  rinterposition  de  nouveaux  tissus,  pour  se 
prêter  à  l'accroissement  ligneux  interne,  sans  s'é- 
paissir notablement.  Seulement  certaines  grandes 
cellules  du  parenchyme  vert  s'incrustent  de  subs- 
tances minérales  et  deviennent  en  quelque  sorte 
pierreuses. 

La  coloration  blanche  de  l'écorce  du  hêtre  ne  lui 
est  pas  propre  ;  elle  est  le  résultat  de  nombreux 
lichens  (Verrucaria  biformis  et  epidermidis  ;  Gra- 
phis  scripta;  Oper/rdpha  varia,  etc.),  qui  en  enva- 
hissent la  surface  dès  l'âge  de  10  ans,  et  lui  forment 
un  enduit  de  leurs  très  minces  thalles. 

On  rencontre  cependant  de  vieux  hêtres  sur  l'é- 
corce desquels  s'est  développé  du  périderme  et  un 
rhytidome  gerçuré-écailleux. 
Bourgeons.  Les  bourgeons  des  hêtres  sont  plus  longs,  plus 
effilés,  plus  aigus  que  ceux  d'aucune  autre  essence; 
ils  sont  recouverts  d'un  grand  nombre  d'écaillés 
stipulaires,  brunes,  sèches,  glabres  et  luisantes.  Dès 
le  mois  d'août,  ils  sont  complètement  organisés,  et 
l'on  y  peut  reconnaître  tous  les  éléments  de  la 
pousse  qui  en  sortira  au  printemps  suivant,  feuilles 
et  fleurs,  y  compris  les  bourgeons  axillaires  et  le 
bourgeon  terminal.  En  raison  de  leur  vigueur  ils 
devient  alternativement  à  droite  et  à  gauche  les  en- 
tre-nœuds successifs  des  rameaux  qui  les  suppor- 
tent ;  mais  ces  flexions,  qui  atteignent  70^  environ, 
s'effacent  de  bonne  heure,  et  la  leune  branche  de  3 
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développés  ;  mais  il  en  est  beaucoup  d'autres  moins 
vigoureux,  surtout  dans  les  parties  inférieures  de 
la  cime,  qui  ne  donnent  naissance  qu'à  des  pousses 
raccourcies,  dont  les  feuilles  sont  peu  nombreuses, 
presaue  fasciculées,  manquent  deoourgeons  à  leur 
aisselle  et  ne  présentent  au  milieu  d  elles  qu'un 
bourgeon  unique,  terminal.  Il  en  résulte  des  ra- 
meaux toujours  grêles,  qui  ne  se  ramifient  pas,  s'al- 
longent avec  une  extrême  lenteur  et  contribuent 
puissamment,  par  leur  grand  nombre,  à  augmenter  le 
feuillage  et  le  couvert  du  hêtre.  En  15  à  20  ans,  des 
rameaux  de  cet  ordre  atteignent  au  plus  12-15  cen- 
timètres de  long  sur  4-5  millimètres  de  diamètre. 

Quelques  bourgeons,  parmi  les  plus  faibles,  ne 
produisent  ni  pousses  ni  feuilles  et  restent  proven- 
tifs.  Vers  20  ans  ils  cessent  de  s'accroître  par  la 
base  et  de  se  maintenir  en  relation  avec  le  corps 
ligneux,  de  sorte  que  leur  extrémité,  libre  et  isolée 
au  milieu  de  l'écorce,  devient  le  centre  d'une  vé- 
gétation ligneuse  parasite,  sous  forme  d'une  loupe 
saillante,  de  la  grosseur  d'un  pois  ou  même  d'une 
noix. 

Le  hêtre  a  besoin  d'abri  dans  sa  jeunesse  et  re-  Tempérament, 
doute  une  insolation  vive  et  prolongée  ;  il  est  aussi 
très  sensible  à  l'action  des  gelées  printanières,  en 
raison  de  sa  précocité  à  se  feuiller  et  à  fleurir  ;  il  a 
donc  le  tempérament  délicat. 

Comme  conséquence,  il  a  une  ramification  serrée      Couvert, 
et  un  couvert  épais. 

Il  recherche  tout  particulièrement  les  expositions    Exposition, 
du  nord  et  du  nord-ouest. 

Les  bourgeons  préventifs  sont  rares  dans  le  hêtre.  Reproduction, 
ou  doués,  d'après  ce  cjui  a  été  dit  précédemment, 
d'une  faible  vitalité  ;  ils  sont  donc  peu  importants 
pour  la  régénération  par  rejets.  Ceux-ci  naissent  le 
plus  souvent  de  bourgeons  adventifs,  sur  un  bour- 
relet qui  se  développe,  après  l'abatage,  entre  l'é- 
corce et  le  bois  de  la  souche. 

Le  hêtre,  par  ces  motifs,  convient  peu,  surtout 
s'il  n'est  mélangé  à  d'autres  essences,  au  régime  du 
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taillis  (1)  ;  en  revanche  et  par  les  mômes  raisons,  il 
est  peu  exposé  à  se  couvrir  de  branches  gourmandes. 
Feuilles.  Les  feuilles  sont  alternes,  insérées  suivant  l'in- 

dice ^  ;  elles  sont  de  dimensions  variables  avec  l'alti- 
tude, d'autant  moindres  qu'elles  se  développent 
dans  des  stations  plus  élevées.  Pour  une  différence 
de  1,200  mètres,  elles  se  réduisent  de  moitié  en  di- 
mensions linéaires.  L'hectare  de  futaie,  en  massif 
complet,  en  produit  dès  l'âge  de  30  ans  des  quanti- 
tés sensiblement  égales  jusqu'à  l'exploitabilité,  en 
moyenne  annuelle,  4,106  kilogr.  à  l'état  de  dessicca- 
tion à  l'air,  lesquels  représentent  3,361  kilogr.  de 
matière  desséchée  à  l'étuve  {Ebermayer),  C'est  un 

f)oids  sensiblement  supérieur  à  celui  du  bois  abso- 
umentsec  qui,  pendant  le  même  espace  de  temps, 
s'est  développé  sur  l'hectare  dans  des  conditions 
identiques.  Ces  feuilles  suffisent  pour  recouvrir 
11  fois  la  surface  de  production.  Elles  se  décompo- 
sent assez  lentement  et  constituent  par  leur  accu- 
mulation une  épaisse  couverture  sur  le  sol. 
Fruciification.  Le  hêtre  ne  fructifie  qu'à  un  âge  avancé,  vers 
60-80  ans  en  massifs,  40-50  ans  quand  il  est  isolé  ; 
il  ne  produit  de  faînées  abondantes  que  tous  les 
5-6  ans,  sous  les  circonstances  les  plus  favorables, 
et  quelquefois  tous  les  15-20  ans  seulement.  Dans 
ce  dernier  cas,  dans  l'intervalle  des  pleines  faînées, 
il  y  a  des  faînées  partielles.  11  est  remarquable,  à  ce 
sujet,  que,  dans  certaines  années,  il  y  a  manque 
tellement  absolu  de  faînes,  qu'on  ne  parviendrait 
pas  à  en  recueillir  un  litre,  môme  en  parcourant 
des  surfaces  considérables.  Les  faînées  complètes 
sont  généralement  plus  communes  dans  les  plaines 
et  dans  les  coteaux  que  dans  les  régions  monta- 
gneuses élevées. 

(1)  [Celte  assertion,  très  exacte  dans  le  Nord  de  la  France, 
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Les  bourgeons  florifères  sont  formés  dès  le  mois 
d'août  et  se  reconnaissent  très  aisément  des  foliifères 
par  leur  forme  plus  renflée.  Leur  abondance,  leur 
rareté,  leur  manque  absolu  règlent,  dès  ce  moment, 
d'une  manière  presque  certaine,  le  sort  de  la  faînéo 
de  Tannée  suivante.  On  ne  saurait  donc  expliquer 

f)ar  l'action  seule  des  gelées  printanières  les  irrégu- 
arités  que  l'on  remarque  dans  la  fructification  de 
cette  essence.  Il  est  évident  que  la  température  de 
l'année  dans  laquelle  s'organisent  les  bourgeons 
joue  un  rôle  prépondérant  dans  la  fructification. 

La  faîne  est  d'une  conservation  très  difficile, 
même  jusqu'au  printemps  suivant  ;  aussi  vaut-il 
mieux,  en  général,  la  semer  dès  l'automne  ;  cepen- 
dant elle  se  maintient  en  parfait  état  dans  des  silos, 
lorsque  ceux-ci  sont  bien  établis.  Le  kilogramme 
en  contient  environ  3,500. 

Semée  en  automne,   elle  germe  de  très   bonne  Germination, 
heure  au  printemps,  vers  la  fin  d'avril.  La  tigelle 
s'allonge  immédiatement  en-dessous  du  corps  coty- 
lédonaire,  pousse  celui-ci  hors  de  terre  à  environ 

1  décimètre  et  les  deux  cotylédons  repliés  irrégu-  . 
lièrement  les  uns  sur  les  autres,  se  développent  en 

2  larges  feuilles  opposées,  charnues,  réniformes, 
entières,  vertes  en  dessus,  d'un  blanc  soyeux  en 
dessous.  Cette  précocité,  ce  grand  développement  de 
la  tigelle  et  des  feuilles  cotylédonaires  au-dessus  du 
sol,  la  consistance  molle  des  tissus  accrus  rapide- 
ment, rendent  le  jeune  plant  très  sensible  aux  acci- 
dents de  température,  surtout  aux  gelées  printa- 
nières. 

Pendant  les  premières  années  qui  suivent  le  Croissance, 
semis,  le  plant  s'accroît  lentement,  environ  de  1  déci- 
mètre de  hauteur  annuellement  ;  mais,  passé  5  ans, 
il  prend  son  essor.  Vers  40-45,  il  parvient  à  son 
maximum  d'allongement  annuel  ;  à  100  ans,  l'arbre 
ne  s'accroît  plus  sensiblement  en  hauteur. 

Chaque  couche  annuelle  est  2-3  fois  plus  épaisse 
vers  le  sommet  du  fût,  à  la  naissance  des  branches 
principales,  qu'à  la  base;  cette  circonstance,  que  l'on 
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remarq^ue  dans  toutes  les  autres  essences,  mais  à 
un  moindre  degré,  assure  à  la  tige  du  hêtre  une 
forme  cylindrique  qui  se  maintient  jusqu'à  une 
grande  élévation. 
EDracioemeni.  Dans  les  premières  années,  la  racine  pivote,  reste 
simple  et  s'enfonce  à  peu  près  autant  dans  le  sol  que 
la  tige  s'élève  daps  l'air.  Vers  3  ans,  2-3  racines 
latérales  obliques,  pourvues  d'un  chevelu  abondant, 
se  développent  ;  vers  12-15  ans,  elles  prennent  une 
grande  extension,  aux  dépens  du  pivot  qui  s'arrête 

§our  toujours  ;  à  30  ans,  elles  cessent  elles-mêmes 
e  croître  et  sont  alors  remplacées  par  des  racines 
superficielles,  traçantes,  souvent  en  partie  saillantes 
hors  du  sol  jusqu'à  une  certaine  distance  du  pied 
de  l'arbre.  Dans  les  sols  pierreux,  ces  racines  s'en- 
tregreffent  fréquemment  entre  elles.  En  somme, 
l'enracinement  total  est  peu  profond,  0°*,30-0°*,50, 
mais  très  étendu  en  superficie  ;  il  présente  un  volume 
de  bois  souterrain  qui  est  au  volume  du  bois  super- 
ficiel (tige  et  cime)  comme  1  :  5  environ. 
Distribution  L'aire  de  distribution  du  hêtre  s'étend,  du  sud 
géographique,  ^u  nord,  de  l'Etna,  en  Sicile,  jusqu'au  soixantième 
degré,  au-dçlà  de  Christiania,  en  Norwège,  sur  une 
longueur  d'environ  249  de  latitude  ;  de  l'est  à  l'ouest, 
de  la  mer  Caspienne  au  littoral  de  l'Océan,  sur 
environ  65°  de  longitude.  La  France  est  comprise 
dans  cette  aire,  dont  sont  exclues  la  majeure  partie 
de  l'Espagne  et  toute  l'Algérie. 

Ce  n'est  que  dans  les  parties  septentrionales,  sur 
les  côtes  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique,  que  le 
hêtre  devient  l'arbre  des  plaines.  L'altitude  maxima 
à  laquelle  il  s'élève,  naturellement  croissante  du 
nord  au  sud,  ne  dépasse  pas  260  mètres  en  Norwège  ; 
elle  parvient  à  2,160  mètres  sur  les  flancs  de  l'Etna. 
En  France,  elle  est  de  1,384  mètres  pour  les  Vosges, 
1,592  mètres  pour  le  Jura,  1,640  mètres  pour  le 
Mont-Cenis,  1,665  mètres  pour  le  Mont- Venteux 
[1,700  mètres  pour  les  Pyrénées  (Bartet).]  Les 
limites  inférieures  de  la  zone  qu'il  occupe  sont 
moins  bien  connues  ;  il  pénètre  toutefois  dans  la 
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région  de  la  Vigne,  sans  descendre  néanmoins  dans 
le  fond  des  vallées  d'où  l'exclut  en  général  la  nature 
du  sol. 

Vers  le  nord  et  dans  les  régions  élevées  le  froid       Climat, 
limite  Taire  d'extension  du  hêtre,  qui  cesse  de  croître 

3uand  la  température  moyenne  du  mois  de  janvier 
escend  au-dessous  de  5**  à  6°  pour  les  plaines  et 
6^  à  7**  pour  les  montagnes. 

Les  limites  équatoriales  sont  déterminées  par  la 
trop  grande  chaleur  et  la  sécheresse  qui  l'accom- 
pagne, et  surtout  par  l'insuffisance  du  nombre  des 
jours  de  pluie.  Ainsi  le  hêtre  cesse  de  croître  dès 
que  la  chaleur  atteint  un  maximum  de  44<*,  ou 
lorsque  la  somme  de  température  réalisée  pendant 
la  saison  de  végétation  dépasse  5,750'.  Encore,  pour 
qu'il  parvienne  à  ces  limites  extrêmes,  lui  faut-il 
7  à  8  jours  de  pluie  pendant  des  mois  d'été,  de  juin 
à  août. 

Les  sols  filtrants,  meubles  et  même  pierreux  con-  Sol. 

viennent  au  hêtre,  pourvu  que  la  fraîcheur  y  soit 
entretenue  par  des  pluies  assez  fréquentes  ;  les  sols 
compacts,  humides  et  marécageux  lui  sont  absolu- 
ment contraires  ;  c'est  pour  ce  motif  qu'il  ne  croît 
pas  en  général  dans  les  terrains  d'alluvion  des 
grandes  vallées.  La  nature  minéralogique  de  la 
terre  lui  paraît  assez  indifférente  ;  l'on  rencontre  de 
fort  belles  forêts  de  hêtre  sur  des  sables,  des  grès, 
des  granités,  des  phorphyres  et  des  calcaires  ;  c'est 
néanmoins  sur  les  terrains  de  ce  dernier  ordre  qu'il 
paraît  le  mieux  réussir. 

Le  hêtre  est  l'une  des  essences  les  plus  exigeantes 
sous  le  rapport  de  la  nutrition  minérale  ;  d'après  les 
résultats  moyens  de  nombreuses  expériences,  obte- 
nus par  Ebermayer,  une  futaie,  pour  former  annuel- 
lement 6,494  kilogr.  de  matière  absolument  dessé- 
chée, bois  et  feuilles,  emprunte  au  sol  216  kilosrr. 
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17  kilogr.  pour  son  bois  et  46  kilogr.  pour  ses 
feuilles.  L'exigence  du  hêtre  en  principes  minéraux 
est  donc  à  celle  du  pin  dans  le  rapport  de  3,4  à  1  ; 
pour  d'autres  essences,  l'écart  serait  certainement 
moins  considérable,  mais  il  resterait  de  même  sens. 
Tendance  A  la  faveur  de  son  couvert  épais  et  de  l'aptitude 
envahissanie.  qy'ii  possède  de  résister  assez  longtemps  à  son 
action,  le  hêtre  est  une  essence  envahissante  qui, 
en  beaucoup  de  contrées,  s'est  substituée  aux 
espèces  à  couvert  léger,  telles  que  les  chênes,  les 

Eins  et  les  bouleaux.  C'est  ce  qui  est  arrivé  en 
Danemark,  en  Hollande,  etc.,  où,  comme  l'attestent 
les  nombreuses  tourbières  gui  s'y  rencontrent,  cet 
arbre  n'existait  pas  autrefois,  tandis  que  les  pins,  à 
en  juger  par  la  fréquence  de  leurs  débris,  y  étaient 
abondants.  Le  hêtre  est  actuellement  l'essence  prin- 
cipale des  forêts  de  ces  contrées,  le  pin  en  a  disparu. 
Jules  César  ne  trouva  pas  de  hêtres  en  Angleterre, 
quoiqu'ils  y  soient  communs  aujourd'hui  (1). 
Bois.  Malgré  les  analogies  botaniques,  le  hêtre  produit 

an  bois  bien  différent  de  celui  du  chêne  et  au  châ- 
taignier. 

Ce  bois  est  blanc  quand  on  le  coupe  ;  il  devient 
rougeâtre  à  l'air  et,  en  se  desséchant,  il  passe  au 
rougeâtre  clair  uniforme,  sans  distinction  bien 
nette  entre  l'aubier  et  le  bois  parfait  ;  il  se  colore, 
au  cœur  des  vieux  arbres  et  par  altération,  de  rouge- 
brunâtre,  veiné  et  irrégulièrement  distribué  ;  les 
maillures  en  sont  assez  grandes,  mais  peu  serrées. 
Il  manque  de  souplesse,  se  tourmente  et  se  gerce 
aisément,  est  sujet  à  la  vermoulure  et  ne  prena  pas 
un  beau  poli  ;  soumis  à  des  alternatives  de  séche- 


'■€■ 


'h'~  -  (1)  [Cette  assertion  de  César  a  été  mise  en  doute,  avec 

*  quelque  raison^  je  crois,  par  plusieurs  botanistes  de  valeur. 

y  Si  le  hêtre  est  souvent  envahissant  dans  les  forêts  traitées  en 

^  futaie,   il  n'en  est  pas  de  même,  au  moins  dans  l'Est  de  la 

^^  France,  dans  celles  qui  sont  exploitées  en  taillis  à  courtes 

révolutions,  surtout  si  les  arbres  de  futaie  réservés  y  sont 

-'  peu  nombreux.  C'est  alors  le  hêtre  qui  cède  la  place  parfois 

t.  •  très  complètement.] 
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resse  et  d'humidité,  il  se  conserve  peu  longtemps, 
mais  il  acquiert  assez  de  durée  sous  l'eau  ou  dans 
les  lieux  constamment  humides. 

Le  hêtre  n'est  pas,  par  conséquent,  un  bois  de 
construction;  mais  il  est  d'un  travail  facile,  fré- 
quemment employé  dans  l'industrie,  particulière- 
ment par  les  charrons  pour  les  jantes  des  roues,  par 
les  boisseliers,  sabotiers,  menuisiers,  mécaniciens, 
tourneurs,  etc.  C'est  l'un  des  bois  qui  s'injectent 
le  plus  facilement  et  le  plus  complètement  ae  ma- 
tières antiseptiques  ;  amsi  préparé,  il  fournit  de 
bonnes  traverses  de  chemins  de  fer. 

La  densité,  l'une  des  plus  importantes  propriétés 
du  bois  de  hêtre,  dépend  de  nombreuses  circons- 
tances, telles  que  la  latitude,  l'altitude,  l'exposition, 
le  sol,  l'état  de  massif  ou  d'isolement  ;  elle  n'est 
nullement  en  relation  avec  l'épaisseur  des  accrois- 
sements, et  varie  de  0,683-0,907  {Coll.  Éc.  For.)  (1). 


Densité. 


(i)  Densités  de  bois  de  hêtres  de  provenances  diverses. 


1      là 

ÉPAISSEUR 

Z  ai 

movenne 
des 

ORIGINE. 

TERRAIN. 

ALTITUDE 

DENSITÉ. 

o 

accroisse- 

1     "^ 

ments. 

métrés. 

raillim. 

i 

Ste-Baume  (Var). 

Calcaire. 

t 

2,222 

0,907 

2 

Drtme. 

Id. 

830 

3,245 

0,830 

3 

Basses- Pyrénées. 

Schisteux. 

1,300 

1.000 

0,803 

4 

Bas-Rhin. 

Granitique. 

1,000 

0,055 

0.801 

5 

Basses-  Pyrénées. 

> 

900 

1,830 

0,778 

6 

Jura. 

Calcaire. 

•740 

3.692 

0.772 

7 

Puy-de-Dôme. 

Marneux. 

t 

2,000 

0,'»3 

8 

Puy-de-Dôme. 

Granitique. 

» 

2,097 

0,751 

9 

Is^re. 

Calcaire. 

650 

2,427 

0.745 

10 

Basses-  Pyrénées. 

Schisteux. 

1,000 

0,787 

0,712 

11 

BItche  (MoseUe). 

Siliceux. 

• 

2,097 

0.686 

12 

Corse. 

Granitique. 

1,139 

0.683 

Parmi  les  quatre  hêtres  les  plus  lourds  figurent^  au  n*  2, 
l'un  de  ceux  qui  a  les  accroissements  les  plus  larges,  et  au  n*  4, 
celui  qui  les  a  le  plus  minces  ;  le  premier  de  tous  est  d'origine 
méridionale,  le  quatrième  de  provenance  septentrionale.  Parmi 
les  moins  denses,  le  dernier  rang  est  occupé  par  un  hêtre  de 
l'extrême  sud,  de  végétation  assez  lente  ;  lavant-dernier  par 
un  hêtre  du  nord,  de  végétation  assez  rapide. 
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Valeur 
caloriQque. 


Produit 
accessoire. 


L'emploi  le  plus  important  du  hêtre  est  de  servir 
de  combustible.  Sa  puissance  calorifique  a  été  prise 
pour  unité  par  les  principaux  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  cette  matière  (G.  L.  Hartig,  Werneck, 
T.  Hartig),  non  qu'elle  soit  la  plus  élevée,  car  elle 
est  surpassée  par  celle  de  quelques  autres  bois 
(charme,  sorbier,  etc.),  mais  parce  qu'elle  est  la 
mieux  connue,  en  raison  de  l'abondance  de  l'espèce 
et  du  fréquent  emploi  qu'on  en  fait  pour  le  chauf- 
fage. 

Cette  valeur  calorifique  est  d'ailleurs  aussi  varia- 
ble que  l'est  la  densité,  à  laquelle  elle  est  propor- 
tionnelle. 

Le  bois  du  hêtre  brûle  avec  une  flamme  vive  et 
claire  et  produit  un  charbon  qui  se  maintient  incan- 
descent jusqu'à  complète  combustion  ;  il  a  le  défaut 
de  passer  un  peu  vite  au  feu. 

Le  charbon  en  est  très  estimé  ;  il  sert  dans  l'éco- 
nomie domestique  et  dans  l'industrie  pour  le  trai- 
tement des  minerais. 

L'amande  de  la  faîne  contient  environ  15-17  p.  100 
de  son  poids  d'une  huile  grasse  non  siccative,  gui 
est  comestible  quand  elle  est  exprimée  à  froid  ; 
qui,  en  tout  cas,  est  très  propre  à  l'éclairage.  La 
récolte  des  faînes  devient,  pour  cet  objet,  dans  les 
années  d'abondance,  une  source  importante  de  pro- 
duits pour  les  propriétaires  ou  pour  les  habitants 
qui  acnètent  le  droit  de  les  ramasser. 

Un  hectare  de  futaie,  à  l'âge  de  150  ans,  peut, 
dans  les  années  de  pleine  production,  rapporter  jus- 
qu'à 50  hectolitres  de  faînes  (forêt  de  Retz,  d'après 
M.  Portier),  dont  on  extrait  500  kilogr.  d'huile. 


GENRE  II.  —  CHATAIGNIER.  CASTàNEà.  Toumef, 

Fleurs  mâles  en  petits  glomérules  munis  d'une  bractée 
et  disposés  en  longs  chatons  cylindriques,  interrompus, 
dresses,  naissant  à  la  base  des  feuilles  inférieures  de  la 
jeune  pousse;  chaq^ue  fleur  composée  d'un  périgone  cam- 
panule de  5-6  divisions  et  de  10-12  étamines  longuement 
saillantes.  Fleurs  femelles  réunies,  par  3,  dans  un  invo- 


Digitized  by 


Google 


Cl'PrLIFÈRES.  325 

lucre  commun  formé  de  nombreuses  bractées  soudées 
entre  elles  par  la  base,  et  constituant  de  petits  groupes 
insérés,  au  nombre  de  1-3,  à  la  base  des  chatons  mâles 
supérieurs;  chaque  fleur  composée  d'un  périgone  adhé- 
rent, terminé  par  6-8  petites  dents  libres  ;  ae  6-8  étamines 
opposées,  stériles  ou  rarement  fécondes,  et  d'un  ovaire 
infère  à  6-8  loges  biovulées,  surmonté  d'un  style  court  à 
6-8  stigmates.  Involucre  fructifère  péricarpoïde,  de  con- 
sistance presque  ligneuse,  s'ouvrant  en  4  valves  et  revêtu 
d'épines  raides,  subulées,  fasciculées-divergentes  ;  conte- 
nant 1-3  fruits  arrondis  ou  tronqués  suivant  leur  nombre 
(châtaignes),  à  péricarpe  mince,  sec,  luisant  et  brun, 
marquée  la  base  d'une  large  cicatrice  (hile);  ces  fruits 
renferment  une,  plus  rarement  deux  graines  à  cotylédons 
très  développés,  adhérents  entre  eux,  féculents,  hypogés 
en  germant. 

mis,  —  Tissu  fibreux  associé  aux  vaisseaux  et  les 
accompagnant,  lâche  et  à  minces  parois,  surtout  dans  le 
bois  de  printemps;  serré  et  à  parois  épaisses  dans  la 
zone  méaiane  et  formant  l'externe  presque  à  lui  seul; 
entremêlé  de  parenchyme  ligneux  en  petites  lignes 
courtes,  concentriques,  non  apparentes,  même  à  la  loupe. 
Vaisseaux  inégaux;  les  uns  gros  et  rapprochés,  prodiii- 
sant  avec  le  tissu  lâche  une  zone  très  poreuse  au  bord 
interne  ;  les  autres  fins,  groupés  en  grand  nombre  et  des- 
sinant sur  la  section  des  bandes  blanchâtres,  rayonnantes, 
flexueuses,  quelquefois  rameuses.  Couches  très  distinctes, 
aubier  nettement  tranché,  toujours  très  mince  ;  bois  sans 
maillures. 

[Dans  le  bois  :  Un  coléoptère  le  Valgus  hemipte-      Ennemis. 
rus.  L.,  dont  la  larve  creuse  de  larges  galeries. 

Sur  les  feuilles  :  Le  hanneton  commun  et  la 
chenille  du  Liparis  dis  par. 

Dans  les  feuilles  :  Un  curculionide  le  Balaninus 
elephas  commet  des  dégâts  considérables  et  bien 
plus  souvent,  la  chenille  d'une  tortricide  (Carpo- 
capsa  splendana)  qui  détruit  parfois  les  trois 
quarts  de  la  récolte.] 

Châtaignier  commun.  Castanea  vulgaris.  Lam.  Cas- 
tanea  tesca.  Gœrin.  Fagus  castanea.  Lin. 
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sur  les  deux  faces  ou  pourvues  en  dessous,  dans  la  jeunesse, 
de  poils  raides,  appliaués  ;  d'un  vert  plus  foncé  en  dessus 
qu'en  dessous,  ces  dernières  droites,  simples,  parallèles, 
nombreuses  (15-20  de  chaque  côté).  Bourgeons  n'offrant  que 
2  écailles  à  l'extérieur,  glabres,  courtement  ovoïdes,  obtus, 
d'un  vert-jaunâtre.  —  Arbre  de  grandes  dimensions,  caracté- 
ristique des  sols  granitiques  ou  siliceux  des  régions  monta- 
gneuses peu  élevées.  France,  Corse,  incontestablement  spon- 
tané en  Algérie,  prés  de  Collo  et  dans  l'Edough.  On  le  trouve 
aussi  en  Tunisie.  Flor.,  fin  de  juin  à  mi-juillet.  Fructif., 
octobre. 

Taille.  Le  châtaignier  est  un  grand  arbre  à  végétation 

rapide,  particulièrement  depuis  la  jeunesse  jusque 
vers  50-60  ans  ;  il  est  doué  a  une  très  grande  longé- 
vité, atteint  une  hauteur  de  30  mètres  et  une  cir- 
conférence énorme.  Sans  parler  du  châtaignier  si 
connu  de  l'Etna,  dont  le  tronc,  mesurant  53  mètres 
de  circonférence  et  d'ailleurs  complètement  creux, 
pourrait  bien  être  le  produit  de  5  arbres  différents, 
on  peut  citer  celui  des  environs  de  Sancerre  (Cher), 
qui,  à  hauteur  d'homme,  a  10  mètres  de  tour,  est 
parfaitement  sain,  du  moins  en  apparence  et,  a, 
dit-on,  1,000  ans.  Un  autre  châtaignier,  des  bords 
du  lac  de  Genève,  mesure  13  mètres  de  circonfé- 
rence. 
Port.  Lorsqu'il  croît  en  massif,  le  châtaignier  s'élève 

droit  et  se  ramifie  à  peu  près  comme  le  chêne  pédon- 
cule ;  isolé,  sa  tige  n'acquiert  pas  d'élévation,  se 
ramifie  beaucoup  et  produit  une  ample  cime  très 
étalée. 
Enracinement.  L'enracinement  est  formé  d'un  pivot  assez  allongé 
et  de  nombreuses  et  fortes  racines  latérales. 
Couvert.  Quoique   la  ramification  ne  soit  pas  serrée,  le 

couvert  est  assez  épais,  en  raison  de  la  grande 
dimension  des  feuilles  et  de  leur  direction  horizon- 
tale. L'insertion  de  ces  organes  est }  sur  les  pousses 
principales,  f  sur  les  pousses  latérales. 
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Les  jeunes  pousses  sont  d'un  brun-olivâtre,  mar-  Écoi 
quées  de  lenticelles  allongées  ;  vers  3-6  ans  elles 
prennent  une  couleur  olivâtre  et  les  lenticelles  se 
sont  étendues  en  travers.  Plus  tard,  Técorce  a  la 
coloration  d'un  gris-argenté  de  celle  du  jeune  chêne 
et,  comme  elle,  reste  lisse  et  brillante  jusqu'à  15-20 
ans.  A  cet  âge,  un  périderme  intérieur  s'organise 
par  plaques  dans  l'épaisseur  des  feuillets  du  liber 
et  repousse  ceux-ci  au  dehors,  sous  forme  d'un 
rhytidome  épais,  persistant,  largement  et  profondé- 
ment gerçure  en  longueur,  de  couleur  brune,  assez 
foncée,  qui  rappelle  complètement  celui  des  vieux 
chênes. 

Le  châtaignier  fructifie  vers  25-30  ans  s'il  est  Fructification, 
isolé,  vers  40-60  ans  s'il  est  en  massif  ;  [il  fructifie 
tous  les  ans],  et  généralement  en  abondance. 

Lorsque  le  jeune  plant  se  développe,  il  laisse  Geminadon. 
pourrir  en  terre  ses  cotylédons,  après  les  avoir  épui- 
sés ;  ses  premières  feuilles,  qui  proviennent  de  la 
plumule,  sont  semblables  à  celles  q^ui  se  produiront 
par  la  suite.  La  végétation  est  rapide  dès  les  pre- 
mières années. 

Cette  essence  possède  à  un  haut  degré  la  pro- 

f)riété  de  se  reproduire  de  souches,  et  celles-ci, 
orsque  l'âge  n'en  est  point  trop  élevé,  fournissent 
des  cépées  d'une  végétation  extraordinaire. 

Le  châtaignier  est  un  arbre  de  l'Europe  méri-  Distribution 
dionale  (1),  qui  s'étend  du  Caucase  au  Portugal  ;  il  géographique, 
atteint  l'altitude  de  900  mètres  sur  l'Etna  et  même 
de  1,624  mètres  dans  la  Sierra-Nevada  du  royaume 
de  Grenade,  [en  France  celle  de  790  mètres  dans 
l'Hérault],  mais  il  descend  en  plaine  dans  les  parties 
septentrionales  de  son  aire. 

La  limite  polaire  de  cette  essence  reste  fort  incer- 
taine, parce  que  la  culture  la  lui  a  fait  franchir  au 


(1)  [Le  châtaignier  est  au  moins  autant  un  arbre  asiatique  ; 
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loin  depuis  une  antiquité  reculée  ;  il  est  fort  pro- 
bable néanmoins  que,  malgré  son  abondance  en 
Provence,  en  Dauphiné,  dans  les  Cévennes,  le 
Pèrigord,  le  Limousin  et  tout  le  plateau  central, 
que,  malgré  sa  végétation  encore  active  dans  les 
Vosges  [alsaciennes],  où  il  croît  jusqu'à  l'altitude  de 
600  mètres,  [dans  les  environs  de  Paris],  où  il  fruc- 
tifie abondamment,  le  châtaignier  n'est  spontané  en 
aucun  point  de  la  France  continentale  [et  il  me 
paraît  en  être  de  même  en  Corse].  Il  ne  forme  nulle 
part  de  vrais  massifs  forestiers,  se  présente  souvent 
à  l'état  de  taillis  simples  créés  de  main  d'homme,  ou 
de  pieds  isolés,  plantés,  greffés  et  cultivés  plutôt 
comme  fruitiers  que  comme  arbres  forestiers. 
Sol  ei  station.  C'est  un  arbre  essentiellement  silicicole,  qui 
redoute  les  sols  calcaires  et  refuse  de  croître  sur 
une  terre  dès  nue  la  proportion  de  chaux  s'v  élève 
à  4  p.  100  (M.  tliatin).  Les  terres  meubles,  fraîches 
et  profondes,  granitiques,  schisteuses  ou  sablon- 
neuses, en  régions  accidentées,  sont  celles  qui  lui 
conviennent  le  mieux. 
Bois.  Le  bois  de  châtaignier  est  de  même  couleur  que 

celui  du  chêne  ;  l'aubier  en  est  également  blanc  et 
nettement  tranché  ;  il  a  le  même  grain,  les  mêmes 
tissus,  mais  non  les  larges  rayons  médullaires  ;  les 
siens  sont  très  minces  et  par  conséquent  il  n'est 
jamais  maillé.  Rien  de  plus  facile  que  de  distin- 
guer, même  sur  le  moindre  fragment,  les  bois  de 
ces  deux  essences,  fussent-il  mis  en  œuvre  depuis 
une  époque  très  reculée.  Depuis  longtemps  déjà 
Daubenton  avait  reconnu  et  signalé  cette  différence 
et  restitué  au  chêne  le  mérite  des  vieilles  charpentes 
(Sainte-Chapelle,  Notre-Dame)  attribuées  jusqu'à 
lui  au  châtaignier.  Une  tradition  semblable  sur 
l'essence  qui  a  servi  à  la  construction  des  édifices 
anciens  se  retrouve  en  beaucoup  d'autres  points  de 
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taîgnier  véritable  sont  aussi  chimériques  que  les 
forêts  qui  les  auraient  produites  (1)  et  qu'un  grand 
hiver,  celui  de  1709,  par  exemple,  aurait,  dit-on, 
anéanties. 

Le  châtaignier  a  l'avantage  de  présenter  fort  peu 
d'aubier,  2  à  4  couches  seulement,  et  conséquem- 
ment  d'acquérir  beaucoup  plus  vite  que  le  chêne  les 

3ualités  d'un  bois  parfait.  Mais  il  a  ime  très  grande 
isposition  à  se  rouler  et  à  s'altérer  au  cœur,  de 
sorte  que,  au  moins  en  France,  on  ne  peut  en  obtenir 
de  pièces  saines  d'un  fort  équarrissage.  Employé  à 
couvert,  à  l'abri  des  variations  atmosphériques,  il  a 
de  la  durée  ;  mais  il  pourrit  promptement  sous  des 
alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité.  Il  est  bon 
bois  de  fente  et  fournit  un  merrain  estimé.  Exploité 
en  taillis,  il  occupe  le  premier  rang  pour  la  fabri- 
cation des  échalas  et  des  cercles  de  futailles  ;  en 
Alsace,  il  se  paie,  pour  ce  premier  usage,  un  quart 
en  sus  du  chêne  (de  Salomon). 

La  densité  du  bois  de  châtaignier  reste  beaucoup 
en  dessous  de  celle  du  chêne  ;  relevée  sur  dix  échan- 
tillons complètement  desséchés  à  l'air  et  d'origines 
diverses,  elle  varie  de  0,551  à  0,742  (Coll.  Ec.  For.). 

En  conséquence  de  cette  densité  peu  élevée,  le 
châtaignier,  considéré  comme  bois  de  chauffage, 
reste  aussi  inférieur  au  chêne,  avec  lequel  il  partage 
l'inconvénient  d'éclater  au  feu  et  de  produire  un 
charbon  qui  noircit  rapidement. 

Le  charbon  est  diversement  apprécié  ;  il  sert 
néanmoins  à  la  forge  dans  les  pays  où  cet  arbre  est 
abondant. 

L'écorce  [bien  que]  riche  en  tannin  n'est  point 
utilisée  à  cet  égard  ;  mais  le  bois,  réduit  en  sciure 

f grossière  et  soumis  à  une  ébuilition  prolongée  dans 
'eau,  donne  une  matière  qui,  livrée  au  commerce  à 
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Fétat  liquide,  pulvérulent  ou  solide,  sous  le  nom 
impropre  d'acide  gallique,  sert  à  teindre  en  noir  et 
à  charger  les  étoffes  de  soie. 

La  cnâtaigne  est  un  des  produits  les  plus  impor- 
tants, souvent  le  principïu  de  cette  essence  ;  elle 
est  la  base  de  Talimentation  des  populations  pauvres 
du  plateau  central  de  la  France  et  de  la  Corse. 
Améliorée  par  la  culture,  plus  grosse  et  régulière- 
ment arrondie,  par  suite  de  son  isolement  dans  Tin- 
volucre,  elle  constitue  le  marron  dont  on  connait 
un  grand  nombre  de  variétés,  qui  toutes  se  pro- 
pagent par  la  greffe  sur  le  châtaignier  commun. 

GENRE  III.  —  CHÊNE.  QUERCfJS.  Toumef. 

Fleurs  mâles  en  chatons  cylindriques,  grêles,  lâches, 
!nterromi)us,  pendants,  sortant  par  faisceaux  des  bour- 
geons axillaires  de  rextrémité  de  la  pousse  de  Tannée 
f)récédente,  ou  naissant  solitaires  à  la  base  des  pousses  de 
'année,  à  Faisselle  des  feuilles  ou  de  2  écailles  stipulaires 
caduques  ;  chaque  fleur,  bractéolée,  composée  d'un  péri- 
gone  de  5-9  folioles  plus  ou  moins  réunies  par  leur  nase 
et  de  5-9  étamines  à  anthères  biloculaires,  extrorses. 
Fleurs  femelles  sessiles,  naissant  en  petit  nombre,  agglo- 
mérées ou  espacées  sur  un  axe  court  et  allongé,  dressé, 
défini,  solitaire  à  l'aisselle  des  feuilles  de  l'extrémité  de 
la  pousse  de  l'année;  chacune  d'elles  unique  dans  un 
involucre  formé  de  petites  et  nombreuses  écailles  imbri- 
quées et  accompagné  à  la  base  de  1-3  bractéoles;  péri- 
?one  adhérent,  a  très  petites  dents  libres  ;  ovaire  infère, 
loculaire,  dont  chaque  loge  est  biovulée,  surmonté  par 
1  style  et  3  stiçmates  routes.  Gland  ovoïde,  apiculé  au 
sommet,  à  involucre  cupuliforme,  écailleux,  à  péricarpe 
coriace,  mince,  luisant  ;  généralement  uniloculaire  et 
monosperme  par  avortement  ;  cotylédons  épais  et  charnus, 
plans-convexes,  féculents,  hypogés  dans  la  germination. 
—  Arbres  à  feuilles  simples,  spiralées  suivant  l'indice  |, 
caduques  ou  persistantes,  à  maturation  annuelle  ou  bisan- 
nuelle; se  reconnaissant  entre  tous  les  végétaux  forestiers 
par  les  bourgeons  latéraux,  dont  les  plus  élevés  de  chaque 

tousse  restent  rapprochés  entre  eux  et  agglomérés  à  la 
ase  du  bourgeon  terminal.  Ces  bourgeons  sont  revêtus 
d'écaillés  nombreuses,  stipulaires,  imbriquées-spîralées, 
superposées  en  5  séries  longitudinales. 
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Bois.  —  Tissu  fibreux  très  serré,  à  parois  épaisses,  de 
coDsistaDce  presque  cornée,  dominant  au  bord  externe. 
Rayons  inégaux,  les  uns  épais  ou  très  épais,  hauts,  assez 
espacés,  produisant,  par  un  débit  convenable,  de  larges 
maillures  nacrées,  plus  claires  ou  plus  sombres  que  le 
tissu  fondamental,  suivant  l'aspect  ;  les  autres  très  minces 
et  serrés.  Vaisseaux  le  plus  souvent  inégaux,  gros  et 
serrés  dans  le  bois  de  printemps,  où  ils  forment  une  zone 

Eoreuse  très  apparente;  fins,  espacés  et  disposés  en 
andes  longituainales  flexueuses  et  rayonnantes  dans  le 
bois  d'automne.  Parenchyme  ligneux  féculifère,  abon- 
dant, blanchâtre,  associé  aux  vaisseaux  dans  la  zone 
poreuse  et  dans  les  groupes  rayonnants,  subdivisant  en 
outre  chague  couche  annuelle  en  zones  assez  nombreuses, 
par  des  lignes  concentriques  festonnées  et  plus  claires, 
surtout  apparentes  dans  les  bois  du  Midi.  Canal  médul- 
laire en  étoile  pentagonale.  —  Bois  lourds,  durs,  ner- 
veux, à  aubier  blanc  assez  abondant,  nettement  distinct  ; 
d'un  fauve  clair  ou  foncé  à  l'état  parfait  ;  formés  d'ac- 
croissements très  apparents.  Quelques  espèces  ont  toute- 
fois les  vaisseaux  égaux  et  fins  ;  elles  ne  présentent  point 
alors  de  zone  poreuse  de  printemps  et  les  couches  an- 
nuelles ne  peuvent  en  être  le  plus  souvent  discernées'; 
l'aubier,  mal  caractérisé,  se  fond  chez  elles  insensible- 
ment avec  le  bois  parfait. 

Le  genre  chêne  appartient  presque  entièrement 
à  rhémisphère  boréal,  dont  il  nabite  les  plaines  et 
les  collines  des  régions  tempérées  ou  les  hautes 
montagnes  des  contrées  équatoriales.  Les  espèces 
en  sont  nombreuses  et  s'élèvent  à  261  dans  le  Pro- 
drome de  de  CandoUe.  Comme  c'est  le  cas  pour  les 
genres  très  naturels,  la  délimitation  en  est  pleine  de 
diflScultés  et  d'incertitudes.  C'est  à  lui  que  se  rap-  Port, 
portent  les  arbres  les  plus  majestueux  de  nos  forêts, 
sinon  par  la  hauteur,  du  moins  par  le  caractère  de 
force  que  leur  impriment  ime  tige  robuste,  une 
ramification  puissante  ;  à  ces  espèces  de  grande 
taille,  s'en  ajoutent  d'autres  de  dimensions  plus 
humbles,  et  quelques-unes  de  ces  dernières  restent 
toujours  à  l'état  d'arbrisseaux  chétifs  et  buisson- 
nants. 

Les  chênes  exigent  une  insolation  directe  pour      Couvert. 
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s'accroître  ;  aucun  d'eux  ne  résiste  à  l'action  du 
couvert.  Il  résulte  de  ce  tempérament  que  les  bour- 
geons les  plus  élevés  et  les  mieux  éclairés  se  déve- 
loppent seuls,  que  tous  les  autres  restent  station- 
naires  ou  proventifs,  que  la  ramification  est  claire, 
le  feuillage  peu  abondant,  le  couvert  léger. 
Rejets.  Non  seulement    les   bourgeons  proventifs   sont 

nombreux,  mais  ils  conservent  leur  vitalité  jusqu'à 
un  âge  fort  avancé,  parfois  au-delà  de  100  ans.  Cette 
double  circonstance  explique  l'aptitude  très  pro- 
noncée des  arbres  de  ce  genre  à  se  couvrir  de  bran- 
ches gourmandes  et  à  repousser  abondamment  de 
souche  lorsqu'on  a  place  ces  bourgeons  dans  des 
conditions  meilleures,  soit  que,  par  l'éclaircisse- 
ment des  massifs,  on  leur  ait  assuré  une  participa- 
tion plus  directe  à  l'action  solaire,  soit  que,  par 
la  coupe  ou  la  taille  des  arbres  et  la  suppression  de 
tous  les  bourgeons  actifs  qui  en  est  la  conséquence, 
ils  aient  pu  prendre  une  large  part  d'alimentation. 

C'est  par  la  même  cause  que  le  chêne  répare  faci- 
lement les  accidents  survenus  dans  sa  cime  et  rem- 
place par  des  rameaux  jeunes  et  vigoureux  les 
quelques  branches  dont  les  vents,  le  givre,  la  gelée, 
ont  pu  déterminer  la  mort. 
Enracinement.  La  racine  des  jeunes  plants  se  compose  d'un  pivot 
simple  et  remarquablement  allongé  ;  cette  disposi- 
tion à  pivoter  se  maintient  plus  ou  moins  longtemps 
suivant  les  espèces,  mais  en  tout  cas  l'enracinement 
est  puissant. 

Toutefois,  le  chêne  approprie  ce  dernier  à  la  pro- 
fondeur des  sols  sur  lesquels  il  croît,  non  sans  souf- 
frir dans  sa  végétation  et  dans  ses  dimensions  lors- 
qu'il doit  le  maintenir  superficiel. 
Feuillage.  Le  feuillage  des  espèces  septentrionales  se  des- 
sèche à  l'automne  et  tombe  immédiatement  ou 
persiste  desséché  jusqu'au  printemps  suivant,  sur- 
tout  sur  les   jeunes  plants  ou  rejets    et  sur  les 
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Les  arbres  de  ce  genre,  jeunes  et  vigoureux,  sont 
très  sujets  à  produire,  eniuinet  en  juillet,  de  nou- 
velles pousses  et  de  nouvelles  feuilles,  souvent  [sen- 
siblement différentes  de]  celles  du  printemps.  Ils 
forment  ainsi  en  une  seule  année  deux  générations 
de  rameaux. 

Les  pays  de  plaines  ou  de  coteaux  sont  ceux  où 
les  chênes  prospèrent  ;  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  France,  ils  ne  se  rencontrent  point  dans  les  régions 
mont^neuses,  ou  au  moins  ils  n'y  pénètrent  qu'à 
Tétat  de  dissémination  et  sans  attemare  jamais  une 
grande  altitude.  Cependant,  en  s'avançant  vers  le 
Sud,  on  voit  leur  station  s'élever  de  plus  en  plus  ; 
en  Algérie,  le  chêne  zeen  prospère  encore  à  1,400 
mètres  et  plus  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  préférences  à  l'égard  du  sol  varient  suivant 
les  espèces  et  se  règlent,  en  partie  du  moins,  sur  la 
nature  du  feuillage.  Tendre  et  herbacé,  produisant 
en  conséquence  une  transpiration  abondante,  il 
rendra  l'espèce  exigeante  sous  le  rapport  de  la  fraî- 
cheur du  sol  (chêne  pédoncule).  Cette  exigence  sera 
moindre  à  mesure  que  la  feuille  prendra  de  la  con- 
sistance (chêne  rouvre)  ;  elle  sera  très  faible  dès  que 
les  organes  foliacés,  devenus  persistants  et  coriaces 
ne  seront  plus  le  siège  d'une  active  transpiration 
(chêne  yeuse). 

Rien  n'est  moins  stable  que  la  grosseur  et  la  forme 
des  glands,  même  pour  des  chênes  d'une  seule 
espèce  ;  leurs  difiEérences  en  longueur  et  en  diamètre 
vont  du  simple  au  quadruple.  Généralement  ovoïdes, 
ils  présentent  toutes  les  transitions  entre  les  formes 
cylmdriques  et  globuleuses,  sont  tantôt  obtus  au 
sommet,  tantôt  plus  ou  moins  aigus.  Il  ne  faut  pas 
attacher  plus  d'importance  à  leur  nombre,  car  ils 
peuvent  être  solitaires  ou  agglomérés  par  2^  sur  un 
seul  axe,  qui  lui-même  s'allonge  ou  reste  très  court. 
Il  n'en  est  pas  de  même  do  la  maturation,  qui  peut 
être  annuelle  ou  bisannuelle  ;  dans  ce  dernier  cas,  le 
gland  grossit  à  peine  pendant  l'année  de  la  florai- 
son, et  c'est  sur  le  rameau  de  seconde  année  qu'il  est 
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inséré  à  son  complet  développement.  La  dissémina- 
tion est  toujours  automnale.  Si  le  gland,  après  sa 
chute,  n'est  abrité  par  les  feuilles  mortes,  il  périt 
souvent  sous  l'action  des  gelées  d'hiver. 

Les  glands  que  Ton  conserve  sont  sujets  à  se  des- 
sécher entièrement  et  à  perdre  ainsi  toute  vitalité  ; 
d'un  autre  côté,  leur  substance  féculente,  dont  l'état 
d'agrégation  est  sans  doute  peu  avancé,  se  trans- 
forme très  aisément  en  matière  sucrée  sous  l'in- 
fluence d'une  légère  humidité  et  de  la  moindre  tem- 
pérature (3-4**  au-dessus  de  0*),  et  détermine  une 
germination  anticipée.  Si,  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, on  les  place  sous  l'eau,  ils  se  trouvent  exposés 
à  fermenter  dès  que  la  température  s'élève  un  peu, 
et  comme  ils  ne  disposent  pas  assez  d'oxygène,  cette 
fermentation  n'en  provoque  pas  la  germination, 
mais  engendre  des  produits  acides  noirâtres  (acide 
humique)  et  la  pourriture  complète.  Cet  accident 
survient  aussi  dans  les  semis,  lorsque  les  glands  sont 
enterrés  profondément,  lorsque  la  terre  est  très 
compacte  ou  fortement  humide,  ou  bien  encore 
lorsque  sa  surface  s'est  tassée  et  durcie  et  a  perdu 
toute  perméabilité  pour  l'air.  Il  résulte  de  ces  cir- 
constances que  les  glands  ne  se  conservent  que  diffi- 
cilement et  pas  aunielà  du  printemps. 

La  germination  est  prompte  et  a  lieu,  pour  peu 
que  la  température  soit  douce  encore,  à  1  automne 
même  de  la  dissémination  ;  mais  le  plant  n'a  point 
habituellement  le  temps  de  se  développer  et  bien 
des  glands  chez  lesquels  ce  travail  est  commencé 
perdent  leur  vitalité  par  les  froids  rigoureux  de 
l'hiver.  Semés  en  automne  et  convenablement 
recouverts,  ils  germent  au  premier  printemps  ; 
semés  en  cette  dernière  saison,  ils  germent  au  bout 
de  4-5  semaines.  La  radicule  apparaît  la  première 
sous  forme  d'un  long  pivot  simple  qui  s'enfonce  dans 
le  sol  ;  8  jours  après  seulement,  la  plumule  se  dé- 
gage et  s'élève  dans  l'air  en  produisant  immédiate- 
ment des  feuilles  alternes  et  caractéristiques  ;  quant 
aux  cotylédons,  ils  sont  hypogés,  c'est-à-dire  qu'a- 
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près  s'être  épuisés  de  toute  leur  substance  alimen- 
taire au  pront  de  l'embryon,  ils  restent  en  terre  et 
finissent  par  y  pourrir.  Le  jeune  plant  a  acquis  à  la 
fin  de  Tannée  1-2  décimètres  de  hauteur  au  plus. 

Il  n'est  pas  rare  que,  en  raison  de  la  basse  tempé- 
rature sous  laquelle  germent  les  glands,  lisaient,  à 
l'époque  du  semis,  une  radicule  déjà  plus  ou  moins 
saillante  et  souvent  brisée,  à  cause  de  sa  fragilité. 
De  semblables  glands  ne  doivent  pas  être  rejetés  ; 
ils  produisent  des  plants  qui,  au  lieu  d'avoir  un 
long  et  unique  pivot,  sont  pourvus  de  racines  laté- 
rales, d'un  chevelu  plus  abondant,  et  offrent  plus 
de  facilités  pour  l'extraction  et  la  transplantation. 

On  voit  parfois  un  seul  gland  donner  naissance  à 
plusieurs  radicules  et  à  plusieurs  plants  distincts, 
jusqu'à  6.  Ce  fait  n'a  rien  de  surprenant,  si  l'on  se 
rappelle  que  ce  gland  provient  d'un  ovaire  à  trois 
loçes  biovulées  et  qu'il  n'est  monosperme  que  par 
suite  d'avortements  ;  ceux-ci  sont  à  la  vérité  assez 
constants,  mais  néanmoins  ils  peuvent  ne  pas  se  pro- 
duire soit  en  partie,  soit  en  totalité. 

Les  glands  renferment  beaucoup  de  fécule  et  sont 
souvent  alimentaires  ;  cependant  dans  les  contrées 
du  Nord  ils  ont  un  goût  d'une  àpreté  très  prononcée 
et  ne  peuvent  convenir  qu'à  la  nourriture  du  bétail 
et  surtout  à  l'engraissement  des  porcs  ;  dans  le 
Midi,  cette  âpreté  disparaît  souvent  et  fait  place  à 
une  saveur  douce  et  agréable,  analogue  à  celle  de  la 
châtaigne.  L'on  ne  peut  établir  aucune  distinction 
spécifique  sur  cette  différence,  qui  se  produit  fré- 
quemment sur  des  chênes  de  même  espèce  et  par- 
fois sur  un  pied  unique.  On  peut  en  extraire  de 
l'alcool,  comme  de  toutes  les  matières  amylacées  ; 
on  les  emploie  quelquefois  torréfiés  comme  succé- 
danés du  café. 

L'écorce  offre  deux  types  bien  distincts.  Dans       Êcorce. 
l'un,  le  liber  s'accroît  activement  pendant  toute  la 
vie,  mais  à  un  certain  âge  il  se  produit,  dans  ses 
feuillets  extérieurs,  des  lames  nombreuses  de  péri- 
derme  qui  déterminent  la  mort  de  tout  ce  qui  se 


Digitized  by 


Google 


336  CUPl'LIFÈRES. 

trouve  au-dessus  d'elles  et  forment  un  rhytidome 
épais,  noirâtre,  plus  ou  moins  profondément  et  lar- 
gement gerçure,  suivant  les  espèces.  Dans  l'autre, 
il  se  forme  une  couche  subéreuse,  périphérique,  qui 
ne  cesse  de  s'épaissir  par  la  face  interne  et  devient 
ce  qui  est  connu  sous  le  nom  de  liège  ;  Técorce  pri- 
maire et  le  liber,  qui  se  trouvent  en  dessous,  restent 
vivants,  mais  sans  s'accroître  beaucoup  et  sans  qu'il 
s'organise  jamais  de  lames  de  périderme  dans  leur 
intérieur. 
Tannin.  Les  chênes  renferment  abondamment,  dans  le 

tissu  cellulaire  de  la  plupart  de  leurs  or^nes,  des 
substances  astringentes  dites  tannins,  qui  dérivent 
de  l'acide  tannique,  se  combinent  avec  les  peaux  et 
les  transforment  en  cuir.  L'écorce  active  en  est  par- 
ticulièrement pénétrée  et  fournit  presque  tout  le 
tan  que  l'on  emploie  en  France  pour  la  préparation 
des  cuirs. 
Le  tannin  existe  aussi  dans  les  cupules  en  pro- 

Sortion  considérable,  et  quand  celles-ci  sont  abon- 
antes  et  volumineuses,  comme  c'est  le  cas  dans  un 
chêne  de  l'Orient,  le  chêne  Vélani  (Quercus  ^gi- 
lops.  Lin,),  elles  sont  l'objet  d'un  commerce  assez 
important  sous  le  nom  de  Vélanèdes.  Enfin,  les 
excroissances  ou  galles  si  diverses  et  si  nombreuses 
que  produisent  sur  les  divers  organes  des  chênes  les 
piqûres  de  plusieurs  insectes  du  genre  Cynips,  sont 
également  riches  en  ce  principe  ;  telles  sont  parti- 
culièrement les  noix  de  galles  produites  dans  le 
Levant,  sur  les  rameaux  du  Chêne  à  galles  (Quercus 
infectoria.  Lin,),  par  le  Cynips  de  la  noix  des 
Teinturiers  {Cynips  gallœ tinctoriœ.  Lin,) ,ei  celles 
de  la  cupule  du  gland  du  chêne  pédoncule,  provo- 
quées dans  toute  l'Europe  orientale  par  le  Cynips 
ae  la  cuj)ule  [Cynips  quercus-calycis.  Rats.).  Ces 


Digitized  by 


Google 


CUPULIFÈRES.  337 

valeur  s'accroît  en  général  à  mesure  que  la  latitude 
devient  plus  méridionale  et  que  le  d!éveloppement 
cortical  se  fait  avec  plus  d'activité,  ce  qui  se  traduit 
par  l'épaisseur  considérable  que  peut  atteindre  l'é- 
corce  des  vieux  arbres.  C'est  pour  ces  motifs  que 
les  chênes  à  feuilles  persistantes  du  Sud  produisent 
un  meilleur  tan  que  les  chênes  à  feuilles  caduques 
du  Nord  ;  que  parmi  les  premiers  le  chêne  liège  est 
préféré,  tandis  que  parmi  les  seconds  le  chêne  tau- 
zin et  le  chêne  chevelu  passent  avant  le  chêne  rou- 
vre et  le  chêne  pédoncule,  lors  même  que  les  con- 
ditions de  leur  croissance  se  sont  trouvées  identiques 
sous  tous  les  rapports.  Des  différences  semblaoles 
se  présentent  dans  les  écorces  d'une  même  espèce, 
suivant  l'âge  et  les  circonstances  sous  lesquelles  les 
arbres  se  sont  développés.  Une  végétation  active, 
produisant  une  écorce  épaisse  et  séveuse,  lisse  et 
argentée  à  la  surface,  en  accroît  la  qualité;  une 
exposition  vivement  et  longtemps  éclairée,  favorise 
la  production  et  la  concentration  du  tannin  ;  l'âge 
ennn,  en  faisant  passer  les  portions  externes  à  l'état 
inerte,  les  prive  de  sève,  par  conséquent  de  matière 
astringente,  et  en  amoindrit  la  valeur. 

Les  chiffres  suivants  donnent  une  idée  générale 
de  la  teneur  en  tannin  des  écorces  et  de  quelques 
autres  organes  des  chênes  : 

L'écorce  entière  d'un  vieux  chêne  (pédoncule)  6,3  p.  100  (Davy). 
Le  rfajTtidome  —  —  4         — 

Le  liber  actif  —  —  15         — 

Le  liber  d'un  jeune  chêne  —  16         — 

La  noix  de  galle  —  —  26         — 

Il  faut,  d'après  Hermbstaedt,  pour  tanner  0^50 
de  peau  desséchée  : 

3'',27  de  jeune  écorce, 
2^92  de  fruits, 
4^58  de  feuilles. 
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absorbe  de  Foxygène,  exhale  de  Tacide  carbonique 
et  se  transforme  en  acide  jçallique.  Celui-ci  peut 
bien  encore  produire  des  temtures  noires  quand  on 
le  met  en  contact  avec  des  sels  de  fer,  mais  il  ne 
s'unit  plus  à  la  gélatine  et  ne  peut  servir  au  tan- 
nage. 

Le  tannin  de  Fécorce  du  chêne  [sujet  à  s'altérer 
est  en  outre]  soluble,  il  est  donc  important  de  garan- 
tir les  écorces  de  Thumidité  et  de  les  dessécher 
promptement. 

L'écorce  pulvérisée  qui,  sous  le  nom  de  tan,  a 
servi  au  tannage,  prend  1^  nom  de  tannée  et  s'em- 
ploie comme  comoustible,  sous  forme  de  mottes. 
Elle  est,  en  outre,  recherchée  des  horticulteurs 
pour  faire  des  couches  dans  lesquelles  on  place  les 

f)ots  de  fleurs  ;  la  lente  fermentation  qui  s'y  déve- 
oppe  produit  une  douce  chaleur,  très  favorable  à 
la  bonne  venue  des  plantes  délicates. 
Bois.  Le  bois   de  chêne  n'est  au  premier  ran^  pour 

aucune  des  propriétés  qui  distinguent  la  matière  li- 

fjneuse  ;  il  n'est  ni  le  plus  lourd,  ni  le  plus  dur,  ni 
e  plus  souple,  ni  même  le  plus  nerveux  des  bois  ; 
mais  il  réunit  toutes  ces  qualités  dans  une  telle 
mesure,  il  présente  une  telle  durée  employé  à  l'air 
ou  dans  l'eau,  il  peut  acquérir  de  telles  dimensions, 
qu'il  est  sans  contredit  le  plus  précieux  de  tous  ceux 
que  produisent  nos  forêts  et  que,  parmi  les  essences 
exotiques,  il  en  est  bien  peu  qui  l'égalent  pour  les 
usages  auxquels  on  l'emploie.  Il  est  par  excellence 
le  bois  des  constructions  navales,  hydrauliques, 
civiles  et  militaires  ;  il  fournit  aux  usines  les  arbres 
de  couche  des  moteurs  et  toutes  les  pièces  des 
machines  qui  exigent  de  la  force  et  de  la  durée  ;  il 
donne  les  meilleures  traverses  de  chemins  de  fer, 
et  c'est  sa  rareté  et  son  haut  prix  qui  lui  font 
actuellement  substituer  d'autres  essences  qu'il  est 
nécessaire  d'injecter  de  matières  préservatrices 
avant  de  les  mettre  en  œuvre.  Le  charronnage  et  la 
menuiserie  l'emploient  à  des  usages  nombreux,  rais, 
parquets,  meubles  ;  l'ébénisterie  en  tire  un  très  boa 
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parti  sous  forme  de  placage  débité  sur  mailles,  la 
tonnellerie  en  consomme  une  très  grande  quantité  à 
l'état  de  merrain,  l'agriculture  en  fabrique  la  plu- 

Sart  de  ses  instruments  aratoires  ;  on  en  fait  enfin 
es  échalas,  des  lattes,  des  treillages,  etc.,  etc. 

A  ces  emplois  variés  correspondent  des  qualités 
diverses,  subordonnées  à  l'espèce  d'abord,  puis  aux 
conditions  de  sol,  de  climat,  de  massif  ou  d'isole- 
ment dans  lesquelles  les  arbres  se  sont  accrus. 

Cette  dernière  circonstance  est  d'une  grande 
influence.  Le  chêne  qui  a  crû  isolé  ou  sur  taillis 
produit  un  bois  plus  lourd,  plus  dur,  plus  nerveux 
que  celui  des  futaies  en  massif,  dont  la  fibre  est  en 
revanche  plus  droite  et  plus  régulière.  Aux  con- 
structions maritimes  conviendra  surtout  le  premier, 
tandis  que  le  second  sera  plutôt  un  bois  de  travail 
et  de  fente. 

L'épaisseur  des  couches  annuelles,  par  cela  même 
qu'elle  est  l'expression  des  circonstances  sous  les- 
quelles les  chênes  se  développent,  permet  jusqu'à 
un  certain  degré  d'apprécier  la  valeur  et  l'emploi  de 
leur  bois.  La  zone  poreuse,  en  effet,  ne  manque 
jamais  dans  les  bois  des  espèces  importantes,  et, 
quelle  que  soit  la  largeur  des  accroissements,  elle 
varie  peu  en  épaisseur.  La  zone  externe,  essen- 
tiellement formée  de  tissus  serrés,  fortement  ligni- 
fiés, est  au  contraire  extrêmement  variable  :  nulle 
ou  à  peu  près  dans  les  bois  de  végétation  très  lente, 
elle  se  développe  largement  et  devient  dominante 
dans  ceux  qui  s'accroissent  avec  rapidité.  Les  bois 
à  couches  minces  sont  donc  relativement  légers, 
tendres  (gras)  et  poreux,  tandis  que  ceux  dont  les 
accroissements  annuels  sont  épais  deviennent  lourds, 
durs  et  nerveux. 

Il  faut  se  garder,  toutefois,  d'exagérer  ce  principe 
et  de  ne  juger  la  valeur  d'un  chêne  que  par  le  mode 
de  véffétation  ;  un  bois  de  taillis  de  provenance  méri- 
dionale peut,  malgré  de  faibles  accroissements, 
posséder  une  densité  supérieure  à  celle  d'un  bois  du 
Nord,  de  rapide  végétation,  surtout  si  celui-ci  a 
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été  élevé  en  massif.  En  toute  rigueur,  ce  principe 
n'est  vrai  que  pour  le  bois  des  diverses  régions  d'un  ^ 
môme  arbre. 

Le  bois  parfait  a  seul  les  excellentes  qualités  qui 
viennent  d'être  énumérées  ;  l'aubier,  dont  les  larges 
rayons  et  l'abondant  parenchyme  ligneux  sont  rem- 
plis de  matières  féculentes  ou  sucrées,  suivant  la 
saison,  est  au  contraire  rapidement  attaqué  par  la 
vermoulure  dans  les  lieux  secs,  par  la  pourriture 
et  les  champignons  dans  les  lieux  humides  ;  il  doit 
toujours  être  rejeté.  Pour  aucune  essence  cette  dif- 
férence n'est  aussi  prononcée  que  dans  les  chênes. 

Le  bois  de  chêne  a  une  puissance  calorifique 
élevée,  qui  s'accroît  naturellement  avec  la  densité  ; 
mais  sa  valeur  vénale  ne  lui  est  pas  partout  propor- 
tionnelle, parce  que  souvent  le  mode  de  comoustion 
offre,  pour  quelques  espèces  (chêne  rouvre  et  chêne 

Sédonculé),  certains  inconvénients,  tels  que  ceux 
'éclater,  d'exiger  un  tirage  actif,  de  produire  une 
braise  qui  noircit  aisément.  [Il  y  a  toutefois,  sous  ce 
rapport,  des  différences  de  qualité  assez  sensibles 
entre  bois  de  même  espèce  suivant  les  régions  oui 
les  ont  produits].  Cette  valeur  se  relève  pour  les 
charbons,  qui  sont  tous  de  bonne  qualité. 

[Le  bois  des  chênes  renferme  du  tannin  ;  cette 
substance  est  plus  abondante  dans  le  bois  parfait 

Sue  dans  l'aubier  ;  elle  s'extrait  en  grand  du  bois 
es  chênes  rouvre  et  pédoncule,  sous  forme  de  jus 
pour  être  employée  dans  la  tannerie.] 
Ennemis.  Les  chênes  sont  peut-être,   parmi  les  végétaux 

indigènes,  ceux  qui  nourrissent  le  plus  d'insectes  ; 
il  est  rare  toutefois  qu'ils  succombent  sous  leurs 
atteintes,  qui  prennent  rarement  un  caractère  conta- 
gieux. 

I.  —  Insectes  attaquant  les  feuilles. 

Hannetons.  —  Les  hannetons  semblent  préférer 
les  feuilles  des  chênes  à  celles  de  tous  les  autres 
végétaux  et  les  dévorent  quelquefois  complètement; 
il  en  résulte  rarement  la  mort  de  l'arbre,  mais  sim- 
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f)lement  une  notable  diminution  de  la  production 
igneuse. 

Orcheste  du  chêne  (Orchestes  quercûs.  Lin,),  — 
La  larve,  blanche  et  apode  de  ce  petit  charançon 
sauteur,  évide  les  feuilles  de  leur  parenchyme,  sans 
toucher  aux  lames  d'épidermè,  et  y  détermine  en 
plein  été  de  nombreuses  et  larges  taches  blanches. 

[L'Altise  du  chêne  {Haltica  erucœ  OL),  sous  les 
deux  états  de  larve  et  d'insecte  parfait  ronge  tout  le 
parenchyme  des  feuilles  en  respectant  les  nervures. 

Plusieurs  charançons  détruisent  les  bourgeons, 
tels  sont  Stroj)hosonicus  coryli  F,,  Polydrosus  mi" 
cans,  F;  P.  iris  Oliv,;P,  Cervinus  L.,  etc.] 

Bomby  ce  processionnaire  (Bombyx  processionea. 
Lin.).  —  La  chenille  longuement  poilue,  à  16  pattes, 
de  ce  bomby  ce,  vit  en  société  dans  un  nid  commun, 
marche  dans  im  ordre  de  procession  remarquable, 
dépouille  les  arbres  de  leurs  feuilles  et  infeste  Tair 
de  poils  qui  déterminent  chez  Thomme  des  inflam- 
mations très  violentes. 

Les  Liparis  disparate,  cul-doré,  cul-brun,  Bom- 
by ces  livrée,  laineux,  V  Or  g  y  e  pudibonde,  quelques 
Phalènes  ou  Géomètres  déjà  cités  parmi  les  lépi- 
doptères qui  nuisent  aux  arbres  fruitiers  (voir 
page  130),  attaquent  aussi  le  feuillage  des  chênes. 

Pyrale  verte  {Tortrix  viridana.  Lin.).  —  La 
chenille  de  ce  petit  lépidoptère  vit  dans  l'intérieur 
des  bourgeons  et  en  dévore  le  feuillage  naissant. 
Elle  a  seize  pattes,  est  d'un  vert-jaime,  marquée  de 
petites  verrues  noires. 

Teigne  déprimée  ( Tinea  complanella.  Hubn.).  — 
La  petite  chenille  de  ce  lépidoptère  vit  dans  le 
duplicata  de  Tépiderme,  détruit  le  parenchyme  et 
produit  des  taches  blanchâtres,  vésiculeuses,  quel- 
quefois très  nombreuses. 

II.  —  Insectes  vivant  soit  dnns  Vécorce,  soit  entre  Vécorce 
et  le  bois. 
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de  larges  galeries  et  avarie  parfois  la  récolte  dans 
de  grandes  pronortions]. 

Scolyte  embrouillé  {Eccoptogaster  intricatus. 
Koch.).  —  Ce  xylophage  creuse  une  galerie  ovifère 
transversale,  de  laquelle  partent,  vers  le  haut  et 
vers  le  bas,  les  galeries  des  larves  ;  il  s'est  parfois 
montré  très  nuisible. 

Bostriche  velu  (Dryocœtes  villosus.  Fab,).  —  Les 
galeries  ressemblent  à  celles  du  scolyte  précédent, 
mais  les  chambres  de  métamorphose  en  nymphes 
restent  en  entier  ouvertes  dans  le  liber. 

III.  —  Insectes  vivant  dans  le  corps  ligneux. 

Bupreste bi/ascié  Corœbus  btjasciatus.  Oliv.),  — 
La  larve  blanche  et  apode  de  ce  bupreste  creuse 
dans  le  bois  des  rejets  ou  des  branches  une  longue 
galerie  flexueuse,  remplie  de  vermoulure,  qui  part 
de  Textrémité  et  se  prolonge  de  haut  en  bas  pour  se 
terminer  sous  Técorce  par  une  galerie  annulaire  qui 
entaille  tout  le  pourtour  de  Taubier  et  fait  mourir 
les  parties  supérieures. 

Bostriche  monographe  {Xyloborus  monographus. 
Rat,).  Bostriche  dryographe  {Xyloborus  dryogra- 
phus.  Erichs.).  —  Ces  deux  xylophages  pénètrent 
dans  le  bois  et  y  creusent  des  galeries  fines,  circu- 
laires, semblables  à  des  piqûres  d'aiguilles. 

[Bostriche  dissemblable  {Xyloborus  dispar.  F. 
et  Bostriche  de  Saxesen  {X.  Saxesenii  Rats.).  — 
Ces  deux  xylophages  creusent  dans  le  bois  de  fines 
galeries  rondes  à  parois  noires]., 

Platype  cylindrique  {Platypus  cylindrus.  Fab.). 
—  La  larve  crible  le  bois  de  chône,  même  à  l'état 
parfait  et  lorsqu'il  est  débité,  de  nombreuses  ^le- 
ries  un  peu  plus  grandes  que  celles  des  bostriches 
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Grand  Capricorne  {Cerambyx  héros.  Lin,).  — 
La  larve,  blafarde,  charnue,  à  six  pattes,  de  ce 
longicome,  connue  sous  le  nom  de  gros  ver  blanc 
du  chêne,  perfore  la  tige  des  arbres  â^és  de  larges 
galeries  irrégulières,  à  section  elliptique,  parfois 
assez  grandes  pour  qu'on  y  introduise  le  doigt. 

Cossus  gâte-bois  (Cossus  ligniperda.  Fab.). 

IV.  —  Insectes  vivant  dans  les  glands. 

Les  glands  des  chênes  sont  souvent  véreux  ;  ils 
tombent  dans  ce  cas  prématurément  et  sont  bientôt 
troués  par  une  larve  blanche,  apode,  qui  pénètre 
dans  la  terre  pour  y  subir  sa  métamorphose.  Cette 
larve  appartient  à  un  Balanine  (Balaninus  glan- 
dium,  Marsh.,  et  Balaninus  turbatus,  Gyll.), 
cenre  de  charançons  remarquables  par  leur  trompe 
une  et  très  allongée. 

V.  —  Insectes  produisant  des  galles. 

Les  divers  organes  des  chênes  sont  piqués  par  de 
nombreuses  espèces  de  Cynips,  qui  y  déposent  leur 
ponte.  Ces  piqûres  détermment  la  production  de 
galles  souvent  très  remarquables,  dont  les  formes 
varient  à  Tinfini,  quoiqu  elles  restent  constantes 
avec  rinsecte  qui  les  provoque  et  Torgane  qui  les 

{)roduit.  On  en  connaît  une  centaine  d'espèces  dont 
'énumération  ne  peut  trouver  place  ici.  Celles  qui 
se  rencontrent  en  France  ne  sont  l'objet  d'aucune 
récolte. 

A.  Feuilles  caduques,  soit  en  au- 
tomne, soit  au  premier  prin- 
temps, presque  toujours  mem- 
braneuses ,    sinuées  -  lobées , 
ginnatifldes  ou  crénelées, 
lands  à  maturation  annuelle, 
placés  sur  les  ramules  feuil- 
les de  l'année  ;  cupules  à 
écailles  apprimées. 
C.  Feuilles  glabres  ou  plus  ou 
moins  pubescentes  en  des- 
sous à  l'état  adulte  ;  ra- 
cines non  drageonnantes. 
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D.  Feuilles  totalement  gla- 
bres, subsessiles  ;  style 
allonp;é  en  colonne  ;  axe 
fructifère  allongé,  grêle 
et  glabre,  le  plus  sou- 
vent pendant  à  la  ma- 
turité ;  écailles  de  la 
cupule  largement  trian- 
gulaires au  sommet . . .  C.  pédoncule 1 

D*.  Feuilles  pétiolé?s,  plus 
ou  moins  pubescentes 
en  dessous,  au  moins 
aux  aisselles  des  ner- 
vures ;  style  nul  ;  axe 
fructifère  nul  ou  faible- 
ment allongé,  robuste, 
dressé,  pubescent,  dé- 
passant rarement  la  lon- 
gueur du  pétiole  ;  écail- 
les de  la  cupule  longue- 
ment triangulaires  au 

sommet C.  rouvre 2 

C.  Feuilles  adultes,  mollement 
et  densémen  t  tomen  teuses 
en  dessous,  parsemées 
en  dessus  de  ï>oi1s  rameux 
étoiles  ;  racines  abon- 
damment drageonnantes.  C.  Tauzin 3 

B'.  Glands  à  maturation   bisan- 
nuelle, placés  sur  les   ra- 
mules  défeuillés  de  2*  année. 
C.  Cupule  à  écailles  allongées, 
saillantes.  Ecailles  exté- 
rieures des  bourgeons  et 
stipules  longtemps  per- 
sistantes, allongées-subu- 
lées. 
D.  Feuilles  peu  coriaces,  ca- 
duques; concolores  sur 

les  deux  faces C.  chevelu 4 

D'.  Feuilles  coriaces,  subper- 
sistantes ;  vertes  en 
dessus,  blanchâtres  en 

dessous C.  FAUX-LIÈGE 5 

C  Cupule  à  écailles   appri- 
mées,  non  allongées. 
D.  Feuilles  grises  tomenteu- 
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A*.  Feuilles  persistantes,   restant 

vertes  1-3  ans  ;  coriaces,  très 

entières  ou  dentées-épineuses. 

B.  Glands  à  maturation  annuelle, 

placés  sur  les  ramules  de 

l'année. 

C.  Ecorce  non  subéreuse  ;  eu- 

,  pule  à  écailles  apprimées.  C.  Yeuse 8 

C.  Ecorce  subéreuse,  cupule  à 
écailles  légèrement  sail- 
lantes, d'autant  plus  lon- 
gues qu'elles  sont  plus 
élevées  ;  les  supérieures 

molles  et  dressées C.  Liège 9 

B*.  Glands  à   maturation  bisan- 
nuelle, placés  sur  les  ra- 
mules, nus  ou  feuilles,  de 
la  2"  année. 
C.  Arbre  à  ecorce  subéreuse. 
Feuilles  entières  ou  den- 
tées-épineuses, grises-to- 
menteuses  en  dessous.  — 
Cupule  à  écailles  appri- 
mées ;  les  inférieures  lé- 
gèrement prismatiques  et 

réfléchies  à  leur  base. . . .  C.  occidental 10 

C.  Arbrisseau  à  ecorce  non 
subéreuse  ;  feuilles  tou- 
jours dentées-épineuses, 
vertes,  glabres  et  .luisan- 
tes en  dessous.  ~  Ecailles 
de  la  cupule  généralement 
prolongées  en  pointes 
courtes  et  rigides^  pres- 
que vulnérantes C.  Kermès 11 

Section  I.  —  Chênes  à  feuilles  caduques  et  à  maturation 
annuelle. 

FeuUUi  s'muéeS'lobéet  ou  parlUes,  à  loàe$  arrondis  ou  aigus  ;  glands 
à  cupule  lisse  ou,  au  plus,  tuberculeuse, 

1.  Chêne  pédoncule.  Quercus  pedunculata.  Ehrh.  Q. 
robur.  Lin,  Q.  racemosa,  Lam.  Duhamel.  Chêne  blanc  (Gi- 
ronde. Landes,  Picardie)  ;  Chêne  à  grappes  ;  Chêne  femelle  ; 
Graveiin  ;  Châgne  (France  centrale)  ;  Chêne  noir  (dans  le 
Blaisois). 

Feuilles  brièvement  pétiolées  ou  subsessiles,  obovales- 
oblongues,  dont  le  plus  grand  diamètre  correspond  aux  deux 
tiers  du  limbe,  rarement  symétriques,  se  rétrécissant  insen- 
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siblement  jusqu'à  la  base,  toujours  formée  de  2  petites  oreil- 
lettes échancrées  et  contournées,  sinueuses  ou  pennatilobées, 
à  4-5  lobes  entiers,  irréguliers,  arrondis,  obtus  ou  même 
légërement'échancrés  au  sommet,  mutiques  ;  de  consistance 
herbacée,  d'un  vert  clair,  mat  ou  à  peine  luisant  en  dessus, 
un  peu  glauques  en  dessous,  rougeâtres  dans  la  première  jeu- 
nesse, presque  toujours  entièrement  glabres  sur  les  deux 
faces,  même  aux  aisselles  des  nervures  qui  sont  irrégulières 
et  rameuses.  Fleurs  femelles  éparses  sur  un  axe  allongé,  grêle, 
souvent  coudé,  glabre  ;  chacune  d'elles  terminée  par  un  style 
cylindrique,  en  colonne,  entouré  vers  son  milieu  d'un  anneau 
formé  par  les  dents  libres  du  périgone  et  surmonté  par  de^ 
stigmates  d'un  rouge-noirâtre,  généralement  au  nombre  de 
3,  assez  profondément  séparés,  dressés,  d'égale  largeur  et 
dont  l'extrémité  seule  est  réfléchie  en  dehors  sous  foi*me  de 
bourrelet.  Glands  variables,  mais  le  plus  souvent  ovoïdes- 
oblongs,  de  20-40  mill.  de  long  sur  7-24  mill.  de  large,  re- 
vêtus d'un  péricarpe  mince,  lisse,  luisant,  parfois  longitudina- 
lement  rayé  de  brun,  insérés  au  nombre  ae  1-5,  sur  un  axe 
commun,  allongé,  grêle,  généralement  pendant.  Cupule  hémis- 
phérique, plus  ou  moins  embrassante,  à  écailles  planes-appri- 
mées,  relativement  peu  nombreuses,  largement  triangulaires, 
brusquement  rétrécies  et  émoussées  à  l'extrémité,  brunes  et 
glabres  ou  très  faiblement  et  courtement  grisâtres-tomen- 
teuses.  Arbre  de  très  grande  taille,  dont  la  cime  est  compo- 
sée de  quelques  grosses  et  longues  branches  principales,  plu- 
sieurs fois  et  irrégulièrement  coudées,  garnies  de  rameaux 
peu  nombreux,  sur  lesquels  le  feuillage,  d'une  teinte  générale 
claire,  glauque  et  mate,  est  ramassé  en  touffes  que  séparent 
de  grands  espaces  vides.  Commun  dans  tout  le  nord,  l'est, 
l'ouest,  le  sud-ouest  et  le  centre  de  la  France,  où  il  forme  des 
forêts  importantes,  rarement  des  futaies  pures  ;  se  platt  par- 
ticulièrement dans  les  plaines  à  sol  frais  ou  même  humide  ; 
se  trouve  en  mélange  avec  le  chêne  rouvre  dans  les  pays  acci- 
dentés de  coteaux  et  de  collines,  s'élève  même  dans  les  ré- 
gions montagneuses  quand  le  climat  et  le  sol  sont  suffisam- 
ment humides.  Flor.,  Un  d'avril  et  commencement  de 
mai.  Fructif.,  annuelle,  fin  de  septembre  à  mi-octobre. 

Var.  a.  Chêne  pédoncule  pyramidal,  Q.  fastigiata.  Lam, 
Chêne  Cyprès.  Rameaux  grêles  et  redressés  contre  la  tige, 
qu'ils  garnissent  presque  depuis  la  base,  en  formant  une 
longue  cime  étroite,  analogue  à  celle  du  peuplier  d'Italie.  Fré- 
quemment cultivé  (1). 


(1)  Le  chêne  pyramidal  n'est  certainement  qu'une  variété  du 
chêne  pédoncule.  Une  trentaine  de  glands  que  j'ai  recueillis 
sur  des  chênes  pyramidaux  et  mis  en  terre,  n'ont  reproduit 
qu'une  douzaine  de  ces  derniers  ;  tous  les  autres  ont  donné 
des  chênes  à  rameaux  étalés. 
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[Var.  p.  Chêne  pédoncule  tardif.  Q,  pedunculata  tardissima 
(Simonkai),  Cime  plus  pointue,  ramification  plus  régulière 
fournissant  un  couvert  plus  régulier  que  le  type.  Foliaison  de 
5  semaines  à  2  mois  plus  tardive.  Assez  répandu  dans  la  vallée 
de  la  Saône,  de  Pontaillier  à  Saint-Amour  (de  Béer)  (1)]. 

Le  chêne  pédoncule  est  une  espèce  nettement  Taille, 
caractérisée,  qui  atteint  les  dimensions  les  plus  con- 
sidérables. Il  présente,  dans  sa  jeunesse  et  jusque 
vers  40-50  ans,  une  tige  irrégulière,  anguleusement 
dressée  ;  plus  tard,  le  lût  devient  droit,  cylindrique 
et  parvient  quelquefois,  sous  branches,  à  une  hau- 
teur de  20  mètres.  Cet  arbre  peut  arriver  à  une 
élévation  totale  de  40-45  mètres,  et  même  de 
58  mètres,  et  acquérir  une  énorme  circonférence, 
grâce  à  une  longévité  très  élevée.  Le  chêne  de  Mon- 
tra vail,  près  de  Saintes  (Charente-Inférieure),  a 
6-7  mètres  de  diamètre  à  hauteur  d'homme  ;  ses 
branches  principales  mesurent  1  mètre  de  diamètre 
à  leur  base  ;  la  hauteur  totale  est  de  20  mètres, 
Tenvergure  de  40  mètres  ;  on  porte  son  âge  à 
2,000  ans. 

La  ramification  du  chêne  pédoncule  présente  un  Port, 
cachet  particulier  qui  permet  souvent  de  le  distin- 
guer de  loin.  Au  heu  d'être  composée  d'une  suc- 
cession de  branches  d'un  ordre  décroissant,  qui 
passent  insensiblement  des  plus  fortes  aux  plus  fai- 
oles  et,  par  l'allongement  des  entre-nœuds,  assu  - 
rent  une  égale  répartition  du  feuillage,  la  cime  du 
chêne  pédoncule   n'est    formée  que  de  quelques 


(1)  [Cette  variété,  des  plus  remarquables,  basée  surtout  sur 
des  caractères  d'ordre  physiologique,  mérite  de  fixer  l'atten- 
tion même  au  point  de  vue  pratiijue,  sa  foliaison  très  tardive 
la  mettant  à  l'abri  des  gelées  prin tanières,  ce  qui  est  cause, 
sans  doute,  de  la  croissance  plus  active,  plus  régulière  qui  a 
été  constatée  chez  elle.  M.  le  conservateur  de  Béer  l'a  signalée 
le  premier  en  1877  dans  la  région  gu'elle  habite  en  France.  En 
1805,  M.  l'inspecteur  Gilardoni  lui  a  consacré  une  fort  inté- 
ressante étude  sous  ce  titre  :  Le  Chêne  de  Juin.  Il  y  a  déter- 
miné en  particulier,  avec  le  plus  grand  soin,  l'étendue  et  les 
conditions  de  son  habitat] . 
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grosses  branches  irrégulièrement  coudées  et  con- 
tournées, portant  sans  transition  des  ramules  rap- 
prochés et  peu  allongés,  un  feuillage  très  inégale- 
ment réparti  par  touffes  entre  lesquelles  on  aper- 
çoit de  larges  et  nombreuses  trouées.  L'avortement 
fréquent  des  bourgeons  terminaux,  rallongement 
qui  se  continue  en  zigzag  par  les  latéraux,  le  faible 
développement  des  entre-nœuds  et  l'agglomération 
des  bourgeons  et  des  jeunes  pousses,  qui  en  est  la 
conséquence,  produisent  cette  ramification  caracté- 
ristique. 

Couvert.  Le  couvert  est  par  ce  motif  incomplet,  inférieur 

encore  à  celui  du  chêne  rouvre. 

Feuilles.  La  feuille  du  chêne  pédoncule,  plus  caduque  que 

celle  du  chêne  rouvre,  se  dessèche  à  la  fin  de  l'au- 
tomne et  tombe  immédiatement,  si  ce  n'est  celle  des 
rejets  de  taillis  et  des  branches  gourmandes  des 
vieux  arbres  qui  est  marcescente.  D'un  vert  clair, 

{)arfois  rougeâtre  ou  jaunâtre  au  commencement  de 
'été,  elle  est  peu  luisante  ou  tout  à  fait  mate,  et 
présente,  dans  son  ensemble,  une  teinte  glauque 
assez  prononcée  ;  elle  est  fréquemment  ondulée, 
plus  rarement  plane  ;  enfin  sa  consistance  est  her- 
bacée et  devient  à  peine  coriace  lors  de  son  dévelop- 
pement complet.  A  l'état  vert  et  cueillie  en  sep- 
tembre, son  poids  est  en  moyenne  à  celui  des  feuilles 
du  chêne  rouvre,  pour  des  surfaces  égales,  comme 
34  :  40  (A.  Mathieu).  Employée  comme  engrais  en 
agriculture,  on  estime  (T.  Hartig)  que,  bien  dessé- 
chée, il  en  faut  300-350  kilogr.  pour  équivaloir  à 
lOOkilogr.  de  paille. 

Le  chêne  pédoncule  est,  d'après  ce  qui  précède, 
bien  moins  propre  que  le  chêne  rouvre  à  former  des 
peuplements  sans  mélange,  puisqu'il  a,  d'une  part. 
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aspect  satisfaisant  (1).  Cette  espèce  paraît  éminem- 
ment propre  aux  futaies  sur  taillis  en  sols  argileux, 
humides,  et  aux  futaies  mélangées  d'essences  à  cou- 
vert complet  ;  mais  il  faut  lui  préférer  le  chône 
rouvre  toutes  les  fois  que,  par  une  dérogation  aux 
règles  de  culture  sur  les  essences  à  couvert  léger  et 
à  détritus  faibles,  on  procède  à  des  travaux  de  repeu- 
plement en  chêne  sans  y  introduire  de  mélange. 

Le  chêne  pédoncule  fructifie  vers  60-100  ans,  Fruciificaiion, 
suivant  qu'il  est  isolé  ou  en  massif  ;  les  rejets  de 
souche  portent  des  glands  dès  Tâge  de  20  ans  ; 
[et  même  avant  cet  âge]  ;  mais  les  glandées  abon- 
dantes n'apparaissent  aue  tous  les  3-4  ans  et  même 
8-10  ans,  suivant  que  le  climat  est  plus  ou  moins 
convenable.  Il  est  rare  néanmoins  qu'il  y  ait 
manque  absolu  de  glands,  comme  cela  arrive  pour 
le  hêtre  dans  l'intervalle  des  faînées  ;  l'on  en  trouve 
toujours  quelques-uns  sur  les  arbres  isolés  et  de 
lisière . 

La  germination  des  glands  est  prompte  et  se  pro-    Germînaiion. 
duit  sous  une  basse  température  (3<*-4®  au-dessus  de 
0**)  ;  la  conservation  en  est  difficile,  même  jusqu'au 
printemps.  L'hectolitre  pèse  en  moyenne  50  kilogr. 
et  contient  environ  22-26,000  de  ces  fruits. 

La  racine  du  chêne  pédoncule  est  essentiellement  Enracinement 
pivotante  dans  la  jeunesse  ;  à  un  an,  elle  atteint 
souvent  0'**,30  de  longueur.  Vers  6-8  ans  seulement, 
elle  produit  quelques  racines  latérales  ;  à  60-70  ans, 
ces  dernières  prennent  le  dessus  et,  plus  tard,  le 
pivot  n'est  que  la  moindre  partie  de  l'enracinement 
total,  qui  dépasse  rarement  1-1™,50  de  profondeur. 
Le  bois  de  souches  et  de  racines,  en  coupant  à  0°*, 30 
du  sol,  est  de  14-17  p.  100  du  volume  total. 

Les  bourgeons  proventifs  se  maintiennent  long- 
temps vivants  et  assurent  aux  souches  une  grande 
puissance  de  reproduction,  même  à  un  âge  avancé  ; 


Rejets 
et  branches 
gourmandes. 
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en  revanche,  ils  exposent  les  réserves  des  taillis  à 
se  garnir  de  nombreuses  branches  gourmandes  après 
chaque  exploitation.  Le  chêne  pédoncule  est  bien 
plus  sujet  que  son  congénère,  le  rouvre,  à  cet  incon- 
vénient. 

Les  bourgeons  adventifs  ne  se  forment  que  rare- 
ment, dans  les  sols  très  fertiles  seulement  ;  ils  pro- 
duisent des  rejets  mal  attachés,  que  le  vent,  la 
neige,  le  givre  cassent  facilement. 

Le  rejet  de  souche  a  un  enracinement  superficiel 
et  n'exige  pas  un  sol  profond. 
Ëcorce.  L'écorce  du  chêne  pédoncule  est  lisse,  brillante 

et  d'un  gris-argenté  jusqu'à  l'âge  de  20-30  ans  ;  elle 
est  alors  formée  d'une  enveloppe  subéreuse  très 
mince  (périderme  externe),  de  l'écorce  primaire  et 
de  couches  de  liber  qui  s'accroissent  pendant  toute 
la  vie  du  végétal.  Mais,  passé  cet  âge,  il  se  produit 
dans  l'intérieur  de  ces  dernières  des  lames  ae  péri- 
derme  interne,  qui  font  mourir  et  repoussent  au 
dehors  tout  ce  qui  les  recouvre.  Il  se  forme  alors  un 
rhytidome  brun,  longitudinalement  gerçure,  qui 
s'épaissit  de. plus  en  plus,  parce  que,  tout  en  s'ac- 
croissant  par  le  dessous,  il  se  détruit  peu  par  l'exté- 
rieur. 
Distribution  L'aire  du  chêne  pédoncule  est  fort  étendue.  Elle 
géographique,  occupe,  dans  la  direction  de  l'Est  à  l'Ouest,  65<*  de 
^"*-  longitude,  du  pied  de  l'Oural  et  des  rives  de  la  mer 
Caspienne  au  littoral  de  l'Océan  Atlantique.  Elle  a 

{)our  limite  équatoriale  une  lime  qui,  partant  de 
'Espagne  méridionale,  dans  la  Sierra-Morena, 
passe  au  sud  de  la  Sicile,  de  l'Italie,  de  la  Grèce, 
pour  de  là  traverser  l'Asie-Mineure  et  aboutir  au 
Caucase  oriental.  Sa  limite  polaire  part  de  l'Ecosse, 
s'élève  en  Norwège  jusqu'au  63®  degré,  puis,  s'in- 
fléchissant  vers  le  Sud-Est,  se  dinge  par  Saint- 
Pétersbourg  jusqu'à  Orenbourg,  dans  l'Oural. 
L'écart  entre  les  stations  extrêmes  est  ainsi,  du  Sud 
au  Nord,  d'environ  26°  de  latitude. 
Sution.  Dans  cette  aire,  le  chêne  pédoncule  recherche  les 

plaines  et  le  fond  des  vallées  ;  il  se  retrouve  néan- 
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moins  dans  les  régions  de  collines  et  s'élève  même 
dans  les  montagnes,  mais  à  Tétat  de  dissémination, 
jusqu'à  1,000  mètres  (Pyrénées-Orientales)  [où  il  est 
d'ailleurs  très  rare],  s'il  y  trouve  l'humidité  néces- 
saire. 

Il  ne  manifeste  aucune  préférence  pour  la  nature  SoL 

minérale  du  sol,  pourvu  que  celui-ci  soit  humide 
ou  tout  au  moins  frais  et  suflSsamment  profond.  Les 
sols  argilo-sablonneux,  fussent-ils  submergés  en 
certaines  saisons,  lui  sont  particulièrement  conve- 
nables ;  c'est  souvent  une  faute  grave  d'en  pour- 
suivre l'assainissement. 

Le  chêne  pédoncule  a  le  tempérament  robuste  et  Tempérament, 
réclame,  dès  la  première  jeunesse,  l'accès  de  la 
lumière  directe.  Il  exige,  pour  croître,  quatre  mois 
au  moins  de  végétation  non  interrompue,  avec  une 
température  moyenne  de  12^25,  à  la  condition  que, 
pendant  ce  temps,  il  n'y  aura  pas  de  sécheresses  pro- 
longées ;  pour  mûrir  ses  fruits,  une  somme  de  cha- 
leur, qui  varie  du  Sud  au  Nord,  de  2,875^  à  2,029° 
lui  est  nécessaire.  Les  températures  extrêmes  aux- 
quelles il  résiste  sont,  vers  le  Sud,  44°,  et  vers  le 
Nord,  37°.  Une  fois  entré  dans  la  phase  active  de  sa 
végétation,  il  est  très  sensible  aux  froids,  et  souvent 
il  perd  ses  jeunes  pousses,  ses  feuilles  et  ses  fleurs 
pour  peu  qu'au  pnntemps  le  thermomètre  descende 
au-dessous  de  0°. 

Le  chêne  pédoncule  produit  plutôt  un  bois  de    *     Bois, 
construction  que  de  travail  ;  cependant,  il  n'y  a  rien 
d'absolu  à  cet  égard,  car  c'est  lui  qui  fournit  les 
beaux  merrains  de  la  Hongrie. 

L'aubier  en  est  blanc,  nettement  limité,  d'autant 

Slus  abondant  et  formé  d'un  nombre  de  couches 
'autant  moins  considérable  que  la  végétation  est 
{)lus  active.  Les  limites  relevées  sur  la  collection  de 
'Ecole  forestière  sont  :  pour  l'épaisseur  totale  de 
l'aubier,  16-76  millimètres  ;  pour  le  nombre  des 
couches,  36-7. 

La  densité,  à  l'état  de  complète  dessiccation  à 
l'air,  va  de  0,647  (forêt  de  Haye,  Nancy,  avec  des 


Digitized  by 


Google 


362 


CUPÙLIFÈRE8. 


Valeur 
calorifique. 


accroissements  annuels  moyens  de  1™"*,360)  à  0,906 
(chêne  de  TAdour,  avec  des  accroissements  annuels 
moyens  de  4"*"*,736). 
Usages.  Le  bois  de  chêne  pédoncule  est  Tun  des  plus 

employés,  en  raison  de  son  abondance,  de  ses  qua- 
lités et  des  grandes  dimensions  qu'il  atteint  ;  on 
peut  lui  appliquer  tout  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet 
dans  les  généralités  sur  le  genre.  (Voir  page  338.) 
C'est  lui  qui,  planté  en  Normandie  autour  des  pro- 
priétés, fournit  ces  bois  courbes  très  nerveux,  si 
recherchés  pour  la  membrure  des  vaisseaux  sous  le 
nom  de  chênes  de  haies  ou  de  chênes  champêtres. 
Le  chêne  dit  de  Bayonne,  très  apprécié  dans  les 
arsenaux  maritimes  est  aussi  du  chêne  pédoncule 
qui  provient  des  rives  submersibles  de  TAdour. 

Employé  comme  combustible,  il  ne  conserve 
point  son  rang,  quoique,  en  réalité,  il  vaille  mieux 
que  sa  réputation.  Sa  puissance  calorifique,  à  poids 
égaux,  est  en  moyenne  à  celle  du  hêtre,  comme 
91  :  100,  d'après  G.  L.  Hartig  ;  comme  85  :  100, 
d'après  Werneck.  Cependant  la  valeur  vénale  de 
son  bois  de  chauffage  est  généralement  en-dessous 
dé  ce  rapport,  parce  qu'il  a  l'inconvénient  d'éclater 
beaucoup  en  brûlant,  d'exiger  un  tirage  actif  et  de 

})roduire  un  charbon  qui  s'éteint  aisément  [toute- 
ois  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  il  y  a  de  fortes 
différences  de  qualité  suivant  les  provenances].  La 
vieille  écorce,  au  contraire,  a  une  puissance  calori- 
fique très  élevée,  qui  est  à  celle  du  bois  du  hêtre 
comme  108  :  100  ;  elle  brûle  lentement  et  avec  une 
flamme  courte,  il  est  vrai,  mais  elle  produit  un 
charbon  ardent  qui  se  consomme  entièrement. 

Le  charbon  de  chêne  est  estimé  ;  il  est  en  poids 
à  celui  du  hêtre  comme  91  :  1(X). 
Usages  L'écorce  fournit  du  tan  de  bonne  qualité,  généra- 
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8.  Chône  rouvre.  Quercus  sessiliflora.  Smith.  Chêne 
mâle  ;  Chêne  noir  (dans  quelques  contrées)  ;  Durelin  ;  Roure  ; 
Drille  ou  Drillard  (Compiègne)  ;  Chêne  blanc  (Blaisois  et  midi 
de  la  France). 

Feuilles  à  pétiole  assez  allongé,  atteignant  du  5'  au  8'  de  la 
longueur  du  limbe  ;  celui-ci  obovale-oblong,  offrant  en  son 
milieu  la  plus  grande  largeur,  insensiblement  atténué  en  coin, 
plus  rarement  échancré  en  deux  petites  oreillettes  à  la  base, 
symétrique,  sinué-lobé  ou  pennatipartite,  à  lobes  plus  ou 
moins  nombreux,  arrondis,  oblongs  ou  triangulaires,  entiers 
ou  sinués-lobés,  obtus,  aigus,  souvent  apiculés  par  un  léger. 

{)rolongement  de  la  nervure  ;  fermes  et  presque  coriaces  dans 
eur  entier  développement,  glabres,  luisantes  et  d'un  vert 
foncé  en  dessus  ;  plus  claires,  ou  même  glauques,  mates  et 
toujours  plus  ou  moins  pubescentes,  au  moins  aux  aisselles, 
parfois  grises-tomenteuses,  en  dessous  ;  poils  simples  ou 
étoiles  ;  nervation  plus  ou  moins  serrée,  formée  de  5-8  paires 
de  nervures  régulières,  pennées.  Fleurs  femelles  sessiles, 
agglomérées  aux  aisselles  des  feuilles  ;  stigmates  d'un  brun- 
rougeàtre,  ordinairement  presque  sessiles,  triangulaires,  étalés 
dès  la  base.  Glands  solitaires  ou  agglomérés,  insérés  contre 
les  rameaux  ou  portés  par  un  axe  velu  ou  tomenteux,  dressé, 
robuste,  dont  la  longueur  excède  rarement  celle  du  pétiole  ; 
de  forme  très  variable,  subglobuleux,  ovoïdes,  cylindi-iques- 
oblongs  ;  de  taille  très  diverse,  15-40  millimètres  de  long  sur 
10-25  de  large  ;  terminés  par  une  pointe  courte,  sur  laquelle 
on  reconnaît  souvent  encore  la  structure  caractéristique  des 
stigmates,  et  contenus  dans  une  cupule  hémisphérique  dont 
les  écailles  sont  serrées  et  nombreuses,  apprimées,  planes  ou 
tuberculeuses  à  la  base,  triangulaires-allongées  et  obtuses  à 
l'extrémité  ;  plus  ou  moins  grises-pubescentes  ou  tomenteuses. 
—  Arbre  de  taille  et  de  port  non  moins  variables  que  ses 
feuilles  et  ses  fruits,  dont  la  cime  est  plus  régulièrement  ra- 
mifiée que  celle  du  chêne  pédoncule,  dont  le  feuillage,  plus 
coriace  et  d'un  vert  plus  sombre,  est  assez  uniformément 
réparti  et  produit  un  couvert  plus  complet.  Commun  dans 
toute  la  France,  soit  mélangé  avec  le  chêne  pédoncule,  le 
hêtre  et  même  le  sapin,  soit  en  peuplements  purs  et  consti- 
tuant à  lui  seul  des  futaies  considérables.  Flor.,  fin  d'avril  et 
commencement  de  mai.  Fructif.,  fin  de  septembre  et  commen- 
cement d'octobre. 

Var.  a.  A  larges  feuilles,  Lam,  —  Feuilles  grandes,  sinuées- 
lobées,  à  lobes  arrondis  ;  atténuées  et  prolongées  à  la  base  sur 
le  pétiole  ;  planes,  luisantes,  à  peine  pubescentes  en  dessous 
aux  aisselles,  lorsqu'elles  sont  complètement  développées. 
Glands  sessiles,  réunis  par  2-3  ou  isolés  ;  cupule  presque  gla- 
bre, à  écailles  apprimées.  —  Arbre  de  première  grandeur,  à 
tige  droite,  élevée,  nue.  Sol  frais.  Type  de  l'espèce. 

Var.  p.  A  trochets.  Q.  ro6ur  {//omera^a.  lam.  Chône  rouvre 
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à  petits  glands.  —  Feuilles  de  taille  moyenne,  mollement  pu- 
bescentes  en  dessous.  Glands  petits,  ramassés  par  bouauets, 
sessiles  ou  agglomérés  en  grappes  légèrement  pédonculées  ; 
cupule  lisse,  grise-tomenteuse.  —  Arbre  médiocre,  à  cime 
ample,  étalée.  Sols  secs,  particulièrement  sur  les  collines  cal- 
caires. 

Var.  Y.  Lacinié,  Lam.  —  Feuilles  petites,  plus  ou  moins 
pubescentes  en  dessous^  élégamment  et  profondément  décou- 
pées en  lobes  ondulés,  habituellement  aigus,  crispés  sur  les 
bords  ;  ramassées  par  touffes  sur  des  ramules  effilés,  droits, 
grêles.  Glands  petits,  agglomérés,  sessiles,  souvent  peu  sail- 
•lants  hors  de  la  cupule.  —  Arbre  médiocre,  ou,  plus  souvent, 
arbrisseau  très  rameux.  Lieux  pierreux  et  montueux,  surtout 
sur  les  sols  calcaires. 

Var.  8.  Pubescent.  Quercus  ptibescens.  Willd.  Chêne  blanc 
(en  Provence,  en  Languedoc  et  dans  toute  la  France  méridio- 
nale). —  Feuilles  sinuées-lobées,  à  lobes  obtus,  entiers  ou  peu 
dentés,  tomenteuses  en  dessous  dans  la  jeunesse,  fortement 
pubescentes  dans  leur  entier  développement.  Glands  subses- 
siles,  à  cupule  grise-tomenteuse,  souvent  tuberculeuse.  — 
Arbre  tortueux,  peu  élevé.  Sols  secs,  principalement  sur  le 
calcaire  jurassique,  surtout  dans  le  Centre  et  le  Midi. 

Var.  e.  Des  Apennins.  Q,  Apennina.  Lam.  Chêne  bâtard 
(Gironde).  —  Feuilles  semblables  à  celles  du  chêne  pubescent, 
mais  plus  courtement  pétiolées.  Glands  agglomérés  snr  un  axe 
épais,  gris-tomenteux,  plus  long  que  le  pétiole  ;  cupule  grise- 
tomenteuse,  à  écailles  apprimées.  —  Arbre  peu  élevé,  à  feuil- 
lage touffu,  d'un  vert  foncé.  Terrains  secs  du  Sud. 

Chêne  rouvre       Le  chêne  rouvre  à  larges  feuilles,  que  Ton  peut 
f  considérer  comme  le  type  de  Tespèce,  offre  des 

urge^  feuilles,  caractères  assez  constants  et  doit  être  cultivé  de 

{)référence  aux  autres  variétés,  toutes  les  fois  que 
a  nature  du  sol  le  permettra.  C'est  un  bel  arbre, 
'qui,  sans  égaler  le  chêne  pédoncule  pour  la  taille 
et  la  longévité,  est  néanmoins  Tun  des  plus  grands. 
et  des  plus  majestueux  de  nos  contrées.  La  ti^e, 
qui  en  est  plus  droite,  plus  cylindrique,  moms 
sujette  à  se  garnir  de  branches  gourmandes,  pro- 
duit un  plus  grand  nombre  de  branches  principales, 
qui  se  ramifient  elles-mêmes,  par  une  transition 
mieux  ménagée,  en  branches  secondaires,  en  ra- 
meaux et  en  ramules.  Le  feuillage,  qui  se  distingue 
de  loin  par  une  teinte  d'un  vert  plus  foncé,  est  plus 
uniformément  distribué  et  produit  un  couvert  plus 


Taille. 
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égal  et  plus  complet.  Suivant  T.  Hartig,  la  tige 
est  moins  exposée  à  se  carier  au  cœur  à  un  âge 
avancé. 

On  cite  quelques  pieds  remarquables  de  chêne 
rouvre  à  larges  feuilles,  tels  sont  :  le  chêne  des 
Partisans,  des  environs  de  Lamarche  (Vosges),  qui 
mesure  13  mètres  de  circonférence  à  la  base,  35  mè- 
tres de  hauteur,  cube  40  mètres  et  dont  l'âge  est 
évalué  à  650  ans  ;  le  chêne  Saint-Jean,  de  la  forêt 
de  Compiègne,  qui  a  6°',40  de  circonférence  à  0°',50 
du  sol,  35  mètres  de  hauteur,  cube  85  stères  et  ne 
doit  pas  dépasser  300  ans. 

Le  feuillage  du  chêne  rouvre  persiste  un  peu  plus  Feuilles, 
de  temps  que  celui  du  chêne  pédoncule  ;  il  n'est 
p»as  rare  de  le  voir  sur  les  jeunes  rejets,  dans  les 
situations  abritées  et  pendant  les  hivers  doux, 
se  maintenir  vert  presque  jusqu'aux  feuilles  nou- 
velles. 

L'aire  du  chêne  rouvre  est  assez  semblable  à  celle 
du  chêne  pédoncule,  mais  elle  est  plus  restreinte 
vers  le  Nord  et  vers  l'Est.  Dans  ces  directions,  sa 
limite  ne  dépasse  pas  le  58®  degré,  en  Ecosse,  et  de 
là  elle  s'infléchit  assez  régulièrement  vers  l'Est 
jusqu'au  53®  degré  sur  le  Volga,  pour  se  recourber 
brusquement  vers  le  Sud-Ouest  à  travers  la  Crimée 
et  r Asie-Mineure. 

Autant  le  chêne  pédoncule  est,  dans  son  aire,  Suiion. 
l'arbre  des  grandes  plaines  et  des  vallées,  autant 
le  chêne  rouvre  est  celui  des  collines,  des  plateaux 
et  des  contré-forts  des  montagnes,  où  il  s'élève  assez 
pour  pénétrer  dans  la  région  des  sapins,  à  1,000 
mètres  et  au  delà  (1). 

Les  sols  bas,  humides,  argileux,  dont  s'accommode         Sol. 
si  bien  le  chêne  pédoncule,  ne  conviennent  point 
au  chêne  rouvre  ;  celui-ci  préfère  les  terrains  plus 
meubles,  graveleux,  sablonneux,  calcaires,  pourvu 


Aire 
d*habiiation. 


(1)  [Je  l'ai  rencontré  jusqu'à  1,350  mètres  dans  la  forêt 
d'ATtone  en  Corse.  M.  Bartet  l'a  trouvé  jusqu'à  1,600  mètres 
dans  les  Pyrénées  des  environs  de  Bagnères-de-Luchon]. 
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qu'une  certaine  quantité  d'argile  y  maintienne  la 
fraîcheur  dont  il  ne  p«ut  se  passer. 

On  ne  saurait  attacher  trop  d'importance,  dans 
les  travaux  de  repeuplement,  à  cette  différence 
fondamentale,  afin  de  placer  chacune  de  ces  deux 
essences  dans  la  station  qui  lui  est  propre. 
Tempérament.  Le  tempérament  du  rouvre  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celui  du  pédoncule  ;  toutefois,  on  peut  con- 
clure de  sa  moindre  extension  vers  le  Nord  qu'il 
ne  supporte  pas  aussi  bien  les  grands  froids  de 
l'hiver. 
Écorce.  L'écorce  du  chône  rouvre  est  très  variable  et  pré- 

sente une  relation  assez  constante  avec  la  qualité 
du  bois  qu'elle  recouvre.  Quand  celui-ci  est  nerveux, 
de  rapide  végétation,  l'écorce  est  dure,  noirâtre, 
longuement  et  largement  crevassée;  elle  persiste 
et  acquiert  une  assez  grande  épaisseur.  Lorsqu'au 
contraire  il  est  tendre  et  de  lente  végétation,  cette 
écorce  est  d'un  brun-jaunâtre  ou  jaunâtre,  finement 
gerçurée;  le  périderme,  composé  d'une  matière 
subéreuse  fragile,  en  produit  1  exfoliation  superfi- 
cielle ;  elle  n^cquiert  pas  dès  lors  l'épaisseur  de  la 
précédente. 
Tan.  Elle  est  en  général  supérieure  à  celle  du  chêne 

Sédonculé  pour  le  tannage  ;  c'est  une  conséquence 
e  la  faculté  qu'a  cette  espèce  de  croître,  avec 
vigueur  encore,  sur  des  sols  moins  humides  et  sous 
l'influence  d'une  plus  vive  insolation. 
Les  glands  sont  toujours  plus  ou  moins  âpres. 
Bois.  Le  chêne  rouvre  et  le  chêne  pédoncule  produi- 

isent  des  bois  de  même  structure,  dont  les*  -qualités, 
très  voisines,  ont  été  l'objet  des  appréciations  les 

Elus  contradictoires.  Ces  qualités,  en  effet,  sont 
ien  moins  inhérentes  aux  espèces  mêmes  qu'aux 
conditions  très  variables  dans  lesquelles  elles  sont 
développées.  Cependant,  considéré  dans  son  en- 
semble, on  peut  affirmer  que  pour  la  France  le  bois 
du  chêne  rouvre,  qui  est  le  plus  souvent  un  produit 
de  la  futaie,  est  moins  nerveux,  moins  raide,  moins 
résistant  que  celui  du  chêne  pédoncule  qui  a  crû 
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en  plaine  et  en  sol  fertile,  ordinairement  à  l'état 
de  futaie  sur  taillis  ;  qu'il  cède  le  pas  à  ce  dernier 
f>6ur  les  constructions  civileaC  militaires  et  navales  ; 
mais  qu'en  revanche  il  est  moins  noueux,  qu'il  a 
la  fibre  plus  droite,  le  grain  plus  fin  et  plus  doux, 
la  couleur  un  peu  plus  claire  et  qu'il  reprend  le 
premier  rang  comme  bois  de  fente  et  de  travail. 

La  densité  du  chêne  rouvre,  en  laissant  de  côté 
les  variétés  pubescentes  dont  il  sera  parlé  plus  loin, 
va  de  0"",572  à  0°*,856.  D'après  le  relevé  fait  sur  les 
nombreux  échantillons  de  la  collection  de  l'Ecole 
forestière,  l'épaisseur  totale  de  l'aubier  peut  aller 
de  10  à  50  millimètres,  avec  un  nombre  de  couches 
annuelles  variant  de  35  à  9. 

Le  chêne  rouvre  ne  croît  pa^  seulement  sur  les 
sols  frais  et  profonds,  il  se  mamtient  même  sur  ceux 
qui  sont  secs  et  pierreux,  aux  expositions  les  plus 
cnaudes,  jusque  oans  l'extrême  midi  de  la  France. 
Ces  sols  appartiennent  principalement  aux  calcaires 
jurassiques.  Dans  ces  conditions,  le  rouvre  forme 
des  arbres  tortueux,  courts  de  fût,  à  cime  étalée, 
diffuse,  arrondie,  qui  pourraient  être  pris  pour  une 
espèce  distincte  lorsqu'on  en  examine  les  formes 
extrêmes,  si  l'on  ne  constatait  que  celles-ci  se  nuan- 
cent entre  elles  et  avec  le  type  proprement  dit  par 
vme  foule  d'intermédiaires,  et  qu'il  est  absolument 
impossible  de  les  limiter  avec  précision. 

Parmi  ces  nombreuses  variétés,  il  convient  de 
signaler  le  chêne  rouvre  pubescent,  connu  sous  la 
dénomination  de  chêne  blanc  dans  toute  la  France 
méridionale. 

Le  chêne  rouvre  pubescent  se  rencontre  çà  et  là 
dans  le  Nord,  le  Nord-Est  et  le  centre  de  la  France, 
aux  expositions  méridionales  et  sur  les  terrains  secs 
et  chauds  des  formations  calcaires.  Il  devient  de 
plus  en  plus  abondant  dans  le  Midi  où ,  de  la  Guyenne 
à  la  Provence,  il  représente  presque  à  lui  seul 
l'espèce,  dont  le  type  ne  se  rencontre  plus  ou  est 
devenu  très  rare.  A  mesure  qu'on  avance  dans  la 
région  qui  lui  convient,  on  voit  les  caractères  qui 


Chêne 
pubescent. 


Station  du 

chêne  rouvre 

pubescent. 
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le  distinguent  se  développer  davantage  :  les  feuilles 
deviennent  plus  pubescentes  ou  môme  blanches- 
tomenteuses  en  dessou^  ainsi  que  les  axes  d'inflè* 
rescence  et  les  cupules  ;  le  limbe  se  réduit,  la  con- 
sistance augmente,  les  découpures  se  diversifient  ; 
la  taille  des  arbres,  enfin,  s'amoindrit  et  le  port  en 
devient  de  plus  en  plus  défectueux. 

Bois  du  chêne  Les  dimensions  habituellement  restreintes  et  la 
^h^^  forme  souvent  irrégulière  des  tiges  du  chêne  rouvre 
puDescen  .  pui^^scent  en  diminuent  l'importance  comme  bois 
de  construction,  de  travail  et  de  fente  ;  mais  il  re- 
gagne en  puissance  calorifique  ce  qu'il  a  perdu  de  ce 
côté,  et  il  fournit  un  combustible  estimé,  un  char- 
bon de  fort  bonne  qualité. 

Cependant  la  ma'rine  apprécie  beaucoup  sous  le 
nom  de  chêne  de  Provence,  les  bois  du  Sud-Est, 
parce  qu'ils  sont  durs  et  très  nerveux  ;  malheureu- 
sement, ceux  qui  peuvent  être  utilisés  par  elle  ne 
s'y  rencontrent  qu  en  très  faible  quantité. 

La  densité  du  bois  de  chêne  pubescent  est  élevée, 
quoique  la  végétation  en  soit  généralement  lente; 
elle  varie  de  0°',764  à  1"*,020.  L'aubier  mesure  20  à 
35  millimètres  d'épaisseur  comprenant  43-12  cou- 
ches annuelles. 

L'écorce,  en  raison  de  la  station  méridionale  de 
l'espèce,  est  riche  en  tannin  ;  elle  en  contient  16 
p.  100  (Chatin). 

Chêne  bâurd.  On  connaît  dans  la  Gironde,  sous  le  nom  de  chêne 
bâtard,  un  chêne  qui  se  rapproche  beaucoup  du 
chêne  rouvre  pubescent,  mais  chez  lequel  l'axe 
fructifère  est  allongé.  Cette  variété  a  souvent  été 
rattachée  au  chêne  pédoncule,  quoique  tous  ses 
caractères  la  rapprochent  des  formes  pubescentes 
du  chêne  rouvre.  C'est  pour  nous  le  chêne  rouvre 
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qûre  de  leurs  racines  par  certaines  mouches  truffi- 
gènes  ;  que  Taptitude  de  produire  ces  précieuses 
galles  se  propageait  par  hérédité  ;  qu'il  y  avait, 
en  un  mot,  des  chênes  truffiers  dont  il  sumsait  de 
semer  les  glands  pour  créer  des  truffières  avec  cer- 
titude. 

Il  est  à  peine  besoin  de  combattre  une  semblable 
théorie.  La  truffe  est  un  végétal  complet,  un  cryp- 
togame hypogé  de  la  classe  des  champignons  ;  elle 
est  pourvue  de  spores  au  moyen  desquels  elle  se 
reproduit  et  n'est  nullement  une  galle  ou  une  ex- 
croissance d'un  autre  végétal.  Elle  aime,  il  est  vrai, 
un  certain  état  de  couvert  du  sol  dlms  lequel  elle 
se  développe;  elle  le  rencontre  dans  la  meilleure 
mesure,  sous  le  chêne  pubescent  ou  sous  le  chêne 
yeuse,  mais  elle  le  trouve  aussi  parfois  sous  d'au- 
tres végétaux.  Un  semis  de  chênes  peut  créer  les 
conditions  favorables  à  la  reproduction  de  la  truffe 
[et,  en  fait,  celle-ci  est  devenue  un  produit  fort 
important  de  beaucoup  de  forêts  de  chênes,  soit 
rouvres,  soit  yeuses,  dans  le  midi  de  la  France]  ; 
mais  il  ne  saurait  y  avoir  de  mouche  truffigène  pas 
plus  que  de  chêne  truffier.         • 

3.  Chône  Tauzin.  Quercus  Tozza.  Q-  humilU  DC.  Q. 
Pyrenaîca.  Willd.  Q.  stolonifera.  Lapeyr.  Bosc.  Chêne  angou- 
mois  ;  Chêne  noir  (Gironde  et  Landes)  ;  Chêne  brosse  (Anjou)  ; 
Chêne  doux  (environs  de  Nantes)  ;  Chêne  des  Pyrénées. 

Feuilles  pétiolées,  fermes  et  épaisses,  obovales-oblongues, 
sinuées-lobées  ou  plus  souvent  irrégulièrement  pennatifides, 
à  lobes  oblongs,  obtus  ou  subaigus^  dont  les  bords,  générale- 
ment parallèles,  sont  entiers  ou  sinués-lobés  ;  ordinairement 
prolongées  à  la  base  sur  le  pétiole^  parfois  échancrées  en  deux 
petites  oreillettes  contournées;  mollement  ou  densément 
tomenteuses-blanchàlres  ou  jaunâtres  dans  la  jeunesse  ;  à 
l'âge  adulte,  d'un  vert  sombre  et  toujours  parsemées  de  poils 
courts  très  fins  et  étoiles  en  dessus,  conservant  en  dessous  un 
duvet,  épais  comme  tlu  velours,  qui  en  cache  totalement  la 
surface.  Glands  variables,  cylindriques,  ovoTdes  ou  globuleux, 
agglomérés,  2-4,  sur  un  pédoncule  dressé,  long  de  1-3  centi- 
mètres au  plus;  plus  rarement  esçacés  sur  un  pédoncule 
allongé,  grêle  et  pendant;  cupule  hémisphérique,  grise-tomen- 
teuse,  à  écailles  longuement  triangulaires,  lâchement  appri- 
mées  et  même  un  peu  ouvertes  au  sommet.  —  Arbre  peu 
élevé,  à  tige  revêtue  d'une  écorce  épaisse,  noire,  profondé- 
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ment  et  largement  crevassée,  à  longues  raanes  traçantes, 
abondamment  drageonnantes.  Sols  sablonneux  des  landes  de 
l'Ouest  depuis  Le  Mans  et  Angers  jusqu'aux  Pyrénées.  Flor., 
mai-juin.  Fructif.,  septembre  de  la  même  année. 


Taille.  Port. 


Le  chêne  tauzin  est  le  plus  souvent  un  arbre  tor- 
tueux [à  rameaux  divariqués],  dont  le  fût  n'a  point 
d'élévation;  dans  quelques  circonstances,  excep- 
tionnellement favorables,  on  lui  voit  néanmoins 
une  tige  parfaitement  droite  et  assez  élancée.  Il  est 
possible,  d'après  cela,  que  le  port  disgracieux  qu'il 
affecte  tienne  moins  à  sa  nature  qu'aux  mauvaises 
conditions  de  sol  et  de  traitement  sous  lesquelles  il 
se  développe,  (ftuoi  qu'il  en  soit,  ses  dimensions  sont 
inférieures  à  celles  du  chêne  rouvre  ;  il  parait  ne 
pas  dépasser  20  mètres  de  hauteur  sur  3  mètres  de 
circonférence. 

Sol  ei  station.  Les  sols  siliceux,  purs  ou  mélangés  d'argile,  secs 
ou  humides,  sont  le  domaine  de  ce  chêne,  qui  s'ac- 
commode même  sur  les  terrains  les  plus  ingrats,  où 
aucune  autre  espèce  du  même  genre  ne  pourrait  se 
maintenir.  Arbre  de  plaines,  de  collines  ou  de  mon- 
tagnes peu  élevées,  souvent  associé  au  chêne  pédon- 
cule, il  seTcnconti»  à  toutes  les  expositions,  mais 
sans  quitter  la  région  littorale  de  l'Ouest,  qu'il  ne 
peut  franchir  en  raison  des  froids  rigoureux  de 
certains  hivers  du  centre,  de  VEst  et  du  Nord  de 
la  France.  Dans  les  Landes  même,  un  dixième  des 
chênes  tauzins  y  périt  pendant  l'hiver  de  1829- 
1830,  sous  une  température  de — 15**  (Léon  Dufour). 

EDracioement  Quoique  pourvu  d'un  pivot,  ce  chêne  est  particu- 
lièrement remarquable  par  des  racines  latérales 
traçantes,  qui  possèdent  au  plus  haut  degré  la  fa- 
culté de  drageonner,  alors  même  qu'on  ne  les  y 
provoque  pas  par  des  exploitations.  11  se  reproduit 
également  par  rejets  de  souches  avec  une  vigueur 
.  exceptionnelle  ;  aussi  forme-t-il  des  taillis  très 
fourrés  et  d'une  durée  illimitée.  Cette  propriété, 
jointe  à  celle  de  croître  dans  les  plus  mauvais  ter- 
rains, rend  le  chêne  tauzin  précieux  pour  le  boise- 
ment des  landes. 
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L'écorce  ne  reste  lisse  et  vive  jusqu'à  la  surface  Écorce. 
que  pendant  peu  d'années  ;  dès  l'âge  de  7-8  ans, 
elle  se  gerçure  et  forme  un  rhytidome  sec  et  dur, 
brun-noir,  qui  atteint  une  épaisseur  considérable  et 
se  marque  de  larges  et  profondes  crevasses  longi- 
tudinales, séparées  par  des  côtes  tranchantes.  C'est 
à  cette  écorce  caractéristique  que  le  tauzin  doit 
sans  doute  le  nom  de  chône  noir,  sous  lequel  il  est 
souvent  désigné  dans  la  Gironde. 

La  ramification  est  claire,  le  feuillage  peu  abon-      Couvert, 
dant,  le  couvert  léger,  le  tempérament  robuste. 

Le  feuillage  est  beaucoup  plus  tardif  que  celui  du  Feuillage, 
chêne  rouvre,  mais  il  dure  aussi  plus  longtemps  ;  la 
différence  entre  la  production  et  la  chute  de  1  un  et 
de  l'autre  est  d'au  moins  un  mois.  Au  moment  où  il 
se  développe,  ce  feuillage,  couvert,  ainsi  que  les 
pousses  nouvelles,  de  poils  en  velours  très  serrés, 
est  d'un  blanc-argenté,  lavé  de  teintes  purpurines  ; 
il  donne  aux  massifs  de  cette  essence  un  aspect  tout 
caractéristique. 

Les  feuilles  sont  pétiolées  comme  celles  du  chône 
rouvre,  mais  elles  restent  presque  sessiles  sur  les 
jeunes  rejets  et  sur  les  pousses  très  vigoureuses  ; 
plus  épaisses  et  plus  coriaces,  elles  fournissent  à  la 
terre  un  engrais  plus  abondant.  C'est  probablement 
aussi  pour  la  même  caufee  et  en  raison  des  poils 
nombreux  qui  recouvrent  leur  surface  qu'elles 
échappent  à  l'abroutissement  dès  qu'elles  sont  en- 
tièrement développées. 

Le  bois  du  tauzm  présente,  à  peu  de  chose  près.  Bois, 
la  structure  de  celui  du  chône  rouvre  ;  le  paren- 
chyme ligneux  associé  aux  vaisseaux  y  est  toute- 
fois plus  abondant,  les  rayons  épais  sont  plus  nom- 
breux, l'aubier  en  est  plus  développé  et  n'est  pas 
toujours  nettement  délimité.  Il  offre  rarement  la 
régularité  et  les  dimensions  suffisantes  pour  être 
employé  aux  constructions  ;  il  y  est  d'ailleurs  peu 
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Ces  défauts,   joints  à  celui   d'être  généralement 
noueux,  le  font  aussi  rebuter  comme  bois  de  travail. 

En  revanche,  il  tient  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  combustibles  et  il  fournit  un  charbon  très 
estimé.  C'est  pour  ce  motif  qu'il  est  le  plus  souvent 
exploité  en  taillis  simple  à  très  courtes  révolutions 
ou  même  en  têtards. 

La  densité  du  tauzin  est  considérable  et  va  de 
0,804  à  0,919  ;  l'épaisseur  de  l'aubier,  relevée  sur 
^es  échantillons  de  la  collection  de  l'Ecole  fores- 
tière, varie  de  21  millimètres  avec  39  couches  an- 
nuelles, à  65  millimètres  avec  14  couches. 
Produits  L'écorce  est  supérieure  à  celle  du  chêne  rouvre 

accessoires,  pour  la  production  du  tan,  sous  le  double  rapport 
de  la  quantité  et  de  la  qualité.  Les  glands,  tantôt 
doux,  tantôt  âpres,  sont  préférés  à  ceux  des  autres 
espèces  et  très  recherchés,  surtout  aux  environs 
de  Bayonne,  pour  l'engraissement  des  porcs  ;  la 
production  en  est  assez  constante  chaque  année  (1). 


(1)  L'Algérie  possède,  de  celte  section,  l'espèce  remarquable 
suivante  : 

Chône  Zeen.  Quercus  Mirbeckii.  Durieu.  Quercus  Robur 
Desf,  non  Smith,  nec  Lin.  Zeen  ou  zân  des  Arabes.  Qtierais 
liisitanica,^.  Bœtica,  Webb. 

Feuilles  pétiolées,  caduques  Ai  persistantes  jusqu'à  la  fin 
de  l'hiver,  largement  elliptiques,  elliptiques-lancéolées  ou 
obovales,  planes,  légèrement  échancrées-cordi formes  à  la  base, 
régulièrement  et  peu  profondément  sinuées-lobées,  à  lobes 
arrondis  ou  aigus  et  mucronés  comme  celles  du  châtaignier  ; 
pourvues  de  10-14  paires  de  nervures  secondaires  régulières, 
bien  marquées,  parallèles  et  prolongées  jusqu'aux  bords; 
vertes  et  glabres  en  dessus  ;  en  dessous  recouvertes,  dans  la 

i'eunesse,  d'un  duvet  flocon neux-tomenteuK,  épais  et  court, 
>lanc-grisàtre,  très  caduc  ;  glabres  et  glaucescentes,  fermes 
et  coriaces  à  leur  entier  développement.  Fleurs  tomenteuses  ; 
péri^one  des  fleurs  mâles  formé  ae  folioles  soudées  jusque  vers 
le  milieu  ;  glands  agglomérés,  subsessiles,  ovoïdes,  à  matura- 
tion annuelle  ;  cupule  courte  et  évasée,  grise-tomenteuse,  à 
écailles  apprimées,  triangulaires  et  planes  au  sommet.  —  Très 
grand  arbre  rappelant  beaucoup  le  chêne  rouvre  par  les  dimen- 
sions et  par  le  port  ;  commun  en  Algérie,  où  il  forme  de  vastes 
forêts,  principalement  en  Kabylie  et  de  là  jusqu'en  Tunisie  où 
il  pénètre  largement.  Flor.,  mai.  Fructif.,  novembre. 
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Section  IL  —  Chênes  à  feuilles  caduques  ou  persistantes 
jusqu'au  printemps  seulement;  à  maturation  bisannuelle. 

A  {Feuilles  pennatifideêt  à  loàes  aigus  ou  ittci$ées-4entées. 
Glands  à  cupule  hérissée.) 

4.  Chône  chevelu.  Quergus  Cerris.  Lin.  C.  crinite  ; 
C.  cerris  ;  C.  de  Bourgogne  ;  C.  lombard  (environs  de  Besan- 
çon). 

Stipules  des  feuilles  supérieures  et  écailles  externes  des 
bourgeons  longuement  sétacées.  Feuilles  pétiolées,  étroitement 
oblongues,  plus  larges  en  leur  milieu,  atténuées  à  la  base  ou 
légèrement  cordiformes,  très  diversement  incisées,  à  lobes 
simples  ou  sous-lobés,  aigus  ou  arrondis,  mucronés;  d'un 
vert  sombre  et  mat  en  dessus  avec  quelques  rares  poils  fasci- 


Le  chêne  zeen  est  l'un  des  arbres  les  plus  beaux  et  les  plus 
utiles  de  l'Algérie  ;  la  longévité  en  est  fort  considérable  et  il 
peut  atteindre  30-35  mètres  de  hauteur,  sur  6  mètres,  et  même 
davantage,  de  circonférence,  à  1  mètre  du  sol.  L'écorce  en 
est  épaisse,  dure,  noirâtre,  largement  et  profondément  cre- 
vassée. 

Il  croit  dans  les  régions  montagneuses,  seul  ou  mélangé 
avec  le  chêne  ballote,  le  chêne  liège,  le  chêne  à  feuilles  de 
châtaignier,  le  châtaignier  ou  même  le  cèdre,  jUsqu'à  une  alti- 
tude de  1,000-1,400  mètres  et  au  delà;  recherche  les  exposi- 
tions du  Nord  et  de  l'Est  et  se  plaît  particulièrement  dans  les 
terrains  substantiels,  frais  et  profonas. 

Il  repousse  de  souche  avec  une  vigueur  remarquable. 

Les  glandées  se  succèaent  ordinairement  à  des  intervalles 
de  3-4  ans.  La  germination  s'opère  5-6  jours  après  la  chute 
naturelle  du  gland,  dès  l'automne  par  conséquent. 

Les  vaisseaux  du  bois  de  printemps  sont  moins  gros  et 
moins  nombreux  dans  le  chêne  zeen  que  dans  le  chêne  rouvre  ; 
souvent  ils  ne  sont  représentés  que  piar  un  seul  rang  et  c'est 
à  peine  si  la  zone  qu'ils  forment  devient  apparente  ;  c'est  par 
conséquent  le  bois  d'automne,  dans  lequel  le  tissu  fibreux  est 
très  dominant  et  de  consistance  cornée,  qui  forme  la  plus 
grande  partie  de  chaque  couche.  Les  rayons  sont  larges, 
moyennement  hauts,  nombreux  et  rapprochés.  Ce  bois  est 
propre  aux  constructions  et  convient  aux  mêmes  emplois  que 
celui  du  chêne  rouvre  et  du  chêne  pédoncule,  mais  on  lui 
reproche  d'être  trop  pesapt,  trop  raide,  de  se  gercer  large- 
ment et  profondément  ;  ilfourflit  un  chauffage  beaucoup  meil- 
leur, quoiqu'il  ait  comme  eux  l'inconvénient  d'éclater  au  feu  ; 
on  en  fabrique  de  bon  charbon. 

L'écorce  produit  un  tan  excellent,  recherché  par  le  com- 
merce. Le  gland,  en  raison  de  son  àpreté^  n'est  point  comes- 
tible. 


Taille. 


Station  et  sol. 


Reprodactioo. 


Bois. 
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culés,  d'un  vert  plus  clair  et  couvertes  en  dessous  de  poils 
étoiles  très  courts,  avec  les  nervures  roussâtres.  Glands 
ovoïdes-oblongs,  de  taille  variable,  solitaires  ou  agglomérés, 
'  2  4,  sur  un  pédoncule  court  et  très  robuste,  à  cupule  forte- 
mont  embrassante,  hérissée  de  longues  lanières  molles  et 
pubescentes,  étalées  ou  réfléchies,  crochues  ou  enroulées. 
Maturation  bisannuelle,  de  sorte  que  les  glands  mûrs  sont 
latéraux  sur  la  pousse  non  feuillée  de  l'année  précédente. 

Var.  a.  0.  austriaca.  Willd.  Q.  crinita.  Desf,  Q.  lanu- 
fjinosa,  Lam.  Feuilles  régulièrement  échancrées,  dentées,  à 
lobes  égaux,  triangulaires,  entiers  ou  paucidentés. 

Var.  p.  0-  Toumefortii,  Willd,  Q.  Haliphleos,  Lam. 
Feuilles  pennati-partites  ou  séquées,  à  segments  divariqués, 
écartés,  entiers  ou  irrégulièrement  lobés;  lobes  ordinairement 
aigus. 

Disséminé  dans  quelques  départements:  Doubs,  Jura, 
Maine-et-Loire,  Loire-Inférieure,  Provence  (1),  Flor.,  avril- 
mai.  FrHctif.,  automne  de  la  seconde  année. 

Hépariiiion.  Le  chêne  chevelu  est  abondamment  répandu  dans 
tout  le  Sud-Est  de  l'Europe  et  dans  une  partie  de 
TAsie  ;  il  est  toujours  rare  et  disséminé  en  France, 
où  il  offre  tous  les  caractères  d'une  espèce  en  dé- 
croissance. Cependant,  dans  le  Doubs,  il  peuple 
encore  quelques  forêts  communales,  celle  de  Saint- 
Vit  particulièrement,  tantôt  subordonné  au  chêne 
pédoncule  et  au  chêne  rouvre,  tantôt  à  Tétat  d'es- 
sence dominante.  On  estime  à*  100  hectares  environ 
le  sol  qu'il  occupe  en  cette  dernière  qualité. 

Taille.  Port.  C'est  un  arbre  d'une  longévité  prolongée,  de  di- 
mensions égales  à  celles  du  chêne  rouvre,  dont  la 
tige,  revêtue  d'une  écorce  épaisse  et  noirâtre,  se 
partage  en  branches  longues  et  très  rameuses  qui 
forment  une  cime  allongée,  aiguë.  Dans  le  Doubs, 
où  il  se  trouve  à  la  limite  nord-ouest  de  son  aire 
d'habitation,  on  lui  voit  encore  atteindre  25  mètres 
de  hauteur  sur  2°*, 50  de  circonférence,  et  nul  doute 
qu'il  n'y  dépasserait  ces  dimensions  s'il  n'y  était 
exposé,  dès  l'âge  de  50  ai^,  à;  des  gélivures  qui  le 


(1)  [Une  seule  localité  est  certaine,  c'est  la  Fontaine  des 
Gavots,  près  de  Grasse,  et  l'espèce  y  est  représentée  seule- 
ment par  quelques  pieds.] 
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déprécient  beaucoup  et  engagent  à  ne  pas  le  choisir 
dans  les  balivages  pour  constituer  la  réserve. 

Le  chêne  chevelu  a  le  tempérament  robuste  et  le  Tempérament, 
couvert  léger  de  ses  congénères  ;  sa  végétation  est 
en  retard  de  15  jours  environ  sur  celle  du  chêne 
pédoncule.  Il  pivote  très  profondément  dans  la  jeu-  Enracinement 
nesse,  et  quand  le  sol  le  permet,  les  plants  de  4  à 
5  ans  présentent  une  racine  de  près  d'un  mètre  de 
lonijueur. 

Il  n'est  pas  exigeant  sur  la  nature  du  sol  et  pros-       Sution. 
père  encore  là  où  le  chêne  pédoncule  languit  ;  il 
recherche  l'exposition  de  TEst  ou  du  Sud-Est. 

Des  chênes  pédoncules,  rouvres  et  chevelus,  tous     Croissance, 
de  50  ans  et  provenant  d'une  même  coupe  de  la 
forêt  de  Saint-Vit,  mesurent  : 

Chêne  rouvre —  0,80  de  circonférence,  à  1  mètre  du  sol. 

—  pédoncule.  0,80  —  — 

—  chevelu...  0,90  —  — 

Il  semble  résulter  de  ces  chiffres  que  le  chêne 
chevelu  a  une  croissance  plus  active  que  les  deux 
autres  espèces,  mais  en  revanche  Taubier  en  est 
beaucoup  plus  abondant  ;  tandis  que  ces  dernières 
n'en  présentent  que  10-13  couches  sur  50,  on  en 
compte  chez  lui  20  et  plus. 

Malgré  une  maturation  bisannuelle,  qui  expose  Fructification, 
le  fruit  à  des  accidents  atmosphériques  pius  nom- 
breux, la  fructification  est  généralement  constante, 
même  dans  le  Doubs. 

Le  bois  a  les  vaisseaux  inégaux  comme  celui  du  Bois, 
chêne  rouvre  ;  les  plus  gros  ne  forment  au  bord 
interne  qu'une  zone  étroite,  et,  lors  même  que  la 
végétation  est  lente,  c'est  le  tissu  dense  qui  domine 
dans  la  composition  de  chaque  couche  ;  l'aubier  est 
moins  blanc,  le  cœur  plus  foncé,  légèrement  teinté 
de  rose,  quelquefois  veiné  de  brun.  Les  rayons 
épais  offrent  une  disposition  toute  caractéristique  : 
ils  sont  moins  larges  et  moins  hauts  que  ceux  des 
espèces  voisines,  mais,  par  compensation,  ils  sont 
plus  nombreux,  plus  serrés,  plus  égaux  entre  eux, 
et  ils  produisent  dans  le  débit  des  maillures  forte- 
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ment  colorées  qui  rappellent  presque  entièrement 
celles  du  hêtre,  bien  que  sur  une  plus  grande 
échelle. 

La  densité  est  élevée  ;  elle  varie  de  0,853  à  0,998 
(Coli  Éc,  For,), 
Unges.  Le  bois  du  chêne  chevelu  est  très  dur,  très  ner- 

veux; chargé  d'aubier,  exposé  à  se  gercer,  peu  apte 
à  la  fente  ;  on  l'emploie  en  Orient  pour  les  cons- 
tructions navales,  mais  partout  où  il  croit  en  mé- 
lange avec  le  chêne  pédoncule  ou  avec  le  chêne 
rouvre,  on  lui  préfère  de  beaucoup  ces  deux  der- 
nières espèces. 
On  en  fait,  dans  le  Doubs,  de  la  menue  char- 

Eente,  des  échalas,  etc.  ;  seulement  le  débit  produit 
eaucoup  de  déchet  en  raison  de  Tabondance  de 
Taubier,  qui  est  très  sujet  à  la  vermoulure  et  qu'il 
faut  rejeter.  La  qualité  essentielle  qu'on  lui  recon- 
naît dans  ce  pays  est  d'être  un  excellent  combustible, 
égal,  sinon  supérieur,  au  hêtre. 
Écorce.  L'écorce,  épaisse  et  séveuse,  est  préférée  pour  le 

tannage  à  celles  du  chêne  pédoncule  et  du  chêne 
rouvre. 
Prodaits  Les  glands  sont  âpres,  au  moins  en  France  ;  on 

accessoires,     les  dit  comestibles  en  Orient  (Spach), 

5.  Chêne  de  Fontanes.  Qucrgus  Fontanesh.  Guss.  0- 
Fseudo-subff .  Reich.  non  Desf(i),  Drouis,  Drouino  en  Pro- 
vence ;  Pernàn  en  Algérie. 

Stipules  et  écailles  extérieures  des  bourgeons  longuement 
sétacées,  caduques  ;  feuilles  pétiolées,  presque  coriaces,  per- 
sistantes jusqu'à  la  foliaison  nouvelle,  ovales  ou  elliptiques- 
lancéolées,  légèrement  cordif ormes,  arrondies  ou  insensible- 
ment atténuées  à  la  base  ;  bordées  de  larges  dents  triangulaires, 


(1)  [On  a  certainement  confondu  sous  ces  noms  des  arbres 
fort  différents  et  ne  répondant  pas  toujours  exactement  à  la 
description  donnée  ci-dessous  ;  les  beaux  travaux  de  M.  Trabut 
sur  les  hybrides  de  chêne  en  Algérie  ont  montré  que  la  forme 
à  laquelle  dans  cette  colonie  on  avait  donné  ce  nom  est  un 
produit  du  0.  suber  et  du  Q.  castaneœfolia.  11  me  semble  fort 
probable  que  les  fornies  françaises  ont  aussi  une  origine  hy- 
bride, mais  l'étude  n'en  est  pas  encore  assez  avancée  pour 
qu'on  puisse  même  affirmer  toujours  cette  origine,  à  plus 
forte  raison  indiquer  d'une  façon  certaine  les  parents]. 
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cuspîdées,  que  séparent  des  sinus  arrondis  plus  ou  moins  pro- 
fonds; vertes,  luisantes  et  glabres  en  dessus  à  l'état  adulte, 
blanchâtres-tomenteuses,  à  duvet  étoile  très  court  en  dessous; 
6-9  paires  de  nervures  secondaires  droites,  simples,  parallèles, 
espacées,  reliées  par  un  réseau  de  veinules.  Périgone  des  fleurs 
mâles  à  4  divisions  ;  4  étamines  à  anthères  poilues.  Glands 
solitaires  ou  réunis  2-3  sur  un  axe  court  ou  quelque  peu 
allongé,  robuste,  inséré  sur  la  pousse  défeuillée  de  l'année 
précédente  ;  ovoïdes,  gros,  atteignant  jusqu'à  6  centimètres  de 
long,  mais  parfois  moitié  plus  petits  ;  cupule  grise-tomenteuse, 
dont  les  écailles,  confondues  entre  elles  et  à  peine  saillantes  à 
la  base,  se  prolongent  en  pointes  d'autant  plus  grandes  qu'elles 
se  rapprochent  davantage  du  bord  supérieur,  tantôt  droites  et 
dressées,  tantôt  réfléchies  et  courbées.  —  Arbre  de  çrande 
taille,  de  port  élancé,  dont  l'écorce  est  subéreuse,  mais  non 
utilisable  ;  disséminé  par  pieds  isolés  en  Provence  :  Grasse, 
Bar,  Montauroux,  où  il  est  abondant  (1)  et  de  très  grande  taille, 
représenté  par  un  pied  unique  dans  la  forêt  de  Chaux  (Doubs)  I 
(d'où  vient-il  ?)  (2)  ;  se  retrouvant  dans  les  forêts  montagneuses 
de  l'Algérie,  en  Kabylie.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  septembre 
de  la  seconde  année  (3). 


(1)  [Cette  abondance,  d'après  les  renseignements  qui  me 
sont  fournis  me  semble  fort  douteuse]. 

(2)  [Cet  arbre  se  trouve  dans  un  endroit  où  des  plantations 
ont  été  effectuées  autrefois  ;  il  paraît  avoir  été  introduit  avec 
d'autres  espèces  étrangères  au  pays]. 

(3)  Chône  à  feuilles  de  châtaignier.  Quercus  casta- 
ne-*:folia.  C,  a.  Meyer.  Afûrez,  Affarès  en  Algérie. 

Feuilles  pétiolées,  de  consistance  moyenne,  non  coriaces, 
longuement  elliptiques-lancéolées,  2  fois  aussi  longues  que 
larges,  légèrement  cunéiformes  ou  cordiformes  à  la  base, 
pourvues  de  11-14  paires  de  nervures  secondaires,  droites, 
parallèles,  rapprochées,  donnant  immédiatement  naissance  à 
des  veinules  ;  bordées  d'autant  de  dents  triangulaires,  mucro- 
nées,  séparées  par  des  sinus  arrondis  ;  vertes  et  luisantes  en 
dessus,  malgré  quelques  petits  groupes  de  poils  étoiles  ;  cou- 
vertes en  dessous  des  mêmes  poils  qui  les  rendent  blanches- 
tomenteuses  ou  blanc-verdûtre  ;  tombant  à  la  fin  de  l'hiver  ; 
fleurs  mâles  en  chatons  courts,  pauciflores  ;  périgone  à  4  divi- 
sions ;  4  étamines,  dont  les  anthères  sont  poilues.  Gland 
bisannuel,  porté  sur  un  pédoncule  court  et  renflé,  dont  la 
cupule,  peu  embrassante,  est  formée  d'écaillés  terminées  en 
lanières  robustes,  allongées,  anguleuses,  tomenteuses,  droites 
ou  réclinées.  —  Bel  arbre  ne  produisant  pas  de  liège,  à  liber 
non  feuilleté,  formant  un  rhytmome  rouge-brun,  extrêmement 
épais,  longuement  gerçure.  —  Kabylie,  en  Algérie. 

Le  chêne  à  feuilles  de  châtaignier,  qui  a  des  analogies  pro- 
noncées avec  le  chêne  chevelu  constitue,  [tantôt  à  l'état  pur, 
tantôt]  en  mélange  avec  le  chêne  zeen,  des  forêts  très  étendues 
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Taille.  Le  chêne  de  Fontanes  est  un  bel  arbre,  qui  peut 

garvenir  à  1™,50  de  circonférence  sur  20  mètres  de 
aut  ;  sur  des  sols  secs  et  pierreux  où  ses  congé- 

Suiion.       nères   restent  rabougris,  il  prospère  encore  et  se 

distingue  par  un  port  élancé,  une  cime  aigué. 
Bois.  Le  bois  ressemble  beaucoup  à  celui  du  chêne  che- 

velu, dont  il  paraît  avoir  les  défauts  et  les  qualités; 
il  est  d'un  brun  clair  ou  rosé,  avec  Taubier  épais, 
blanc,  mal  limité  ;  il  est  serré,  dur,  compact, 
d'une  densité  élevée,  allant  de  0,846  à  0,889  {CoU. 
Éc.  For.). 

Écorce.  L'écorce  des  pieds  âgés  présente  un  liber  épais, 

non  feuilleté,  recouvert  d  un  liège  véritable  qui 
englobe  çà  et  là  quelques  portions  externes  du  liber 
et  qui  n'atteint  point  une  épaisseur  suflBsante  pour 
qu'il  soit  utilisé. 

Fruits.  Les  glandées   sont  rares,  peu  abondantes  ;  les 

glands  sont  assez  doux. 

[B.  Femles  lobées,  à  lobes  mucronés.  Glands  à  cupules  non  hérissées. 

6.  Ohône  à  feuilles  d'yeuse.    Quercus    luapouA, 
Chêne  de  Banister.  Wangen.  Quercus  Banisteti  Michaux. 
Feuilles  assez  largement  pétiolées,   obovales,  irrégulière- 

dans  les  montagnes  de  la  Kabylie  ;  il  y  parvient  à  3  mètres  de 
tour  sur  25  mètres  de  hauteur  ;  [dans  les  Babors,  sur  le  ver- 
sant nord  il  est  en  contact  avec  le  cèdre  et  le  sapin  de  Nu- 
midiel. 

Le  bois  est  très  semblable  à  celui  du  chêne  chevelu  ;  il  est 
dur,  lourd,  à  aubier  abondant,  d'un  rouge-brun  assez  prononcé 
et  veiné  à  l'état  parfait  ;  il  sert  au  travail,  aux  constructions, 
produit  du  merrain  et  un  chauffage  très  estimé.  La  densité 
varie  de  0,853  à  1,024  (Coll.  Éc.  For.). 

L'écorce  de  cet  arbre  est  formée  d'un  liber  non  feuilleté, 
rempli  de  granulations  pierreuses  et  d'une  épaisseur  remar- 
quable, qui  atteint  jusqu'à  3  centimètres.  Ce  liber  se  trans- 
forme en  un  liège  sec,  fragile,  rouge-brun,  subdivisé  par  de 
très  minces  lames  de  périderme  plus  clair,  et  produit  un  rhy- 
tidome  profondément  et  largement  crevassé.  Le  liège  propre- 
ment dit  y  fait  défaut.  . 

Le  liber  du  chêne  à  feuilles  Se  châtaignier  est,  dit-on,  peu 
riche  en  tannin  ;  mais  son  épaisseur  compenserait  sans  doute 
sa  pauvreté  et  l'on  peut  croire  que  la  tannerie  l'utiliserait  avec 
avantage.  Le  gland  est  moins  ûpre  que  celui  du  chêne  che- 
velu ;  les  glandées  apparaissent  tous  les  3  ou  4  ans. 
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ment  sinuées-lobées  ;  lobes  en  nombre  variable,  3  à  7,  parfois 
arrondis^  plus  habituellement  aigus,  mucronés  ;  à  limbe  plus 
ou  moins  décurrent  sur  le  pétiole  ;  fermes,  glabres  à  la  face 
supérieure,  grisâtres  à  la  face  inférieure,  par  suite  de  la  pré- 
sence d'un  tomentum  court  ;  devenant  d'un  brun-rouge  à 
l'automne  ;  jeunes  rameaux  gris  pubescents.  Glands  habituel- 
lement solitaires,  quelquefois  groupés  par  deux,  portés  sur  un 
axe  très  court  ;  cupule  hémisphérique,  plus  ou  fioins  rétrécie 
à  la  base,  à  écailles  soyeuses,  apprimées,  lancéolées-obtuses  ; 
fruit  court  inclus  pour  moitié  dans  la  cupule.  Arbrisseau  de 
1  à  8  mètres,  originaire  des  Etats-Unis  orientaux  de  la  Vir- 
ginie au  Massachusetts  naturalisé  en  France  dans  les  jardins, 
les  parcs  où  il  se  sème  parfois  spontanément  et  abondamment. 

Le  chêne  à  feuilles  d'yeuse,  plus  connu  des  Taille.  Port, 
forestiers  et  des  pépiniéristes  sous  le  nom  de  chêne 
de  Banister,  qui  lui  a  été  donné  par  A.  Michaux 
est  habituellement  un  arbrisseau  ;  il  peut  excep- 
tionnellement devenir  un  petit  arbre  qui,  dans  sa 
patrie,  atteint  une  hauteur  maximum  de  6  à  7  mè- 
tres. En  France,  il  peut  aussi  former  un  petit  arbre, 
un  échantillon  de  l'Ecole  forestière,  provenant  du 
domaine  des  Barres,  méplat,  présente  un  diamètre 
maximum  de  0™,177  et  un  minimum  de  0,158;  il 
est  âgé  de  54  ans. 

Il  recherche  les  sols  sablonneux  et  paraît  redou-         Sol. 
ter  les  calcaires. 

Le  bois  de  ce  chêne  présente  un  aubier  abon-         Bois, 
dant  :  le  bois  parfait  est  d'un  brun  fortement  rou- 

feâtre,  présentant  des  zones  plus  foncées  ;  il  est  très 
ur  et  rappelle  par  sa  structure  et  ses  propriétés 
les  bois  des  autres  espèces  de  la  section,  celui  du 
chêne  rouge  en  particulier  qui  sera  étudié  plus 
complètement. 

Elle  est  peu  épaisse  même  sur  les  sujets  âgés,       Écorce. 
elle  reste  presque  lisse,  formant  peu  de  rhytidome  ; 
elle  renferme  6,46  0/0  de  tannin  chez  l'arbre  des 
Barres  dont  il  vient  d'être  question. 
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par  les  oiseaux,  à  condition  qu'il  ait  de  la  lumière 
en  quantité  suffisante.  C'est  donc  au  bord  des  mas- 
sifs, le  long  des  chemins,  et  sous  bois,  seulement 
dans  le  cas  de  peuplements  très  clairs  ou  formés 
d'essences  à  couvert  très  léger,  qu'il  se  répand. 
C'est  ainsi  au'on  le  rencontre  dans  le  domaine  des 
Barres,  où  il  a  été  introduit  en  1828,  par  M.  de 
Vilmorin.  Sorti  de  sa  station  première,  il  abonde 
aujourd'hui  dans  tous  les  endroits  où  les  conditions 
de  lumière  lui  conviennent,  et  il  commence  môme 
à  se  répandre  un  peu  dans  les  environs. 

A  raison  de  sa  petite  taille,  il  ne  peut  guère 
fournir  que  de  menus  bois  de  chauffage,  mais  la 
facilité  avec  laquelle  il  se  propage  abondamment 
sous  les  pins  sylvestres,  permettrait  peut-être  de 
l'employer  avec  succès  pour  former  des  sous-bois 
dans  les  peuplements  de  cette  essence. 

7.  Chêne  rouge.  Quergus  rurra.  L. 

Feuilles  très  longuement  pétiolées,  à  limbe  décurrent,  ou 
souvent  obtus  à  la  base,  largement  lobées,  à  lobes  aigus,  accu- 
minés,  ou  même  subulés  dentés,  d'abord  velues,  puis  glabres 
sur  les  deux  faces,  les  aisselles  des  nervures  principales  pré- 
sentant souvent  des  poils  à  la  face  inférieure  ;  devenant  d'un 
brun-rouge  à  l'automne  ;  jeunes  rameaux  presque  glabres  ; 
glands  solitaires  ou  géminés,  subsessiles,  à  cupule  très  dépri- 
mée, presque  plate,  formée  d'écaillés  apprimées  ovales,  pres- 
que glabres  ;  fruit  elliptique  fortement  exserte.  Grand  arbre 
originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  où  on  le  rencontre  de 
la  Géorgie  au  lac  Huron  et  au  Saskatchawan,  de  l'Atlantique 
à  riowa  et  au  Missouri  ;  naturalisé  en  France,  non  seulement 
dans  les  jardins  et  les  parcs,  mais  dans  quelques  forêts. 

Taille.  Port.  Le  chêne  rouge  est  un  arbre  de  première  gran- 
deur, de  belle  forme,  qui  dans  sa  patrie  atteint  et 
dépasse  même  30  mètres  sur  1"*,20  à  2™,20  de  dia- 
mètre. L'examen  des  arbres  les  plus  vieux,  connus 
en  Europe,  montre  qu'il  est  susceptible  d'atteindre 
tout  son  développement  dans  notre  pays.  Dans  les 
forêts  où  on  Ta  introduit,  en  mélange  avec  les 
chênes  indigènes  (rouvre  et  pédoncule),  il  les 
dépasse  immédiatement  en  hauteur,  et  légèrement 
en  diamètre,  au  moins  à  l'état  de  rejets  de  souches 
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Enracinement. 


Écorce. 


à  partir  de  25  ans,  sa  supériorité,  comme  croissance 
en  diamètre,  s'accuse  nettement  et  la  différence  est 
d'un  tiers  (M.  Cordier). 

Le  chêne  rouge  est  un  arbre  de  plaines  et  de  col-  Sol  et  sution. 
Unes,  qui  recherche  les  sols  siliceux  ou  schisteux, 
qui  vient  mal  sur  les  argiles  compactes  et  surtout 
sur  les  calcaires.  Montant  vers  le  nord  en  Amérique 
plus  haut  qu'aucun  de  ses  congénères,  il  supporte 
nos  hivers  les  plus  rigoureux  ;  celui  de  1879-1880 
si  dommageable  pour  les  chênes  indigènes  a  été 
complètement  inoflEensif  pour  lui  ;  mais  les  années 
très  sèches  paraissent  lui  être  défavorables. 

Le  jeune  plant  est  pourvu  d'un  pivot  au  moins 
aussi  prononcé  que  chez  les  chênes  de  France,  mais 
il  est  garni  de  racines  latérales  plus  abondantes, 
plus  développées  et  semble  avoir  de  la  tendance  à 
prendre  une  direction  oblique. 

L'écorce  finit  par  former  un  rhytidome  écail- 
leux,  mais  celui-ci  se  constitue  et  surtout  s'épaissit 
lentement  ;  l'écorce  reste  par  suite  lisse  pendant 
longtemps  ;  elle  l'est  encore  presque  complètement 
quoique  gerçurée  sur  des  arbres  ae  60  à  70  ans. 

Cette  écorce  est  considérée  en  Amérique  comme 
inférieure  à  celle  de  tous  les  autres  chênes  du  pays 
pour  le  tannage.  En  Europe  elle  semble  un  peu 
plus  riche  en  tannin,  mais  elle  reste  sensiblement 
au-dessous  des  chênes  indigènes  sous  ce  rapport. 
C'est  ce  qui  résulte  des  recherches  faites  en  Bel- 
gique, confirmées  par  une  analyse  rigoureusement 
comparative  faite  par  M.  Henry  sur  des  brins  de 
même  âge  ayant  crû  l'un  à  côté  de  l'autre,  la  diffé- 
rence peut  s'élever  à  un  quart  et  même  un  tiers  du 
taux  total. 

La  feuille  est  grande,  très  longuement  pétiolée  ; 
elle  devient  d'un  rouge  vif  à  l'automne,  elle  paraît  être 
un  peu  moins  marcescente  que  celle  de  nos  chênes  ; 
malgré  les  grandes  dimensions  de  la  feuille  le  cou- 
vert ne  paraît  pas  être  plus  considérable  que  celui 
des  chênes  de  pays  ;  la  ramification  en  effet  est  très 
peu  dense  ;  les  rameaux  et  les  ramules  ne  forment 


Feuillage, 

ramification, 

couvert. 
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pas  habituellement  de  couronnes  en  dessous  de  la 
pousse  terminale  des  axes. 

Fruciiticaiion.  Le  chêne  rouge  fructifie  plutôt  que  les  chênes 
rouvre  et  pédoncule  ;  les  glandées  paraissent  avoir 
à  peu  près  le  même  degré  de  fréquence. 

Rejets  Le  chêne  rouge  rejette  très  bien  de  souche  ;  ses 

de  souche,  rejets  de  croissance  rapide,  bien  droits,  peu  rami- 
fiés, ne  sont  pas  sans  analogie  d'aspect  avec  ceux  du 
châtaignier. 

Bois.  Le  bois  du  chêne  rouge  a  une  coloration  rouge 

brun  qui,  plus  peut-être  que  la  teinte  automnale 
des  feuilles,  a  valu  son  nom  à  Tespèce.  Il  est  dur  et 
de  densité  assez  élevée,  paraissant  osciller  entre 
0,706  et  0,787,  supérieure  en  moyenne  à  celle  des 
chênes  rouvres  et  pédoncules,  croissant  à  côté  de 
lui  ;  il  se  fend  facilement.  L'étude  anatomique 
en  a  été  faite  par  Nordlin^er  qui  le  rapproche 
complètement  de  celui  du  chêne  pédoncule  ;  cela 
est  exact,  sous  cette  réserve,  que  même  à  Tœil 
nu  ou  à  la  loupe  et  mieux  encore  au  micros- 
cope, il  est  visible  que  le  calibre  des  vaisseaux 
décroit  moins  régulièrement  chez  le  chêne  améri- 
cain, que  ceux-ci  tendent  aussi  à  s'isoler,  enfin  le 
parenchyme  ligneux  est  un  peu  moins  accusé.  Les 
vaisseaux  en  outre  restent  toujours  ouverts  sans 
être  obstrués  par  des  thyllcs  ou  des  dépôts  de 
matière,  ce  qui  est  d'accord  avec  la  plus  grande 
porosité  que  lui  attribuent  les  ouvriers.  L'aubier 
est  moins  distinct  du  bois  parfait  que  chez  nos 
chênes  rouvre  et  pédoncule. 

Ce  bois,  à  en  juger  par  la  rapidité  assez  grande 
de  la  décomposition  au  cœur  des  souches  parait 
être  de  moindre  durée  que  celui  des  ces  derniers. 
Il  est  assez  peu  apprécié  en  Amérique  et  Michaux 
lui  a  fait  une  mauvaise  réputation  en  Europe.  Cela 
parait  tenir  à  ce  qu'il  est  inférieur  pour  les  char- 
pentes ;  mais  cet  usage  des  bois  perdant  chaque 
jour  de  son  importance,  la  valeur  du  chêne  rouge  se 
relève  à  raison  de  ses   excellentes  qualités  pour 
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d'autres  usages,   chauffage,    merrains,  pièces  de 
machines,  ébénisterie. 

Le  chêne  rouge  est,  comme  ses  congénères  indi-  Tempérament, 
gènes,  un  arbre  de  lumière.  Introduit  en  France  en  ''ûle  forestier. 
1691,  il  n'a  été  longtemps  qu'un  arbre  de  jardins  et 
de  parcs.  C'est  seulement  dans  ce  siècle,  depuis 
60  à  70  ans  qu'on  a  cherché  à  en  faire  dans  notre 
pays  et  en  Belgique  une  essence  forestière.  Des 
essais  pratiqués  sur  une  assez  large  échelle  soit  en 
Bourgogne  (Festigny,  arrondissement  d'Auxerre)  ; 
soit  en  Lorraine  (diverses  forêts  de  l'arrondissement 
de  Mirecourt),  ont,  non  seulement  confirmé  ce  que 
la  culture  dans  les  parcs  avait  montré,  à  savoir  la 
vigueur  de  sa  végétation,  sa  complète  adaptation 
au  climat  ;  mais  montré  que  l'espèce  paraît  devoir 
se  naturaliser,  les  semis  naturels  étant  abondants 
et  paraissant  lutter  avec  avantage  contre  la  végéta- 
tion forestière  indigène. 

Il  peut  rendre  des  services  pour  le  boisement  des 
sols  sablonneux  qui  lui  conviennent  très  bien  et 
sur  lesquels  sa  grande  rapidité  de  croissance  lui 
vaut  l'attention  des  planteurs. 

Nota.  —  On  rencontre  fréquemment,  dans  les 
cultures,  deux  chênes  américains,  le  chêne  écarlate 
(Q.  coccinea  Wangen)  et  le  chêne  des  teinturiers 
(Q.  tlnctoria  Bartr.)  réunis  en  une  seule  espèce, 
sous  le  premier  vocable,  par  A.  de  Candolle  dans  le 
Prodrome  ;  très  voisins  du  chêne  rouge  dont  ils  se 
distinguent  surtout  par  leur  cupule  conique,  ce 
sont,  comme  lui,  de  grands  arbres,  qui  lui  sont 
supérieurs  par  la  quantité  de  tannin  contenu  dans 
leurs  écorces,  leur  bois  ressemblant  beaucoup  au 
sien  ;  mais  ils  résistent  moins  bien  aux  très  grands 
froids,  ils  exigent  de  meilleurs  sols,  aussi  ne  sont-ils 
pas  à  recommander  pour  les  plantations.] 
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Section  111.  —  Chênes  à  feuilles  persistantes 
et  à  maturation  annuelle. 

{Feuilles  entières  ou  dentées  épmeuses.  Glands  à  cupule  lisse  ou  légère^ 
ment  hérissée,) 

8.  Chêne  Yeuse.  Quercus  Ilex.  Lin.  Chêne  vert. 

Feuilles  persistant  jusqu'au  commencement  de  la  3*  année, 
extrêmement  variables  sur  un  même  arbre  suivant  la  vigueur 
des  pousses  et,  à  plus  forte  raison,  sur  des  arbres  différents  ; 
étroitement  elliptiques,  ovales-lancéolées  ou  orbiculaires,  avec 
tous  les  passages  entre  ces  trois  formes  extrêmes  ;  arrondies, 
légèrement  cordiformes  ou  faiblement  atténuées  à  la  base, 
pointues  ou  obtuses  à  l'extrémité  ;  très  entières  quand  la  végé- 
tation est  ralentie  par  l'âge  ;  plus  ou  moins  profondément  den- 
tées-épineuses sur  les  bords,  dans  le  genre  de  la  feuille  du 
houx,  pendant  la  jeunesse,  tant  que  l'arbre  n'a  pas  fructifié  ; 
petites  ou  moyennes,  7-40-nerviées,  vertes,  glabres  et  lui- 
santes en  dessus  ;  grises  ou  blanches-tomenteuses  en  dessous 
chez  les  individus  adultes,  d'un  vert  pâle  et  glabrescentes  chez 
ceux  qui  sont  jeunes.  Stipules  linéaires.  Périgone  des  fleurs 
mâles  à  4  divisions.  Glands  solitaires  ou  géminés,  sur  les 
pousses  feuillées  de  l'année,  sessiles  ou  portés  par  des  pédon- 
cules courts,  gros,  gris-tomenteux  ;  de  forme  extraordinaire- 
ment  variable,  oblonjçs-cylindroïdes  ou  ovoldes-subglobuleux, 
surmontés  d'une  pointe  robuste,  allongée,  glabre  dans  sa 
moitié  inférieure  ;  de  taille  très  diverse,  2-4  centim.  de  long, 

Î)lus  ou  moins  âpres  ou  doux  ;  cupules  grises-tomenteuses, 
égèrement  coniques  et  à  bords  droits,  ou  largement  ouvertes 
à  bords  rentrants  ou  réfléchis  (Q,  expansa,  Poiret),  quelquefois 
très  profondes  et  enveloppant  le  gland  aux  trois  quarts  (0.  ca- 
lycina,  Poir.),  à  écailles  petites,  triangulaires,  planes  ou  légè- 
rement granuleuses  à  la  base,  exactement  apprimées. 

Var.  a.  Ballote.  Feuilles  plus  blanches-tomenteuses  en  des- 
sous ;  glands  gros,  quoique  variables  pour  la  forme,  toujours 
doux  et  de  saveur  agréable.  Q,  Ballota.  Desf,  Chêne  à  glands 
doux. 

>  Arbre  de  taille  movenne,  plus  grande  dans  la  variété  Ballote  ; 
dont  la  cime  est  ovale-arrondie,  l'écorce  finement  et  densément 
gerçurée  en  long  et  même  en  travers,  brune,  rugueuse,  non 
subéi*euse;  à  ramules  gris  ou  blancs-tomenteux.  Lieux  arides 
et  découverts  de  la  France  méridionale  ;  pénètre  assez  avant 
dans  les  vallées  des  Alpes,  de  la  Provence  et  des  Pyrénées, 
remonte  vers  l'Ouest,  jusqu'à  la  Loire  et  même  jusqu  à  Quim- 
>er.  La  variété  Ballote  est  très  commune  en  Algérie,  surtout 
lans  la  région  montagneuse.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  sep- 
tembre de  la  même  année. 

Taille.  Port.        Le  chône  yeuse  est  tantôt  un  buisson,  tantôt  un 
arbre  d'assez  grandes  dimensions,  qui,  en  bon  sol, 
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peut  s'élever  à  15-18  mètres  et  acquérir  2-3  mètres 
et  même  plus  de  circonférence.  On  en  cite  un,  à  la 
Tour-d' Aiguës,  qui  mesure  14  mètres  de  haut  sur 
3°*,50de  tour,  et  cube  environ  100  stères  (M.  Bédel). 
Il  couvre  soit  seul,  soit  en  mélange  avec  le  chêne 
pubescent  et  le  pin  d'Alep,  des  étendues  considé- 
rables de  la  France  méridionale  et  y  forme  des 
taillis  généralement  exploités  à  courtes  révolutions. 
Il  se  développe  davantage  encore  en  Corse,  et  sur- 
tout en  Algérie,  où  la  variété  Ballote  est  fréquente. 

Avec  un  enracinement  esseàtiellement  pivotant, 
l'yeuse  possède  des  racines  latérales  drageonnantes  ; 
il  repousse  abondamment  et  vigoureusement  de 
souche,  jusqu'à  un  âge  fort  avancé  ;  [dans  le  midi 
de  la  France  ce  sont  plutôt  des  drageons  qui  assu- 
rent la  perpétuité  des  taillis  de  cette  essence.  On 
en  provoque  le  développement  en  enlevant  la  partie 
supérieure  de  Taxe  principal  de  la  racine  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  dans  le  pays,  faire  sauter  le  piquet]  ; 
la  longévité,  qui  en  est  élevée,  atteint  et  dépasse 
3  siècles.  L'yeuse  est  très  robuste  et  résiste,  même 
aux  expositions  méridionales,  aux  plus  grandes 
ardeurs  du  soleil  ;  il  se  contente  des  sols  les  plus 
médiocres,  semble  se  plaire  particulièrement  sur 
les  terrains  calcaires  (1)  et  parvient,  dans  les  Alpes 
de  Provence,  à  l'altitude  de  700-8()0  mètres,  dans 
les  Pyrénées  à  celle  de  1,500  mètres  (2)  sur  l'Etna 
à  celle  de  1,300  mètres. 

La  fructification  est  précoce  et  se  produit  dès  Fructification 
8  à  10  ans  ;  elle  se  soutient  abondante  et  régulière 
jusqu'à  un  âge  avancé  ;  les  glands  mûrissent  dans 
l'année  môme  de  la  floraison,  en  octobre. 


Longévité. 


Sol. 


Sution. 


(1)  [Cela  est  vrai  dans  la  France  continentale,  où  l'espèce 
approche  de  la  limite  boréale  de  son  aire,  mais  cesse  de  l'être  en 
Corse  en  Algérie]. 

(2)  [Cette  altitude  exceptionnelle  a  été  observée  par  M.  Fla- 
haatt  au  mont  Coronat  dans  la  vallée  de  la  Tet  en  sol  cal- 
caire, mais  celle  de  1,400  mètres  a  été  constatée  par  le  même 
botaniste  sur  plusieurs  points  des  vallées  du  Tech  et  de  la  Tet 
sur  sol  siliceux]. 


Digitized  by 


Google 


376  CUPUL1FÈRE8. 

Bois.  Le  bois  du  chêne  yeuse,  tout  comme  celui  de  la 

variété  Ballote  qui  lui  ressemble  entièrement,  est 
très  caractérisé.  Les  vaisseaux  en  sont  sensiblement 
égaux,  fins,  ou  très  fins,  de  sorte  que  la  zone 
poreuse  que  Ton  observe  au  commencement  de 
chaque  couche  dans  les  bois  de  la  plupart  des  chênes 
y  fait  absolument  défaut  :  les  gros  rayons  en  sont 
très  nombreux,  extrêmement  épais  ;  le  parenchyme 
liçneux  y  est  distribué  en  zones  minces,  concen- 
triques, crénelées,  bien  apparentes.  Ce  bois  est 
'  extrêmement  dur  et*  compact,  très  homogène,  lar- 
gement et  richement  maillé  ;  les  accroissements  s'y 
reconnaissent  difficilement  et  sont  souvent  même 
indiscernables  ;  Taubier  n'en  est  point  nettement 
tranché  et  se  confond  insensiblement  avec  le  bois 
parfait,  qui  est  rougeâtre  clair  et  passe  plus  ou 
moins  brusquement,  au  cœur  de  certains  arbres 
âgés,  à  la  belle  couleur  brune  du  vieux  chêne.  C'est 
un  des  bois  les  plus  lourds,  dont  la  densité,  à  Tétat 
de  complète  dessiccation  à  Tair  libre  s'élève  de  0,903 
à  1,182  (Co//.  Éc,  For,), 

Le  bois  de  l'yeuse  est  sujet  à  se  déjeter  et  à  se 
gercer  en  se  desséchant,  mais  on  peut,  dit-on,  éviter 
cet  inconvénient  en  le  laissant  préalablement  séjour- 
ner sous  l'eau  pendant  quelque  temps.  A  cela  près, 
il  convient  aux  mêmes  usages  que  le  chêne  rouvre, 
autant  du  moins  que  le  permettent  son  excessive 
pesanteur  et  ses  dimensions  réduites  ;  il  reçoit  un 
poli  comparable  à  celui  du  marbre,  le  conserve  indé- 
finiment et  fournirait,  au  moven  d'un  débit  conve- 
nable, un  superbe  placage  bien  maillé  dont  l'ébé- 
nisterie  pourrait  tirer  le  meilleur  parti. 

Le  bois  d'yeuse  n'a  point  d'égal  comme  combus- 
tible ;  il  brûle  aisément,  avec  flamme  claire,  charbons 
ardents,  en  dégageant  une  chaleur  considérable.  Il 
produit  aussi  un  charbon  d'excellente  qualité. 
Écorce.  L'écorce  du  jeune  chêne  yeuse  donne  un  tan  très 

estimé,  supérieur  à  celui  des  chênes  à  feuilles 
caduques,  inférieur  néanmoins  à  celui  du  chêne 
kermès. 
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Les  glands,  lorsqu'ils  sont  doux,  ont  une  saveur 
agréable  et  servent  à  la  nourriture  de  Thomme, 
qu'ils  soient  crus  ou  cuits.  On  les  récolte  pour  cet 
usage  dans  quelques  départements  du  Midi,  Gard, 
Var,  Vaucluse  ;  mais  c'est  surtout  en  Espagne  et  en 
Algérie,  où  la  variété  Ballote  domine,  qu'ils  acquiè- 
rent de  bonnes  qualités  et  entrent  pour  une  partie 
dans  l'alimentation  des  habitants,  qui  les  préfèrent 
aux  fruits  du  châtaignier.  Le  chêne  yeuse  Ballote 
y  devient  autant  un  arbre  fruitier  qu'un  arbre  fo- 
restier. 

9.  Chêne  liège.  Quergus  Suber.  Lin.  Suro;  Sioure  ;  Su- 
rfer ;  Suv  (Provence)  ;  Alcornoque  (Espagne). 

Feuilles  persistantes  jusqu'à  la  fin  de  la  deuxième  année  (1), 
ou  quelquefois  jusqu'à  la  troisième,  ovales-oblongues,  entières 
ou  dentées,  à  dents  mucronées  ou  spinulées,  légèrement  cor- 
diformes  et  prolongées  sur  le  pétiole  à  la  base  ;  fermes,  co- 
inaces^  glabres,  un  peu  luisantes  en  dessus,  grises  ou  blanchâ- 
tres-tomenteuses  en  dessous,  5-7-nerviées.  Glands  variables, 
solitaires  ou  géminés,  portés  sur  de  courts  pédoncules,  épais, 
renflés,  gris-tomenleux  et  axillaires  sur  les  pousses  feuillées 
de  l'année;  généralement  gros,  ovoïdes  ou  ellipsoïdes,  sur- 
montés d'une  pointe  courte  et  velue  depuis  la  base,  à  demi 
enfoncés  dans  la  cupule  ;  celle-ci  est  allongée-conique  infé- 
rieurement,  grise-tomenteuse  ;  les  écailles  en  sont  légèrement 
saillantes,  de  longueur  croissante  à  partir  de  la  base  et  se  ter- 
minent au  sommet  en  lanières  molles,  fragiles,  assez  allon- 
gées, dressées  ou  un  peu  étalées.  —  Arbre  d'assez  grande 
taille,  à  écorce  subéreuse  très  épaisse  produisant  le  liège,  à 
rameaux  de  4-5  ans  lisses,  les  plus  jeunes  gris-tomenteux. 
Littoral  de  la  Méditerranée,  France,  Corse,  Algérie.  Flor., 
avril-mai.  Fructif .  et  dissémination  :  commencement  d'octobre 
à  fin  de  décembre  de  la  même  année^  et  même  janvier-février 
de  l'année  suivante. 

Arbre  trapu,  d'une  longévité  très  prolongée,  s'éle-       Taille, 
vaut  à  10-12  mètres,  exceptionnellement  à  20  mètres 
et  atteignant  4  et  môme  5  mètres  de  circonférence. 

La  fructification  est  précoce  et    se  produit  dès  Frucii6caiion. 
l'âge  de  15  ans  ;  ce  n'est  que  vers  30  ans  qu'elle 
devient  abondante  et  soutenue  ;  en  France,  où  le 


(1)  [Elles  tombent  souvent  peu  de  temps  après  le  développe- 
ment des  jeunes  pousses,  au  moins  sur  les  arbres  soumis  à 
la  levée  du  liège]. 
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chêne-lièffe  se  trouve  à  la  limite  septentrionale  de 
son  aire  d'habitation,  elle  n'est  même  le  plus  sou- 
vent qu'intermittente.  Les  glands,  sans  être  très 
âpres,  ne  sont  point  ordinairement  comestibles. 
Feuillage.         Le  feuillage,   quoique  persistant  2  à  3  ans,  est 

f frêle  et  rare,  la  ramification  peu  serrée,  le  couvert 
éger.  Les  plants  dépassent  rarement  0",15  de  hau- 
teur, la  première  année  ;  à  3  ans,  ils  ont  environ 
0™,50  ;  à  partir  de  cet  â^e,  ils  s'élèvent  rapidement 
pour  s'arrêter  de  bonne  heure  et  prendre  une  végé- 
tation lente,  mais  soutenue,  jusqu'à  un  âge  avancé, 
150-200  ans. 

L'enracinement  se  modifie  et  reste  pivotant  ou 
devient  traçant  suivant  les  terrains  ;  il  est  composé 
de  fortes  et  longues  racines  qui  fixent  solidement 
le  végétal,  même  dans  les  sols  les  plus  rocheux. 

La  reproduction  par  rejets  est  abondante,  les 
racines  ont  la  propriété  de  drageonner  quelque  peu 
[mais  ce  fait  est  très  rare]. 

Le  chêne-liège  croît  sur  les  coteaux  ou  sur  les 
montagnes  de  moyenne  élévation  et  s'écarte  peu  du 
bassin  de  la  Méditerranée  ;  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales il  s'élève  à  la  limite  supérieure  de  la  vigne, 
500  mètres  environ  ;  en  Algérie  il  atteint  une  alti- 
tude de  1,000  mètres.  Les  sols  feldspathiques  et 
schisteux  lui  sont  particulièrement  favorables,  les 
sols  calcaires  ne  lui  conviennent  pas. 

Limité  à  quelques  contrées  du  midi  de  la  France, 
il  devient  l'essence  [importante]  des  forêts  algériennes 
et  y  constitue,  seul  ou  mélangé,  des  masses  boisées 
d'une  grande  étendue. 
Écorce.  Le  liber  et  le  parenchyme  cortical  de  l'écorce  du 

chêne-liège  conservent  leur  vitalité  jusqu'à  la  mort  de 
l'arbre  ;  mais  ces  régions  s'épaississent  peu  et  s'éten- 
dent simplement  en  largeur  pour  se  prêter  au  gros- 
sissement du  corps  ligneux  qu'elles  recouvrent. 
Toute  l'activité  de  la  végétation  corticale  se  con- 
centre sur  l'enveloppe  subéreuse,  qui  prend  une 
grande  épaisseur  et  produit  le  liège  du  commerce. 

Ce  n'est  qu'au  bout  de  1  à  2  ans  que  l'enveloppe 


Enracinement. 


Reproduction 
par  rejets. 
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subéreuse  apparaît,  immédiatement  sous  Tépiderme, 
sous  forme  de  quelques  couches  de  cellules  à  minces 

Krois,  dépourvues  de  chlorophylle.  Elle  est  dans 
rigine  une  production  du  parenchyme  vert  sous- 
jacent,  mais  une  fois  constituée,  elle  s'engendre 
d'elle-même  par  division  vers  le  dedans  de  ces  cel- 
lules les  plus  internes,  sans  que  le  parenchyme  cor- 
tical participe  à  son  développement  autrement  que 
par  la  sève  qu'il  fournit. 

L'enveloppe  subéreuse  s'accroît  très  lentement  à 
l'origine  ;  mais  vers  3  à  4  ans,  débarrassée  de  l'en- 
trave que  lui  opposait  l'épiderme  qui  se  fendille  et 
tombe,  elle  se  développe  avec  rapidité.  Sa  face  in- 
terne devient  alors  le  siège  d'une  active  proiuction 
de  cellules  cubiques,  de  couleur  claire  et  rosée,  qui, 
s'ajoutant  les  unes  aux  autres  de  dehors  en  dedans, 
repoussent  celles  qui  sont  pjrécédemment  formées 
vers  l'extérieur  et  donnent  ainsi  naissance  chaque 
année  à  une  couche  de  liège,  dont  les  dernières  cel- 
lules formées  sont  aplaties  et  d'un  rouge -brun 
(cellules  tabulaires).  De  cette  sorte  les  accroisse- 
ments annuels  se  distinguent  dans  le  liège  comme 
dans  le  bois  et  permettent  d'en  supputer  1  âge  exac- 
tement. 

Le  liège  ne  se  produit  que  sur  les  organes  aériens  ; 
les  racines  en  sont  dépourvues,  à  moms  qu'elles  ne 
soient  saillantes  au-dessus  du  sol. 

L'enveloppe  subéreuse,  livrée  à  elle-même,  ac- 
quiert une  grande  épaisseur,  qui  peut  atteindre 
20-30  centimètres  ;  mais  en  même  temps  elle  se 
crevasse  largement  et  profondément,  perd  toute 
homogénité  et  devient  impropre  aux  usages  aux- 
quels le  liège  est  destiné.  Arrivée  à  une  certaine 
limite,  elle  se  décompose  à  la  surface,  comme  cela 
se  passe  pour  la  plupart  des  vieilles  écorces  des 
arbres,  bien  qu'avec  une  lenteur  infiniment  plus 
grande,  mais  jamais  elle  ne  tombe  d'elle-même  par 
larges  plaques. 

A  mesure  qu'il  s'épaissit,  le  liège  réagit  de  plus 
en  plus  sur  les  tissus  générateurs  qu'il  recouvre  et 
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[)roduit  sur  eux  une  constriction  croissante  ;  aussi 
es  couches  subéreuses  qui  se  fornaent  chaque  année 
vont-elles  en  diminuant  d'une  manière  marquée, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  la  pression  devienne  constante 

f)ar  la  destruction  ou  le  fendillement  de  la  surface  ; 
es  accroissements  se  maintiennent  alors  sensi- 
blement égaux,  mais  ils  sont  d'une  faible  épaisseur. 
Démasclage  On  Comprend,  d'après  cela,  que  l'enlèvement  du 
ei  levée.  ij^gg  active  la  production,  puisqu'on  débridant  les 
tissus  générateurs  on  leur  rend  toute  liberté  d'ac- 
tion (1). 

Le  liège  vierge  ou  naturel  est  connu  sous  le  nom 
de  liège  mâle  ;  il  est  inégal,  crevassé  et  à  peu  près 
sans  emploi.  Son  enlèvement,  qui  s'appelle  le  dé- 
masclage (démasculer),  est  une  opération  dispen- 
dieuse, mais  nécessaire,  si  l'on  veut  obtenir  plus 
tard  du  liège  de  bonne  qualité.  On  le  pratique  dès 
que  l'arbre  mesure  25-30  centimètres  de  circonfé- 
rence. 

Le  liège  qui  succède  au  démasclage  et  se  repro- 
duit après  chaque  levée  nouvelle  s'appelle  liège 
femelle  ou  de  reproduction  ;  il  est  homogène,  souple, 
exempt  de  cavités  et  de  fortes  crevasses  ;  la  levée 
s'en  fait  dès  qu'il  a  atteint  l'épaisseur  requise  par 
le  commerce,  23-27  millimètres  au  moins. 

Il  faut,  qua'nd  on  enlève  le  liège,  ménager  avec  le 
plus  grand  soin  l'écorce  active  intérieure,  c'est-à- 
dire  le  liber,  l'écorce  primaire  et  la  zone  subéreuse 
la  plus  récente,  qui,  dans  la  saison  où  se  fait  l'opé- 
ration, est  en  pleine  voie  d'accroissement  et  se 
trouve  formée  de  tissus  jeunes  et  mous,  semblables 
à  un  mucilage,  suivant  lesquels  s'opère  la  sépara- 
tion. Cette  écorce  active  est  le  gage  des  accrois- 
sements futurs  du  liège  ;  c'est  elle  que  les  ouvriers 
(Rusquiers,  dans  le  Var),  appellent  la  mère  ou  la 
peau. 
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La  mère  dénudée  se  dessèche  plus  ou  moins  pro- 
fondément au  contact  de  l'atmosphère;  d'abord 
d'une  couleur  rosée  à  la  surface,  elle  passe  bientôt 
au  rouge-ocreux,  puis  au  rouge-brun,  finalement  au 
brun-noirâtre.  C'est  entre  cette  zone  durcie  et  la 
portion  de  la  mère  restée  active  que  s'organise  le 
nouveau  liège,  à  une  profondeur  et  dans  une  région 
très  variables  par  conséquent,  c'est-à-dire  tantôt 
dans  le  parenchyme  cortical,  tantôt  entre  lui  et  le 
liber,  souvent  même  dans  l'épaisseur  de  ce  dernier. 
Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  couche  qui  régénère  le 
liège  femelle,  celui-ci,  une  fois  reconstitué,  s'accroît 
par  lui-même  à  sa  face  interne,  tout  comme  l'a  fait 
le  liège  mâle. 

On  choisit  pour  démascler  ou  lever  le  liège  la 
saison  d'été,  de  la  mi-juin  à  la  fin  d'août  (1),  en 
évitant  les  moments  de  pleine  activité  de  la  sève, 
les  temps  pluvieux,  les  vents  secs  et  brûlants,  afin 
que  la  mère,  trop  gorgée  de  liquide  et  composée 
de  tissus  à  peine  organisés,  ne  soit  pas  exposée 
à  être  arrachée  ni  surprise  par  les  intempéries  ou 
desséchée  par  l'ardeur  du  soleil.  On  commence  par 
ouvrir,  avec  une  hache  bien  tranchante  et  d'une 
forme  spéciale,  une  ou  plusieurs  entailles  longitu- 
dinales, suivant  le  diamètre  de  l'arbre,  et,  à  partir 
du  sol,  deux  ou  plusieurs  incisions  circulaires  et 
transversales,  distantes  de  1  mètre.  Puis  avec  le 
manche  de  l'instrument,  qui  est  légèrement  courbé 
et  aminci  en  coin  à  l'extrémité  et  dont  on  se  sert 
comme  d'un  levier,  on  soulève  le  liège  avec  pré- 
caution et  on  le  sépare  soit  sous  forme  de  tronçons 
cylindriques,  appelés  canons,  soit  sous  forme  de 
planches.  On  facilite  l'opération  en  frappant  légè- 
rement de  temps  à  autre  sur  l'écorce,  afin  de  dimi- 
nuer l'adhérence  entre  le  liège  et  la  mère.  Il  faut 
éviter  le  plus  possible  de  blesser  et  surtout  d'écor- 
cher  l'écorce  active  pendant  cette  opération,  car  à 


(1)  [En  Coree,  à  Porto-Vecchio,  de  la  mi-mai  à  la  fin  de 
juin]. 
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chaaue  lésion  correspondraient  plus  tard  autant 
de  défauts  dans  le  liège  qui  recouvrira  les  cica- 
trices ;  Ton  doit  s'efforcer  d'en  maintenir  la  surface 
bien  lisse. 

On  pratique  quelquefois  dans  la  mère  une  en- 
taille longitudinale  allant  jusqu'au  bois,  afin  de 
faciliter  1  extension  de  l'écorce  et  d'empêcher  que 
le  liège  de  nouvelle  production  ne  se  couvre  de 
ces  gerçures  multiples  qui  le  déprécient.  L'utilité 
de  cette  pratique  est  contestée  et  en  effet  elle  ne  se 
justifierait  qu'autant  que  l'écorce  pourrait  glisser 
sur  le  bois  qui  se  développe,  pour  ne  se  distendre 
que  suivant  l'incision,  dont  les  bords  seuls  s'écarte- 
raient. Or,  on  sait  que  c'est  impossible,  puisque 
partout  et  toujours  1  écorce  adhère  au  bois  et  forme 
avec  lui  un  tout  continu. 

Les  levées  se  succèdent  ordinairement  de  8  en  8 
ans,  parfois  plus  tôt  ou  plus  tard,  suivant  l'activité 
de  la  végétation  ;  l'on  peut  en  faire  12-15  et  même 
davantage  sur  un  seul  arbre.  Les  premières  levées 
sont  peu  productives,  parce  qu'on  ne  peut  les  pro- 
longer à  plus  de  2  mètres  au-dessus  du  sol  sans 
compromettre  la  vie  de  l'arbre  ;  mais  on  les  re- 
monte ensuite  à  chaque  exploitation  de  0°*,60  en- 
viron, pour  s'arrêter  définitivement  à  1  mètre  au- 
dessus  de  la  première  ramification  de  la  tige.  C'est 
à  l'âge  moyen  qu'on  obtient  le  plus  de  liège  et  qu'il 
présente  la  meilleure  qualité. 
Préparation  Dès  que  le  liège  est  récolté,  on  l'expose  dans  un 
du  liège.  liçu  lyiQj^  j^pé  pQ^j.  Iq  dessécher  ;  puis,  à  l'aide 
d'une  plane,  on  en  racle  la  surface  extérieure  et  on 
enlève  ainsi  la  couche  dure  et  rugueuse  qui  le  re- 
couvre; enfin  on  le  plonge  dans  l'eau  bouillante 
Sendant  quelques  minutes  pour  l'assouplir  et  le  gon- 
er.  Après  ces  diverses  préparations,  il  a  perdu  un 
tiers  environ  de  son  poids  primitif  (M.  Rousset)  et 
on  neut  le  livrer  au  commerce. 

On  passe  quelquefois  les  lièges  grossiers  et  ger- 
çures au  feu,  afin  d'en  resserrer  les  pores  et  d'en 
dissimuler  les  défauts  sous  la  couche  superficielle 
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qui  se  carbonise.  Cette  pratique,  qui  n'améliore 
réellement  pas  la  marchandise,  semble  tomber  en 
désuétude. 

Le  liège  de  bonne  qualité  doit  être  léger,  souple, 
élastique,  homogène,  de  couleur  claire  légèrement 
rosée  ;  il  faut  qu'il  ne  soit  ni  ligneux  ni  poreux. 
Son  principal  emploi  est  la  fabrication  des  bou- 
chons ;  il  sert  en  outre  à  faire  les  bouées  en  usage 
dans  la  marine,  les  chapelets  flotteurs  destinés  à 
soutenir  les  filets  de  pêche,  des  semelles  imper- 
méables, etc.  Dans  les  contrées  où  il  croît,  on  le 
façonne  en  une  foule  d'ustensiles  de  ménage  et 
même  en  tuiles  pour  la  couverture  des  maisons. 
Brûlé  en  vase  clos,  il  produit  un  charbon  que  Ton 

Sulvérise  et  qui  sert  aans  la  peinture  sous  le  nom 
e  noir  (T Espagne  ;  enfin  on  en  fabrique  du  noir 
de  fumée, 

L'écorce  vive  est  très  riche  en  tannin  et  fournit 
im  tan  fort  estimé,  bien  supérieur  à  celui  du  chêne 

f)édonculé  et  du  chêne  rouvre.  Suivant  M.  Epailly  (1) , 
e  rapport  entre  Tun  et  Tautre  serait  en  moyenne 
de  1,62:  1.  Cependant  dans  une  exploitation  bien 
conduite  on  a  trop  d'intérêt  à  soutenir  la  vie  de 
l'arbre  le  plus  longtemps  possible  et  à  ménager 
cette  écorce  comme  mère  du  liège,  pour  qu'on  songe 
à  la  livrer  à  l'industrie  du  tannage.  Une  spéculation 
imprévoyante  n'a  malheureusement  pas  toujours 
raisonné  ainsi,  et  bien  des  forêts  du  Var,  de  la  Corse 
et  de  l'Algérie  ont  été  ravagées  sans  remède  par  un 
écorcement  complet.  [Le  liège  proprement  dit,  ne 
renferme  que  des  traces  de  tannin  (2).] 

Le  bois,  quoique  voisin  de  celui  du  chêne  yeuse, 
en  est  assez  distinct.  Le  tissu  fibreux  est  dominant 
et  partagé  peu  visiblement  en  zones  étroites  par  du 
parenchyme  ligneux  ;  les  vaisseaux,  sensiblement 
inégaux,  sont  plus  abondants  et  plus  gros  au  bord 


(1)  \o\T  Annales  forestières,  tome  IX,  page  233. 

(2)  [Résultat  d'un  dosage  fait  sur  du  liège  mâle  de  Tunisie, 
par  M.  Henry]. 
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interne  de  chaque  couche  et,  sans  y  dessiner  la  zone 
poreuse  si  apparente  du  bois  du  chêne  rouvre  et  du 
chêne  pédoncule,  ils  rendent  néanmoins  cette  partie 
bien  différente  de  la  zone  externe,  qui  n'est  com- 
posée que  de  petits  vaisseaux,  associés  à  du  paren- 
chyme et  groupés  suivant  des  lignes  flexueuses 
rayonnantes  ne  se  prolongeant  pas  ordinairement 
d'une  couche  à  l'autre.  Il  résulte  de  là  que  les  ac- 
croissements annuels  sont  suffisamment  apparents 
pour  être  comptés.  Les  rayons  sont  inégaux,  nom- 
breux, assez  hauts,  moins  réguliers  et  moins  épais 
que  ceux  de  Tyeuse  ;  ils  forment  de  larges  mail- 
lures  brunes  très  rapprochées.  Ce  bois  est  de  cou- 
leur inégale,  gris,  brunâtre,  brun,  brun-rougeàtre  ; 
Taubier  en  est  peu  nettement  tranché  ;  il  est  extrê- 
mement lourd,  compact,  sans  être  aussi  homogène 
et  à  grain  aussi  fin  que  celui  de  l'yeuse.  Complète- 

Densiiés.  ment  desséché  à  l'air,  il  a  fourni  des  densités  variant 
de  0,803  à  1,029.  {Coll.  Éc.  For.). 

Usages.  Le  liège  est  peu  propre  aux  constructions  en  raison 

de  ses  dimensions  habituellement  restreintes,  de  sa 
pesanteur  extrême,  de  sa  disposition  à  se  gercer 
très  largement  et  longuement  et  même  à  se  pourrir 
lorsqu'il  est  exposé  à  des  alternatives  d'humidité 
et  de  sécheresse  ;  employé  dans  la  marine  pour  des 
pièces  d'échantillon  inférieur,  il  a  l'inconvénient 
d'attaquer  le  fer  qui  sert  au  chevillage,  par  suite 
de  sa  richesse  en  tannin.  Il  se  fend  difficilement  et 
irrégulièrement  et  ne  peut  produire  de  merrain.  Il 
convient  néanmoins  à  la  menuiserie,  à  la  construc- 
tion des  machines,  etc.  ;  il  fournit  un  chauffée 
tout  particulièrement  estimé  et  un  excellent  char- 
bon (1). 


(1)  Pour  plus  de  détail  sur  celte  essence  importante,  voir 
l'excellente  monographie  de  M.  le  conservateur  Lamey.  Le 
Chêne  liège.  Sa  culture  et  son  exploitation,  S^,  Paris  et  Nancy, 
1893. 
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Section  IV.  —  Chênes  à  feuilles  persistantes 
et  à  maturation  oisannuelle. 

(FeuUleg  dentées-épineuseg  ou  entières,  gland»  à  cupule  presque  Usse 
ou  hérissée-épineuse.) 

lO.  Ohéne  occidental.  Quercus  occidentaus.  Gay  (1). 
Corder  ou  Corsier  (dans  les  Landes). 

Feuilles  persistantes  jusqu'à  entier  développement  de  celles 
de  l'année  suivante,  arrondies  ou  légèrement  prolongées  sur 
le  pétiole  à  la  base,  ovales  ou  elliptiques,  dentées-mucronées 
ou  spinulées,  coriaces,  glabres  et  luisantes  en  dessus,  d'un 
vert  faiblement  grisâtre  et  tomenteuses  en  dessous,  6-8-ner- 
viées.  Glands  solitaires  ou  géminés,  à  maturation  bisannuelle, 
de  taille  et  de  forme  variables,  de  11-22  sur  8-16  millimètres, 
portés  sur  les  rameaux  défeuillés  de  l'année  précédente  par 
des  pédoncules  peu  allongés,  assez  trapus  et  gris-tomenteux  ; 
cupule  hémisphérique,  granuleuse,  à  écailles  petites,  les  supé- 
rieures ovales-obtuses,  les  inférieures  à  base  épaisse,  presque 
prismatique,  réfléchie  ;  les  unes  et  les  autres  apprimées.  — 
Arbre  de  taille  moyenne,  dont  l'écorce  est  subéreuse  comme 
celle  du  liège,  dont  les  branches  et  les  rameaux  sont  lisses  et 
glabres,  les  ramules  de  l'année  blancs-tomenteux.  Forme  de 
vastes  forêts,  seul  ou  mélangé  avec  le  pin  maritime,  entre  la 
Gironde  et  l'Adour,  le  long  du  golfe  de  Gascogne  ;  disséminé 
entre  l'Adour  et  Bayonne.  Flor.,  juin.  Fructif.,  milieu  de  sep- 
tembre de  la  seconde  année. 

Malgré  les  différences  remarquables  de  matura- 
tion et  de  glands  qui  séparent  le  chêne  occidental 
du  chône-liège,  ces  deux  espèces  ont  été  jusqu'à 
présent  confondues.  C'est  ce  qui  explique  les  asser- 
tions contradictoires  des  différents  auteurs  qui  ont 

(1)  [La  valeur  spécifique  de  ce  chêne  est  niée  aujourd'hui  par 
beaucoup  de  botanistes  qui  le  réunissent  au  chêne-liège  ; 
celui-ci  peut,  en  effet,  présenter  accidentellement  la  matura- 
tion biennale,  j'ai  pu  le  constater  sur  un  échantillon  algérien 
qui  m'a  été  envoyé  par  M.  Trabut  ;  Gay  lui-même  était  arrivé 
à  douter  de  la  valeur  absolue  de  ce  caractère,  le  principal 
parmi  ceux  qui  lui  avaient  servi  à  établir  son  espèce.  Je  crois 
donc  qu'il  y  a  lieu  de  réunir  sous  un  même  vocable  spécifique 
les  deux  chênes  produisant  du  liège  en  France,  mais  en  con- 
sidérant le  chêne  occidental  comme  une  race  bien  accusée  du 
chêne-liège;  la  maturation  bisannuelle  normale  chez  lui, 
tandis  qu'elle  n'est  qu'exceptionnelle  chez  le  type,  une  résis- 
tance beaucoup  plus  grande  au  froid,  le  distinguent  bien  de 
celui-ci  ;  le  dernier  caractère  surtout  mérite,  au  chêne-liège 
des  régions  atlantiques,  une  certaine  autonomie,  si  on  se  place 
au  point  de  vue  cultural  et  forestier]. 
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traité  l'histoire  du  liège  et  qui  ont  attribué  à  l'arbre 
qui  le  produit  une  maturation  tantôt  annuelle, 
tantôt  bisannuelle,  suivant  qu'ils  avaient  en  vue 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  espèces. 
Tempérament.  Le  chêne  occidental  est  l'arbre  à  liège  du  littoral 
de  l'Ouest  ;  le  chêne-liège  véritable  appartient  à  la 
région  méditerranéenne.  Le  premier  se  plait  dans 
les  terrains  de  transport,  siliceux  ou  argilo-siliceux 
des  Landes,  aux  expositions  chaudes  et  abritées  des 
vents,  il  s'accommode  particulièrement  bien  du 
mélange  avec  le  pin  maritime  sous  lequel  il  trouve 
protection,  sans  qu'il  ait  à  souffrir  de  son  couvert 
très  léger  ;  il  a  le  tempérament  beaucoup  moins 
méridional  que  le  second  et  la  culture  l'a  propagé 
avec  assez  de  succès  jusqu'à  la  hauteur  de  Beile-Isle- 
en-Mer. 

Il  fleurit  et  fructifie  plus  au  nord,  à  Trianon  (Ver- 
sailles), où  l'on  en  voyait  [avant  l'hiver  de  1879-1880], 
en  pleine  terre,  un  pied  âgé,  qui  mesurait  14°*,5  de 
hauteur  sur  1™,45  de  circonférence,  à  la  base  (Gay). 
Une  semblable  différence  entre  le  tempérament 
de  deux  espèces  aussi  remarquables  doit  faire  atta- 
cher une  grande  importance  culturale  à  leur  dis- 
tinction (1). 

La  croissance  du  chêne  occidental  est  assez  lente  ; 
vers  100  ans  cet  arbre  ne  mesure  que  l™,50-2  mètres 
de  circonférence  ;  mais  il  peut  avec  l'âge  dépasser 
ces  dimensions  et  l'on  en  voit  qui  atteignent  4 
mètres.  Sa  longévité  s'élève  à  trois  siècles  et  plus. 

(1)  Des  semis  et  des  plantations  de  chéne-Iiège  ont  été  faits 
à  Belle-lsle-en-Mer,  vers  1826  ;  les  plants  et  les  glands  furent 
tirés  de  Catalogne  et  des  Landes.  Les  chênes  de  la  première 
provenance  sont  tous  morts,  ceux  de  la  seconde  sont  encore 
vivants.  On  a  voulu  trouver  là  un  fait  d'acclimation  de  proche 
en  proche.  (Voir  Thouin,  Annales  forestières,  t.  IL)  La  vérité 
est  que  les  chênes  de  Catalogne  étaient  de  vrais  chênes-lièges 
et  que  ceux  des  Landes  sont  des  chênes  occidentaux,  bien  plus 
rustiques  que  les  premiers  pour  supporter  les  froids.  [Un  fait 
analogue  a  été  observé  à  la  pépinière  de  Bellefontaine,  près  de 
Nancy,  où  semés  en  même  temps  des  chênes-lièges  n  ont  pu 
supporter  un  seul  hiver,  tandis  que  les  chênes  occidentaux 
ont  résisté  trois  ou  quatre  ans]. 
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La  fructification  commence  vers  25  à  30  ans  et  se  Fructification, 
soutient  assez  régulièrement  chaque  année. 

Le  chêne  occidental  est  principalement  cultivé  Liège, 
pour  le  liège  qu'il  produit  et,  à  quelques  variations 
près,  il  est  soumis  au  même  traitement  que  le  liège 
véritable.  C'est  vers  30  ans,  alors  qu'il  mesure 0°^,70- 
0™,80  de  circonférence,  qu'on  en  fait  le  démasclage 
sur  une  hauteur  d'environ  2  mètres  ;  chaque  levée 
se  répète  ensuite  à  un  intervalle  de  7  à  8  ans,  alors 
que  le  liège  à  une  épaisseur  moyenne  de  30  milli- 
mètres. Cet  arbre  est  appelé  à  jouer  un  rôle  im- 
Sortant  dans  la  mise  en  valeur  des  terrains  impro- 
uctifs  des  Landes,  où  les  essais  de  sa  culture  ont 
généralement  bien  réussi.  Les  produits  en  argent 
qu'on  en  retire  dépassent,  par  pied,  3  ou  4  fois 
ceux  du  pin  maritime. 

Les  vaisseaux  du  bois  sont  sensiblement  inégaux;  Bois, 
les  uns,  assez  gros,  forment  au  bord  interne  une 
zone  très  étroite  ;  les  autres,  petits  et  rares,  sont 
distribués  parmi  le  tissu  fibreux  dominant  d'au- 
tomne en  séries  simples,  espacées,  rayonnantes.  Les 
f:rands  rayons  sont  épais,  nombreux  et  peu  hauts. 
1  résulte  de  cette  structure  un  bois  un  peu  différent 
de  celui  du  chêne-liège,  à  couches  annuelles  nette- 
ment tranchées  et  à  maillures  plus  petites,  plus 
égales  et  plus  serrées  ;  la  coloration  en  est  aussi 
plus  claire  et  la  densité  inférieure.  Relevée  sur  les 
échantillons  de  la  collection  de  l'Ecole  forestière, 
complètement  desséchés  à  l'air  libre,  elle  varie  de 
0,768  à  0,947. 

Ce  bois  est  très  propre  au  chauffage  et  produit 
d'excellent  charbon  ;  on  l'emploie  rarement  à  d'au- 
tres usages,  parce  qu'on  ne  1  abat  que  lorsqu'il  est 
sur  le  retour  et  plus  ou  moins  vicié,  et  qu'en  outre, 
semblable  en  cela  au  bois  du  chêne-liège,  il  supporte 
mal  les  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité  et 
se  tourmente  beaucoup. 

11.  Ohéne  kermès.  Quercus  cogcifera.  Lin.  Chêne  à 
cochenille.  Chêne  Garrigue. 
Feuilles  courtement  pétiolées,  persistant  pendant  2-3  années, 
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longues  de  15-90  millimètres,  elliptiques,  ovales  ou  oblonçues, 
cordiformes  à  la  base,  dentées-épineuses,  rarement  entières 
sur  les  bords  ;  ondulées,  coriaces,  vertes,  luisantes  et  glabres 
sur  les  deux  faces,  quelquefois  un  peu  étoilées-poilues  en  des- 
sous dans  la  jeunesse.  Glands  solitaires,  rarement  géminés^ 
subsessiles  ou  courtement  pédoncules  sur  les  rameaux  de 
l'année  précédente,  ovoïdes  ou  oblonçs,  de  taille  très  variable; 
cupule  némisphérique,  parfois  conique,  à  écailles  plus  ou 
moins  rapprochées  ou  espacées,  d'égale  longueur,  mais  de  plus 
en  plus  étroites  vers  les  bords,  prolongées  en  pointes  caré- 
nées, droites,  rigides,  presque  vulnérantes,  dont  les  moyennes 
sont  étalées,  réfléchies  ou  dressées  et  lâchement  apprimées. 
—  Arbrisseau  de  2-3  mètres  d'élévation  au  plus,  formant  un 
buisson  très  touffu,  dont  l'écorce,  d'abord  grise  et  lisse, 
devient  avec  l'âge  très  finement  et  densément  gerçurée  en 
long  et  en  travers,  rugueuse,  d'un  brun  presque  noir.  Très 
commun  dans  les  lieux  secs,  surtout  calcaires,  pierreux  ou 
sablonneux  de  la  région  méditerranéenne.  France,  où  il  est 
peu  commun  toutefois  dans  les  Alpes-Maritimes,  et  Algérie, 
rlor.,  avril-mai.  Fructif.,  août  de  la  seconde  année. 

Var.  a.  Chêne  faux-kermès.  Quercus  Pseudo-coccifera , 
Desf,  (1). 

Feuilles  plus  allongées;  glands  plus  gros,  à  écailles 
moyennes  ovales-lancéolées,  aiguës,  étalées  ou  réfléchies. 
Algérie  ;  arbrisseau  ou  petit  arbre  atteignant  5-7  mètres  de 
hauteur. 

Var.  p.  Chêne  d'Auzande.  Quercus.  ÀuzandeL  Gren.  et 
God.  (2).  Gland  petit,  à  écailles  planes  à  l'extrémité,  lancéo- 
lées, dressées,  lâchement  apprimées,  cendrées-velues.  —  Bois- 
son de  1-2  mètres.  Environs  d'Arles,  d'Aix,  de  Toulon,  de 
Marseille  et  de  Montpellier,  etc.  Algérie. 

Taille.  Le  chêne  kermès,  espèce  très  polymorphe,  qui  ne 

forme  en  France  que  aes  broussailles  et  n'y  atteint 
jamais  des  dimensions  qui  permettent  de  1  utiliser, 
si  ce  n'est  pour  le  chauffage,  devient  parfois  dans 
des  contrées  plus  chaudes  un  arbre  de  moyenne 
taille. 

Bois.  Le  bois,  très  compact  et  très  homogène,   res- 

semble beaucoup  à  celui  de  Tyeuse  ;  il  n  a,  comme 
ce  dernier,  que  des  vaisseaux  fins  et  égaux,  dis- 
posés en  lignes  rayonnantes  ondulées,  se  prolon- 


(1)  [MM.  Baltandier  et  Trabut  ne  voient  pas  même  une  va- 
iété  dans  cette  espèce  de  Desfontaines  :  je  suis  de  leur  avis]. 

(2)  [Voir  ce  qui  est  plus  loin  des  hybrides  de  chênes.] 
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géant  sans  interruption  à  travers  les  accroisse- 
ments annuels,  dont  la  distinction  est  diflBcile  ou 
même  impossible.  Les  grands  rayons  sont  rares  et 
peu  épais  ;  le  parenchyme  ligneux  y  est  en  général 
très  apparent  et  forme  avec  le  tissu  fibreux  des 
zones  minces,  alternativement  plus  foncées  et  plus 
claires.  Il  a  pour  densité,  lorsqu'il  est  complète- 
ment desséché  à  rair,  0,969-1,141.  {ColL  Éc.  For.). 

L'écorce  est  très  estimée  pour  le  tannage.  [Cela        Tan. 
entraîne  une  destruction  fort  abusive  de  l'espèce 
en  Algérie,  parce  qu'on  arrache  le  chêne  kermès 
pour  augmenter  le  rendement  en  écorce.] 

C'est  sur  ce  petit  chêne  que  vit  un  insecte  voisin  Kermès, 
des  cochenilles,  le  kermès  du  chêne  vert  (Chermes 
ilicis.  Fab.),  dont  la  femelle  se  fixe  sur  les  rameaux 
et  ressemble  à  une  verrue  de  l'écorce,  d'un  noir- 
violacé,  de  la  forme  et  de  la  taille  d'un  pois.  On 
recueillait  autrefois  l'insecte  en  cet  état,  et,  de  son 
corps  desséché  et  pulvérisé,  on  obtenait  une  belle 
teinture  écarlate.  Cette  industrie  est  à  peu  près 
totalement  délaissée  depuis  l'introduction  et  l'em- 
ploi de  la  cochenille  du  cactus  nopal. 

[Nota.  —  L'hybridité  parait  être  un  phénomène 
assez  fréquent  chez  les  chênes;  depuis  quelques 
années,  on  en  a  signalé  plusieurs  cas,  soit  entre  des 
chênes  indigènes,  soit  entre  ceux-ci  et  des  chênes 
étrangers  cultivés  dans  nos  jardins  et  nos  parcs  ; 
soit  enfin  entre  ces  derniers.  En  ce  qui  concerne  la 
France  et  l'Algérie,  j'ai  déjà  parlé  des  beaux  tra- 
vaux de  M.  Trabut,  montré  comment  ils  avaient 
porté  la  lumière  sur  le  Q.  Fontanesi  algérien  ; 
comment  il  était  fort  probable  aussi  que  le  ou  les 
chênes  désignés  sous  ce  nom  en  France,  dussent 
avoir  également  une  origine  hybride.  L'auteur  que 
je  viens  de  nommer  a  signalé  et  décrit  d'autres 
chênes  hybrides  en  Algérie  ;  ce  sont  les  Q.  Mir- 
becki  X  Q.  Ilex  ;  Q.  Castaneœfolia  x  Q.  Suber  ; 
Q.  Ilex  X  Q.  Suber,  ce  dernier  a  été  signalé  aussi 
en  Corse  par  M.  Chabert. 

Ce  qu'on  a  appelé  Q.  Au^endci,  réuni  plus  haut 
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au  Q.  Coccifera  comme  variété,  fjaraît  être,  sous  sa 
forme  la  plus  habituelle,  un  hybride  du  Q.  Ilex  par 
le  Q.  Coccifera.  Enfin  M.  Tabbé  Hy  (1)  a  signalé 
récemment  aux  environs  d'Angers  des  hybrides  du 
Q.  Tossa  avec  les  Q.  Sessttijlora  et  Q.  pedon- 
culata;  des  hybrides  aussi  de  ces  deux  derniers 
chênes  entre  eux  ;  le  produit  de  ces  deux  espèces 
a  été  trouvé  par  M.  G.  AUard  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau,  et  je  crois  devoir  lui  rapporter  un 
chêne  observé  par  moi  dans  les  environs  de  Mire- 
court.] 

FAMILLE  LUI. 
CORYLACÉES,  ScHACHT.  Carpifiées.  DoelL 

Floraison  monoïque.  Fleurs  mâles  en  chatons  cylin- 
driques, denses  et  pendants  ;  chacune  d'elles  dépourvue 
de  périgone  et  simplement  composée  d'une  écaille  sur 
laquelle  sont  directement  insérées  6-12  étamines  à  filets 
très  courts,  divisés  presque  dès  la  base  et  dont  chaque 
branche  supporte  une  anthère  nécessairement  unilocu- 
laîre,  introrse,  longitudinalement  déhiscente.  Fleurs 
femelles  en  chatons  allongés  ou  raccourcis  en  fascicules, 
disposées  2  à  2  à  l'aisselle  d'une  écaille  caduque,  formée 
de  2  stipules  soudées;  chacune  d'elles  composée  d'un 
involucre  de  1-4  bractées,  d'un  périgone  généralement 
adhérent  (toujours  dans  le  fruit)  et  d'un  ovaire  à  2  loges 
uniovulées.  Involucre  fructifère  simple,  foliacé,  con- 
tenant un  seul  fruit  sec,  indéhiscent,  uniloculaire  et 
monosperme  par  avortement,  largement  ombiliqué  à  la 
base,  terminé  par  les  débris  desséchés  des  styles  et  sou- 
vent couronne  par  les  dents  du  périgone;  à  péricarpe 
ligneux  ou  crustacé  (^land).  Graine  non  albuminée,  à 
cotylédons  charnus,  féculents-huileux.  —  Arbres  ou 
arbrisseaux  à  feuilles  simples,  caduques,  alternes,  penni- 
nerviées,  pourvues  de  stipules  écailleuses  et  caduques. 

Bois,  —  Tissu  fibreux  dominant,  associé  à  du  paren- 
chyme ligneux  qui  y  dessine  des  zones  concentriques 
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plus  gros  et  plus  nombreux  au  bord  interne,  disposés  en 
séries  rayonnantes,  droites  ou  hiéroglyphiques,  isolées  ou 
rapprochées,  entre  lesquelles  existent  de  larges  espaces 
qui  en  sont  absolument  dépourvus.  Rayons  nombreux,  en 
réalité  égaux  et  très  minces,  semblant  le  plus  souvent 
inégaux  et  entremêlés  de  rayons  épais,  espacés,  formés 
de  rayons  très  minces  qui  alternent  avec  des  lames  de 
tissu  fibreux  privé  de  vaisseaux  (faux  rayons).  —  Bois 
durs  ou  demi-durs,  compacts,  homogènes,  généralement 
d'un  blanc  uniforme,  sans  aubier  ni  bois  parfait  dis- 
tincts; dont  les  accroissements  successifs  ne  se  recon- 
naissent que  par  une  mince  ligne  de  tissu  fibreux  très 
serré  et  sans  vaisseaux  à  la  limite  externe  de  chacun 
d'eux. 

A.  Périgone  adhérent  à  l'ovaire  au  moment  de  la 
floraison  ;  involucre  ouvert  au  sommet. 
B.  Involucre  formé  d'un  verticille  de  4  feuilles 
charnues  à  la  base  ;  gland  ovoïde-pointu, 

lisse,  à  péricarpe  ligneux Coudrier..  1 

B'.  Involucre  d'une  seule  feuille  à  3  lobes  ; 
gland  ovoïde-comprimé,  à  nervures  sail- 
lantes, largement  tronqué  et  couronné  au 
sommet  par  les  dents  du  périgone  ;  péri- 
carpe crustacé Charme.  . .  2 

A'.  Périgone  libre  au  moment  de  la  floraison, 
adhérent  au  fruit.  Involucre  vésiculeux, 
clos  au  sommet.  Gland  ovoïde-comprimé, 
lisse,  à  péricarpe  crustacé Ostrya  ...  3 

GENRE  I.  —  COUDRIER.  CORYLUS.  Toumef. 

Fleurs  naissant  des  bourgeons  axillaires  ou  terminaux 
des  rameaux  de  Tannée  précédente.  Fleurs  mâles  en  cha- 
tons cylindriques,  serrés,  pendants,  disposés  par  groupes 
de  2-5  sur  la  dernière  pousse  annuelle  et  paraissant  dès 
l'automne  de  l'année  qui  précède  celle  de  la  floraison  ; 
chacune  d'elles  composée  d'une  écaille  bractéale  concave, 
à  la  face  interne  de  laquelle  sont  attachées  8  courtes  éta- 
mines  à  anthères  uniloculaires,  disposées  en  2  rangs 
d'égal  nombre  de  chaaue  côté  de  la  nervure  médiane. 
Fleurs  femelles  très  ruaimentaires  au  moment  de  la  flo- 
raison et  dont  l'organisation  ne  se  complète  que  plus 
tard,  renfermées  en  petit  nombre  au  sommet  a'un 
bourgeon  mixte,  qui  ne  se  distingue  d'un  bourgeon  à 
feuilles  que  par  les  styles  rouges,  saillants  à  l'extrémité  ; 
disposées  2  ensemble  à  l'aisselle  d'une  écaille  formée  de 
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2  stipules  soudées  ;  chacune  d'elles  comçosée  d'un  invo- 
lucre  de  4  feuilles  verlicillées,  d'un  péngone  adhérent, 
très  finement  denticulé  au  sommet  et  crun  ovaire  à  2 
loges  uniovulées,  surmonté  de  2  longs  styles  d'un  rouge 

fïourpre.  Gland  (noisette)  ovoïde  et  pointu,  à  péricarpe 
ignenx,  uniloculaire  par  avortement,  monosperme,  con- 
tenu dans  un  involucre  foliacé,  charnu  à  la  nase,  ouvert 
au  sommet,  prolongé  en  lobes  irrégulièrement  découpés 
et  plus  ou  moins  allongés.  Graine  à  cotylédons  plans- 
convexes,  huileux  et  amylacés,  hypogés  pendant  la  ger- 
mination. 

Bois.  —  Bois  entièrement  blanc,  semblable  à  celui 
du  charme;  mais  demi-dur  et  demi-lourd  seulement, 
avec  les  accroissements  régulièrement  circulaires.  Rayons 
en  apparence  inégaux;  les  uns  très  minces,  les  autres 
épais  et  hauts,  peu  nombreux,  formés  de  rayons  très 
minces  alternant  avec  des  lames  de  tissu  fibreux  dépour- 
vues de  vaisseaux.  On  remarque  souvent  au  milieu  de  ce 
bois  de  petites  traînées  d'un  tissu  cellulaire  particulier, 
rouge-brunâtre. 

Coudrier  Noisetier.  Corylus  Avellana.  Lin. 

Feuilles  péliolées,  obovales-orbiculaires,  dont  la  plus  grande 
largeur  correspond  aux  */^  de  la  longueur,  légèrement  cordi- 
formes  à  la  base,  brusquement  acuminées  et  quelquefois  sub- 
trilobées au  sommet,  doublement  dentées,  vertes,  presque 
concolores,  couvertes  sur  les  deux  faces,  dans  la  jeunesse,  de 
longs  poils  mous  ;  à  peu  près  glabres  plus  tard,  si  ce  n'est 
aux  aisselles  inférieures  ;  à  nervation  habituellement  formée  de 
six  paires  de  nervures  pennées.  Chatons  mâles  sessiles,  jau- 
nâtres, très  précoces,  fleurissant  longtemps  avec  la  foliaison. 
Involucre  fructifère  à  4  lobes  inégaux,  débordant  généralement 
le  gland.  —  Arbrisseau  rameux  dès  la  base,  dont  les  jeunes 
pousses  sont  hérissées  de  poils  glanduleux,  rougeâtres  ;  dont 
les  stipules  persistent  à  la  base  des  feuilles  jusqu'en  août;  à 
bourgeons  courts,  ovales-arrondis,  presque  obtus,  recouverts 
de  plusieurs  écailles  îmbriquées-spiralées,  un  peu  frangées  sur 
les  bords.  Très  commun  dans  les  forêts  de  toute  la  France, 
en  plaine  et  dans  les  basses  montagnes,  rare  dans  la  région 
méditerranéenne  ;  cultivé  en  Algérie,  mais  ne  parait  pas  y 
être  spontané.  Flor  ,  janvier-avril.  Fructif.,  fin  de  septembre. 
Dissémin. ,  octobre. 

Taille.  Port.        Le  coudrier  est  un  arbrisseau  de  3-4  mètres  d'é- 
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allongés,  qui  partent  soit  de  la  souche,  soit  des 
racines,  et,  dans  ce  dernier  cas,  finissent  par  deve- 
nir des  pieds  indépendants  qui  se  sèvrent  d'eux- 
mêmes.  La  coupe  annuelle  de  ces  rejets  peut  trans- 
former le  coudrier  en  un  petit  arbre  à  tige  simple, 
courte,  à  cime  ample  très  étalée,  assez  touffue  et  à 
couvert  épais. 

Le  coudrier  fructifie  vers  10  ans,  plus  tôt  môme  Fniciificaiîon. 
s'il  provient  de  rejets  de  souche  ;  les  pieds  isolés  ou 
situés  aux  bords  des  massifs  sont  à  peu  près  annuel- 
lement fertiles  ;  mais  ceux  de  Tinténeur  restent 
quelquefois  3-4  ans  sans  produire  un  seul  fruit. 
C'est,  de  tous  les  végétaux  forestiers,  celui  dont  la 
floraison  est  la  plus  précoce  ;  dans  certaines  années 
exceptionnelles,  elle  a  lieu  dès  le  mois  de  décembre. 

La  noisette  est  d'une  conservation  difficile,  Cerminaiion. 
même  jusqu'au  printemps,  et  il  vaut  mieux  la  semer 
dès  l'automne.  Le  jeune  plant,  dans  ce  cas,  paraît 
de  bonne  heure  au  printemps  ;  il  laisse  ses  cotylé- 
dons en  terre  et  produit  immédiatement  des  feuilles 
semblables  à  celles  qui  lui  sont  habituelles.  Il  ne 
dépasse  guère  5-6  centimètres  dans  la  première 
année  et  s'accroît  au  plus  de  15  centimètres  dans 
chacune  des  5-6  années  suivantes. 

Cet  arbrisseau  repousse  peu  par  bourgeons  ad-  Rejets, 
ventifs,  plus  fréquemment  par  bourgeons  proven- 
tifs,  habituellement  par  drageons  qui  donnent  des 
plants  robustes,  indépendants.  La  végétation  des  Croissance, 
rejets  est  très  rapide  ;  vers  5  ans  ils  ont  atteint  leur 
maximum  annuel  d'allongement  et  de  grossisse- 
ment, vers  10-15  ans  leur  plus  grand  accroissement 
moyen  en  volume. 

L'enracinement  est  représenté  à  l'origine  par  un  Enracinemem. 
pivot  droit,  couvert  d'un  chevelu  abondant  ;  vers 
3  ans,  l'allongement  du  pivot  se  ralentit,  puis  s'ar- 
rête ;  les  racines  latérales  se  développent  ;  plus  tard, 
l'une  d'elles  prend  le  dessus  et  constitue,  à  un  cer- 
tain âge,  une  maîtresse  racine  se  prolongeant  loin 
sous  le  sol,  en  conservant  sur  presque  toute  sa  lon- 
gueur un  égal  diamètre. 
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Siaiion  ei  sol.  Le  coudrier  a  une  aire  d'habitation  très  étendue, 
en  surface  comme  en  altitude  ;  il  se  trouve  non  seu- 
lement du  nord  au  sud,  de  Test  à  Touest  de  toute  la 
France  ;  mais  des  plaines  il  s'élève  dans  les  mon- 
tagnes, même  au-dessus  du  hêtre  et  parvient,  dans 
les  Pyrénées,  jusqu'à  1,600  mètres  d'altitude.  Il 
recherche  les  sols  frais,  gu'elle  qu'en  soit  la  com- 
position minéralogique,  demande  de  la  lumière  et 
se  rencontre  par  ce  motif  plus  fréquemment  dans 
les  taillis  que  dans  les  futaies. 

L'écorce,  d'un  gris  mat  sur  les  jeunes  rameaux, 
puis  d'un  brun-rouge,  marquée  de  lenticelles  assez 
abondantes,  est  couverte  dans  l'origine  de  débris  de 
fines  membranes  qui  proviennent  de  l'exfoliation  de 
l'enveloppe  subéreuse.  Cette  écorce  devient  ensuite 
d'un  gris-argenté  rougeâtre  et  reste  lisse,  en  pré- 
sensant  une  disposition  à  s'enlever  par  lanières  cir- 
culaires comme  celle  des  cerisiers.  On  y  trouve 
alors  les  trois  régions  suivantes  :  enveloppe  subé- 
reuse, écorce  primaire  et  liber.  Ce  n'est  qu  àun  âge 
avancé  qu'il  se  développe  un  périderme  intérieur, 
résistant,  dans  les  feuillets  du  liber  et  que  celui-ci, 
repoussé  au  dehors,  forme  un  rhytidome  gerçuré- 
écailleux  que  l'on  n'observe  habituellement  qu'à  la 
base  des  plus  vieux  pieds.  Cette  écorce  contient 
2,70  p.  100  de  tannin. 

Le  bois' de  coudrier  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  du  charme  ;  il  est  entièrement  blanc,  mais  les 
accroissements  en  sont  circulaires  et  il  n'est  que 
demi-dur  et  demi-lourd.  Complètement  desséché  à 
l'air,  il  pèse  0,620  à  0,729  (CoÎL  Éc.  For.). 

La  puissance  calorifique,  mesurée  par  l'eau  éva- 
porée, est  à  celle  du  hêtre  comme  90  :  100  pour  des 
poids  égaux.  Il  brûle  assez  lentement,  mais,  une 
fois  embrasé,  il  produit  un  charbon  qui  dure  long- 
temps au  feu  et  dégage  beaucoup  de  chaleur. 

Les  faibles  dimensions  du  coudrier  en  restrei- 
gnent nécessairement  l'emploi  ;  on  n'en  retire  guère 
que  des  perches,  utilisées  à  difEérents  usages,  cer- 


Bois. 


Pesanteur. 

Puissaace 
calorifique. 


Usages. 
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des,  tuteurs,  etc.  On  peut  en  obtenir  du  charbon 
propre  à  la  fabrication  de  la  poudre  et  au  dessin. 

L'amande  de  la  noisette  contient  jusqu'à  60  p.  100 
d'huile  grasse  non  siccative,  d'un  goût  agréable. 
On  sait  que  cette  noisette  est  comestible  ;  celle  de 
quelques  variétés  cultivées  et  reproduites  par  la 
greffe  est  surtout  recherchée  (aveline). 

Le  coudrier  n'a  pas  d'ennemis  redoutables  parmi 
les  insectes  ;  quelques-uns  toutefois  lui  sont  à  peu 
près  spéciaux  ;  tels  sont  : 

UApodère  du  coudrier  (Apoderes  coryli.  Lin.), 
Joli  charançon  d'un  rouge-corail,  à  tôte  noire,  qui 
incise  les  feuilles  par  le  milieu  jusqu'à  la  nervure 
médiane  et  en  enroule  la  partie  supérieure  sous 
forme  de  cornet  clos  de  toutes  parts,  dans  lequel  il 
pond  1  à  3  œufs. 

Le  Balanine  des  noisettes  (Balaninus  nucum. 
Lin.  ).  Autre  charançon  à  trompe  grêle  et  très  lon- 
gue qui,  en  plaçant  ses  œufs  dans  les  ovaires,  donne 
naissance  à  cette  larve  blanche  et  apode  que  l'on 
trouve  dans  les  noisettes  véreuses. 

La  Saperde  linéaire  {Oberea  linearis.  Lin.).  Co- 
léoptère  longicorne  dont  la  larve  apode  vit  dans  les 
jeunes  pousses  et  les  creuse  sur  une  grande  partie 
de  leur  longueur. 


Produits 
accessoires. 


Ennemis. 


GENRE  n.  -  CHARME.  CARPINUS.  Lin. 

Fleurs  amentacées  pour  les  deux  sexes.  Fleurs  mâles 
en  chatons  solitaires,  cylindriques,  sessiles,  pendants, 
parfois  légèrement  feuilles  à  la  oase,  naissant  des  bour- 
geons axHlaires,  rarement  du  bourgeon  terminal  de  la 
pousse  de  Tannée  précédente.  Chacune  d*elles  composée 
d*une  écaille  concave,  supportant  directement  à  sa  base 
10-16  étamines  à  filets  courts,  terminées  par  un  pinceau 
de  poils,  à  anthères  uniloculaires.  Fleurs  femelles  en 
chatons  lâches  et  formant  le  prolongement  et  la  termi- 
naison des  pousses  latérales  ou  terminales,  normalement 
feuillées  à  la  base;  disposées  par  2  et  pédicellées  à 
Taisselle  d'une  écaille  qui  représente  2  stipules  soudées. 
Chacune  d'elles  formée  d'une  grande  bractée  foliacée, 
d'un  périgone  adhérent,  à  limbe  4-5-denticulé,  et  d'un 
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ovaire  à  2  loges  uniovulées,  surmonté  par  2  styles  allon- 
gés et  rouges.  Glands  en  chatons  lâches  et  pendants, 
contenus  chacun  dans  un  involucre  très  développé,  mono- 
phylle,  foliacé,  trilobé  et  à  lobe  médian  allongé;  tronqués 
et  surmontés  par  les  dents  libres  et  bien  apparentes  du 
périgone;  unifoculaires  et  monospermes  par  avortement; 
a  péricarpe  crustacé-ligneux,  vert,  relevé  de  côtes  longi- 
tudinales. Graine  à  cotylédons  plans-convexes,  féculents 
et  huileux,  épigés  en  çermant. 

Bois,  —  Bois  dur,  lourd,  compact,  homogène,  entiè- 
rement blanc,  dont  les  accroissements,  peu  distincts,  sont 
ondulés  au  lieu  d'être  régulièrement  circulaires  et  sont 
normalement  traversés  par  de  faux  rayons  médullaires, 
épais,  hauts,  assez  nombreux,  formant  dans  le  débit 
tangent  ou  contre-mailles  de  longues  lignes  grisâtres 
assez  apparentes. 

Charme  commun.  Carpinus  betulus.  Lin.  Charmille. 

Feuilles  alternes  pétiolées,  ovales  ou  oblongues,  ordinaire- 
ment aigués  ou  même  acuminées^  légèrement  inéquilatérales 
et  cordiformes  à  la  base,  dentéesà  dents  aigument  sous-dentées, 
surtout  sur  leur  grand  côté  ;  peu  luisantes^  glabres  et  vertes 
en  dessus,  d'un  vert  un  peu  plus  pâle  et  faiblement  pubes- 
centes  près  des  nervures  en  dessous  ;  limbe  paraissant  gaufré 
entre  les  nervures  secondaires,  qui  sont  saillantes,  droites, 
parallèles,  au  nombre  de  10-15  de  chaque  côté.  Chatons  mâles 
à  écailles  ovales-aiguës,  ciliées.  Gland  contenu  dans  un  invo- 
lucre foliacé  très  grand,  à  lobes  entiers  ou  dentés.  —  Arbre 
de  taille  moyenne,  à  écorce  d'un  gris-cendré,  lisse,  très  mince, 
à  tige  régulière,  creusée  longitudinalement  de  larges  cannelures 
arrondies  peu  profondes  ;  bourgeons  ovoîdes-aigus  entourés 
d'écaillés  nombreuses,  imbriquées-spiralées,  poilues  à  l'extré- 
mité. Très  abondant  dans  le  Nord  et  l'Est,  dans  les  taillis  ou,  à 
l'état  de  sous-bois,  dans  les  futaies  ;  plus  rare  et  disséminé 
dans  l'Ouest  où  cependant  il  ne  manque  complètement  que 
sur  le  littoral  jusque  dans  la  Loire  inférieure;  il  fait  défaut  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne  et  le  Cotentin.  Flor.,  avec 
les  premières  feuilles,  avril-mai.  Fructif.,  octobre.  Dissémin., 
à  la  chute  des  feuilles  ou  au  printemps  suivant. 

Taille.  Port.  Le  charme  n'est  point  un  arbre  de  première  gran- 
deur ;  20  mètres  d'élévation,  1"»,50  de  circonférence 
sont  pour  lui  des  dimensions  remarquables,  qu'il 
ne  dépasse  qu'exceptionnellement  ;  la  tige  en  est 
droite,  distincte  jusqu'à  l'extrémité  de  la  cime, 
toujours  plus  ou  moins  creusée  de  sillons  que  sépa- 
rent de  larges  côtes  saillantes,  ce  qui  permet  de  la 
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distinguer  facilement  de  celle  du  hêtre,  toujours 
régulièrement  circulaire.  Le  fût  ac  se  dénude  qu'à 
une  faible  élévation  au-dessus  du  sol  et  donne 
naissance  à  de  nombreuses  branches,  grêles  et  lon- 
gues, s'élevant  droit  sous  un  angle  de  20-30*  et 
produisant  dans  leur  ensemble  une  longue  cime 
îasciculée-ovoïde,  pointue  au  sommet. 

A  l'état  d'isolement,  la  tige  se  garnit,  en  dessous 
des  branches  principales,  de  petites  branches  gour- 
mandes, nombreuses,  grêles,  horizontales,  qui  per- 
sistent sans  se  développer  beaucoup. 

Le  charme  peut  atteindre  100-120  ans  et  même 
150  ans  quand  il  croît  dans  d'excellentes  conditions. 

Il  a  le  couvert  presque  aussi  épais  que  celui  du 
hêtre,  et  comme  ce  dernier,  il  peut  croître  en  massif 
serré. 

L'écorce  se  compose,  après  la  chute  de  l'épiderme, 
d'une  mince  couche  d'enveloppe  subéreuse,  d'écorce 
primaire  et  de  liber  ;  ces  différentes  régions  restent 
vivantes  jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé,  ne  s'accrois- 
sent pas  sensiblement  en  épaisseur  et  ne  font  que 
se  distendre,  par  l'interposition  de  nouveaux  tissus, 
au  fur  et  à  mesure  que  la  tige  grossit.  Aussi  cette 
écorce,  d'un  gris-cendré,  reste-t-elle  toujours  unie 
lisse,  vive,  remarquablement  mince,  surtout  sur  les 
côtes  saillantes.  Son  parenchyme  ne  se  lignifie  pas 
comme  celui  du  hêtre. 

Les  jeunes  pousses,  d'abord  vertes,  puis  olivâ- 
tres, passent  au  rouge-brun  vers  3  ans  et,  à  6  ans 
environ,  prennent  la  couleur  grise  caractéristique. 
Les  bourgeons  sont  petits,  oblongs-allongés,  poin- 
tus, beaucoup  moins  effilés  et  proportionnellement 
plus  épais  que  ceux  du  hêtre. 

On  observe  très  souvent,  entre  le  coussinet  et  le 
bourgeon  principal,  un  second  bourgeon  (sous- 
bourgeon)  qui  en  beaucoup  d'occasions  se  déve- 
loppe et  produit  une  jeune  pousse.  C'est  à  cela  en 
partie  qu'est  due  la  facilité  avec  laquelle  on  façonne 
le  charme  en  berceaux,  haies,  charmilles,  etc.,  qui 
se  maintiennent  très  touffus. 


Longévité. 


Couvert. 


Écorce. 


Bourgeons. 
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Rejeu.  Les  bourgeons  proventifs  du  charme  conservent 

leur  vitalité  jusqu'à  un  â^e  avancé,  80  ans.  C'est  à 
eux  qu'il  faut  attribuer  l^bondante  et  vigoureuse 
reproduction  des  souches  de  cette  essence  et  ces 
nombreux  rejets  qui  naissent  au-dessous  de  la  sec- 
tion ou  sortent  même  de  terre.  Les  bourgeons  adven- 
tifs  se  produisent  rarement  et  constituent  ces  quel- 
ques rejets  qui  s'élèvent  sur  un  bourrelet  de  la 
section  même,  entre  Técorce  et  le  bois.  Enfin  le 
charme  a  la  faculté  de  former  des  drageons  ou  au 
moins  quelque  chose  gui  y  ressemble.  Les  vrais  dra- 
geons, ceux  du  robinier,  du  tremble,  etc.,  naissent 
de  racines  traçantes  ;   ceux  prétendus  du  charme 

Eroviennent  de  rameaux  analogues  à  ces  petites 
ranches  horizontales  qui  garnissent  la  tige  des 
Ï)ieds  isolés,  et  qui,  émises  par  les  parties  tout  à 
ait  inférieures,  se  marcottent  naturellement,  s'al- 
longent considérablement  sans  grossir  et  produisent 
des  rejets  sur  tout  leur  parcours. 
Enracinement.  L'enracinement  du  charme  est  très  variable.  Si 
le  jeune  plant  élevé  dans  la  terre  profondément 
ameublie  d'une  pépinière  présente  une  forte  racine 
pivotante,  à  peine  ramifiée,  celui  qui  croît  sur  le 
sol  naturel  de  la  forêt  est  au  contraire  faiblement  et 
superficiellement  enraciné.  L'enracinement  de  l'ar- 
bre pénètre  rarement  à  plus  de  0™,50  de  profon- 
deur et  se  compose  de  nombreuses  racines  latérales 
nées  d'un  pivot  qui  s'est  oblitéré,  de  bonne  heure. 
Le  bois  de  souches  et  de  racines,  extrait  aussi 
complètement  que  possible,  équivaut  à  20-24  p.  100 
du  bois  superficiel,  savoir  \  pour  la  souche,  \  pour 
lesracmes(T.  Hartig). 
Aire.  L'aire  d'habitation  du  charme  rappelle  celle  du 

hêtre,  mais  elle  est  plus  resserrée,  surtout  vers  le 
nord,  l'ouest  et  le  sud-ouest. 

Elle  est  limitée  à  l'ouest  par  une  ligne  irrégulière 
qui  partant  des  environs  de  Toulouse,  [s'infléchit 
vers  la  Charente-Inférieure,  chemine  à  une  certaine 
distance  du  littoral,  englobant  une  partie  de  la 
Vendée,  de  la  Loire-Inférieure,  va  ensuite]  aboutir 
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vers  rembouchure  de  la  Tamise  ;  la  frontière  sep- 
tentrionale du  charme  se  prolonge  de  ce  point  à 
travers  le  Danemark,  un  peu  aii-dessus  de  Copen- 
hague, passe  dans  la  partie  méridionale  de  la  Suède 
et  parvient  à  Riga  sur  la  Baltique.  Là  commence 
la  barrière  orientale  qui,  après  avoir  suivi  les  cours 
de  la  Duna  et  du  Dnieper,  englobe  la  Crimée  et  se 
poursuit  le  long  du  pied  septentrional  du  Caucase 
jusqu'à  la  Caspienne.  Enfin  la  limite  équatoriale  part 
de  la  pointe  sud-est  de  cette  mer  et,  se  dirigeant 
vers  Touest,  passe  par  la  Perse,  TAsie-Mineure,  la 
Morée  méridionale,  atteint  la  pointe  extrême  de 
l'Italie,  en  remonte  les  côtes  occidentales  pour 
aboutir  à  Gênes  et  de  là  revenir  à  Toulouse.  La 
France  occidentale  et  pyrénéenne,  la  Corse  et  T Al- 
gérie n'appartiennent  donc  point  à  l'aire  naturelle 
du  charme,  pas  plus  que  la  Sicile,  l'Espagne,  la 
presque  totalité  de  l'Angleterre,  le  Danemark  sep- 
tentrional, la  plus  grande  partie  de  la  Suède,  la 
Norwège  et  toute  la  Russie  du  nord-est  au  delà 
de  la  Duna  et  du  Dnieper. 

Le  charme  recherche  dans  cette  aire  les  stations  Siaiion. 
de  plaines  ou  de  collines  ;  il  se  rencontre  aussi  au 
pied  et  sur  le  pourtour  des  régions  montagneuses, 
mais  il  y  pénètre  peu  et  n'y  parvient  qu'à  de  faibles 
altitudes  :  600  mètres  pour  les  Vosges,  700  pour  le 
Jura,  1,100  mètres  (1)  pour  les  Alpes. 

Les  sols  argilo-sablonneux,  perméables,  frais  ou  Sol. 

même  légèrement  humides,  sont  ceux  que  préfère  le 
charme  ;  il  s'accommode  aussi  des  terres  argileuses 
ou  calcaires,  mais  il  ne  vient  pas  sur  celles  qui  sont 
très  compactes,  pas  plus  que  sur  les  sols  très  secs, 
marécageux  ou  tourbeux. 

La  fécondité  du  charme  qui  est  très  développée,   Fruciificaiion . 
se  manifeste  de  bonne  heure,  à  20  ans  et  même  au- 
dessous  ;  il  est  peu  de  végétaux  forestiers  qui  aient 
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des  années  de  semences  aussi  abondantes  et  en 
môme  temps  aussi  répétées.  Il  est  vrai  que,  dans 
leurs  intervalles,  il  n'est  pas  rare  au'on  ne  puisse 
trouver  un  seul  fruit.  Cette  abondance  est  telle, 
parfois,  que  chaque  pousse  se  termine  par  un  cha- 
ton de  fleurs  femelles  et,  plus  tard,  de  fruits,  dont 
les  involucres,  verts  et  foliacés,  forment  la  plus 
grande  partie  du  feuillage  de  Tarbre. 
Germinaiion.  H  faut  25,000-30,000  glands  de  charme,  dépouillés 
de  leur  involucre,  pour  1  kilogr.  Semés  en  automne, 
quelques-uns  de  ces  fruits  germent  au  printemps 
suivant,  la  plupart  à  celui  de  la  seconae  année  ; 
semés  au  prmtemps,  les  plants  ne  lèvent  qu'au  bout 
d'un  an.  Pour  éviter  les  dangers  qu'ils  peuvent 
courir  de  la  part  des  mulots,  fl  est  mieux  de  les 
disposer  dans  la  terre  à  une  certaine  profondeur  pour 
les  préparer  à  la  germination  et  de  ne  les  en  retirer 

au'au  printemps  de  la  seconde  année.  Semés  alors, 
s  germent  immédiatement. 
Le  jeune  charme  paraît  avec  deux  feuilles  coty- 
lédonaires  un  peu  charnues,  ovales,  arrondies, 
entières,  légèrement  échancrées  en  cœur  à  la  base. 
Croissance,  très  faiblement  pétiolées  ;  il  croît  lentement  dans  les 
premières  années.  Sous  des  circonstances  moyennes 
de  végétation,  la  tige,  à  40  ans,  ne  présente  que  le 
{'i  du  volume  de  celle  du  hêtre  ;  à  100  ans,  elle 
équivaut  au  j  ou  môme  à  la  j.  La  végétation  en 
taillis  est,  au  contraire,  assez  active,  et,  a  20 ans,  les 
produits  du  charme  sont  deux  fois  aussi  grands  que 
ceux  du  hôtre. 
Tempérament.  Le  charme  a  besoin  d'abri  dans  la  jeunesse,  en 
raison  de  la  faiblesse  d'enracinement  des  plants 
naissants  et  des  dangers  auxquels  les  exposerait  le 
dessèchement  d'un  sol  découvert.  Mais  il  demande 
de  la  lumière  [il  périt  rapidement  sous  un  couvert 
quelque  peu  épais].  En  sols  secs,  pierreux,  les  cha- 
leurs exceptionnelles  de  certains  étés  lui  sont  sou- 
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feuillage  se  maintenir  parfaitement  vert  et  intact 
alors  que  celui  des  chênes,  hêtres,  frênes,  etc.,  jptc, 
s'est  entièrement  flétri  et  desséché  sous  les  attein|es 
du  froid. 

On  peut  conjecturer  que  Tune  des  causes  qui 
limitent  le  charme  en  altitude  et  peut  être  en  lon- 
gitude du  côté  de  Touest  est  Tobligation  de  réaliser 
en  été,  pour  la  fructification,  une  somme  de  tem- 
pérature que  les  montagnes  et  les  régions  littorales 
ne  peuvent  lui  fournir. 

Parfaitement  apte  à  constituer  des  taiyis  d'une 
reproduction  abondante  et  indéfinie,  le  charme  rem- 
plit ou  peut  remplir  dans  certaines  futaies  un  rôle 
très  important,  smon  comme  essence  principale,  au 
moins  comme  essence  accessoire,  en  complétant  les 
peuplements,  abritant  et  amendant  efficacement  le 
sol,  assurant  ainsi  la  libre  végétation  des  essences 
d'élite  qui  le  surmontent  sans  jamais  être  dominées 
par  lui. 

Le  bois  de  charme  est  très  facile  à  reconnaître  à 
ses  accroissements  irréguliers,  flexueux,  à  sa  cou- 
leur blanche,  à  son  poids,  à  sa  dureté,  à  ses  larges 
et  faux  rayons  très  prolongés  dans  le  sens  de  la  fibre 
ligneuse.  Il  est  plus  lourd  que  le  hêtre,  dans  le  rap- 
port de  112  :  100  d'après  G.  L.  Hartig  ;  de  123  :  100 
d'après  Werneck  ;  de  106  :  109  d'après  G.  T.  Har- 
tig ;  desséché  à  l'air,  il  pèse  0,799  à  0,902  {ColL  Ec, 
For,). 

L'importance  principale  du  bois  de  charme  est 
dans  sa  puissance  calorifique.  C'est  un  des  meilleurs 
combustibles  que  nous  possédions  ;  il  brûle  avec 
une  flamme  vive  et  produit  un  charbon  qui  reste 
incandescent  jusqu'à  complète  combustion.  Sa 
valeur  calorifique  dépasse  celle  du  hêtre  de 
3,5  p.  100  d'après  T.  Hartig.  Il  convient  toutefois 
d'ajouter  que  cette  appréciation  n'est  point  absolue 
et  que  sur  les  limites  sud-est  de  son  aire  d'habita- 
tion (Allier,  forêt  de  Tronçais  et  environs  de  Tou- 
louse) le  charme  est  beaucoup  moins  estimé  sous  ce 
rapport  ;  on  lui  préfère  le  chêne  rouvre  et  surtout 
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le  chêne  yeuse.  Le  charme  n'est  pas  employé  comme 
bois  de  construction,  en  raison  de  son  peu  de  durée  ; 
saJBbre,  souvent  entrelacée,  le  rend  d'un  travail  peu 
facile,  et  les  menuisiers  ne  l'utilisent  pas  commu- 
nément ;  cependant  sa  dureté,  son  homogénéité, 
sa  ténacité,  le  rendent  précieux  pour  la  fabrication 
d'outils  divers  et  pour  la  confection  de  certaines 
pièces  de  machines  qui  ont  à  subir  des  frottements, 
telles  que  dents  d'engrenage,  cames,  etc. 

Les  glands  contiennent  une  huile  douce,  qui  rap- 
pelle, aUjgoût,  celle  de  la  noisette,  mais  on  ne  l'ex- 
trait pas. 

La  feuille  donne  un  excellent  fourrage,  qui,  des- 
séché, équivaut  au  foin  de  bonne  qualité.  Suivant 
T.  Hartig,  l'hectare,  à  12  ans,  peut  en  donner  près 
de  16,000  kilogr.  à  l'état  vert,  qui  se  réduisent  à 
4,100  kilogr.  par  la  dessiccation  à  l'air. 

Le  charme  est  privilégié  du  côté  des  insectes,  dont 
aucun  ne  le  menace  spécialement  ;  quelques  hanne- 
tons, quelques-unes  des  chenilles  qui  attaquent  les 
fruitiers  vivent  bien  de  ses  feuilles,  mais  sans  y 
commettre  de  grands  ravages. 

En  revanche,  il  est  la  victime  préférée  des  cam- 
pagnols, qui  en  décortiquent  le  pied  et  mettent  à 
mort  beaucoup  de  jeunes  plants  et  de  rejets. 


GENRE  m.  —  OSTRYA.  OSTRYA,  Mich. 

Fleurs  amentacées  pour  les  deux  sexes.  Chatons  mâles 
fascicules,  cylindriques,  pendants,  serrés;  chaque  fleur 
composée  d'une  écaille  stipulaire,  portant  à  sa  base  6-12 
étamines  à  filets  courts,  à  anthères  uniloculaires,  termi- 
nées par  des  pinceaux  de  poils.  Chatons  femelles  cylin- 
driques, dressés  et  denses,  composés  d'écaillés  stipu- 
laires  à  Taisselle  de  chacune  desquelles  sont  2  fleurs; 
chaque  fleur  formée  d'un  involucre  vésiculeux,  clos  au 
sommet,  d'un  périgone  libre  et  d'un  ovaire  à  2  loges 
uniovulées.  Fruits  disposés  en  une  sorte  de  cône  ovoïde 
et  pendant  oui  rappelle  beaucoup,  par  sa  forme,  celui  du 
houblon;  chacun  d'eux  formé  d'un  involucre  foliacé, 
vésiculeux,  et  d'un  gland  ovoïde,  comprimé,  lisse  et 
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sans  côtes  longitudinales,  entouré  par  le  périgone  devenu 
adhérent,  si  ce  n'est  à  l'extrémité  qui  déborde  le  fruit. 

Bois.  —  Structure  générale  des  bois  de  la  famille, 
quant  aux  tissus  fibreux,  parenchymateux  et  aux  vais- 
seaux ;  seulement  ceux-ci  sont  disposés  en  lignes  rayon- 
nantes, courtes  et  simples,  uniformément  reparties,  de 
sorte  que  les  faux  et  larges  rayons  des  charmes  et  cou- 
driers n'y  existent  point.  En  réalité  comme  en  apparence, 
touâ  les  rayons  sont  égaux  et  très  minces. 

Ostrya  commun.  Ostrya  carpinifolia.  Scop.  Carpinus 
Ostrya.  Lin,  Charme-houblon. 

Feuilles  courtement  pétiolées,  ovales-lancéolées,  acuminées, 
doublement  et  aigument  dentées  ;  en  dessus  vertes  et  glabres, 
si  ce  n'est  dans  la  jeunesse  ;  en  dessous  d'un  vert  plus  pâle, 
pubescentes  aux  aisselles  des  nervures,  qui  sont  parallèles, 
très  saillantes  et  au  nombre  de  12-15  de  chaque  côté  ;  limbe 
plus  plan  que  celui  de  la  feuille  du  charme.  Chatons  mâles 
naissant  plusieurs  ensemble  d'un  même  bourgeon,  à  écailles 
arrondies-aigués,  ciliées  ;  involucre  blanchâtre,  poilu,  sur- 
tout à  la  base.  Fruit  très  petit,  grisâtre,  lisse,  ovoïde-aigu,  à 
sommet  légèrement  tronqué  et  surmonté  par  les  dents  peu 
apparentes  du  périgone.  —  Petit  arbre  ayant  presque  entière- 
ment le  port  du  charme  ;  à  bourgeons  ovoïdes,  obtus,  entourés 
d'écaillés  nombreuses,  imbriquées-spiralées,  d'un  brun  clairet 
glabres  ;  tige  cylindrique,  dont  l'écorce  se  transforme  de  bonne 
heure  en  un  rhytidome  gris-brunâtre,  finement  gerçure, 
écailleux  et  en  partie  caduc.  Alpes-Maritimes  ;  Corse.  Flor., 
mai.  Fructif.,  septembre. 

L' ostrya  ou  charme-houblon  a  beaucoup  d'ana-        Taille, 
logie  avec  le  charme  commun  par  le  port  et  par  le 
feuillage,  mais  il  est  de  moindre  taille  et  ne  parvient 
guère  qu'à  15-17  mètres  de  hauteur,  sur  1  mètre  de 
circonférence  ;  il  a  les  racines  pivotantes  et  longue-  Enracinement 
ment  traçantes. 

Il  fructifie  vers  la  vingtième  année,  porte  semence  Fmciîficaiion. 
tous  les  2-3  ans,  vit  jusqu'à  100  ans.  La  croissance    Croissance, 
est  lente,  quoiqu'un  peu  plus  rapide  dans  la  jeunesse 
que  celle  du  charme. 

Le  bois  est  rouge  clair  à  peu  près  comme  celui  du         Bois, 
poirier,  compact,  homogène,  très  tenace  ;  il  pèse 
complètement  desséché  à  l'air,  0,910  {ColL  Éc. 
For,)  ;  il  aies  qualités  et  les  usages  du  charme. 

Le  littoral  [et  la  basse  région;  montagneuse  des   Aireeisiaiion. 
Alpes  Maritimes  et  de  la  Corse],  est  la  seule  région 
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française  où  croisse  spontanément  Tostrya,  dont 
Taire  d'habitation  se  prolonge  de  là  à  Test  jusqu'au 
Liban,  sans  jamais  dépasser  ni  même  attemdre 
vers  le  nord  le  47®  deeré  de  latitude.  Sa  limite 
équatoriale  passe  au  sud  de  la  Grèce,  de  Tltatie  et 
de  la  Sicile,  laissant  en  dehors  l'Algérie  et  n'attei- 
gnant pas  l'Espagne  vers  l'ouest.  Dans  cette  aire 
fort  restreinte,  l'ostrya  recherche  les  stations  ro- 
cheuses, les  terrains  calcaires  particulièrement.  Il 
est  difficile  de  trouver  les  causes  qui  arrêtent  son 
extension  vers  le  nord,  car  il  végète  vigoureusement 
et  fleurit  sous  le  climat  de  Nancy. 
Il  n'a  point  en  France  d'importance  forestière. 


FAMILLE  LIV. 

BÉTULACÉES.    ENDL. 

Floraison  monoïque,  amentacée  pour  les  deux  sexes. 
Chatons  mâles  cylindriques,  denses,  pendants,  composés 
d'écaillés  peltées,  3-o-lobées,  supportant,  à  leur  aisselle, 
3  fleurs,  parfois  confondues,  dont  chacune  est  formée 
d'un  périgone  1-4-foliolé  et  de  2-4  étamines,  à  anthères 
biloculaires,  longitudinaiement  déhiscentes,  ou  de  4-8 
étamines  à  anthères  uniioculaires  par  suite  de  la  disjonc- 
tion des  loges  et  de  la  division  plus  ou  moins  complète 
des  filets.  Chatons  femelles  cylindriques,  denses,  compo- 
sés d'écaillés  planes,  3-5-lobées,  dont  chacune  porte  à  la 
face  interne  2-3  ovaires  nus,  biloculaires,  biovulés,  ter- 
minés par  2  styles  allongés  ;  produisant  un  cône  de  même 
forme,  dont  les  écailles,  membraneuses  et  caduques  ou 
ligneuses  et  persistantes,  offrent  à  la  face -interne  2-3 
fruits,  généralement  uniioculaires  et  monospermes  par 
avortement,  secs,  indéhiscents,  ailés  ou  non  sur  les  côtés 
(samares  ou  akènes).  (îraines  à  peine  albuminées.  — 
Arbres  à  feuilles  simples,  alternes,  non  persistantes,  à 
nervation  pennée  ;  à  stipules  caduques  ;  de  floraison  pré- 
coce, précédant  la  foliaison. 

A.  Cône  à  écailles  3-lobées,  minces,  presque 
membraneuses,  caduaues  à  la  matnpitA. 
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A'.  Cône  à  écailles  5-lobées,  ligneuses,  épais- 
sies à  l'extrémité,  persistantes,  suppor- 
tant chacune  deux  petites  samares  à  ailes 
membraneuses  ou  coriaces Aune 2 

GENRE  I.  —  BOULEAU.  BETULA.  Toumef. 

Chatons  mâles  cylindriques,  pendants,  formés  dès 
Tautomne  précédent  et  sortant,  au  nombre  de  1-3,  de 
bourçeons  terminaux  non  feuilles  à  la  base;  composés 
d'écaillés  peltées,  trilobées,  supportant  3  fleurs,  dont 
chacune  est  formée  d'un  périgone  unifoliolé,  de  2  éta- 
mines  à  filets  fourchus  et  à  loges  de  l'anthère  disjointes, 

firoduisant  4  étamines  à  anthères  uniloculaires.  Chatons 
emelles  cylindriques  et  grêles,  dressés,  paraissant  avec 
les  feuilles  seulement,  solitaires  et  terminant  de  courtes 
pousses  latérales,  fouillées  à  la  base  ;  composés  d'écaillés 
trilobées,  dont  chacune  supporte  3  fleurs  femelles,  ré- 
duites à  un  ovaire  sans  périgone,  à  2  loges  uniovulées, 
surmonté  de  2  longs  styles  filiformes.  Cône  à  écailles 
minces,  coriaces-membraneuses,  caduques,  dont  les  fruits 
sont  de  petites  samares  comprimées,  lenticulaires,  bor- 
dées de  chaque  côté  d'une  aile  membraneuse  et  transpa- 
rente. Bourçeons  revêtus  de  plusieurs  écailles  imbri- 
quées-spiralees.  —  Arbres  à  tige  grêle,  écorce  lisse  et 
membraneuse,  qui  plus  tard  devient  au  pied  rugueuse  et 
gerçurée  ;  dont  les  jeunes  feuilles  et  les  bourgeons  sont 
enduits  d'une  résine  odorante  qui  se  retrouve  aussi  dans 
les  lamelles  blanches  en  lesquelles  s'exfolie  ordinaire- 
ment l'écorce  et  dans  les  glandes  verruqueuses  souvent 
disséminées  à  la  surface  des  jeunes  rameaux,  particuliè- 
rement des  rejets  de  souche.  Les  bouleaux  appartiennent 
à  l'hémisphère  boréal  et  habitent  l'Europe,  l'Asie  et 
l'Amérique. 

Bois.  —  Tissu  fondamental  homogène,  dont  les  deux 
éléments,  tissu  fibreux  et  parenchyme  ligneux,  sont  uni- 
formément mélangés  et  indistincts;  toutefois,  accroisse- 
ments limités  par  une  zone  très  mince  de  tissu  plus  serré. 
Rayons  égaux,  nombreux,  minces,  courts.  Vaisseaux 
égaux,  moyens,  isolés  ou  disposés  2-5  en  lignes  simples 
rayonnantes,  dont  l'ensemble  produit  une  ébauche  a'un 
très  fin  dessin  réticulé,  uniformément  répartis  d'ailleurs 
du  bois  de  printemps  au  bois  d'automne.  Quelques  taches 
brunes  de  tissu  médullaire.  —  Bois  de  dureté  et  de  densité 
moyennes,  homogène,  uniformément  blanc,  sans  aubier 
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ni  bois  parfait  distincts,  à  maillures  insensibles,  accrois- 
sements peu  reconnaissables. 

Ennemis,  —  Les  bouleaux,  sans  avoir  généralement 
beaucoup  d  ennemis,  nourrissent  un  grand  nombre  d'es- 
pèces d'insectes,  parmi  lesquelles  il  en  est  de  banales  en 
Suelque  sorte,  qui  s'attaquent  à  la  plupart  des  végétaux 
gneux,  dont  quel(]uesunes  cependant  leur  sont  spéciales 
ou  semblent  au  moins  les  préférer. 

Les  plus  remarquables  de  ces  dernières  peuvent  être 
groupées  comme  il  suit  : 

Insectes  attaquant  les  feuilles. 

Parmi  les  Coléoptères  : 

Le  Bhynchite  du  bouleau  (Rynchites  Betulœ.  Lin.). 
Petit  charançon  tout  noir  qui  roule  en  cigare  les  feuilles 
des  bouleaux,  après  avoir  enfermé  un  œuf  dans  chacune 
d'elles. 

Le  Bhynchite  métallique  (Bhvnchites  Betuleti.  Fah.)y 
d'un  beau  vert  doré  ou  d'un  bleu  d'acier,  qui,  dans  le 
même  but,  réunit  plusieurs  feuilles  en  paquet. 

Parmi  les  Hyménoptères  : 

La  Némate  septentrionale  (Nematus  septentrionalis. 
Lin.).  Tenthrédine  dont  la  fausse  chenille,  reconnaissable 
à  ses  vingt  pattes,  ronge  les  feuilles,  tout  comme  celle 
du  Cimbex  variable  (Cimbex  variabilis.  KL),  que  l'on 
distingue  à  ses  vingt-deux  pattes  et  à  sa  raie  dorsale 
noire. 

Parmi  les  Lépidoptères  : 

Le  Bombyce  laineux  (Bomhyx  lanestris.  Lin.),  dont  les 
chenilles  à  seize  pattes,  uniformément  poilues,  noirâtres 
et  marquées  en  dessus  de  taches  arrondies  veloutées,  d'un 
rouge-brun,  vivent  en  société  dans  une  bourse  commune 
sur  les  branches  et  les  défeuillent. 

[La  chenille  du  Liparis  dispar  s'attaque  souvent  aux 
bouleaux]. 

La  Phalène  du  bouleau  (Amphidasis  betularia.  Fab.),  à 
chenille  arpenteuse  pourvue  de  dix  pattes  seulement,  à 
tète  carrée  et  échancrée  sur  le  front. 

La  Phalène  virginale  (Cabera  pusaria.  Lin.),  dont  la 
chenille,  également  arpenteuse  et  à  dix  pattes,  présente 
sur  le  dernier  segment  du  corps  deux  cornes  fines  et 
rapprochées. 
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Insectes  attaquant  la  tige. 

Le  Scolyte  destructeur  (Eccoptogaster  destructor.  01. ). 
Coléoptère  xylophage  qui  se  développe  entre  l'écorce  et 
le  bois  et  dont  la  galerie  ovifère  est  oroite,  longitudinale, 
aérée  par  des  trous  ouverts  de  distance  en  distance. 

A.  Arbres  ;   feuilles  assez  grandes; 

cônes  dressés  ou  pendants  à  la 
maturité. 
B.  Plus  grande  largeur  des  feuilles 
vers  la  base  ;  ces  feuilles,  les 
pétioles  et  les  jeunes  pousses 
glabres  ;  ces  dernières  verru- 
queuses.  Aile  du  fruit  plus  large 
que  la  graine,  atteignant  ou 
débordant  l'extrémité  des  sty- 
les  K..      B.   VEHRUQUEUX- .  .     1 

B'.  Plus  grande  largeur  des  feuilles 

vers  le  milieu  ;  ces  feuilles,  les 

pétioles  et  les  jeunes  pousses 

pubescents,  ces  dernières  lisses. 

Aile  du  fruit  de  même  largeur 

que  la  graine  ou  à  peine  plus 

large,  ne  dépassant  pas  la  base 

des  styles B.  pubescent 2 

A'.  Arbrisseaux  ;  feuilles  petites  ;  cônes 
toujours  dressés. 
B.  Arbrisseau  à  tige  dressée,  à  pe- 
tites feuilles  ovales-arrondies, 

aigument  dentées,  pubescentes; 

cône  cylindrique;  ailes  du  fruit 

presque  aussi  larges  crue  lui. .     B.  intermédiaire..  3 
B'.  Sous-arbrisseau  à  tige  diffuse,  à 

feuilles  très  petites,  arrondies, 

obtusément  dentées,  glabres  ; 

cône  ovoïde  ;  fruit  très  étroite- 
ment ailé B.  NAIN 4 

1.  Bouleau  verruqueux.  Betula  verrucosa.   Eurh. 

B,  alba,  pars.  Lin.  B.  odorata,  Reichb,  B.  nendula,  Roth. 
Feuilles  pétiolées,  variables,  rhomboïdaies  à  base  en  coin, 

ou  triangulaires  à  base  tronquée,  parfois  même  légèrement 
cordiformes  sur  les  jeunes  rejets,  acuminées  au  sommet,  à 
contour  général  plus  ou  moins  anguleux,  doublement  dentéçs, 
restant  membraneuses,  d'un  vert  un  peu  luisant,  plus  foiicé 
en  dessus,  couvertes  en  dessous  d'un  grand  nombre  de  glandes 
résinifères;  complètement  glabres  à  l'état  adulte,  parfois 
légèrement  pubescentes  sur  les  très  jeunes  plants  et  sur  les 
rejets  ;  veinules  cachées  dans  le  parenchyme  et  non  saillantes 
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en  dessous.  Jeunes  pousses  pendantes,  verruqueuses,  rudes 
au  toucher.  Ecailles  du  cône  trilobées,  de  forme  peu  variable, 
dont  les  lobes  latéraux  sont  plus  grands  que  le  médian,  ar- 
rondis et  recourbés  en  dehors.  Fruit  bordé  d'une  aile  ^3  fois 
aussi  large  que  lui  et  le  débordant  supérieurement,  de  ma- 
nière à  atteindre  ou  à  dépasser  le  sommet  des  styles.  —  Arbre 
droit,  élevé,  à  branches  obliquement  ascendantes,  à  rameaux 
et  ramules  grêles,  arrondis,  plus  ou  moins  pendants,  formant 
une  cime  arrondie-pyramidale  ;  écorce  lisse,  blanche  et  papy- 
racée,  s'épaississant,  se  gerçurant  largement  et  profondément 
à  partir  du  pied,  dès  l'âge  de  10-15  ans  ;  bourgeons  glabres. 
Commun  dans  les  forêts  à  sols  frais  et  sablonneux  des  régions 
basses  et  montagneuses  du  nord,  de  l'est  et  de  l'ouest,  ou  des 
régions  élevées  du  sud  de  la  France  jusqu'en  Corse.  Flor.,  avril- 
mai.  Fructif.,  mi-juin.  Dissémin.,  antomne. 

Var.  a.  lacinié.  —  R  ladniata,  Walh.  Feuilles  pennatifides. 
à  lobes  dentés,  longuement  acuminés.  —  Variété  originaire 
de  la  Dalécarlie,  fréquemment  cultivée  dans  les  jardins. 

Taille.  Port.  Le  bouleau  verruqueux  est,  tout  au  plus,  un 
arbre  de  deuxième  grandeur,  qui  dépasse  rarement 
0'",60  de  diamètre  et  25  mètres  de  hauteur  ;  cepen- 
dant on  en  cite  un  en  Courlande  qui  mesure  5™,50 
de  circonférence  et  28  mètres  de  hauteur.  Il  con- 
serve le  même  port,  qu'il  croisse  en  liberté  ou  en 
massif,  et,  comme  tous  les  arbres  qui  exigent  de  la 
lumière  et  dont  le  couvert  est  léger,  il  ne  supporte 
pas  Tétat  serré,  s'éclaircit  de  bonne  heure  et  pré- 
sente sur  une  surface  donnée,  à  égalité  de  hauteur 
et  vers  l'âge  de  40  ans,  moitié  moins  de  pieds  qu'un 
massif  de  liêtres.  La  tige,  circulaire  et  assez  grêle 
relativement  à  la  hauteur,  se  dénude  jusqu'à  5-10 
mètres  au-dessus  du  sol  et  se  prolonge,  à  moins 
d'accidents,  jusqu'à  l'extrémité  de  la  cime.  Celle-ci 
est  peu  ample,  ovoide-aiguë,  composée  de  branches 
longues  et  menues,  ascendantes,  souvent  retom- 
bantes à  leur  extrémité  (bouleau  pleureur),  ainsi 
que  les  rameaux  et  ramules  très  grêles  qu'elles  sup- 
portent. 

LoDgéviié.         Le  bouleau  vit  100  à  120  ans  ;  il  peut  aller  excep- 
tionnellement jusqu'à  150  ans. 
Écorce.  L'écorce  des  pousses  de  l'année  est  généralement 

glabre  ;  outre  les  lenticelles,  elle  est  pourvue  de 
glandes  résinifères    verruqueuses,   surtout  abon- 
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dantes  sur  les  jeunes  rejets.  Après  la  chute  de 
répiderme,  vers  3-4  ans,  elle  devient  lisse,  brune  et 
présente  :  1®  une  enveloppe  subéreuse,  formée  de 
cellules  tabulaires  résistantes,  extensibles,  disposées 
en  lames  minces  ;  2°  du  parenchyme  vert  ;  3^  du 
liber.  Toutes  les  modifications  ultérieures  qu'elle 
subit  se  produisent  dans  Tenveloppe  subéreuse  et, 
pendant  toute  la  vie,  elle  maintient  actives  les 
mêmes  couches  de  parenchyme  vert  et  de  liber, 
qui,  sans  s'accroître  en  épaisseur,  se  développent 
en  largeur,  au  fur  et  à  mesure  que  le  corps  ligneux 
s'épaissit.  Vers  6-8  ans,  un  tissu  cellulaire  cubique, 
fragile,  blanc,  s'interpose  par  lames  minces  entre 
les  zones  du  tissu  subéreux  tabulaire  brun.  Les 
parties  les  plus  extérieures  de  ce  tissu  blanc,  dis- 
tendues par  l'accroissement  interne,  se  déchirent, 
laissent  isolées  les  lames  de  tissu  brun,  qui,  sem- 
blables à  des  feuilles  de  papier,  s'enlèvent  circu- 
lairement  et  sont  blanchies  sur  les  deux  faces  par 
les  débris  des  cellules  cubiques.  L'enveloppe  subé- 
reuse se  maintient  ainsi  lisse  et  d'un  blanc  ae  neige, 
s'exfoliant  à  la  surface,  tandis  qu'elle  se  reforme 
par  la  face  interne,  jnsqu'à  l'âge  de  15  à  20  ans; 
puis  elle  subit  une  nouvelle  modification.  Un  tissu 
cellulaire  brun,  dur  et  cassant,  résultant  d'une 
transformation  du  tissu  cellulaire  cubique  blanc, 
se  développe  abondamment,  mais  très  inégalement, 
entre  les  feuillets  des  cellules  tabulaires,  gerçure 
ceux-ci,  les  repousse  au  dehors  et  constitue  une 
sorte  de  rhytidome  épais,  profondément  et  large- 
ment crevassé,  qui  se  produit  naturellement  au  pied 
de  l'arbre  d'abord,  puis  s'élève  de  proche  en  proche 
avec  les  années.  L'écorce  unie  du  bouleau  représente 
12-18  p.  100  du  volume  total  ;  celle  qui  est  gerçurée 
forme  jusqu'à  35  p.  100  de  ce  volume. 

L'enracinement   est  faible  et  se  compose  d'un  Enracinemem 
pivot,  de  nombreuses  racines  latérales  et  de  chevelu. 
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dant,  finissent  par  dominer  et  par  s'enfoncer  plus 
avant.  Le  volume  réel  dû  bois  souterrain  est,  en 
moyenne  pour  des  âges  différents,  au  volume  total  : 
16:  100;  il  descend  jusqu'à  13,  s'élève  jusqu'à 
20  p.  100.  11  est  rare  que  l'extraction  en  rapporte 
plus  de  10-12  p.  100. 
Bourgeons.  Les  bourgeons  sont  courtement  ovoïdes,  plus  ou 
moins  aigus,  recouverts  d'un  petit  nombre  d'écaillés 
et  enduits  d'une  excrétion  résineuse  balsamique  ; 
très  rarement  ils  sont  accompagnés  d'un  sous-bour- 
geon. 

Les  jeunes  racines  du  bouleau  forment  des  bour- 
geons d'un  ordre  tout  spécial,  qui,  sans  s'être  pro- 
duits à  l'aisselle  des  feuilles,  rappellent  beaucoup 
les  bourgeons  proventifs.  Comme  ces  derniers,  les 
bourgeons  de  racines,  une  fois  formés,  restent 
latents  et  peuvent  se  multiplier  en  nombre  tel 
qu'ils  rendent  souvent  le  bois  de  souches  madré. 
Rejeis.  Les  bourgeons  proventifs  véritables  sont  rares  et 

périssent  de  bonne  heure  dans  le  bouleau;  les 
bourgeons  adventifs  s'y  développent  difficilement  ; 
les  souches  produisent  en  conséquence  peu  de  rejets, 
les  tiges  peu  ou  point  de  branches  gourmandes. 
Toutefois,  le  bouleau  est  très  propre  au  régime  du 
taillis,  en  raison  des  nombreux  bourgeons  de  ra- 
cines qui,  après  l'exploitation  de  l'arbre,  se  déve- 
loppent en  rejets  et  percent  la  terre  de  toutes  parts. 

Les  rejets  du  bouleau  donnent  généralement 
naissance  dans  leur  jeunesse  à  deux  générations  de 
rameaux  chaque  année. 
Feuillage.  Le  feuillage  du  bouleau  est  beaucoup  plus  abon- 
dant qu'on  ne  le  suppose  ordinairement,  aussi  abon- 
dant en  poids  que  celui  du  hêtre,  13,000  kil.  environ 
par  hectare,  lesquels  se  réduisent  par  la  dessiccation 
à  l'air  à  5,200  kil.  ;  plus  épais  et  plus  lourd  que 
celui  du  hêtre,  il  suffit  pour  couvrir  5,2  fois  la  sur- 
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de  la  lumière,  comme  le  font  celles  de  la  plupart 
des  autres  arbres,  elles  n'y  offrent  que  leur  tranche. 
Elles  se  décomposent  rapidement  sur  le  sol,  et  ne 
forment  par  conséquent  point  de  couverture  épaisse 
comme  celles  du  hêtre. 

Les  feuilles  ont  l'insertion  |  sur  les  pousses  prin-  FrucUficaiion. 
cipales,  {  sur  toutes  les  autres  ;  le  pétiole  en  est 

Elus  allongé  et  plus  grêle  que  celui  des  feuilles  du 
ouleau  pubescent.  i 

Le  bouleau,  isolé,  fructifie  dès  l'âge  de  10  ans, 
plus  tôt  même  s'il  provient  de  rejet  de  souche  ;  en 
massif,  vers  20  ans  ;  la  fécondité  en  est  soutenue 
et  régulière.  Suivant  les  localités,  les  années,  les 
individus,  la  dissémination  qui  se  fait  [à  l'automne], 

Seut  être  retardée  jusqu'en  novembre.  Les  semences 
u  bouleau  sont  mélangées  d'écaillés,  dans  la  pro- 
portion d'une  écaille  pour  trois  fruits  ou  un  peu 
moins  ;  on  ne  peut  les  en  purger,  parce  que  ces 
écailles,  tombées  en  même  temps  qu'elles,  sont  à 
peu  près  aussi  petites  et  aussi  légères. 

La  meilleure  semence  de  bouleau  contient  beau-    Germinaiion. 
coup  de  fruits  mal  conformés  ;  elle  est  de  bonne 
qualité  quand  elle  en  présente  le  {  ou  le  |  aptes  à 
germer.  Cette  semence  se  conserve  difficilement,  à 

Eeine  jusqu'au  printemps,  non  sans  perdre  encore 
eaucoup  de  son  aptitude  à  la  germmation.  Il  est 
donc  prudent  de  récolter  les  fruits  du  bouleau  aus- 
sitôt après  leur  maturité  et  de  les  semer  immédia- 
tement, sans  recourir,  pour  se  les  procurer,  à  la 
voie  du  commerce.  En  semant  au  printemps,  le 
jeune  bouleau  lève  au  bout  de  4-5  semaines.  Il  pa- 
raît avec  deux  très  petites  feuilles  cotylédonaires 
semi-doubles,  auxquelles  succèdent  d'autres  feuilles 
simplement  dentées  et  pubescentes  ;  il  ne  dépasse 
généralement  pas  5-6  centimètres  la  première 
année.  Les  feuilles  qui  suivent  prennent  de  plus  en 
plus  la  forme  ordinaire,  deviennent  sous-dentées 
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Âireetsiatioo.  Le  bouleau  verruqueux  abonde  dans  l'Europe  et 
dans  l'Asie  moyennes,  où  il  atteint  ses  plus  grandes 
dimensions  ;  sans  avoir  l'aire  d'habitation  aussi 
septentrionale  que  le  bouleau  pubescent,  il  se  pro- 
longe vers  le  nord  jusqu'à  Saint-Pétersbourg  et 
même  un  peu  au  delà,  et  parvient  en  Norwège 
jusqu'au  65®  degré  de  latitude,  où  il  ne  se  rencontre 
plus  qu'à  l'état  d'extrême  dissémination  et  sous 
forme  buissonnante.  Il  s'étend  beaucoup  plus  loin 
que  son  congénère  vers  le  sud,  où,  à  la  faveur  des 
montagnes,  il  atteint  la  pointe  méridionale  de 
l'Italie  et  l'Etna.  De  ce  point  extrême,  sa  limite 
équatoriale  remonte  le  nord  par  les  Apennins  [la 
haute  Corse],  les  Alpes  Maritimes  et  les  Alpes  du 
Var,  jusqu'au  plateau  central  de  la  France,  pour 
de  là  revenir  au  sud  en  englobant  dans  l'aire  qu'elle 
circonscrit  les  Pyrénées,  la  partie  occidentale  de 
l'Espagne,  jusqu'au  39®  degré  environ  de  latitude, 
et  la  moitié  septentrionale  du  Portugal.  Le  bouleau 
verruqueux  ne  se  rencontre  pas  en  Algérie. 

Arbre  de  plaines  ou  de  montagnes  peu  élevées 
dans  le  nord  et  le  centre  de  son  aire,  où  il  forme, 
seul  ou  associé  au  pin  sylvestre  et  au  bouleau  pu- 
bescent, des  forêts  très  étendues,  le  bouleau  verru- 
queux se  dissémine  de  plus  en  plus  vers  le  sud,  en 
stations  montagneuses  disjointes  ;  il  y  parvient  aux 
altitudes  de  1,300  mètres  dans  les  Vosges,  de  2,000 
mètres  dans  les  Pyrénées,  de  2,776  mètres  sur 
l'Etna. 

Les  sols  que  préfère  le  pin  sylvestre  sont  aussi 
ceux  qui  conviennent  au  bouleau  verruqueux  ;  ce 
sont  conséquemment  les  sols  légers  et  sablonneux, 
particulièrement  ceux  dont  le  sous-sol  conserve  de 
la  fraîcheur.  Il  réussit  encore  sur  les  terres  argilo- 
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de  température  pour  végéter,  qu'il  peut  néanmoins 
en  supporter  une  considémble  ;  qu'enfin  la  durée 
du  repos  hivernal  a  peu  d'influence  sur  lui.  Les 
circonstances  prédominantes  de  sa  distribution  sem- 
blent se  rencontrer  dans  la  nature  du  sol  et  l'humi- 
dité atmosphérique,  surtout  dans  la  fréquence  et 
la  quantité  des  pluies  pendant  la  saison  de  végéta- 
tion. ' 

Le  bois  du  bouleau  verruqueux,  souvent  rangé  Bois, 
dans  la  catégorie  des  bois  blancs,  est  demi-dur  et 
demi-lourd;  sa  densité,  relevée  sur  les  échantil- 
lons complètement  desséchés  à  l'air  libre  de  la  col- 
lection de  l'Ecole  forestière,  varie  de  0,517  à  0,768. 
En  cet  état,  il  contient  encore  10-12  p.  100  d'eau 
hygrométrique.  Il  subit  par  la  dessiccation  un  retrait 
considérable,  qui  peut  atteindre  15-20  p.  du  volume 
à  l'état  vert. 

Ce  bois,  exposé  aux  variations  atmosphériques,  se  Usages, 
pourrit  très  rapidement  et  complètement  ;  aussi 
n'est-il  pas  employé  aux  constructions  ;  mais  il  sert 
à  la  menuiserie,  au  charronnage,  au  tour  ;  l'ébénis- 
terie  tire  même  un  assez  bon  parti  du  bois  madré 
de  sa  souche  et  des  broussins  de  sa  tige.  On  en  fait 
des  échelles,  des  sabots,  des  cercles,  des  harts  ;  les 
jeunes  rameaux  sont  recherchés  pour  balais. 

D'après  les  expériences  de  T.  Hartig,  du  bois  de       Valeur 
la  tige  d'un  boufeau  de  80  ans,  ramené  par  la  des-    calorifique, 
siccation  à  8  p.  100  d'eau  seulement  et  pesant  0,70, 
comparé  à  du  bois  de  hêtre  de  même  âge  et  de  même 
dessiccation,  d'une  densité  de  0,80,  a  donné  les 
résultats  suivants  sur  sa  valeur  calorifique  : 


Plus  haut  degré  de  chaleur. .  .^  ^ayonnanle 
Durée  de  la  chaleur  croissante.!  J^^^^^ 


Poids  égaux.    Vol. 
\  ascendante     iOi  :  100  91 


iOO 

100 

94 

Ai\l 


100  87.5 
100  87.5 
100  82.2 
4nn  04 


égaux. 
:  100 
:  100 
:  100 
:  100 
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Le  bouleau  est,  comme  on  le  voit,  un  assez  bon 
combustible  ;  il  brûle  avec  une  flamme  claire  et 
vive,  produit  un  haut  degré  de  chaleur  ascendante 
et  convient  parfaitement  à  certaines  industries  : 
boulangeries,  verreries,  etc. 

Le  charbon  en  est  lourd  et  dur;  il  dégage  une  cha- 
leur intense  et  soutenue  et  équivaut  à  celui  du  hêtre. 
Produits  L'écorce  de  bouleau,  particulièrement  le  liber  qui 

accessoires,  ^q  ^gt  la  partie  la  plus  active,  contient  du  tanmn, 
1,6  p.  100  d'après  Davy  ;  elle  est  très  recherchée 
par  les  habitants  du  nord  de  l'Europe,  pour  la 
préparation  du  cuir,  auquel  elle  communique  une 
couleur  particulière  et  une  odeur  caractéristique. 
On  en  extrait,  par  voie  de  distillation  sèche,  une 
huile  essentielle  avec  laquelle  on  enduit  les  cuirs 
de  Russie.  Elle  s'enflamme  très  facilement  et  four- 
nit un  excellent  combustible. 

L'écorce  blanche  renferme  presque  moitié  de  son 
poids  d'une  résine  particulière,  bétuline,  que  Ton 
peut  extraire  par  l'alcool,  puis  faire  cristalliser. 
U'est  sans  doute  l'abondance  de  ce  principe  qui 
assure  à  cette  écorce  une  inaltérabilité  et  une  im- 
perméabilité si  remarquables.  La  première  de  ces 
propriétés  est  telle  que,  dans  des  tourbes  et  même 
des  lignites,  on  trouve  des  portions  d'écorce  de 
bouleau  parfaitement  intactes,  tandis  que  le  bois 
est  totalement  détruit  ;  on  la  met  à  profit  dans  les 
régions  du  Nord  en  revêtant  d'écorce  les  portions 
de  pieux  que  l'on  enfonce  en  terre.  On  sait  que 
l'imperméabilité  de  cette  écorce  la  fait  rechercher 

S)Our  en  fabriquer  des  tabatières  ;  on  peut  aussi  en 
aire  des  semelles  aussi  bonnes  que  celles  de  liège 
pour  garantir  contre  l'humidité  ;  enfin,  en  la  dis- 
tillant dans  des  fours,  elle  produit  du  goudron. 

L'utilité  de  l'écorce  est  telle  qu'en  Russie  elle 
est  soumise  à  une  exjJloitation  périodique,  tout 
comme  le  liège  en  France.  En  ayant  soin  de  ne  point 
entamer  le  liber,  la  partie  subéreuse  et  lamelleuse 
se  régénère  facilement,  sans  que  l'arbre  ait  aucune- 
ment à  en  souffrir. 
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Les  verrues  et  les  bourgeons  contiennent  aussi 
de  la  résine  ;  mais  celle-ci  ne  cristallise  pas  comme 
la  précédente. 

On  retire  de  la  feuille,  comme  de  celles  de  plu- 
sieurs autres  végétaux,  une  matière  colorante  dont 
on  fait  une  sorte  de  pâte,  employée  en  peinture  sous 
le  nom  de  styl  de  grain. 

La  sève  du  bouleau  renferme  une  notable  quan- 
tité de  sucre;  8,7  sur  1,000  kil.  On  extrait  cette 
sève,  dans  le  Nord,  au  moyen  de  trous  pratiqués  de 
bas  en  haut  dans  la  tige,  à  une  profondeur  de  5  à 
6  centimètres.  Un  arbre  robuste  et  de  grandes  di- 
mensions peut,  dit-on,  fournir  170-240  litres  en 
24  heures,  quand  le  temps  est  favorable.  Concen- 
trée, puis  soumise  à  la  fermentation  avec  addition 
de  sucre  et  de  différents  aromates,  on  en  fabrique 
une  boisson  spîritueuse  très  appréciée  dans  ces  con- 
trées. 

2.  Bouleau  pubescent.  Bbtula  pubesgens.  U,  alba, 
par»  Lin. 

Feuilles  ovales  ou  ovales-rhomboîdales,  à  bords  de  la  base 
courbés  et  non  rectilignes,  quelquefois  cordiformes,  surtout 
sur  les  jeunes  rameaux,  aiguës,  mais  non  acuminées  au  sommet 
comme  celles  du  bouleau  verruqueux,  à  contour  général  ar- 
rondi, à  dents  inégales,  simples  ou  à  peine  sous-dentées; 
s'épaississant  et  devenant  coriaces  en  automne  ;  d'un  vert  plus 
foncé  en  dessus  qu'en  dessous,  où  elles  sont  finement  réti- 
culées et  pubescentes,  ainsi  que  les  pétioles  et  les  jeunes 
pousses.  Celles-ci,  avec  des  lenticelles,  mais  sans  verrues 
résinifères,  douces  au  toucher.  Pubescence  du  reste  très  va- 
riable :  abondante  sur  les  jeunes  plants  et  surtout  sur  les 
jeunes  rejets  qui  en  deviennent  veloutés,  diminuant  avec  l'âge 
mais  laissant  toujours  quelques  traces,  au  moins  aux  aisselles 
des  nervures  inférieures  et  sur  les  pétioles.  Ecailles  du  fruit 
trilobées,  de  formes  diverses,  dont  les  lobes  latéraux,  généra- 
lement anguleux,  sont  étalés  ou  redressés  ;  aile  du  fruit  égale 
à  la  graine  ou  à  peine  plus  large,  peu  prolongée  vers  le  haut 
et  ne  débordant  pas  la  base  des  stigmates.  —  Arbre  ou  chétif 
buisson  aux  limites  septentrionales  de  son  aire  d'habitation, 
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Aire 
d'habitation. 


Station. 


et  ne  se  gerçurant  que  peu  ou  point,  même  au  pied.  Commun 
dans  les  bois  humides,  marécageux  ou  tourbeux  du  nord,  du 
nord-est  et  de  l'ouest  de  la  France.  —  Flor.,  avril-mai,  un  peu 
plus  tardive  que  celle  du  bouleau  verruqueux.  Fructif.,  mai- 
juin.  Dissimén.,  fin  de  septembre. 

Le  bouleau  verruqueux  et  le  bouleau  pubescent 
ont  entre  eux  de  telles  analogies  que  Linné,  qui 
certainement  les  a  connus  Tun  et  l'autre,  n'en  a 
fait  qu'une  seule  espèce  sous  le  nom  de  Bouleau 
blanc  {Betnla  alba,  Lin.)  (1),  et  qu'en  pratique 
forestière,  on  attache  peu  d'importance  à  leur  dis- 
tinction. 

L'histoire  du  premier  est,  en  effet,  l'histoire  du 
second,  à  quelques  différences  près  qui  vont  être 
signalées. 

Le  bouleau  pubescent  est,  par  excellence,  l'arbre 
des  régions  septentrionales,  où  il  s'avance  beaucoup 
plus  loin  que  son  congénère,  puisqu'il  atteint  la 
pointe  extrême  du  continent  européen,  le  cap  Nord, 
sous  le  71®  degré  de  latitude.  Par  contre,  il  parvient 
moins  loin  vers  le  sud,  où,  de  la  mer  Noire  à 
l'Adriatique,  sa  limite  équatoriale  coïncide  approxi- 
mativement avec  le  46®  degré,  pour  de  là  tra- 
verser les  Alpes  et  aboutir,  sous  le  43®  degré,  aux 
Pyrénées,  qu  il  n'habite  qu'à  l'état  d'extrême  dissé- 
mination. 

L'humidité  du  sol  et  de  l'atmosphère  sont,  pour 
le  bouleau  pubescent,  plus  encore  que  pour  le  bou- 
leau verruqueux,  des  conditions  essentielles  de 
végétation  ;  aussi  les  sols  qui  lui  conviennent  sont- 
ils  particulièrement  ceux  où  se  plaît  l'aune,  fussent- 
ils  complètement  marécageux  et  même  tourbeux. 
Toutefois,  on  le  rencontre  encore  en  assez  bon  état 
de  croissance  sur  des  sols  sablonneux  assez  secs, 
quand  cette  condition  fâcheuse  est  modifiée  par  un 


(1)  [Cette  manière  de  voir  à  laquelle  est  revenu  Regel  dans 
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climat  suffisamment  pluvieux  pendant  la  saison  de 
végétation. 

En  raison  de  la  grande  étendue  de  Taire  qu'il 
occupe  et  de  la  diversité  des  stations  où  il  croit,  ce 
bouleau  est  sujet  à  de  nombreuses  modifications.  Il 
forme  dans  TEurope  moyenne  de  vastes  forêts,  mé- 
langé au  bouleau  verruqueux  dont  il  égale  les  di- 
mensions ;  vers  le  nord,  il  peuple  à  lui  seul  d'im- 
menses étendues,  décroissant  de  taille  jusqu'à  n'être 
plus  à  Enare  (Finlande),  sous  la  latitude  de  68<*,55' 
et  à  Tâge  de  100  ans,  qu'un  arbuste  de  1™,80  de 
hauteur  sur  0"*,30  de  circonférence  à  la  base. 

Il  exige  moins  de  lumière  que  son  congénère  ;  il  Tempéramem. 
a  conséquemment  le  couvert  plus  épais  et  forme 
des  massifs  plus  serrés. 

Le  bois  du  bouleau  pubescent  est,  paraît-il,  plus         Bois, 
mou  et  plus  léger  que  celui  du  bouleau  verruqueux  ; 
complètement  desséché  à  l'air,  il  pèse  0,601-0,629 
{Coll.  Éc.  For.), 

3.  Bouleau  intermédiaire.  Betula  intermedia.  Tho- 
mas. 

Feuilles  ovales  ou  ovales-rhomboïdales,  petites,  simplement 
et  aigument  dentées  en  scie,  plus  ou  moins  pubescentes,  fina- 
lement glabres,  à  nervures  légèrement  réticulées-saillantes  en 
dessous.  Cônes  oblongs,  dressés,  à  pédoncules  aussi  longs 
qu'eux  ;  écailles  trilobées,  à  lobes  peu  divergents.  Fruit  à  ailes 
à  peu  près  aussi  larges  que  la  graine.  —  Arbrisseau  dépassant 
à  peine  2",50  de  hauteur,  à  rameaux  dressés,  ordinairement 
pubescents.  Tourbières  les  plus  élevées  du  Jura  suisse  (vallée 
des  Rousses  et  de  Joux,  marais  de  Chasserai,  des  Ponts,  de  la 
Brevine),  en  société  du  bouleau  pubescent  et  du  bouleau  nain, 
dont  il  est  sans  doute  un  hybride.  N'a  aucune  importance  fo- 
restière (1).  Flor.,  mai-juin.  Fructif.,  juillet-août. 

4.  Bouleau  nain.  Betula  nana.  Lin. 

Feuilles  très  petites,  rarement  de  1  centimètre  de  longueur, 
orbiculaires,  obtuses  ou  échancrées  au  sommet,  habituellement 
un  peu  plus  larges  que  longues,  crénelées,  à  dents  obtuses- 
arrondies,  à  nervures  réticulées-saillantes  en  dessous,  courte- 
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ment  pétiolées,  souvent  presque  sessiles,  glabres.  Cône  dressé, 
ovoïde,  presque  sessile,  à  écailles  trilobées-palmées.  Fruit 
très  étroitement  ailé.  —  Arbrisseau  atteignant  à  peine  1  mètre 
de  hauteur,  à  branches  souvent  longuement  rampantes,  ra- 
meaux redressés,  tomenteur,  sans  verrues;  écorce  d'un 
pourpre-noirâtre.  Dans  les  hautes  tourbières  du  Jura  suisse 
(vallées  des  Rousses,  de  Joui,  de  la  Brevine  ;  n'existe  dans 
le  Jura  français  qu'à  la  tourbière  de  Moutbe).  Flor.,  mai. 
Fructif.,  juillet-août. 

GENRE  n.  —  AUNE.  àLNUS.  Toumef. 

Chatons  mâles  et  femelles  généralement  réunis  en  une 
môme  inflorescence  paniculée,  non  feuillée,  dégagée  des 
bourgeons  dès  l'automne,  dont  les  chatons  mâles  occu- 
pent le  sommet  ;  plus  rarement  disposés  en  inflorescences 
distinctes  comme  dans  les  bouleaux.  Chatons  mâles  cylin- 
driques, denses,  dressés,  puis  pendants,  formés  d'écaillés 
peltées,  5-lobulées  sur  le  bord,  qui  supportent  chacune 
trois  fleurs  distinctes,  parfois  presque  confondues  entre 
elles,  composées  d'un  perigone  4-partite  et  de  4  étamines 
opposées,  à  filets  courts,  entiers,  à  anthères  biloculaires. 
Chatons  femelles  dressés,  composés  d'écaillés  épaisses, 
4-bractéoIées,  produisant  2  fleurs,  dont  chacune  est  for- 
mée d'un  ovaire  nu  (au  moins  en  apparence),  à  2  loges 
uniovulées,  surmonté  de  deux  longs  styles  filiformes. 
Cône  ovoïde,  à  écailles  ligneuses,  persistantes,  épaisses 
et  brièvement  4-5-lobées  au  sommet,  s'écartanl  à  la  matu- 
rité pour  la  dissémination.  Fruits  au  nombre  de  2  à  la 
base  interne  de  chaque  écaille,  monospermes,  compri- 
més, polygonaux,  bordés  d'une  aile  opaque  et  coriace, 
plus  rarement  membraneuse  et  pellucide.  —  Arbres  et 
arbrisseaux  à  feuilles  simples,  penninerviées,  caduques, 
spiralées  suivant  l'indice  j;  à  jeunes  pousses  triangulaires 
et  à  bourgeons  obtus  ou  aigus,  généralement  stipités, 
rarement  sessiles,  recouverts  de  3  écailles,  dont  l'externe 
embrasse  les  deux  autres. 

Bois.  —  Tissu  fondamental  formé  de  fibres  ligneuses 
assez  grandes,  moyennement  épaissies,  au  milieu  des- 
quelles se  trouve  disséminé  du  parenchyme  ligneux,  non 
apparent  même  à  la  loupe;  ce  tissu,  plus  serré  et  plus 
coloré  au  bord  externe  qu'au  bord  interne  des  accroisse- 
ments et  rendant  ceux-ci  bien  reconnaissables.  Vaisseaux 
égaux,  assez  nombreux,  fins,  isolés  ou  étroitement  réunis 
par  2  à  10  en  séries  radiales  simples,  assez  uniformément 
répartis  du  bois  de  printemps  au  bois  d'automne.  Rayons 
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en  apparence  de  deux  ordres,  les  uns  très  nombreux  et 
très  fins,  les  autres  (faux  rayons)  épais  et  longs,  moins 
nombreux,  parfois  rares  et  même  nuls,  formés  en  réalité 
de  nombreux  rayons  du  premier  ordre  alternant  avec  des 
lames  de  tissu  fondamental,  sans  aucun  vaisseau.  Taches 
médullaires  parfois  assez  nombreuses,  produites  par  de 
minces  lames  de  tissu  subéreux  disséminées  parmi  les 
accroissements  ligneux.  —  Bois  demi-lourd  et  demi- 
dur,  blanc  d'abord,  se  colorant  en  rouge-ocreux  vif 
quand  on  le  débite  à  l'état  frais,  rougeàtre  clair  à  Tétat 
sec,  sans  aubier  ni  bois  parfait  distincts;  offrant  quelques 
grandes  et  larges  maillures  dues  à  ses  faux  rayons.  Canal 
médullaire  triangulaire. 

Ennemis.  —  Les  aunes  nourrissent  un  certain  nombre 
d'insectes  qui,  à  deux  seules  exceptions  près,  ne  leur  sont 
pas  spéciaux  et  n'occasionnent  aue  peu  de  dommages. 
Ces  exceptions  sont  fournies  par  la  Galéruque  de  l'aune 
(Agelastica  alni.  Lin,),  joli  coléoptère  d'un  bleu  métal- 
lique, qui,  par  lui-même  ou  par  sa  larve,  hexapode  et 
d'un  vert  noir,  ronge  le  parenchyme  des  feuilles,  sur 
lesquelles  il  se  tient  souvent  en  grand  nombre,  et  les 
dissèque  complètement  ;  [puis  le  Cryptorhynchus  lapathi, 
L,  petit  charançon  qui  envahit  fréquemment  l'aune 
blanc  ;  sa  larve  creuse  ses  galeries  dans  le  bois  et  déter- 
mine des  nodosités  qui  entravent  la  circulation  de  la  sève, 
et  amènent  la  mort  de  la  tige]. 

A.  Chatons  mâles  noD  réunis  aux  chatons 
femelles  dans  la  même  inflorescence  ; 
seuls  libres  dès  l'automne.  Fruit  bor- 
dé d'une  aile  membraneuse,  pellucide. 
Bourgeons  sessiles A.  vert 1 

A*.  Chatons  mâles  réunis  aux  chatons  fe- 
melles en  une  seule  inflorescence  ;  les 
uns  et  les  autres  libres  dès  l'automne. 
Fruit  bordé  d'une  aile  coriace  et  opa- 

gue.  Bourgeons  stipités. 
ourgeons  obtus  ;  cône  de  la  grosseur 
d'une  noisette  au  plus;  nervures  se- 
condaires entières,   ne    produisant 
que  des  veinules. 
C.  Feuilles  vertes  sur  les  deux  faces. 
D.  Feuilles  obtuses,    tronquées   ou 
même  échancrées  au  sommet  ;  bril- 
lantes et  glabres  sur  les  deux  faces, 
avec  quelques  poils  aux  aisselles, 
en  dessous A.  glutineux  .  2 
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D'.  Feuilles   obtuses  ou  subaiguês, 
pubescentes  ou  légèrement  to- 

menteuses  en  dessous A.  pubescent  .  3 

C.  Feuilles  blanchâtres  et  pubescentes- 
tomenteuses  en  dessous;  aiguës 

ou  acuminées A .  blanc 4 

B'.  Bourgeons  aigus;  cône  de  la  grosseur 
d'une  noix  ;  nervures  secondaires 
rameuses,  feuilles  cordiformes  et 
glabres A.  cordiforme.  5 

§  I.  Chatons  mâks  sortis  dès  V automne,  en  inflorescences 
non  feuillées;  chatons  femelles  ne  paraissant  qu'au 
fyrintemps,  en  inflorescences  feuillées  à  la  base.  Fruit  à 
aile  membraneuse, 

1.  Aune  vert.  Alnus  viridis.  DC,  Àlnus  ovata.  Schrank. 
Àlnaster  viridis,  Spach,  Àunâtre. 

Feuilles  largement  ovales,  arrondies  ou  légèrement  cordi- 
formes à  la  base,  aiguës  ou  obtuses,  finement  et  irrégulière- 
ment dentées,  d'un  vert  peu  foncé  et  peu  brillant  en  dessus, 
en  dessous  d'un  vert  plus  clair,  ponctuées  de  fines  glandes  ré- 
sinifères  ;  hérissées  de  poils  sur  les  nervures  et  à  leurs  ais- 
selles ou  tout  à  fait  glabres  (Àlnus  suaveolens,  Requien).  Cha- 
tons mâles  ascendants  ou  un  peu  inclinés,  solitaires  ou  par 
deux  à  la  base  des  feuilles  de  l'extrémité  des  rameaux.  Cônes 
à  écailles  à  peine  ligneuses  ;  fruit  obovale,  à  ailes  membra- 
neuses, égales  à  la  graine,  presque  semblables  à  celles  du 
fruit  du  bouleau  pubescent.  —  Arbrisseau  à  tiges  dressées  ou 
couchées,  de  1-4  mètres  de  hauteur  sur  10-15  centimètres  de 
diamètre  à  la  base,  à  écorce  longtemps  lisse  et  d'un  gris-bru- 
nâtre, devenant  ensuite  rugueuse,  subéreuse,  à  jeunes  pousses 
glabres,  sillon  nées-anguleuses  ;  bourgeons  glabres,  sessiles, 
aigus.  Régions  élevées  des  Alpes  de  la  Savoie,  du  Dauphiné, 
de  la  Provence  (Mont-Viso,  la  fiérarde,  forêt  des  Ayes,  Lauta- 
ret,  Revel,  glaciers  ds  Valgaudemar,  de  Champsaur,  d'Oysans; 
Mulacé  au-dessus  de  Menton,  etc.)  ;  hautes  montagnes  de  la 
Corse  (Monte  Coscione,  Renoso,  Grosso,  Campolite,  Incudine, 
Niolo  ;  forêt  de  Vuldionello,  etc.).  Flor.,  avril-juin.  Fructif., 
juillet-août. 

Aireeisution.  L'aune  vert  s'avance  vers  le  nord  jusqu'au  71® 
degré  de  latitude  et  entoure  d'une  ceinture  presque 
continue,  à  travers  l'Europe,  l'Asie,  TAmérique, 
les  contrées  les  plus  froides  de  l'hémisphère  boréal. 
Espèce  des  régions  basses,  dans  les  limites  les  plus 
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régions  montagneuses.  Il  appartient,  en  France,  à 
la  région  alpine,  où  il  est  le  compagnon  du  pin 
cembro,  du  pin  de  montagne,  du  mélèze  et  du 
rhododendron  [qu'il  dépasse  en  altitude]. 

L'aune  vert  recherche  les  sols  siliceux,  frais  ou         Sol. 
humides  ;  [il  paraît  éviter  les  calcaires  ;]  il  réussit 
sur  les  pentes  les  plus  rapides,  où  il  est  très  propre 
à  fixer  le  sol  et  à  le  garantir  contre  les  affouille- 
ments  et  les  éboulements. 

Le  bois  qui  ne  contient  point,  comme  celui  des  Usages, 
autres  espèces  d'aunes,  de  larges  et  faux  rayons, 
est  de  trop  faibles  dimensions  pour  avoir  de  l'im- 
portance; cependant  il  sert  au  chauffage  dans 
quelques  parties  des  Alpes,  où  cet  arbrisseau  est 
assez  abondant. 

§  II.  Chatons  mâles  et  femelles  réunis  en  une  seule  inflo- 
rescence, nue  à  la  base  et  dégagée  du  bourgeon  dès  l'au- 
tomne. Fruit  à  aile  nulle  ou  épaisse  et  coriace. 

S.  Aune  glutineux.  Alnus  glutinosa.  G^rtn.  Betulu, 
Àlnus.  Var.  a.   Glutinosa,  Lin,  Aune  commun  ;  Vergne. 

Feuilles  çlus  ou  moins  visqueuses,  péliolées,  obovales  ou 
suborbiculaires^  obtuses,  tronquées  et  le  plus  souvent  échan- 
crées  au  sommet,  habituellement  cunéiformes  à  la  base,  à 
bords  entiers  sur  le  tiers  inférieur,  puis  au-delà  très  irréguliè- 
rement et  doublement  dentées  ou  crénelées  ;  à  6-9  paires  de 
nervures  secondaires  ;  insertion  peu  régulière,  Va  environ  ; 
dessus  d'un  vei*t  brillant  foncé,  généralement  glabre  ;  dessous 
d'un  vert  brillant  plus  clair,  finement  glanduleux^  avec  les 
aisselles  garnies  de  faisceaux  de  poils  ferrugineux,  qui  se 
retrouvent  sur  la  nervure  médiane,  à  la  base  des  nervures  se- 
condaires, sur  le  pétiole  et,  quelquefois,  sur  les  jeunes  pousses. 
Bourgeons  gros,  ovoïdes,  renflés,  obtus,  glabres  et  glauques, 
visqueux,  stipités,  munis  de  2  ou  3  écailles  ;  cône  vert,  puis 
brun-noirâtre.  Samare  de  forme  générale  pentagonale,  légère- 
ment convexe,  brun-rougeûtre  brillant,  à  aile  plus  étroite  que 
la  graine.  —  Arbre  de  taille  moyenne,  quelquefois  grande,  à 
écorce  brune,  gerçurée,  écailleuse  ;  commun  dans  les  forêts 
humides  et  au  bord  des  eaux  de  toute  la  France  ;  se  retrouve 
en  Corse  et  en  Algérie.  Flor.,  très  printanière,  février-mars. 
Fructif.,  fin  de  septembre-mi-octobre.  Dissémination  en  au- 
tomne ou  au  printemps,  suivant  les  climats,  les  expositions, 
la  température  de  l'année. 

Var.  a.  Denticulata,  Regel,  A,  elliptica,  Requien,  Feuilles 
presque  toujours  également  denticulées,  obtuses,  rarement 
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échancréesau  sommet,  à  peine  poilues  en  dessous  aux  aisselles. 
—  Corse,  à  l'embouchure  de  la  Solenzara. 

Var.  p.  Laciniata,  Willd.  Feuilles  pennatifldes,  à  lobes 
aigus,  entiers  ou  crénelés.  Fréquemment  planté  dans  les  jar- 
dins, ainsi  que  quelques  autres  variétés  peu  importantes  (1). 

Taille.  Port.  L'aune  glutineux  est  plutôt  arbre  de  taillis  que 
de  futaie  ;  aussi  est-il  rare  de  le  rencontrer  de  pied 
franc  et  d'un  âge  avancé  ;  dans  des  conditions  très 
favorables,  il  peut  cependant  atteindre  30-33  mètres 
de  hauteur  sur  0™,50-l  mètre  de  diamètre  ;  mais 
ces  dimensions  sont  exceptionnelles.  La  ramifica- 
tion, très  variable,  rappelle  parfois  assez  bien  celle 
du  chêne  rouvre.  En  taillis,  il  forme  des  cépées 
vigoureuses,  dont  les  brins,  droits,  eflSlés,  diver- 
gents et  fort  élevés  forment  un  cercle  qui  s'agrandit 
à  chaque  exploitation  tandis  qu'il  s'évide  au  centre 
par  la  pourriture  et  la  transformation  en  terreau 
des  souches  des  révolutions  précédentes.  On  cite 
des  cépées  de  ce  genre  qui  mesurent  plus  de 
7  mètres  de  circonférence  à  la  base,  portent  jus- 
qu'à 11  rejets  hauts  do  24  mètres,  sur  1"»,15  à 
1°*,50  de  tour.  La  longévité  dépasse  rarement 
100  ans. 
Écorce.  L'écorce  des  jeunes  pousses  est  lisse,  d'un  vert- 

brun,  pourvue  de  glandes  résinifères  et  de  grandes 
lenticeiles  espacées;  dès  la  seconde  année,  l'épi- 
derme  s'enlève  en  feuillets  minces,  blanchâtres,  et 
fait  place  à  l'enveloppe  subéreuse,  lisse  et  d'un  vert- 
olive,  qui  se  maintient  jusque  vers  15-20  ans.  A 
cet  âge,  un  périderme  inférieur  s'or^nise,  sous 
forme  de  plaques,  en  dessous  des  couches  les  plus 
anciennes  du  liber;  celles-ci,  repoussées  au  dehors, 
développent  un  tissu  cellulaire  brun,  dur,  irrégu- 
lièrement  distribué,   et    constituent  à  la  surface 


(1)  [Ce  ne  sont  pas  les  seules  formes  qu'on  puisse  rencon- 
trer ;  j'en  ai  vu  d'autres  en  Corse  et  en  Algérie.  Dans  ce  der- 
nier pays  en  particulier,  l'aune  glutineux  se  présente  généra- 
lement, au  moins  en  Kabylie,  exclusivement  sous  une  forme 
qui  n'est  pas  sans  rappeler  surtout  par  son  bord  denticulé  la 
variété  a,  avec  un  pétiole  remarquablement  court.] 
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un  rhytidome  d'un  brun-noirâtro,  divisé  en  plaques 
larges  et  aplaties.  L'écorce  forme  15-18  p.  100 
du  bois  de  petites  dimensions,  10  à  15  p.  100  du 
bois  de  15  à  30  centimètres  de  diamètre. 

L'enracinement  de  l'aune  varie  autant  que  sa  Enracinement 
ramification,  et  dépend  des  sols.  Il  est  d'autant 
plus  traçant  que  le  terrain  est  plus  humide.  On 
estime  que  dans  un  arbre  de  pied  franc,  coupé 
à  0"°,30  du  sol,  le  bois  de  la  souche  et  des  racines 
forme  10-15  p.  100  de  la  masse.  Cette  proportion 
est  nécessairement  plus  forte  dans  les  taillis. 

On  trouve  souvent  sur  les  racines  encore  grêles 
de  l'aime  des  excroissances  en  forme  de  tubercules, 
de  la  grosseur  d'un  œuf  [au  maximum],  qui  ressem- 
blent à  des  broussins  et  sont  dues  au  parasitisme 
d'un  champignon  (  Woronin), 

Les  bourgeons  de  l'aune  sont  faciles  à  distinguer     Bourgeons, 
aux  caractères  donnés  plus  haut  ;  sur  les  pousses 
robustes,  ils  sont  assez  souvent  accompagnés  d'un 
sous-bourgeon,  qui  reste  à  l'état  d'œil  dormant. 

L'aune  glutineux  repousse  bien  de  souche  et  Rejeis. 
produit  des  rejets  d'origine  préventive  qui  partent 
de  la  surface  du  sol  ou  d'un  peu  au-dessous  ;  il  ne 
drageonne  pas.  Ces  rejets  sont  robustes,  et,  pendant 
assez  longtemps,  ils  produisent  chaque  année  deux 
générations  de  rameaux  ;  leur  fragilité  ne  permet 
pas  de  les  marcotter  aisément. 

La  production  foliacée  de  l'aune  est  une  des  plus  Feuillage, 
faibles  ;  l'hectare,  bien  peuplé,  produit  en  moyenne 
9,300  kil.  de  feuilles  fraîches,  se  réduisant  par  la 
dessiccation  à  l'air  libre  à  4,000  kil.,  et  à  3,300  kil. 
par  une  dessiccation  parfaite.  Ces  feuilles  peuvent  re- 
couvrir 4  fois  j  la  surface  de  production  (T.  Hartig). 

La  floraison  de  l'aune  suit  de  près  celle  du  cou-  Fruciificaiîon. 
drier  et  précède  d'au  moins  deux  mois  la  foliaison. 
En  liberté,  cet  arbre  fructifie  vers  15-20  ans,  en 
massif  vers  35-40  ans  ;  il  produit  annuellement  ou 
tous  les  2-3  ans. 
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Aire 
d'babiution. 


Station. 


mares  qui  tombent  naturellement  sont  les  meil- 
leures, parce  que  ce  sont  celles  des  parties  moyennes 
du  cône,  les  plus  complètement  développées;  on 

Eeut  en  compter  60-70  p.  100  de  bonne  qualité, 
•orsque  les  cônes  sont  cueillis  et  que  le  fruit  en 
est  extrait  par  chaleur  artificielle,  qui  doit  être 
modérée,  on  n'en  peut  pas  espérer,  au  maximum. 

Elus  de  30-40  p.  100  qui  soient  aptes  à  germer.  Le 
ilogramme  en  contient  1,270,000. 

Le  fruit  conserve  assez  longtemps  sa  vitalité, 
parfois  au  delà  de  trois  ans  ;  cependant,  plus  on  tarde 
à  semer,  moins  les  chances  de  succès  sont  grandes 
et  moins  les  jeunes  plants  obtenus  sont  vigoureux. 

La  germination  se  fait  3  à  5  semaines  après  le 
semis  de  printemps  ;  le  jeune  plant  reste  petit  la 
première  année,  mais,  en  bon  sol,  il  mesure  0",50 
à  O'^^eO  de  hauteur  au  bout  de  deux  ans. 

L'aune  commun  s'étend  vers  le  nord  jusqu'au  61* 
^t  au  62®  degré  de  latitude  ;  il  gagne  même  le  65* 
en  Suède,  à  la  hauteur  du  golfe  de  Bothnie.  Vers 
le  sud,  sa  limite  équatoriale  connue  part  du  nord 
oriental  de  la  Caspienne,  sous  le  39*  degré,  passe 

f)ar  l'Asie-Mineure,  la  Grèce,  la  Sicile,  pour  gagner 
'Algérie  jusqu'à  l'Atlas  (36^  de  latitude),  et  de  là 
traverser  l'Espagne  à  la  hauteur  du  38®  degré.  [En 
France,  il  s'élève  jusqu'à  une  hauteur  de  l,700mètres 
dans  les  Pyrénées-Orientales.] 

Quoiqu'il  croisse  le  plus  fréquemment  sur  les  sols 
siliceux,  il  ne  parait  point  que  la  nature  minéralo- 
gique  de  la  terre  exerce  une  grande  influence  sur 
les  stations  de  l'aune  commun,  car  on  le  rencontre 
aussi  sur  les  terrains  calcaires  [et  même  la  culture 
l'a  introduit]  sur  la  craie  blanche  de  la  Champagne. 
L'action  prépondérante  est  évidemment  ici  1  hu- 
midité. L'aune  commun  est,  en  effet,  l'arbre  du  bord 
des  eaux,  des  plaines  basses,  humides,  marécageuses 
et  même  tourbeuses,  l'arbre  des  vallées  qu  il  re- 
monte en  pénétrant  dans  les  montagnes  jusque  dans 
la  région  du  sapin.  Néanmoins,  le  séjour  trop  pro- 
longé des  eaux  stagnantes  à  la  surface  du  sol  lui 
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est  préjudiciable.  Ses  jeunes  pousses  succombent 
parfois  sous  les  atteintes  des  gelées  printanières. 

Le  bois  de  Taune  commun  est  rougeâtre  clair,  Bois, 
sans  distinction  d'aubier  et  de  bois  parfait  ;  il  se 
reconnaît  fort  aisément  aux  faux  rayons  dont  il  a  été 
déjà  parlé,  lesquels  déterminent  quelques  grandes 
et  longues  maillures  généralement  très  clair-semées, 
puis  aux  taches  d'un  rouge-brun  que  forment  de 
petites  plaques  de  tissu  subéreux  parallèles  aux 
accroissements.  Ce  bois,  assez  lourd  et  assez  dur, 
est  ordinairement  rangé,  pour  sa  valeur,  dans  la 
catégorie  des  bois  blancs  ;  complètement  desséché  à 
Tair,  il  a,  pour  densité,  0,444  à  0,662  (Coll.  Éc.  For.  ). 

L'aune,  par  ses  dimensions,  pourrait  devenir  Usages, 
propre  aux  constructions,  mais  il  se  pourrit  presque 
aussi  rapidement  que  le  hêtre  et  le  bouleau  quand 
il  est  soumis  aux  alternatives  de  sécheresse  et  d'hu- 
midité; employé  à  couvert,  il  peut  fournir  des 
chevrons  et  des  pièces  de  menue  charpente  ;  à  une 
humidité  constante  et  sous  l'eau,  il  acquiert  une 
durée  presque  égale  à  celle  du  chêne  et  sert  avan- 
tageusement pour  travaux  hydrauliques,  conduites 
d'eau,  boisages  de  puits  et  de  mines,  etc.  On  en 
fabrique  différents  ustensiles  de  ménage,  des  meu- 
bles communs,  de  la  boissellerie,  de  la  saboterie, 
etc.  C'est  un  bois  mou,  doux,  très  cassant,  qui  se 
gerce  et  se  tourmente  beaucoup. 

T.  Hartig,    en  comparant  la  valeur  calorifique       Valeur 
du  bois  d'aune  de  20  ans,  desséché  à  l'air  et  d'une     calorifique, 
densité  de  0,42,  à  celle  du  hêtre  de  30  ans,  éga- 
lement desséché  et  pesant  0,72,  a  obtenu  les  résul- 
tats suivants  : 


Poids  égaux. 
Plus  Laul  degré  de  chaleur  ..j  --^2  loS  \  Z 
Durée  delachaleureroissanie.j  ^^^^  «J  ;  JJJ 
Duréedetachaleurdécroissaniel  Jf^^"!!  \t  l  \^ 


Vol.  égaux. 
58.3  :  iOO 

63.5  :  100 

50.6  ;  100 
46,6  :  100 
58,3  :  100 

Al  A    .    vinA 
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Le  bois  d'aune  est  un  bois  de  combustion  rapide, 
produisant  une  vive  chaleur;  la  flamme  en  est 
calme,  accompagnée  de  peu  de  fumée  ;  son  charbon 
s'éteint  aisément  et  par  ces  motifs  il  demande  un 
fort  tirage.  Du  reste,  de  tous  les  bois,  c'est  un  de 
ceux  qui  pétillent  et  qui  éclatent  le  moins.  Il  con- 
vient au  cnauffage  des  appartements,  est  recherché 
pour  la  boulangerie,  les  verreries,  etc.  Le  charbon 
de  l'aune  est  mou,  léger,  d'un  faible  pouvoir  calori- 
fique, qui  est  à  celui  du  hêtre  :  :  55  :  100,  pour  des 
volumes  égaux.  Il  ne  convient  pas  dans  les  hauts- 
fourneaux,  mais  il  peut  servir  à  la  forge  et  à  la 
fabrication  de  la  poudre. 
Produits  L'écorce  d'aune  renferme,   d'après    Gassicourt, 

accessoires.  ^55  p  |qq  ^^  tannin,  plus  même  que  la  bonne 
écorce  du  chêne  ;  cependant  on  ne  s'en  sert  pas  en 
France  pour  le  tannage,  mais  les  chapeliers  et  tein- 
turiers l'utilisent  pour  teindre  en  noir,  en  la  mé- 
langeant avec  du  sulfate  de  fer.  Dans  le  nord  de 
l'Europe  on  la  recherche  pour  la  préparation  des 
cuirs,  auxquels  elle  communique  une  couleur 
jaune-rougeâtre  estimée. 

3.  Aune  blanc.  Alnus  incana.  DC.  Betula  Alnus.  Var.  0. 
Lin. 

Feuilles  ovales-aiguës  ou  légèrement  acuminées,  finement, 
doublement  et  aigument  dentées  en  scie  ;  dessus  d'abord  pu- 
bescent,  puis  glabre,  d'un  vert  peu  foncé  ou  peu  ou  point  bril- 
lant, à  peine  çlutineux  ;  dessous  gris-blanchâtre,  pubescent- 
tomenteux,  ainsi  que  les  jeunes  pousses  ;  nervures  latérales 
au  nombre  de  10-15  paires.  Cône  vert,  puis  brun,  un  peu  plus 
gros  que  celui  de  l'aune  glutineux,  paraissant  plus  serré, 
parce  que  les  écailles  y  sont  d'une  part  plus  nombreuses  et 
d'une  autre  part  beaucoup  plus  élargies  au  sommet,  bien  que 
plus  minces  et  moins  distinctement  5-lobées.  Fruit  déprimé, 
pentagonal,  d'un  rouge-brun,  légèrement  luisant,  à  aile  presque 
aussi  large  que  la  graine,  plus  grand  que  celui  de  l'aune  glu- 
tineux. —  Arbre  à  écorce  lisse,  d'un  gris-argenté.  Jura  et 
Alpes,  d'où  il  descend  le  long  des  cours  d'eau  qui  ont  leur 
source  dans  ces  montagnes.  Flor.,  février-mars,  plus  précoce 
de  8  jours  que  celle  de  l'aune  commun.  Fructif.,  septembre- 
octobre.  Dissémination,  automne  ou  printemps. 

Port.  Taille.  L'aune  blanc  n'atteint  généralement  point  les 
dimensions  de  l'aune  commun,  dont  au  reste  il 
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Ëcorce. 


Rejets. 
Drageons. 


Aire 
d'habitation. 


rappelle  le  port,  quoique  la  ramification  en  soit 
plus  serrée,  le  feuillage  plus  touffu  et  conséquem- 
ment  le  couvert  plus  complet.  Il  ne  se  rencontre 
guère  en  France  qu'à  Tétat  de  cépées  de  taillis. 

L'écorce  reste  lisse  et  d'un  gris-argenté  pendant 
longtemps  et  ne  se  gerçure  légèrement  qu'à  un  âge 
avancé. 

Cet  arbre  a,  dès  la  jeunesse,  une  remarquable 
propension  pour  drageonner,  même  à  une  grande 
distance  de  la  souche  mère,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  l'y  provoquer  par  l'exploitation  ;  il  repousse 
abondamment  et  vigoureusement  de  souche,  se 
marcotte  avec  facilité  et  peut  même  être  reproduit 
de  boutures.  Ces  aptitudes,  jointes  à  celle  de  croître 
en  montagnes,  rendent  l'aune  blanc  très  précieux 
dans  les  travaux  de  reboisement,  pouf  fixer  les 
terres  en  pente  et  les  défendre  contre  les  affouille- 
ments. 

L'aire  d'habitation  de  l'aune  blanc  est  très  dé- 
veloppée ;  elle  s'étend  sur  les  régions  septentrio- 
nales, moyennes  et  parfois  même  méridionales  de 
l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique.  En  Europe, 
elle  s'élève  vers  le  nord,  en  Scandmavie,  jusquau 
delà  du  70*  degré,  pour  ensuite  suivre  à  peu  près 
le  cercle  polaire  dans  la  Russie  d'Europe  et  d'Asie  ; 
elle  parvient  assez  loin  vers  le  sud  à  la  faveur  des 
montagnes  et,  par  les  Apennins,  elle  gagne  les  par- 
ties méridionales  de  l'Italie. 

Arbre  de  plaine  dans  les  latitudes  élevées,  l'aune 
blanc  ne  se  rencontre  à  l'état  vraiment  spontané  en 
France  que  dans  les  régions  montagneuses  du  Jura 
et  surtout  des  Alpes,  d  où  il  descend  par  les  cours 
d'eau  qui  y  naissent  dans  les  parties  inférieures  des 
vallées  du  Rhône,  de  l'Isère,  de  la  Drôme,  de  la 
Durance  et  du  Var.  On  l'y  rencontre  encore  en  bon 
état  de  végétation  à  de  hautes  altitudes,  1,800  mè- 
tres et  au  oelà  (environs  de  Barcelonnette,  de  Brian- 
çon). 

L'aune  blanc  recherche  les  sols  humides  ou  frais  Sol  et  station 
qui  bordent  les  cours  d'eau  ;  il  abonde  dans  le  lit 


Digitized  by 


Google 


428  BÉTULACÉES. 

des  torrents  des  Alpes,  sur  leurs  cônes  de  déjec- 
tion, mais  moins  exclusif  à  cet  égard  que  son  con- 
génère l'aune  commun,  il  se  maintient  sur  les  terres 
relativement  sèches  des  versants.  Il  est  généralement 
considéré  comme  essence  calcicole,  opinion  que 
justifient  sa  fréquence  dans  les  Alpes,  sa  présence 
dans  le  Jura,  son  exclusion  des  Vosges,  du  plateau 
central  et  des  Pyrénées. 
Bois.  Le  bois  d'aune  blanc  ressemble  entièrement  à 

celui  de  Faune  commun  pour  la  structure  et  la 
coloration  ;  il  en  a  les  qualités  et  les  emplois  ; 
toutefois  il  n'est  point  cassant  comme  ce  dernier 
et  il  peut  servir  à  faire  des  cercles  de  futailles.  Sa 
densité  à  l'état  sec  varie  de  0,468  à  0,510  {Coll.  Éc. 
For,). 

4.  Aunis  pubescent.  Alnus  pubescens.  Tausch. 

Très  voisin  de  l'aune  blanc  ;  se  distingue  à  ses  feuilles 
arrondies  ou  obovales,  obtuses  ou  subaiguës,  doublement 
dentées  en  scie,  vertes  sur  les  deux  faces,  néanmoins  pubes- 
centes  ou  faiblement  tomenteuses  en  dessous,  à  reflet  légère- 
ment ferrugineux.  Cônes  et  fruits  semblables  à  ceux  de  Taune 
glutineux.  —  Ecorce  analogue  à  celle  de  l'aune  blanc;  exi- 
gences semblables.  Les  Contamines^  Savoie. 

Cet  aune  ne  se  rencontre  que  par  pieds  isolés,  au 
milieu  des  aunes  communs  et  blancs,  dont  il  est 
très  probablement  un  hybride. 

5.  Aune  cordiforme.  âlnus  cordifolia.  Tenore.  A. 
cordata,  Loisel. 

Feuilles  ovales  ou  obovales,  cordiformes  à  la  base^  obtuses 
ou  courtement  et  brusquement  acuminées,  régulièrement  et 
peu  profondément  dentées  en  scie,  glabres  sur  les  deux  faces, 
mais  offrant  des  faisceaux  de  poils  ferrugineux  aux  aisselles 
inférieures  ;  glutineuses  dans  la  jeunesse.  Cônes  solitaires  ou 
géminés,  rarement  plus  nombreux,  très  gros.  Samare  lenticu- 
laire, suborbiculaire,  d'un  gris-verdâtre  ou  brunâtre,  à  aile 
mince,  moins  large  que  la  graine  ;  bourgeons  ovoïdes  et  poin- 
tus. —  Arbre  de  taille  moyenne  et  de  végétation  rapide  dans 
la  jeunesse,  couvert  d'un  beau  feuillage  persistant  jusqu'à 
l'entrée  de  l'hiver  ;  à  écorce  d'un  gris-brun,  lisse  ou  faible- 
ment verruqueuse.  Corse  (bords  du  Liamone  ;  bains  du  Gua- 
gno,  etc.).  Flor..  février.  Fructif.,  septembre. 

L'aune  cordiforme  supporte  très  bien  le  climat  du 
nord  de  la  France  et,  cultivé  à  Nancy,  où  il  fleurit 


Digitized  by 


Google 


BÉTULACÉES.  —  PLATANÉES.  429 

et  fructifie  régulièrement,  il  a  atteint,  en  12  ans, 
0™47  de  diamètre. 

Le  bois  en  est  rougeâtre  assez  foncé  ;  les  vais-  Bois, 
seaux,  isolés  ou  groupés  en  séries  rayonnantes, 
affectent  dans  chaque  couche  annuelle  une  dispo- 
sition générale  en  zones  concentriques  plus  appa- 
rentes que  dans  les  autres  espèces  du  genre; 
les  grands  rayons  sont  rares  et  les  couches  for- 
tement rentrantes  à  leur  passage.  Il  pèse,  com- 
plètement desséché  à  Tair  libre,  0,627-0,650  {Coll. 
Éc.  For.), 

FAMILLE  LV. 

PLATANÉES.     LESTIB. 

Flopaison  monoïque,  en  chatons  unisexués,  globuleux, 
disposés,  1  à  4,  le  long  et  au  sommet  de  rameaux  termi- 
naux, grêles  et  pendants  ;  les  mâles  et  les  femelles  sépa- 
rés sur  des  rameaux  différents.  Fleurs  petites,  nombreuses, 
rapprochées  et  confondues  entre  elles  de  telle  sorte  qu'il 
est  a  peu  près  impossible  d'isoler  et  d'analyser  chacune 
d'elles.  Chatons  maies  formés  d'un  réceptacle  globuleux 
autour  duquel  sont  insérées  de  très  nombreuses  étamines, 
entremêlées  à  la  base  d'écaillés  courtes,  en  partie  cunéi- 
formes (bractées,  sépales,  étamines  avortées?)  ;| filets  très 
courts,  anthères  anongées,  bjloculaires,  longitudinale- 
ment  et  latéralement  déhiscentes,  surmontées  d'une 
expansion  écailleuseet  peltée  du  connectif,  formant  le 
revêtement  extérieur  du  chaton.  Chatons  femelles  sem- 
blablement  constitués,  dont  les  pistils  ont  l'ovaire  unilo- 
culaire,  uniovulé,  surmonté  d  un  long  style  filiforme, 
crochu,  à  stigmate  latéral  et  terminal.  Fruit  d'ensemble 
globuleux,  composé  d'un  grand  nombre  de  fruits  simples, 
secs  et  coriaces,  indéhiscents,  monospermes  (akènes), 
claviformes,  surmontés  par  le  style  persistant  et  entourés 
dès  la  base  de  poils  simples,  articulés,  rigides,  dressés, 
roussâtres,  les  égalant  en  longueur.  Graine  non  ou  à 
peine  albuminée.  —  Grands  arbres  à  feuilles  simples, 
caduques,  pétiolées,  palmatinerviées-lobées  comme  celles 
des  érables,  mais  alternes  et  non  opposées;  à  stipules 
soudées  en  une  courte  gaine,  membraneuses  et  caduques, 
largement  développées  et  herbacées  sur  les  rameaux 
vigoureux  et  sur  les  rejets;  à  bourgeons  coniques,  bi- 
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écailleux,  cachés  jusqu'à  la  chute  des  feuilles  par  la  base 
dilatée  des  pétioles  qui  les  embrasse  complètement;  dont 
l'écorce  ennn,  mince,  gris-verdâtre  ou  blanchâtre,  larçe- 
ment  écailleuse,  se  dépouille  annuellement,  par  grandes 
plaques,  du  périderme  de  Tannée  précédente. 

Bois,  —  Tissu  fondamental  formé  de  fibres  entremêlées 
de  quelques  cellules  de  parenchyme  ligneux  (non  appa* 
rent  à  la  loupe),  un  peu  plus  serré  et  plus  dense  à  la 
limite  externe  des  accroissements  annuels.  Vaisseaux 
assez  fins,  égaux,  épars,  à  peine  plus  abondants  dans  le 
bois  de  printemps  que  dans  celui  d'automne.  Rayons 
nombreux,  assez  épais,  sensiblement  égaux,  quelque  peu 
allongés  dans  le  sens  longitudinal.  —  Bois  lourd,  dur, 
brunâtre  à  Tétat  parfait,  à  couches  annuelles  distinctes, 
se  rapprochant  oeaucoup  de  celui  du  hâtre,  facile  à 
reconnaître  à  de  nombreuses  et  larges  maillures  brunes 
caractéristiques. 

GENRE  UNIQUE.  —  PLATANE.  PIATANUS.  Lin, 

Mêmes  caractères  que  ceux  de  la  famille. 

Les  platanes  sont  des  arbres  de  Thémisphère  boréal, 
dont  aucune  espèce  n'est  indigène  en  France,  mais  deux 
espèces  y  sont  naturalisées  et  fréquemment  plantées. 

Ils  jouissent  du  privilège  d'être  à  l'abri  des  attaques 
des  insectes  dans  leur  feuillage,  comme  dans  leur  tige. 

A.  Feuilles  couvertes  dans  la  jeunesse  d'un 

tomentum  peu  épais,  glabres  de  bonne 

heure  ;  divisées  en  5-3  lobes  lancéolés, 

séparés  par  des  tissus  plus  ou  moins 

profonds,  généralement  peu  ouverts. .  P.  d'Orient.  . .  1 
A'.  Feuilles  couvertes  ddns  la  jeunesse  d'un 

tomentum  épais,  tardivement  glabres  ; 

divisées  en  3-5  lobes  largement  trian- 
gulaires, séparés  par  des  sinus  très 

ouverts  qui  n'atteignent  pas  la  moitié 

du  limbe P.  d'Occident.  2 

Ohs,  Il  est  en  beaucoup  de  cas  très  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  différencier  nettement  le  platane  d'Orient  et  le 
platane  d'Occident,  dont  les  seuls  caractères  sont  empruntés  à 
des  organes  éminemment  variables,  les  feuilles.  Ce  n'est  donc 
pas  sans  raison  que  Spach  (Hist.  des  végét,  phan,)  les  a  réu- 
nis en  une  seule  espèce  sous  le  nom  de  Platane  commun 
(Plataniu  vulgaris,  Sp.)  ;  nous  aurions  suivi  cet  exemple,  si 
ces  deux  arbres  n'eussent  été  d'origine  aussi  différentes,  l'une 
asiatique,  l'autre  américaine.  [L'opinion  de  Spach  a  été  adoptée 
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par  Bâillon  dans  son  Histoire  des  plantes,  elle  a  été  appuyée  de 
considérations  d'ordre  paléontologiquc  par  J.  Jankô  dans  un 
très  intéressant  mémoire  inséré  dans  les  Botanische  Jahrbû' 
cher  d'Engler,  xr  vol.,  et  me  semble  parfaitement  exacte]. 

1  •  Plataixe  d'Orient.  Platanus  orientalis  .  Lin  . 

Feuilles  cunéiformes,  plus  rarement  cordiformes  ou  même 
tronquées  à  la  base,  5-3-lobées,  à  lobes  lancéolés,  irrégulière- 
ment et  lâchement  dentés  ou  sous-lobés,  quelquefois  entiers, 
séparés  par  des  sinus  ^eu  ouverts  qui  atteignent  ou  dépassent 
ordinairement  la  moitié  du  limbe  ;  couvertes  dans  la  première 
jeunessCj  surtout  en  dessous  et  sur  les  nervures,  de  poils  ra- 
meux  qui  disparaissent  de  bonne  heure,  glabres  à  l'état  adulte  ; 
pétiole  vert,  relativement  plus  court  et  plus  renflé  à  la  base 
que  dans  l'espèce  suivante.  [Chatons  fructifères  généralement 

F  lus  nombreux  sur  un  même  axe  d'inflorescences  que  chez 
espèce  suivante.]  —  Originaire  de  l'Orient^  de  la  Grèce  à 
l'Afghanistan  ;  très  fréquemment  planté  dans  toute  la  France, 
dans  les  promenades,  les  parcs  et  le  long  des  avenues.  Flor., 
avril-mai.  Fructif.,  automne. 

Var.  a.  Flabelliforme.  P.  orientalis,  flabellifolia.  Spach. 
Feuilles  profondément  découpées,  à  lobes  étroits  et  longuement 
lancéolés,  cunéiformes  à  la  base,  où  le  parenchyme  se  prolonge 
sur  le  pétiole  en  dessous  des  nervures  latérales. 

Var.  g.  A  feuilles  d'érable.  P,  orientais,  acerifolia,  Loud, 
Feuilles  peu  profondément  divisées,  à  lobes  élargis  et  trian- 
gulaires, cordiformes  ou  tronquées  à  la  base,  sans  parenchyme 
développé  vers  le  pétiole  en  dessous  des  nervures  latérales. 

Obs,  Entre  ces  deux  variétés,  dont  la  dernière  rattache  le 
platane  d'Orient  à  celui  d'Occident,  se  place  une  foule  d'inter- 
médiaires, qui  échappent  à  toute  description. 

Le  platane  d'Orient  est  un  magnifique  arbre  des  Taille.  Port, 
régions  tempérées  de  l'Orient,  d'une  longévité  remar- 
quable, plusieurs  fois  séculaire  et  néanmoins  d'une 
croissance  extrêmement  rapide  ;  il  n'est  pas  rare  d'y 
observer  des  accroissements  annuels  de  3-4  centi- 
mètres d'épaisseur.  La  tige,  droite  et  cylindrique, 
nue  jusqu  à  10-20  mètres,  se  ramifie  on  une  vaste  et 
puissante  cime,  composée,  comme  celle  du  chêne 
rouvre,  de  grosses  et  longues  branches  coudées- 
flexueuses,  régulièrement  décroissantes  en  rameaux 
et  en  ramules  et  produisant,  avec  leur  large  et 
abondant  feuillage,  jamais  rongé  par  les  insectes,  un 
couvert  épais  égal  à  celui  du  hêtre. 

On  cite  de  cette  espèce  quelques  colosses  remar- 
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a  Viables,  entre  autres  un  platane  de  Cannosa,  en 
^almatie,  arbre  parfaitement  sain  et  très  vigou- 
reux qui  mesure  près  de  10  mètres  de  circonfé- 
rence à  1  mètre  du  sol,  36  mètres  de  haut,  et 
recouvre  de  son  ample  cime  une  surface  d'environ 
14  ares. 

Un  platane  de  la  même  espèce,  de  la  variété  à 
feuilles  d'érable,  planté  au  Jardin  botanique  de 
Nancy  en  1752  et  conséquemment  âgé  d'environ 
130  ans,  mesure  actuellement  (1875)  27  mètres  de 
hauteur  sur  3",75  de  circonférence  à  1",50  du  sol  ; 
la  cime  en  est  remarquable  par  l'amplitude  et  le 
caractère  de  vigueur  qu'elle  présente. 
Reprodaction.  La  fructification  du  platane  est  régulière  et  abon- 
dante chaque  année,  mais  les  graines  sont  souvent 
vaines  en  nos  climats  ;  c'est  à  peine  si,  dans  les 
meilleures  conditions,  on  en  obtient  20-30  p.  100 
de  bonne  qualité.  On  doit  en  conséquence  semer 
dru. 

La  dissémination  a  lieu  par  désagrégation  des 
chatons  fructifères,  dont  les  akènes  se  séparent  et 
tombent  au  printemps  suivant. 

Le  jeune  plant  paraît  3-4  semaines  après  le  semis 
de  prmtemps  ;  il  est  pourvu  de  deux  petites  feuilles 
cotylédonaires  semi-ovoïdes  et  s'accroît  avec  rapi- 
dité dès  la  seconde  année. 

Le  platane  supporte  aisément  la  taille,  repousse 
bien  de  souche  et  se  reproduit  facilement  de  bou- 
tures et  de  marcottes,  quoique  les  plants  créés  par 
ces  procédés,  et  surtout  par  le  premier,  ne  se  déve- 
loppent pas  avec  la  vigueur  de  ceux  qui  ont  été 
obtenus  de  semis. 

L'enracinement  du  platane  est  profond  et  en 
môme  temps  longuement  traçant. 
Stoiion  et  sol .  Cet  arbre  ne  prospère  que  dans  les  pays  de  plaine 
ou  peu  accidentés  et  ne  peut  supporter  en  France 
le  climat  des  régions  montagneuses,  même  les  moins 
élevées  ;  il  demande  un  sol  léger,  frais  et  fertile,  et 
réussit  encore  sur  ceux  qui  sont  humides.  C'est  à 
l'état  de  dissémination,  le  long  des  cours  d'eau,  qu'il 
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se  rencontre  principalement,  mais  il  ne  fait  point 
habituellement  partie  du  peuplement  des  forêts.  Il 
offre  enfin  dans  ses  exigences  beaucoup  d'analogie 
avec  les  peupliers,  auxquels  il  ressemble  encore  par 
la  vigueur  de  la  végétation  et  la  facilité  avec  la- 
quelle il  se  prête  au  bouturage. 

L'écorce  est  très  caractéristique  par  la  propriété  Écorce. 
qu'elle  possède  de  se  dépouiller  périodiquement, 
sous  forme  de  plaques,  de  son  ancien  péri  derme  et 
d'être  toujours  unie  et  non  gerçurée  à  la  surface. 
Elle  est,  dans  l'origine,  constituée  comme  celle  du 
hêtre  et  l'on  y  voit,  après  la  chute  précoce  de  l'épi- 
derme,  une  couche  de  liber,  le  parenchyme  cortical 
et  l'enveloppe  subéreuse  sous  forme  d'un  périderme 
superficiel,  lisse  et  gris.  Bientôt  des  lames  irrégu- 
lières d'un  périderme  interne,  sec,  dur  et  ligneux, 
se  développent  par  places  dans  l'épaisseur  du  paren- 
chyme cortical,  font  dessécher  et  tomber  tout  ce 
qui  les  recouvre  et,  d'année  en  année,  subissent 
elles-mêmes  un  sort  semblable,  parce  que  des 
plaques  identiques  se  reforment  au-dessous  d'elles. 
Quant  au  liber,  la  végétation  en  est  peu  active  ;  il 
ne  fait  que  se  distendre  sans  s'épaissir  notablement. 
Par  ce  dépouillement  annuel,  l'écorce  ne  doit  point 
comprimer  la  couche  génératrice  de  cambium 
comme  chez  les  arbres  où  elle  persiste  et  môme 
s'épaissit  ;  c'est  sans  doute  là  une  des  causes  du 
rapide  accroissement  du  platane. 

Le  bois  de  platane  a  beaucoup  d'analogies  de        Bois, 
structure,  d'aspect,  de  qualités  ou  de  défauts  avec 
le  hêtre;  il  est  plus  brun;  les  maillures  en  sont 
plus  nombreuses,  plus  larges,  toutes  égales,  puis- 

3u'elles  proviennent  de  rayons  égaux  ;  placé  dans 
es  lieux  humides,  il  paraît  moins  sujet  à  la  pour- 
riture; la  puissance  calorifique  en  est  à  peu  près 
équivalente. 

La  densité  du  platane  complètement  desséché  à 
l'air  varie  de  0,642  à  0,782  {Coll.  Éc.  For,). 

Le  platane,  prenant  rang  à  côté  du  hêtre  pour  la 
valeur  calorifique,  à  côté  des  peupliers  pour  la  rapide 
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croissance,  est  Tun  des  arbres  dont  la  culture  est  la 
plus  avantageuse. 

Il  ne  se  trouve  point  dans  les  forêts,  mais  il  méri- 
terait qu'on  tentât  de  Vy  introduire,  en  se  rappelant 
toutefois  qu'il  exige  des  sols  de  première  qualité  et 

âu'il  ne  réussirait  pas  à  l'état  de  massif,  en  raison 
e  la  large  envergure  de  sa  cime. 

2.  Platane  d'Occident.  Platanus  occidentaus.  Lin. 

Feuilles  tronquées  ou  cordif ormes  à  la  base,  3-5  palmati- 
nerviées-lobées^  à  lobes  largement  trîangulaires-aiçus,  eux- 
mêmes  lâchement  et  irrégulièrement  dentés  ou  sous-lobés,  sé- 
parés par  des  sinus  très  ouverts,  qui  n'atteignent  pas  la  moitié 
du  limbe;  couvertes  dans  la  jeunesse,  surtout  en  dessous, 
d'un  épais  tomentum  blanchâtre  assez  longtemps  persistant  ; 
devenant  glabres  ou  à  peu  près  à  l'état  adulte,  plus  tard  que 
celles  du  platane  d'Orient.  Pétioles  relativement  plus  lonçs, 
moins  renflés  à  la  base,  souvent  rougeâtres  ;  akènes  moins 
longs^  ne  débordant  pas  les  poils  de  la  oase.  —  Grand  arbre 
originaire  de  l'Amérique  du  Nord,  fréquemment  planté  en 
France  (1).  Flor.  et  fructif.,  en  môme  temps  que  le  platane 
d'Orient. 

Le  platane  d'Occident  ne  le  cède  point  dans  son 
pays  d'origine  à  son  congénère  d'Orient,  car  Mi- 
chaux rapporte  en  avoir  mesuré  un  sur  l'Ohio  qui 
offrait,  à  1™,30  du  sol,  près  de  16  mètres  de  circon- 
férence ;  il  ajoute  que  cet  arbre  forme  parfois  un 
fût  de  20  à  30  mètres  de  longueur.  Introduit  en 
France  vers  1640,  il  s'y  est  naturalisé  d'emblée  ;  il 
ne  parait  pas  néanmoins  y  acquérir  le  beau  port  et 
la  rapide  végétation  du  platane  d'Orient,  et  peut- 
être  ne  s'y  dépouille-t-il  pas  aussi  régulièrement  et 
aussi  complètement  de  son  périderme  cortical.  Au 
moins  en  est-il  ainsi  sur  un  pied-type  de  l'espèce  du 
Jardin  botanique  de  Nancy  (2). 

Tout  ce  qui  concerne  le  platane  d'Orient  relati- 


(1)  [D'après  M.  Sargent  {The  silva  of  North  america,  V!!, 
p.  103),  il  se  rencontre  très  rarement  dans  l'Europe  soit  occi- 
dentale, soit  centrale.  Ce  qu'on  prend  pour  lui,  est  la  var. 
actrifolia,  de  la  précédente  espèce]. 

(2)  [Il  y  a  là  une  variation  individuelle^  nullement  spéciale  à 
une  forme  ;  le  fait  est  bien  certain  aujourd'hui]. 
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vement  à  la  reproduction,  à  la  station,  au  sol,  aux 
qualités  et  aux  usages  du  bois  convient  aussi  au 
platane  d'Occident. 

Un  échantillon  de  ce  bois,  originaire  de  l'Etat  de 
Vermont  (Etats-Unis),  pèse,  desséché  à  l'air,  0,66 
{Coll.  Éc.  For.). 

FAMILLE  LVL 

MYRIGÉES.    A.    RICH. 

Floraison  dîolque  ou  monoïque,  en  petits  chatons  axil- 
laires,  dressés,  cylindriques  ou  ovoïdes,  formés  d'écaillés 
aiguës,  uniflores.  Fleur  mâle  1-  ou  2-bractéolée,  de  2-16 
étamines  dont  les  anthères  sont  extrorses,  biloculaires, 
longitudinalement  déhiscentes.  Fleur  femelle  composée 
de  2-4  bractéoles,  surmontées  d'un  ovaire  simple,  unilo- 
culaire,  uniovulé,  que  terminent  2  stigmates  sessiles, 
allongés  et  grêles,  (ruit  sec,  indéhiscent,  monosperme, 
entouré  des  bractéoles  devenues  charnues  et  glandu- 
leuses, lui  donnant  l'apparence  d'une  drupe  ;  graine  non 
albuminée.  —  Arbrisseaux  ou  arbres  (exotiques)  à  feuilles 
alternes,  simples,  non  stipulées,  uninerviées,  dont  la  ner- 
vure médiane  produit  des  veines  réticulées-pennées  ;  cou- 
verts d'un  grand  nombre  de  petites  glandes  cérifères  ou 
résinifères,  odorantes;  à  bourgeons  petits,  entourés  de 
nombreuses  écailles  imbriquées-spiralees. 

Les  myricées  sont  disséminées  en  Asie,  en  Afrique  et 
dans  les  deux  Amériques,  sans  être  abondantes  nulle 
part;  une  seule  espèce  les  représente  en  Europe.  C'est  à 
cette  famille  qu'appartient  le  cirier  de  la  Louisiane  (My- 
rica  cerifera,  Lin,),  dont  la  cire  est  assez  abondante  pour 
servir  à  l'éclairage  comme  celle  des  abeilles. 

Bois.  —  Tissu  fibreux  peu  serré,  homogène;  rayons 
légèrement  inégaux,  minces  et  très  minces  ;  ces  derniers, 
les  plus  nombreux  ;  vaisseaux  peu  abondants,  assez  fins 
et  fins,  isolés  ou  groupés  irrégulièrement  en  petit 
nombre  et  généralement  dans  la  direction  rayonnante,  de 
plus  en  plus  rares  du  bord  interne  au  bord  externe.  — 
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GENRE  UNIQUE.  —  MYRICA.  MYRICÀ,  Lin. 
Mêmes  caractères  que  ceux  de  la  famille. 

Myrica  Gale.  Myriga  Gale.  Lin.  Bois  sent-bon  ;  Gale  ; 
Piment  royal. 

Feuilles  fermes  et  coriaces,  oblongues,  insensiblement  ré- 
trécies  en  coin  à  la  base,  courtement  pétiolées,  aiguës  ou 
obtuses  au  sommet,  entières  ou  denticulées  dans  leur  moitié 
supérieure  ;  d'un  vert  glauque  en  dessus,  jaunâtres  et  nubes- 
centes  en  dessous,  à  bords  légèrement  enroulés.  Chatons 
ovoïdes,  petits,  dressés,  nombreux,  disposés  en  grappes  allon- 
gées à  l'extrémité  des  rameaux.  Fleurs  mâles  nues,  de  4  éta- 
mines  ;  fleurs  femelles  pourvues  de  2  bractéoles  latérales, 
soudées  par  la  base  avec  l'ovaire  et  accompagnant  le  fruit  sous 
forme  de  2  ailes  opposées.  —  Arbrisseau  dioïque,  de  0",50-2 
mètres  et  même  plus,  fortement  aromatique,  ponctué  sur  pres- 
que toutes  ses  parties  :  ovaires,  fruits  et  feuilles,  de  nom- 
breuses gouttelettes  résineuses-cireuses,  jaunâtres  et  brillantes 
à  racines  longuement  traçantes  et  drageonnantes,  à  tiges  nom- 
breuses, grêles,  dressées,  brunes,  irrégulièrement  rameuses  ;* 
à  jeunes  pousses  pubescentes,  anguleuses.  Assez  commun  sur 
les  sols  à  bruyères,  marécageux  ou  tourbeux,  des  forêts  de 
l'Ouest  et  du  Sud-Ouest,  il  s'avance  vers  l'Est  jusque  dans 
la  forêt  de  Rambouillet,  mais  son  habitat  est  loin  d'être  con- 
tinu, même  lorsqu'il  trouve  des  sols  convenables  pour  lui, 
ainsi  il  manque  en  Maine-et-Loire.  Flor.,  avril-mai.  Fructif., 
août. 

FAMILLE  LVIL 

SALICINÉES.     C.     RICH. 

Floraison  dioïque,  amentacée  pour  les  deux  sexes.  Cha- 
tons cylindriques  ou  ovoïdes,  solitaires,  latéraux  sur  les 
rameaux  de  Tannée  précédente,  rarement  terminaux, 
composés  d*écailles  qui  supportent,  à  leur  face  interne, 
un  périgone  cupuliforme  ou  1-2  glandes  (nectaires)  qui 
le  représentent  et  2-30  étamines,  à  anthères  biloculaires, 
longitudinalement  déhiscentes,  ou  1  seul  ovaire  libre, 
uniloculaire,  formé  de  2  carpelles  à  ovules  nombreux, 
pariétaux,  et  surmonté  de  2  styles  le  plus  souvent  soudés, 
à  stigmates  entiers  ou  bifides.  Capsules  petites,  en  cha- 
tons, bivalves  ou  rarement  quadrivalves  (quelques  i>eu- 
plîers),  contenant  un  très  grand  nombre  de  très  petites 
Çraines  non  albuminées,  munies  à  la  base  d'une  touffe 
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tières,  dentées  ou  rarement  lobées,  penninerviées,  excep- 
tionnellement palmatinerviées  ;  à  stipules  écailleuses  et 
caduques  ou  foliacées  et  persistantes  sur  les  pousses 
stériles  ;  à  floraison  précoce,  précédant  ou  accompagnant 
la  foliaison;  présentant  une  végétation  rapide  dans  la 
jeunesse,  mais  d'une  longévité  généralement  restreinte  et 
ne  produisant  que  des  bois  mous  et  légers  (bois  blancs). 

A.  Chatons  dressés,  à  écailles  entières  ;  Péri- 
gone  représenté  par  1-2  glandes;  2-5  éta- 
mines  ;  feuilles  généralement  non  élar- 
gies ;  bourgeons  revêtus  d'une  seule 
écaille.  Arbrisseaux  et  arbres Saule 1 

A'.  Chatons  finalement  pendants^  à  écailles  lacé- 
rées ou  dentées  ;  nérigone  cupuliforme  ; 
8-30  étamines  ;  feuilles  généralement  élar- 
gies ;  bourgeons  revêtus  d'un  certain 
nombre  d'écaillés  imbriquées.  Arbres...  Peuplier...  2 

GENRE  L  —  SAULE.  SALIX.  Toumef. 

Chatons  dressés,  ovoïdes  ou  cylindriques,  paraissant 
avant  les  feuilles  et,  dans  ce  cas,  sessiles  et  nus.  à  la 
base,  ou  avec  elles  et  alors  pédoncules  et  feuilles,  surtout 
les  femelles;  écailles  à  bords  entiers,  offrant  à  leur 
aisselle  1  ou  2  glandes  superposées  (nectaires)  qui  pa- 
raissent représenter  le  périgone  et  2,  plus  rarement  3  à 
5  étamines,  ou  un  seul  ovaire.  Etamines  libres  ou  plus  ou 
moins  complètement  soudées  entre  elles,  à  anthères 
jaunes,  plus  rarement  fauves  ou  rouges,  biloculaires, 
lonçitudinalement  déhiscentes.  Ovaire  libre,  sessile  ou 

Sédicellé,  surmonté  d'un  style  allongé  ou  presque  nul  et 
e  2  stigmates  entiers  ou  bifides.  Capsule  uniloculaire, 
bivalve,  à  valves  s'enroulant  ou  se  courbant  en  dehors  au 
moment  delà  déhiscence.  —  Arbres,  arbrisseaux  et  sous- 
arbrisseaux  à  feuilles  allongées,  entières  ou  dentées, 
alternes,  rarement  sub-opposées,  à  bourgeons  revêtus 
d'une  seule  écaille  complètement  embrassante  et  close  de 
toutes  parts,  laineuse  intérieurement. 

Bois.  —  Tissu  fondamental  à  fibres  larges  et  à  parois 
peu  lignifiées,  associé  à  du  parenchyme  dispersé  et  sans 
relations  avec  les  vaisseaux  (non  distinct  à  la  vue  ou  à  la 
loupe);  vaisseaux  abondants,  égaux,  assez  fins,  rendant 
le  bois  poreux,  presque  toujours  isolés,  plus  rarement 
intimement  réunis  2-5  en  séries  simples  rayonnantes  ;  ces 
vaisseaux   ou   ces  groupes,  à  peu   près  uniformément 
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répartis,  quoique  plus  rares  et  plus  petits  vers  le  bord 
externe,  ou  une  ligne  de  tissu  fibreux  très  serré  limite  les 
accroissements.  Rayons  nombreux,  égaux,  très  minces. 
Des  taches  médullaires  brunes  ou  rougeâtres  s'observent 
assez  fréquemment.  —  Bois  mou,  poreux,  léger,  blanc 
ou  rougeatre,  à  aubier  et  bois  parfait  peu  ou  point  dis- 
tincts, non  sensiblement  maillé,  à  couches  annuelles  assez 
apparentes. 

Taille.  Les  saules  présentent  une  nombreuse  série  d'es- 

pèces qui,  de  la  taille  la  plus  humble,  à  peine 
saillante  au-dessus  du  sol,  s'élèvent  aux  dimensions 
d'un  grand  arbre.  La  ramification  est  généralement 

{)eu  serrée,  parce  que  la  plupart  des  bourgeons 
atéraux  sont  florifères  et  se  terminent  par  un  cha- 
ton. Les  pousses  sont  le  plus  souvent  allongées, 
droites,  efnlées,  lisses  et  très  souples,  quoique  par- 
fois très  fragiles  à  leur  base  d'insertion,  surtout  au 
printemps  ;  cependant  cette  disposition  n'est  point 
générale  et  chez  certaines  espèces  elles  sont  toru- 
leusês,  c'est-à-dire  qu'elles  deviennent  noueuses  par 
la  forte  saillie  des  coussinets  sur  lesquels  fes  feuilles 
s'insèrent  et  qu'elles  ne  s'allongent  ni  ne  s'effilent 
comme  dans  le  cas  précédent. 
Écopce.  L'écorce  offre  dans  sa  structure   d'assez  nom- 

breuses modifications,  suivant  les  espèces  que  l'on 
observe.  Tantôt  le  liber  s'accroît  avec  activité  ;  des 
lames  de  périderme  s'organisent  dans  ses  feuillets 
extérieurs,  font  périr  et  tomber  l'enveloppe  herba- 
cée et  donnent  naissance  à  un  rhytidome  brun, 
persistant,  longitudinalement  gerçure.  Cette  modi- 
fication peut  se  produire  de  bonne  heure  et  consti- 
tuer une  écorce  épaisse,  largement  crevassée,  rap- 
pelant celle  du  cnêne  ou  ou  tilleul  (saule  blanc, 
saule  fragile)  ou  ne  survenir  qu'à  un  certain  âge  et 
former  une  écorce  plus  mince,  plus  superficielle- 
ment gerçurée  (saule  viminal).  Tantôt,  au  contraire, 
le  liber  ne  se  développe  qu'avec  lenteur  et  emploie 
3-4  ans  pour  organiser  une  seule  de  ses  couches  ;  il 
ne  devient  plus  le  siège  d'une  formation  périder- 
mique  interne  et  l'écorce  primaire  qui  le  recouvre 
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reste  toujours  vivante.  Deux  cas  se  présentent 
alors  :  vers  8-10  ans,  il  se  forme  un  périderme  dans 
l'épaisseur  du  parenchyme  cortical  ;  Técorce,  lisse 
et  gris-verdâtre  jusque  là,  s'écaille  en  lames  à  peu 
près  comme  celles  du  platane  (saule  à  trois  éta- 
mines)  ;  —  ou  bien  le  périderme  reste  toujours 
superficiel  ;  l'écorce,  semblable  à  celle  du  hêtre, 
s'épaissit  peu  et  se  maintient  unie  jusqu'à  un  âge 
avancé  (Saule  Marceau,  cendré,  etc.). 

L'écorce  des  pousses  et  des  jeunes  rameaux  est 
fréquemment  vivement  colorée  en  rouge,  en  jaune, 
en  vert,  etc.  ;  mais  il  ne  faut  pas  entièrement  se  • 

fier  à  ce  caractère  pour  reconnaître  les  espèces,  car 
il  se  modifie  souvent  avec  la  situation,  la  saison,  les 
individus. 

La  végétation  des  saules  est  extrêmement  rapide  Croissance, 
dès  les  premières  années  ;  mais,  à  part  celle  du  saule 
blanc  aont  la  longévité  est  assez  élevée,  elle  se 
ralentit  de  bonne  heure.  L'enracinement  est  plutôt  EnraciDcment 
traçant  que  pivotant  ;  il  est  constitué  par  des  racines 
nombreuses,  très  rameuses,  terminées  par  des  fibrilles 
déliées  et  fournies. 

La  floraison  et  la  fructification  sont  constantes.  Reproduction, 
très  abondantes,  et  si  la  quantité  de  semis  naturels 

Sue  ces  végétaux  produisent  est  relativement  faible, 
faut  l'attribuer  à  la  mauvaise  qualité  des  graines 
et  à  la  rapidité  avec  laquelle  celles  qui  sont  bonnes 
perdent  la  faculté  germinative  aussitôt  après  la  dissé- 
mination. Néanmoins  les  saules  Marceaux  et  à  oreil- 
lettes [quelquefois  le  saule  cendré]  se  propagent  rapi- 
dement d'eux-mêmes  et  deviennent  souvent  gênants 
dans  les  forêts  par  leur  disposition  à  envahir  le  sol  et  à 
dominer  les  jeunes  plants  d'essences  plus  précieuses. 
La  graine  tombée  en  sol  humide  germe  avec  une 
rapidité  extraordinaire,  en  un  jour.  Le  jeune  plant, 
d'abord  extrêmement  grêle,  lève  avec  deux  petites 
feuilles  cotylédonaires  charnues  ;  6  à  8  jours  après, 
il  produit  sa  première  feuille  ;  il  prend  un  rapide 
essor  vers  la  fin  de  l'été,  fleurit  et  fructifie  dès  la 
seconde  ou  la  troisième  année. 


il 
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SiaiioD  et  sol.  H  faut  en  général  aux  saules  des  sols  l^ers,  frais 
ou  humides  ;  cependant  le  saule  blanc  et  le  saule 
Daphné  réussissent  encore  sur  des  sols  secs,  le  saule 
fragile  sur  des  sols  tenaces  ;  le  saule  Marceau  vient 
partout,  en  terres  sèches  ou  fraîches,  légères  ou 
compactes.  Suivant  les  groupes  auxquels  ils  appar- 
tiennent, ils  s'élèvent  des  grandes  plaines  basses  et 
humides,  jusqu'aux  régions  alpines,  à  la  limite  des 
neiges  perpétuelles.  Ils  réclament  tous  une  insola- 
tion directe,  aucun  d'eux  ne  peut  se  maintenir  sous 
le  couvert. 
I  Les   saules  sont,  pour  la  plupart,  du  domaine 

agricole  plutôt  que  du  domaine  forestier.  Deux  ou 
trois  espèces  seulement  méritent  d'être  signalées  par 
leur  fréquence  dans  les  forêts  ou  par  leurs  dimen- 
sions (saule  blanc,  saule  Marceau,  saule  à  oreil- 
lettes) ;  presque  toutes  les  autres  croissent  au  bord 
des  eaux,  forment  des  saussaies  ou  oseraies,  exploi- 
tées à  de  très  courtes  révolutions,  ou  sont  cultivées 
en  têtards  de  hautes  ou  de  basses  tiges.  Très  abon- 
dants dans  les  régions  tempérées,  leur  nombre  dé- 
croit sensiblement  vers  le  Midi  ;  en  Algérie,  ils  ne 
sont  plus  que  faiblement  représentés. 

En  culture,  on  ne  propage  pas  les  saules  par  la 
voie  du  semis,  mais  bien  par  boutures  et  par  plan- 
çons,  dont  la  reprise  est  extraordinairement  facile 
chez  la  plupart  des  espèces.  Quelques  saules  cepen- 
dant, le  saule  Marceau  entre  autres,  se  prêtent  peu 
à  ce  mode  de  reproduction. 

Les  souches  des  arbres  exploités  donnent  d'abon- 
dants et  vigoureux  rejets. 

Par  la  facilité  avec  laquelle  ils  reprennent  de 
boutures  et  la  rapidité  de  leur  croissance,  les  saules 
sont  très  précieux  pour  fixer  les  rives  des  cours 
d'eau,  lesalluvions  et  les  atterrissements  que  ceux- 
ci  déposent  sur  leurs  bords,  pour  consolider  les 
travaux  d'endiguemcnt.  Ils  produisent  la  majeure 
partie  du  matériel  des  fascines  et  clayonnages  em- 
ployés dans  les  travaux  hydrauliques  [très  employés 
dans  les  travaux  de  corrections  de  torrents  sous 
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forme  de  boutures  et  de  plançons];  ils  servent 
[aussi]  à  construire  ces  barrages  vivants  qui  [avec 
ceux  en  maçonnerie]  en  rompant  la  vitesse  des  eaux, 
protègent  contre  Taffouillement  les  bassins  de  ré- 
ception des  torrents  des  Alpes.  Cultivés  en  oseraies, 
beaucoup  d'entre  eux  fournissent  à  peu  près  exclu- 
sivement à  la  vannerie  les  matières  premières  qu'elle 
met  en  œuvre  ;  les  jeunes  pousses  servent  de  liens 
aux  jardiniers  et  aux  vignerons. 

Le  bois  des  saules  est  mou,  léger  et,  la  plupart  du  Bois, 
temps,  il  est  impossible  de  le  distinguer  spécifique- 
ment; il  est  tantôt  blanc  (saule  fragile,  viminal, 
etc.),  tantôt  rougeâtre  (saule  blanc,  Marceau,  cen- 
dré, etc.).  On  en  fait  de  la  menue  charpente,  des 
chevrons,  etc.,  des  planches  et  de  la  volige  pour 
menuisiers,  ébénistes  et  layetiers  [des  perches  à 
houblon,  deséchalas],  des  cercles  de  tonneaux,  etc.  ; 
lorsqu'il  est  homogène  et  qu'il  se  coupe  net  en  tous 
sens  (saule  blanc),  il  est  employé  à  la  sculpture; 
réduit,  au  moyen  de  machines,  en  longues  et 
minces  lanières  semblables  à  des  rubans,  il  sert  à 
tresser  des  ouvrages  de  vannerie,  des  claies,  des 
tamis  grossiers. 

Les  saules  fournissent  un  médiocre  combustible, 
qui  brûle  très  rapidement  avec  une  flamme  vive  et 
claire,  en  produisant  un  coup  de  feu  d'une  haute 
température.  Ils  sont  particulièrement  recherchés 
par  la  boulangerie. 

Au  surplus,  la  nature  des  espèces  apporte  dans 
la  qualité  des  bois  des  modifications  assez  grandes, 

aui  seront  signalées  avec  la  description  de  chacune 
'elles. 

L'écorce  est  riche  en  principes  astringents  et,  Produiu 
dans  les  contrées  du  nord  de  l'Europe  où  le  chône  accessoires, 
fait  défaut,  on  l'utilise  pour  le  tannage.  C'est  parti- 
culièrement celle  des  saules  des  sections  I  et  VI, 
Marceaux  et  fragiles,  que  l'on  emploie  à  cet  usage. 
On  peut  aussi  en  extraire  des  matières  tinctoriales 
jaunes,  rouges,  brunes  ou  noires  ;  enfin  elle  contient, 
surtout  dans  les  groupeS  II,  IV  et  V  (saules  aman- 


Digitized  by 


Google 


442  SALICINÉES. 

diers,  viminals  et  pourpres),  une  essence  oxygénée 
amère,  cristallisable,  la  salicine,  qu'on  a  essayée, 
mais  sans  grands  succès,  comme  succédanée  de  la 
quinine. 

Les  tentatives  faites  pour  utiliser  les  aigrettes 
des  graines  des  saules  et  des  peupliers  comme 
matières  textiles,  pour  en  fabriquer  de  la  ouate 
ou  du  papier,  pour  les  substituer,  dans  certains 
emplois,  au  duvet  des  animaux,  n'ont  pas  réussi. 
Ces  aigrettes  sont  courtes,  cassantes  et  d'une  récolte 
diflacile. 

Les  feuilles  de  saule,  vertes  ou  desséchées,  peu- 
vent servir  de  fourrage  pour  le  bétail  (1).      i 


(1)  Le  genre  saule,  Tud  des  plus  naturels  que  l'on  connaisse, 
est  aussi  l'un  de  ceux  dont  l'étude  est  la  plus  difficile  ;  les 
espèces  en  sont  nombreuses,  très  voisines  et  les  organes  aux- 
quels on  emprunte  d'ordinaire  les  caractères  distinctifs, 
feuilles,  fleurs  et  fruits,  y  offrent  une  structure  simple  et  par 
suite  peu  variée  ;  encore  ne  peut-on  les  observer  simultané- 
ment en  bien  des  circonstances,  puisque  la  floraison  est 
dioîque  et  précède  souvent  la  foliaison.  A  toutes  ces  difficultés 
s'en  joint  une  autre  encore,  celle  de  l'hybridité,  qui  devait  natu- 
rellement se  produire  et  se  produit  en  effet  avec  facilité  entre 
des  végétaux  d'espèces  très  voisines,  dont  les  sexes  sont  sépa- 
rés et  qui,  avec  des  exigences  identiques,  croissent  d'ordinaire 
serrés  et  pêle-mêle  aux  mêmes  lieux.  Il  na!t  de  là  de  nom- 
breuses formes  intermédiaires,  indécises  et  peu  stables,  qui 
réunissent  à  divers  degrés  les  caractères  des  espèces  légitimes 
dont  elles  procèdent. 

Des  fécondations  artificielles  ont  mis  hors  de  doute  cette 
disposition  des  saules  à  s'hybrider  et  l'on  est  parvenu,  à  leur 
aide,  non  seulement  à  reproduire  les  hybrides  que  l'on  ren- 
contre dans  la  nature,  mais  à  en  créer  beaucoup  d'autres  qui 
n'y  ont  point  encore  été  observés. 

Il  est  assez  aisé  de  distinguer  les  saules  hybrides  des  espèce 
légitimes,  à  leur  rareté,  au  peu  de  fixité  de  leurs  caractères  ;  à 
leur  dissémination  parmi  d'autres  saules  abondants  et  de  types 
bien  définis,  avec  lesquels  ils  offrent  des  signes  évidents  de 
parenté. 

Il  est  indispensable^  quand  on  veut  étudier  les  saules,  d'é- 
carter tout  d'abord  ces  hybrides  et  de  s'attacher  uniquement 
à  la  détermination  des  espèces  légitimes  ;  une  fois  bien  fixé 
sur  les  caractères  de  celles-ci,  il  deviendra  seulement  pos- 
sible de  reconnaître  les  produits^de  leura  croisements. 

D'après  ces  considérations,   le  tableau  dichotomique  ne 
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De  très  nombreuses  espèces  d'insectes  :  coléop-  Ennemis, 
tères,  hémiptères,  hyménoptères,  lépidoptères  et 
diptères,  vivent  aux  dépens  des  saules,  en  rongent  et 
en  dissèquent  les  feuilles,  en  sucent  la  sève,  en 
perforent  la  tige  et  ses  ramifications.  Des  excrois- 
sances ou  galles  des  formes  les  plus  variées  sont 
souvent  le  résultat  de  la  ponte  ou  des  travaux  des  , 

larves  de  beaucoup  d'entre  eux.  Mais  les  saules  ont 
une  telle  vitalité  pour  réparer  les  dégâts  gui  les 
atteignent,  ils  sont,  d'un  autre  côté,  d'une  si  faible 
importance  forestière,  qu'il  ne  parait  pas  opportun 
d'entrer  dans  plus  de  détails  à  ce  sujet. 


1"  DIVISION. 

SAULES  OSIERS,   ANGUSTIFOLIÉS. 

Arbres  et  arbrisseaux  à  pousses  allongées,  lisses,  effilées, 
flexibles.  Feuilles  3-10  fois  aussi  longues  que  larges  ;  chatons 
latéraux,  à  écailles  concolores  (jaunâtres)  ou  discolores  (pâles  à 
la  base,  noirâtres  au  sommet),  caduques  ou  persistantes; 
2-3-5  étamines,  à  anthères  jaunes  ou  pourpres  ;  capsules  ses- 
siles  ou  courtement  pédicellées. 

Â.  Feuilles  lisses  et  luisantes  en  dessus 
(pubescence  à  part,  si  elle  existe); 
capsules  glabres. 
B.  Rameaux  non  efflorescents  ;  cha- 
tons pédoncules  et  feuilles  à  la 
base  ;  écailles  concolores. 


comprend  que  les  espèces  proprement  dites  ;  quant  aux  hybri- 
des, il  faut  en  chercher  la  description  dans  le  texte  même, 
dans  le  voisinage  de  celle  des  parents  dont  on  peut  les  présu- 
mer issus  ;  le  partage  du  genre  en  divisions,  sections  et  sous- 
sectionSj  facilitera  d'ailleurs  beaucoup  leur  détermination. 

[Depuis  la  rédaction  des  lignes  qui  précèdent  on  a  trouvé 
en  France  plusieurs  nouveaux  hybrides  et  la  facilité  avec  la- 
quelle les  espèces  se  croisent  dans  ce  genre  permet  d'affir- 
mer qu'on  en  trouvera  encore  d'autres.  11  ne  sera  point  donné 
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C.  Feuilles  fortement  visqueuses 
dausla  jeunesse,  très  glabres, 
comme  vernissées  en  dessus  ; 
5  étamines  ;  écailles  des  cha- 
tons femelles  caduques S.  a  5  étamines.  . .  1 

C.  Feuilles  peu  ou  point  visqueuses 
dans  la  jeunesse. 
D.  Jeunes  pousses  arrondies  ;  2 
étamines  libres  ;  écailles  ca- 
duques. 
E.  Jeunes  rameaux  dressés. 
F.  Feuilles  vertes  ou  légère- 
ment glauques  en  des- 
sous,  finalement  gla- 
bres    S.  FRAGILE 2 

F'.  Feuilles  plus  ou  moins 
blanches-soyeuses,  sur- 
tout en  dessous S.  blanc 3 

E'.  Jeunes  rameaux  très  effilés 

et  pendants S.  pleureur 4 

D'.  jeunes  pousses  cannelées  au 
sommet  ;  feuilles  très  gla- 
bres ;  3  étamines  ;  écailles 
des  chatons  femelles  persis- 
tantes    S.  A  3  étamines.  . .  5 

B*.  Rameaux  glauques-efflorescents  ; 
chatons  sessiles,  non  feuilles  à 
la  base  ;  2  étamines  ;  écailles  des 

chatons  discolores S.  Daphné 6 

A'.  Feuilles  finement  ridées  ou  lisses  et 
mates  en  dessus  ;  chatons  sessiles, 
non  feuilles  à  la  base,  à  écailles 
concolores  ou  discolores,  persis- 
tantes; 2  étamines  libres  ou  plus 
ou  moins  soudées  entres  elles. 
B.  Feuilles  finement  ridées  en  dessus, 
alternes,  à  bord  enroulés,  blan- 
ches en  dessous  ;  anthères  jau- 
nes ;  style  apparent. 
C.  Feuilles    blanches-soyeuses  en 
dessous  ;    chatons  à  écailles 
discolores,  les  mâles  ovoïdes, 
étamines  libres  ;  capsules  ses- 
siles, soyeuses-tomenteuses...  S.  viminal 7 

C.  Feuilles  blanches- tomenteuses 
en  dessous  ;  chatons  à  écailles 
concolores,  les  mâles  cylindri- 
ques, grêles,  arqués,  étamines 
monadelphes  ;  capsules  légère- 
ment pédicellées,  glabres S.  drapé % 
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B'.  Feuilles  lisses,  glauques  et  ma- 
tes, très  glabres^  subopposées  ; 
écailles  des  chatons  discolores  ; 
étamines  complètement  soudées 
en  une  seule,  dont  l'anthère  est 
quadriloculaire,  pourpre  ;  caçsu- 
les  tomenteuses  et  sessiles,ainsi 
que  les  stigmates S.  pourpre 9 


2-  DIVISION. 

SAULES  TORULEUX,  LATIFOLIÉS,   RÉTICULÉS. 

Petits  arbres  et  arbrisseaux,  à  pousses  non  effilées,  peu 
souples,  noueuses  (toruleuses),  impropres  à  la  vannerie; 
feuilles  au  plus  trois  ou  quatre  fois  aussi  longues  que  larges, 
ondulées-crispées  ou  crénelées  sur  les  bords,  finement  ridées  ; 
sillonnées  en  dessus,  réticulées  en  dessous  par  les  nervures  ; 
chatons  latéraux^  à  écailles  discolores,  persistantes;  2  éta- 
mines libres,  anthères  jaunes  ;  capsules  longuement  pédi- 
cellées. 

A.  Feuilles  fortement  réticulées  ;  styles 
nuls  ou  très  courts. 
B.  Feuilles  adultes  grises-tomenteu- 
ses  en  dessous  ;  chatons  sessi- 
les,  non  ou  à  peine  feuilles  à  la 
base  ;  capsules  tomenteuses. 
C.  Pousses  d'un  an  glabres,  celles 
de  l'année  pubescentes  ;  feuil- 
les ployées  en  gouttière  à  la 
pointe. 
D.  Feuilles  grandes,  ovales,  gla- 
bres, vertes  et  luisantes  en 
dessus  à  l'état  adulte.  Petit 

arbre S.  Marceau 10 

D'.  Feuilles  petites,  obovales,  res- 
tant grises-pubescentes  en 
dessus.  Arbrisseau  diffus . .  S.  a  oreillettes.  11 
C  Pousses  de  l'année  veloutées  ; 
feuilles  obovales,  grises-pu- 
bescentes, rarement  ployées 

en  gouttière S.  cendré 12 

B'.  Feuilles  adultes  glauques  et  gla- 
brescentes  en  dessous;  oblon- 
gues-obovales;  chatons  femelles 
au  moins,  légèrement  pédoncu- 
les et  feuilles  à  la  base. 
C.  Rameaux  d'un  an  glabres  ;  cap- 
sules tomenteuses S.  a  gr"  feuilles  13 


Digitized  by 


Google 


446  SALICINÉES. 

C.  Rameaux  d'un  an  pulvérulents- 

tomenteux  ;  capsules  glabres.  S.   pédigellé 14 

A'.  Feuilles  faiblement  réticulées;  les 
adultes  glauques  et  glabres  ou 
seulement  poilues  sur  les  nervu- 
res en  dessous  ;  styles  allongés . 
B.  Feuilles  à  peine  luisantes  en  des- 
sus, d'un  vert  plus  clair  ou  glau- 
que en  dessous^  noircissant  par 
la  dessiccation  ;  ondulées-serrées 
sur  les  bords  ;  stipules  souvent 

largement  développées S.  noircissant...  15 

B'.  Feuilles  lisses  et  luisantes  en 
dessus,  mates  et  glauques  en 
dessous^  ne  noircissant  pas 
par  la  dessiccation  ;  lâchement 
et  faiblement  serrées  sur  les 
bords  ou  subentières  ;  stipules 
étroites,  peu  développées S.  Phtlica 16 

3-  DIVISION 

SAULES    CHÉTIFS. 

Sous-arbrisseaux  moyens,  petits  ou  très  petits,  à  rameaux 
presque  toujours  toruleux  ;  feuilles  elliptiques,  exceptionnelle- 
ment linéaires,  ou  ovales-suborbiculaires  ;  chatons  latéraux  ou 
terminaux  ;  écailles  ordinairement  roussâtres;  â  étamines, 
libres,  rarement  soudées  à  la  base  ;  anthères  jaunes,  rougeà- 
tres  ou  violacées. 

A.  Tiges  aériennes  ;  chatons  latéraux  ; 

*  feuilles  aiguës  ou  acuminées. 

^  B.  Saules  à    rameaux   grêles,  effilés, 

r  dressés,    des   stations  sablon- 

neuses humides  ou  tourbeuses. 

*  Feuilles  petites,  blanches-argen- 
*.  tées,  soyeuses  ou  plus  rarement 

devenant  glabres  en  dessous, 
*.  elliptiques,    parfois   linéaires  ; 

'^  capsules  pédicellées  ;  styles  très 

courts S,  RAMPANT 17 

B'.  Saules  toruleux,  des  régions  alpes- 
tres et  alpines. 
^  C.  Feuilles  entières  sur  les  bords. 

,  D.  Chatons  sessiles  su  subses- 

?  siles,  non  ou  peu  feuilles  à  la 

^  base,   à   écailles   franchement 

*  discolores^  noires  au  sommet. 
^  Étamines    libres,  à   anthères 


r.« 
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jaunes.  —  Feuilles  allongées, 
elliptiques,  les  adultes  vertes 
et  glabres  en  dessus,  blanches- 

tomenteuses  en  dessous S.  des  Lapons 18 

D'.    Chatons    femelles  plus    ou 
moins  pédoncules  et  feuilles 
à  la  base,  à  écailles  fauves  et 
ferrugineuses,  concolores  ou 
rembrunies  vers  le  sommet. 
E.  Feuilles  velues  -  soyeuses, 
au  moins  en  dessous  ;  éta- 
mines  libres  ;  écailles  con- 
colores. 
F.  Feuilles  allongées,  lancéo- 
lées ou  obovales,   plus 
ou  moins  poilues-soyeu- 
ses   ou    tomenteuses  , 
surtout  en  dessous  ;  an- 
thères violettes S.  glauque 19 

F'.  Feuilles  elliptiques,  fina- 
lement glabrescentes  , 
vertes  en  dessus,  glau- 
ques en  dessous,  ciliées 
sur  les  bords  ;  anthères 
jaunes,  brunissant  en- 
suite   S.  DES  Pyrénées.  .  20 

E'.  Feuilles  elliptiques,  tou- 
jours très  glabres,  mates, 
vert  -  glauque  -  bleuâtre  , 
surtout  en  dessous  ;  écail- 
les ferrugineuses  ;  éla- 
mines  libres  ou  soudées 
entre  elles  jusqu'à  moitié, 

à  anthères  violacées S.  bleuâtre 21 

C.  Feuilles  dentées  en  scie  sur  les 
bords. 
D.  Feuilles  concolores,  vertes, 
brillantes  et  réticulées  sur 
les  deux  faces,  ovales,  lon- 
guement et  lâchement  poi- 
lues, finalement  glabres  ; 
.écailles  d'un  pourpre  noirâ- 
tre ;  étamines  bleu-violet. . .  S.  Myrte 22 

D'.  Feuilles  discolores,  vertes  en 
dessus,  plus  ou  moins  glau- 
ques en  dessous. 
E.  Capsules  glabres. 
F.  Ecailles  toujours  couver- 
tes de  longs  poils  blancs, 
droits  d'anord,  puis  cré- 


Digitized  by 


Google 


448 


SALICINÉES. 


pas  ;  feuilles  obovales,  en 
coin  à  la  base,  poilues, 
puis  glabres,  vertes  et  à 
peine  luisantes  en  dessus, 
plus  pâles  ou  plus  ou 
moins  glauques  en  des- 
sous  S.  HA8TÉ 23 

F*.  Ecailles  d'abord  poilues, 
puis  glabres;  feuilles  très 
glabres,  vertes  et  d'un 
éclat  gras    en    dessus , 

glauques  en  dessous S.  glabre 24 

E'.  Capsules  couvertes  de  |K)ils 
courts,  apprîmes;  feuilles 
adultes  glabres,  d'un  vert 
clair,  brillant  en  dessus, 
plus   ou   moins  glauques 

en  dessous S.  arbuste 25 

A'.  Tiges  souterraines,  rampant  parmi 
la  mousse  et  se  détruisant  par  la 
base,  à  mesure  qu'elles  se  déve- 
loppent par  les  extrémités  ;  cha- 
tons terminaux  ;  très  petits  ; 
feuilles  arrondies  ou  échancrées 
au  sommet. 

Feuilles  obovales  ou  spatulées, 
presque  sessiles,  très  glabres, 
d'un  vert  foncé  en  dessus,  d'un 

vert  clair  en  dessous S.  émoussé 26 

Feuilles  suborbiculaires. 
C.  Feuilles  longuement  pétiolées, 
vertes  et  crépues  en  dessus, 
glauques,  argentées  et   forte- 
ment   réticulées  en   dessous; 

'  pubescentes  dans  la  jeunesse.  S.  réticulé 27 

C.  Feuilles  courtement  pétiolées, 
vertes  et  luisantes  sur  les  deux 
faces,  toujours  glabres S.  herbacé 28 


B. 


B'. 


1"  DIVISION 
saules  osiers,  augustifoués. 
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Section  L  —  S.  fragiles. 

Jeunes  pousses  arrondies  ;  rameaux  très  fragiles  à  leur 
articulation  en  temps  de  sève.  Feuilles  lisses  et  brillantes, 
au  moins  en  dessus  (pubescence  à  part),  à  pétiole  plus  ou 
moins  glanduleux.  Cnatons  latéraux,  paraissant  avec  les 
feuilles,  feuilles  à  la  base  ;  écailles  concolores,  jaunâtres 
ou  roussâtres,  caduques  longtemps  avant  la  chute  des 
chatons;  2  nectaires,  au  moins  dans  les  fleurs  mâles; 
2  5  étamines libres,  à  anthères  jaunes;  capsules  glabres, 
sessiles  ou  très  brièvement  pedicellées.  —  Arbres  et 
arbrisseaux  élevés,  dont  Fécorce  est,  avec  l'âge,  gerçu- 
rée-fibreuse  comme  celle  des  chênes.  Bords  des  fleuves, 
des  rivières  et  des  ruisseaux  ;  quelquefois  dans  les  forêts. 

1.  Saule  à  5  étamines.  Salix  pentandra.  Lin. 
Feuilles  glutineuses  dans  la  jeunesse,  ovales,  elliptiques  ou 
ovales-lancéolées,  assez  brusquement  acuminées,  au  plus  3  fois 
aussi  longues  que  larges,  fermes  et  coriaces,  très  glabres, 
vertes  et  très  brillantes  en  dessus,  plus  pâles  et  peu  brillantes 
en  dessous,  finement  et  régulièrement  dentées-serrées,  à  dents 
nombreuses,  glanduleuses,  presque  obtuses  ;  pétiole  pourvu 
de  fortes  glandes  vertes  ou  noires,  dont  quelques-unes  sem- 
blent représenter  les  stipules,  peu  ou  point  développées.  Cha- 
tons longuement  pédoncules  et  garnis  à  la  base  de  feuilles  den- 
tées ;  cylindriques,  étalés,  à  axe  et  écailles  velus  ;  les  mâles, 
à  fleurs  assez  serrées,  composées  de  5,  rarement  de  10  étami- 
nes libres,  dont  les  filets  sont  velus  à  la  base  ;  les  femelles,  à 
capsules  ovoïdes-coniques,  pointues,  glabres,  à  pédicelle  court, 
dépassant  à  peine  les  glandes  ;  style  assez  court  ;  stigmates 
épais,  bilobés  au  sommet.  —  Arbrisseau  et  parfois  arbre  de  10 
et  même  de  13  mètres  d'élévation  sur  0",50-1",50  de  circonfé- 
rence, facilement  reconnaissable  à  ses  feuilles,  à  ses  jeunes 
E eusses  et  à  ses  bourgeons  qui  sont  très  brillants,  très  gla- 
res  et  semblent  vernissés.  Alpes  (paraît  manquer  dans  les 
Alpes-Maritimes),  Pyrénées,  haut  Jura,  haute  Auvergne, 
Nièvre,  Creuse,  Haute- Vienne.  Flor.,  mai-juin. 

Le  saule  à  5  étamines  appartient  à  la  flore  sep- 
tentrionale de  TEurope  et  de  TAsie  ;  il  s'étend  de 
la  Catalogne  à  Tlslanae,  du  42®  au  70®  degré  de  lati- 
tude. Arbre  de  plaines  dans  le  Nord,  il  no  se  ren- 
contre en  France  que  dans  les  régions  montagneu- 
ses, sur  les  sols  marécageux  ou  tourbeux,  quelle 
qu'en  soit  la  composition  minérale  ;  il  s'y  élève 
jusque  dans  la  région  alpine,  où  il  devient  buis- 
sonnant.  C'est  un  arbre  de  végétation  rapide,  qui 

29 
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se  prête  très  bien  à  Texploitation  en  têtards  et  qui, 
dans  sa  station,  mérite  la  préférence  sur  le  saule 
blanc.  Il  se  reproduit  aisément  de  boutures  et  peut 
être  employé  avec  avantage  sous  cette  forme  pour 
la  fixation  des  terres  affouillées  par  les  eaux  plu- 
viales. La  beauté  de  son  feuillage,  d'un  vert  pur 
très  luisant,  odorant,  le  fait  quelquefois  cultiver 
avec  raison  comme  arbre  d'ornement. 

2.  Saule  fragile.  Salix  fragilis.  Lin. 

Feuilles  lancéolées,  longuement  et  obliquement  acuminées, 
4  fois  au  moins  ausi  longues  que  larges,  assez  fermes  et  pres- 
que coriaces,  d'un  vert  peu  foncé,  luisant  en  dessus,  plus  pâle 
ou  même  glauaue  en  dessous  ;  finement  dentées-glanduleuses, 
à  dents  recourbées  en  dedans  ;  les  plus  jeunes  velues-soyeu- 
ses^ surtout  en  dessous,  et  plus  ou  moins  densément  ciliées 
vers  l'extrémité  ;  les  autres  très  glabres.  Nervures  secondaires 
nombreuses,  parallèles,  souvent  d'un  vert  pellucide,  ainsi  que 
les  veines  ou  veinules  qui,  par  là,  tranchent  sur  le  fond  du 

})arenchyme.  Feuilles,  accompagnant  les  chatons  et  celles  de 
a  base  des  pousses,  souvent  très  entières  ;  stipules  des  pous- 
ses vigoureuses  réniformes,  obtuses,  appliquées  contre  les 
rameaux.  Chatons  pédoncules  et  bien  feuilles  à  la  base,  étalés, 
cylindriques,  à  axe  et  à  écailles  velus  ;  les  mâles  assez  denses, 
à  deux  étamines  libres,  d'un  jaune  pâle,  dont  les  filets  sont 
velus  à  la  base  ;  les  femelles  lâches,  à  capsules  allongées-coni- 
ques, aiguës,  glabres,  notablement  pédicellées; style  médiocre; 
stigmates  assez  courts,  épais,  bifides.  —  Arbrisseau  et  souvent 
arbre  de  12-13  mètres  de  hauteur  sur  1  mètre  de  circonfé- 
rence, à  rameaux  brun-olivâtre,  quelquefois  rougeâtres  ou 
jaunâtres,  glabres  et  luisants^  particulièrement  disposés  à  se 
désarticuler  au  moindre  choc  pendant  le  printemps,  souples  et 
liants  du  reste.  Plaines  et  montagnes  peu  élevées  de  toute  la 
France.  Flor.,  avril-mai. 

Le  saule  fragile,  l'un  des  plus  répandus  du  genre, 
est  commun  sur  le  bord  des  eaux  et  le  long  des 
chemins  ;  il  est  très  fréquemment  cultivé  en  ose- 
raies  ou  en  têtards  pour  les  osiers  et  les  hartg  qu'on 
en  retire  ;  rarement  il  se  développe  librement  en 
arbre  et  généralement  il  ne  se  rencontre  pas  dans 
les  forêts. 

Il  supporte  mieux  que  le  saule  blanc  les  terres 
fortes  et  froides,  quoiqu'il  réussisse  surtout  dans 
celles  qui  sont  légères  et  humides. 

Le  bois  ressemble  à  celui  du  saule  blanc  ;  il  est 
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d'un  jaune-rougeâtre  avec  l'aubier  jaune  clair  ;  on 
n'y  observe  pas  de  taches  médullaires. 

3.  Saule  blanc.  Salix  alba.  Lin. 

Feuilles  lancéolées,  longuement  et  presque  directement 
acuminées,  plus  ou  moins  blanches-soveuses  sur  les  deux  faces 
ou  tout  au  moins  sur  l'inférieure,  5-è  fois  aussi  longues  que 
larges,  peu  fermes  et  peu  coriaces,  finement  dentées-glandu- 
leuses, à  dents  droites,  aiguës  ;  face  supérieure  (pubescence  à 
part)  assez  luisante,  inférieure  habituellement  glauque  ;  ner- 
vures secondaires  moins  nombreuses,  moins  entières  et  moins 
parallèles,  veines  et  veinules  moins  pellucides,  les  unes  et  les 
autres  moins  distinctes  du  parenchyme  que  dans  le  saule  fra- 
gile ;  stipules  étroites  et  très  petites.  Chatons  pédoncules, 
cylindriques,  à  axe  et  à  écailles  velus,  garnis  à  la  base  de  feuilles 
entières  ;  les  mâles  étalés,  grêles,  arqués,  à  2  étamines  libres, 
d'un  jaune  d'or,  dont  les  filets  sont  poilus  jusqu'au  milieu  ; 
les  femelles,  assez  denses.  Capsule  ovoïde-conique^  obtuse  au 
sommet,  çlabre,  à  peu  près  sessile  ;  style  presque  nul  ;  stig- 
mates épais,  simplement  échancrés. 

Var.  a  Vitellin,  S,  Vitellina.  Lin.  Osier  jaune.  Rameaux 
grêles,  allongés,  plus  souples,  d'un  jaune  vif  ou  d'un  jaune 
rouçe  au  printemps.  Feuilles  un  peu  glauques  en  dessous^  plus 
étroites  et  plus  finement  dentées,  à  la  fin  presque  glabres. 

Var.  p.  Argenté.  S,  splendens,  Bray.  Feuilles,  môme  adul- 
tes totalement  couvertes  sur  les  deux  faces,  ainsi  que  les 
jeunes  pousses  de  poils  soyeux-argentés. 

Grand  et  bel  arbre  à  branches  dressées  ou  arbrisseau^  à 
pousses  de  l'année  blanches  et  soveuses,  à  feuilles  adultes  moitié 
moins  grandes  que  celles  du  saule  fragile,  à  rameaux  olivâtres, 
jaunâtres,  d'un  rouge-corail  ou  d'un  jaune  vif  ;  commun  dans 
les  plaines  et  les  vallées  de  toute  la  France,  soit  planté  et  cul- 
tivé en  oseraies  ou  en  têtards  aux  bords  des  routes  et  des 
cours  d'eau,  soit  spontané  dans  les  forêts  ;  se  trouve  aussi  en 
Algérie.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  juin. 

Le  saule  blanc  est  l'espèce  la  plus  importante  du    Taille.  Port, 
genre  par  les  grandes  dimensions  qu'il  peut  acqué- 
rir, 25  mètres  de  hauteur  sur  1  mètre  de  diamètre  ; 
par  sa  rapide  végétation,  longtemps  soutenue  ;  par 
sa  longévité  séculaire.   Il  se  rencontre  disséminé  Suiion  et  sol, 
dans  les  forêts  de  plaines  dont  le  sol  est  léger,  frais 
ou  humide,  et  lorsqu'il  a  atteint  un  âge  avancé,  il 
y  présente  assez,  par  le  port  et  l'écorce,  l'aspect       Ècorce. 
d'un  vieux  chêne.  Cependant  la  ramification  en  est    RamiUcaiion. 
mieux  graduée  des  branches  aux  ramules  et  ceux-ci 
sont  plus  allongés,  plus  grêles  et  plus  droits.  Ce 
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saule  forme  des  oseraies  et  des  têtards  d'une  culture 
très  productive  et  fournit  des  osiers  et  des  liens  de 
premier  choix,  surtout  s'ils  proviennent  de  la  va- 
riété vitelline.  Il  réussit  encore  assez  bien  dans  les 
sols  secs,  pourvu  qu'ils  soient  légers. 

La  multiplication  par  boutures  et  plançons  se 
fait  avec  la  plus  grande  facilité  ;  il  ne  conviendrait 
pas  toutefois  d'employer  ce  saule  à  la  fixation  des 
terres  délayables  dans  les  régions  élevées  des  mon- 
tagnes, où  il  ne  saurait  prospérer. 

Les  jeunes  pousses,  qui  varient  du  jaune  vif  au 
brun  et  au  pourpre  foncé,  sont  plus  ou  moins  gar- 
nies vers  les  extrémités  de  poils  soyeux,  blancs  et 
appliqués.  Elles  se  désarticulent  moins  facilement 
que  celles  du  saule  fragile  et  encore  cela  n'a-t-il 
lieu  que  pendant  peu  de  temps,  au  moment  de  la 
plus  forte  ascension  de  la  sève. 
Bois.  Le  bois  du  saule  blanc  est  d'un  joli  rouge  tendre, 

uniforme,  quoique  parfois  marqué  de  quelques 
taches  médullaires  plus  foncées  ;  l'aubier  en  est 
blanc,  peu  abondant.  Il  a  le  grain  assez  fin,  homo- 

f^ène,  se  découpe  aisément  et  nettement  dans  tous 
es  sens,  n'est  point  exposé  à  se  gercer  ;  il  sert  à  la 
sculpture;  on  en  fait  de  la  volige,  etc.  Complète- 
ment desséché  à  l'air,  il  pèse  0,381  (Alsace)-0,516 
(Gironde)  {Coll.  Éc,  For.), 
Valeur  D'après  les  recherches  de  T.  Hartig,  du  bois  d'une 

calorifique,  tige  de  10  ans,  desséché  à  l'air  et  d^ne  densité  de 
0,o6,  comparé  à  du  bois  de  hêtre  d'une  tige  de 
30  ans  et  d'un  diamètre  égal  à  celui  de  la  précé- 
dente, également  desséché  et  pesant  0,69,  a  donné 
les  résultats  suivants  sur  la  valeur  calorifique  : 

Poids  égaux.    Vol.  égaux. 

Plus  haut  degré  de  chaleur. .  .1  ascendante     93  :  100    48,5  :  100 
"  (  rayonnante  100  :  100    bi      :  100 

Durée  de  la  chaleur  croissante.    '»««"<'»■"«  ^^0:100    52      :  100 

{  rayonnante    80  :  100    41,7   :  lOO 

DuréedeJachaleurdécroissanle   "scendante     80  :  100    41.7   :  100 

(  rayonnante    80  :  100    41,7  :  100 

T^i^i  ^^  i«  »»»»..»  ^A.,^i^»r>AA  l  ascendante  85:  100  44,3  :  100 
Total  de  la  vapeur  développée. I  ^^^^^^^^  ^q^  .  ^^^    ^^      :  100 

Eau  vaporisée .     82  :  100    42,7   :  100 
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Le  charbon  est  léger,  poreux,  propre  au  dessin  et 
à  la  fabrication  de  la  poudre. 

4,  Saule  pleureur.  Salix  babyloxica.  Lin. 

Feuilles  étroitement  lancéolées,  très  longuement  et  oblique- 
ment acuminées,  finement  dentées  en  scie,  toujours  très  glabres 
sur  les  deux  faces,  vert-clair  en  dessus,  le  plus  souvent  glau- 
cescentes  en  dessous.  Chatons  grêles,  arqués,  égalant  à  peine 
les  feuilles  de  leur  base,  à  axe  poilu,  écailles  jaunâtres,  capsules 
petites,  sessiles,  vertes,  glabres,  surmontées  d'un  style  très 
court  et  de  deux  stigmates  épais,  divariqués,  entiers.  —  Arbre 
de  8-10  mètres,  rarement  plus,  à  branches  et  à  rameaux 
allongés,  grêles,  ces  derniers  pendant  quelquefois  jusqu'à 
terre;  originaire  de  l'Asie  centrale,  répandu  par  la  culture 
dans  toutes  les  régions  chaudes  et  tempérées  du  globe  ;  com- 
mun dans  les  plaines  et  les  vallées  de  toute  la  France,  au  bord 
des  eaux,  sur  les  sols  légers,  frais  ou  humides  ;  on  ne  cultive 
que  le  pied  femelle.  Flor.,  avril-mal. 

f  Saule  cuspidé.  Salix  cuspidata.  Schultz.  5.  Pen- 
tandra-fragilis.  Wimmer  ;  Salix  meyeriana,  WUld. 

Très  voisin  du  saule  à  5  étamines,  dont  il  se  distingue  par 
les  feuilles  plus  étix)ites,  plus  insensiblement  cuspidées,  moins 
fermes  et  moins  symétriques,  plus  claires  en  dessous  ;  par  les 
fleurs  mâles,  composées  chacune  de  3-5  étamines  seulement  ; 
par  les  capsules  plus  allongées  et  plus  atténuées  au  sommet. 
Hybride  du  saule  à  5  étamines  et  du  saule  fragile,  dont  il 
partage  les  caractères  essentiels;  rare  et  disséminé  parmi 
les  parents  :  la  Moucherolle  (Dauphiné)  ;  signalé  dans  les 
oseraies  de  l'Yonne  (1)  et  de  l'Indre  par  Boreau  (Flore  du  centre 
de  la  France). 

Le  saule  cuspidé  croît  plus  rapidement  encore 
que  le  saule  à  5  étamines  et  peut  atteindre,  en  une 
douzaine  d'années,  12  mètres  de  haut  sur  0™,60  de 
circonférence. 

f  Saule  de  Russell.  Salix  russelliana.  Fordes.  5. 
fragilis-alba.  Wimmer.  S.  v iridié.  Pries. 

Intermédiaire  entre  le  saule  fragile  et  le  saule  blanc  ;  res- 
semble au  premier  pr  les  rameaux  étalés,  les  feuilles  adultes 
fermes,  glabres,  dun  vert  pur,  les  chatons  mâles  étalés- 
flexueux,  plus  gros  et  plus  longs,  les  chatons  femelles  à  cap- 
sules plus  grêles  et  plus  évidemment  pédicellées  ;  se  rapproche 
du  second  par  les  rameaux  moins  fragiles  aux  articulations  ; 
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par  les  feuilles,  presque  soyeuses  dans  la  première  jeunesse, 
ne  noircissant  pas  par  la  dessiccation,  presque  directement 
acuminées;  par  les  chatons  mâles,  d'un  jaune  clair,  plus 
fournis  ;  par  les  chatons  femelles,  redressés,  dont  les  capsules, 
à  peine  pédicellées,  obtuses,  sont  à  peu  près  dépourvues  de 
style.  —  Hybride  du  saule  blanc  et  du  saule  fragile,  parmi 
lesquels  on  l'observe  fréquemment,  en  raison  de  la  multiplica- 
tion par  boutures  et  par  plançons  qui  en  a  été  faite. 

Section  IL  —  S,  amandiers. 

Jeunes  pousses  cannelées  au  sommet.  Feuilles  lisses  et 
brillantes  en  dessus,  glabres  sur  les  deux  faces  quand 
elles  sont  adultes,  à  pétiole  plus  ou  moins  glanduleux; 
chatons  latéraux,  paraissant  avec  les  feuilles,  feuilles  à 
la  base;  écailles  concolores,  persistantes  jusqu'à  la  matu- 
rité; 1-2  nectaires,  au  moins  dans  les  fleurs  mâles;  â-3 
étamines  libres;  anthères  îaunes;  ovaires  glabres  ou 
tomenteux,  dont  le  pédicelle  est  court,  égal  au  plus  à 
deux  fois  la  glande.  —  Arbrisseaux  élevés,  dont  l'ecorce 
s'exfolie  avec  Tâge  dans  le  genre  de  celle  du  platane. 
Bords  des  eaux,  dans  les  plaines  et  les  montagnes  de 
moyenne  hauteur. 

5.  Saule  à  3  étamines.  Salix  triandra.  Lin.  5.  amya- 
dalina.  Lin,  Osier  brun  ;  Osier  rouge  ;  Osier  franc  ;  Saule 
triandre  ;  Saule  Amandier. 

Feuilles  oblongues-lancéolôes  ou  oblongues-elliptiques,  3-5 
fois  aussi  longues  que  larges,  à  bords  moyens  le  plus  souvent 
presque  droits  et  parallèles;  brusquement  acuminées;  très 
glabres,  même  dans  la  jeunesse,  fermes  et  coriaces,  avec  la 
nervure  médiane  saillante  et  fauve  ;  d'un  vert  foncé  luisant  en 
dessus,  d'un  vert  plus  clair  moins  luisant  ou  complètement 
glauaue  et  mat  en  dessous  ;  finement  dentées-glanduleuses  ; 
stipules  des  pousses  robustes,  grandes,  longtemps  persis- 
tantes. Chatons  pédoncules  et  feuilles  à  la  base,  cylindriques, 
allongés,  assez  grêles,  peu  fournis,  à  axe  pubescent,  écailles 
glabres  au  sommet  ;  les  mâles  à  fleurs  presques  verticillées, 
à  3  étamines  libres,  d'un  jaune  vif;  les  femelles,  à  capsules 
ovoïdes-coniques,  obtuses  au  sommet,  glabres,  courtement 
pédicellées  ;  style  très  court,  stigmates  échancrés  au  sommet, 
courts,  épais,  horizontalement  divergents. 

Var.  a.  Conœlore,  Salix  triandra.  Lin,  Feuilles  vertes  ou  à 
peines  glauques  en  dessous. 

Vnp    ft     fyijtrninrp   Snli^r  n.fnitnHalinn.  J.in.  FpiiîIIar  r/tmnlft- 
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rouge-brun-verdâtre,  ayant  l'odeur  et  la  saveur  des  amandes 
douces  ;  revêtu  à  un  âge  avancé  d'une  écorce  couleur  de  can- 
nelle, qui  s'exfolie  en  plaques  minces  et  larges  comme  celle  du 
platane.  Très  abondant  dans  les  oseraies  et  saussaies  qui  gar- 
nissent les  rives  des  cours  d'eau  de  la  plaine  et  des  montagnes 
peu  élevées  ;  fréquemment  cultivé  en  tétar(^  de  basse  tige  ; 
au  bord  des  cours  d'eau  dans  les  forêts  humides.  Flor.,  avrU- 
mai. 

Le  bois  du  saule  à  3  étamines  est  mou,  marqué 
de  taches  médullaires  ;  le  cœur  en  est  brun-rou- 
geâtre  clair  passant  insensiblement  à  l'aubier  qui 
est  blanc.  Il  pèse  0,545  {Coll.  Éc.For  .). 

f  Saule  magnifique.  Saux  speciosa.  Host.  5.  Fragilis- 
triandra.  Wimmer.  Salix  alopecuroîdes ,  Tausch, 

Intermédiaire  entre  le  saule  fragile  et  le  saule  à  3  étamines, 
dont  il  est  l'hybride.  Semblable  au  premier  par  les  feuilles 
d'un  vert  clair,  tendres  et  disposées  à  noircir  par  la  pression 
dans  la  jeunesse,  insensiblement  et  obliquement  acuminées, 
à  veines  pellucides  ;  par  les  chatons  mâles  remarquablement 
développés,  allongés,  flexueux,  fournis,  d'un  jaune  pâle,  à 
écailles  complètement  et  longuement  poilues,  à  filets  des  éta- 
mines très  allongés  ;  se  rapproche  du  saule  à  3  étamines  par 
les  feuilles,  qui,  à  l'état  adulte,  sont  plus  fermes,  plus  lui- 
santes, à  dents  plus  marquées,  à  nervure  médiane  plus  sail- 
lante en  dessous  que  dans  le  saule  fragile  ;  par  les  stipules, 
bien  développées  et  presque  persistantes  sur  les  pousses  ro- 
bustes ;  par  les  étamines,  toujours  au  nombre  de  trois  ;  enfin 
par  les  capsules  assez  longuement  pédicellées.  —  Arbre  élégant 
ou  arbrisseau  signalé  en  France  avec  doute  ;  à  rechercher 
parmi  les  parents. 

f  Saule  lancéolé.  Salix  lanceolata.  Smith.  S.  triandror 
alba.  Wimmer, 

Feuilles  lancéolées,  parfois  assez  largement  atténuées  à  la 
base,  faiblement  et  peu  longuement  acuminées  au  sommet, 
aigument  dentées  en  scie  sur  les  bords,  lisses,  d'un  vert  terne, 
peu  brillantes  en  dessus,  plus  claires  en  dessous,  avec  la  ner- 
vure médiane  fauve,  poilues-soyeuses  dans  la  ieunesse,  com- 
plètement glabres  à  1  état  adulte.  Chatons  femelles  pédoncules 
et  feuilles  à  la  base,  cylindriques,  lâches,  grêles,  étalés- 
dressés,  puis  courbés  et  réfléchis  par  le  sommet,  à  axe  et 
écailles  densément  couverts  de  poils  blancs  crépus  ;  ces  der- 
nières fauves,  longuement  barbues  sur  les  bords,  persistantes. 
Ovaires  légèrement  pédicellés,  ovoïdes-conigues,  verts  et 
glabres,  surmontés  dun  style  médiocre,  épais,  à  stigmates 
divergents,  bipartites,  renflés.  -—Arbrisseaux  à  rameaux  étalés, 
brun-olivâtre,  glabres,  légèrement  pubescents  à  l'extrémité, 
présentant  les  caractères  mixtes  du  saule  blanc  et  du  saule  à 
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3  élamines  et  très  probablement  hybride  de  ces  deux  espèces. 
Bords  de  la  Marne,  de  la  Seine  et  sans  doute  aussi  de  la  Loire, 
du  Cher,  de  la  Vienne,  où  il  a  été  signalé.  11  se  pourrait  toute- 
fois qu'on  eût  pris  pour  lui  quelque  autre  produit  du  saule  à 
3  étamines  et  du  saule  viminal.  (Salix  undAilata.  Ehrh,) 

Section  III.  —  5.  pruineux. 

Jeunes  pousses  assez  robustes,  pubérulentes  ;  rameaux 
couverts  (Tune  elïlorescence  glauque  (pruineuse)  ;  feuilles 
lisses  et  brillantes  en  dessus  (pubescenee  à  part),  à  pétiole 
non  glanduleux.  Chatons  latéraux,  sessiles,  non  feuilles  à 
la  base,  très  précoce;  écailles  discolores,  persistantes; 
1  nectaire  ;  2  étamines  libres,  anthères  jaunes  ;  capsule 
sessile,  glabre.  —  Arbres  ou  grands  arbrisseaux,  à  écorce 
lisse  jusqu'à  un  âge  avancé,  dans  le  genre  de  celle  du 
hêtre  ;  habitant  le  bord  des  eaux  des  régions  montagneuses 
élevées  et  descendant  leur  cours  jusque  dans  les  vallées 
inférieures. 

6.  Saule  Daphné.  Salix  dapunoTdes.  Vill.  Saule  précoce  ; 
Saule  noir  (dans  les  Alpes)  ;  Saule  à  bois  glauque  ;  Saule  à 
feuilles  de  laurier. 

Feuilles  elliptiques-lancéolées,  3-4  fois  aussi  longues  que 
larges,  assez  longuement  acuminées,  à  bords  finement  reployés 
en  dessous,  denticulés-glanduleux  ;  plus  ou  moins  poilues- 
soyeuses  dans  la  jeunesse  ;  fermes,  planes  et  glabres,  rappe- 
lant à  l'état  adulte  celles  du  saule  à  5  étamines  ;  vertes,  lisses 
et  luisantes  en  dessus,  le  plus  souvent  glauques  en  dessous, 
avec  le  pétiole  court,  élargi  à  la  base,  de  couleur  fauve  ainsi 
que  la  nervure  médiane.  Stipules  ovales-aiguës,  adhérentes  au 
pétiole.  Chatons  sessiles,  non  feuilles  à  la  base,  gros  et  fournis, 
à  écailles  discolores  très  velues  ;  les  mâles  ovoïdes  allongés, 
à  2  étamines  libres  ;  les  femelles,  cylindriques  ;  capsule  ovoïde- 
conique,  glabre,  sessile,  terminée  par  un  long  style  à  stigmates 
bifides,  linéaires.  —  Arbre  de  10-14  mètres  sur  0",60-0",75  de 
circonférence,  ou  arbrisseau,  à  jeunes  pousses  robustes, 
poilues-soyeuses,  bientôt  glabres;  à  rameaux  d'abord  olivâtres 
ou  brun- noirâtre,  parfois  rougeâtres,  puis  verts,  et,  jusqu'à 
l'âge  de  3-5  ans,  recouverts  d'une  elïlorescence  glauque  ;  à 
écorce  intérieure  d'un  jaune  vif,  à  floraison  très  précoce, 
antérieure  à  la  foliaison.  Alpes  et  le  long  des  cours  d'eau  qui 
en  descendent  jusque  dans  les  plaines.  Flor.^  février-mars- 
avril. 

Siaiion.  Le  saule  Daphné,  riine  des  plus  belles  espèces  du 

genre,  appartient  à  la  flore  de  TEurope  moyenne 
et  septentrionale  ;  il  ne  se  rencontre  en  France  que 
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dans  le  massif  montagneux  des  Alpes,  du  Dauphiné 
et  de  la  Savoie  [aux  Alpes  Maritimes  {E.  Barnat)], 
jusqu'à  une  altitude  de  1,800  mètres,  mais  il  des- 
cend parfois  dans  les  régions  inférieures  avec  les 
cours  d'eau  dont  il  garnit  les  rives. 

Par  sa  station  alpestre  et  la  facilité  avec  laquelle  Usages, 
il  se  propage  de  boutures,  le  saule  Daphné  peut  être 
employé  avec  avantage  pour  fixer  les  terres  délaya- 
bles  des  versants  exposés  à  Taffouillement.  Il  ne 
réussit  pas,  dit-on  (Willkomm),  sur  les  sols  dé- 
pourvus de  calcaire.  Le  bois,  complètement  des- 
séché à  Tair,  pèse  0,524  {Coll.  Ec.  For,). 

Section  IV.  —  S.  viminals. 

Saules  augustifoliés,  à  jeunes  pousses  très  allongées, 
droites  et  flexibles  (osiers).  —  Feuilles  molles,  allongées, 
finement  ridées  et  mates  en  dessus,  presque  toujours 
soyeuses-argentées,  au  moins  dans  la  jeunesse,  en  des- 
sous; plus  ou  moins  enroulées  sur  les  bords,  à  pétiole 
non  glanduleux.  Chatons  latéraux,  sessiles,  paraissant 
avant  les  feuilles,  peu  ou  point  feuilles  à  la  base  ;  écailles 
discolores  dans  l'espèce  type,  exceptionnellement  conco- 
lores,  persistantes.  1  nectaire,  2  étamines  libres,  à  an- 
thères jaunes;  capsules  sessiles  ou  courtement  pédicel- 
lées,  style  allongé.  —  Grands  arbrisseaux  et  quelquefois 
arbres  dont  les  pousses  ne  sont  jamais  décidément  jaunes 
et  dont  récorce  produit,  au  moins  dans  les  espèces 
légitimes,  un  rhytidome  fibreux -gerçure  comme  celui 
du  chêne  rouvre,  mais  beaucoup  moins  prononcé.  Bords 
des  eaux  de  la  plaine  ou  des  régions  montagneuses  peu 
élevées. 

7.  Saule  vixninal.  Salix  viminalis.  Lin.  Saule  des  van- 
niers ;  Osier  blanc  ;  Osier  vert  ;  Saule  à  longues  feuilles. 

Feuilles  lancéolées  très  allongées,  6-8  fois  aussi  longues  que 
larges,  insensiblement  et  directement  terminées  en  pointe,  à 
bords  moyens  plus  ou  moins  parallèles  ;  face  supérieure  d'un 
vert  obscur,  presque  mate,  finalement  glabre  ou  pubérulente  ; 
face  inférieure  densément  poilue-soyeuse,  à  reflets  argentés, 
avec  la  nervure  médiane  brillante  et  fauve;  limbe  plan  ou  plus 
souvent  ondulé,   de  consistance  herbacée;   bords   ondulés, 
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colores,  longuement  velues  ;  les  mâles,  ovoTdes,  à  2  éUmines 
libres  ;  les  femelles,  cylindriques,  à  capsules  ovoïdes-coniques, 
aiguës,  tomenteuses-soyeuses,  sessiles;  style  allongé,  stig- 
mates régalant,  filiformes,  entiers,  dépassant  les  poils  des 
écailles.  —  Petit  arbre  de  4-5  mètres  et  même  de  10  mètres 
de  hauteur;  le  plus  souvent  arbrisseau  (par  la  culture),  à 
pousses  nombreuses,  droites,  effilées,  très  allongées,  veloutées 
et  grises  ;  glabres  et  d'un  brun-olivâtre  ou  marron  au  bout  de 
l'année.  Bords  des  eaux  des  plaines  de  toute  la  France,  surtout 
dans  le  Nord;  manque  en  Corse.  Flor.,  mars-avril.  Fructif., 
juin. 

Le  saule  viminal  appartient  aux  régions  moyennes 
de  l'Europe  et  croît  abondamment  le  long  des  cours 
d'eau,  sans  toutefois  pénétrer  avant  dans  les  mas- 
sifs montagneux.  Il  constitue  l'élément  essentiel 
des  saussaies  et  fournit  à  la  vannerie  commune  la 
plus  grande  partie  des  osiers  qu'elle  emploie.  Pres- 
que toujours  cultivé  et  coupé  à  de  très  courtes 
révolutions,  il  est  fort  rare  de  le  rencontrer  sous 
son  port  naturel,  surtout  sous  la  forme  arbores- 
cente, et  l'on  ne  sait  rien  de  précis  sur  la  qualité  et 
les  usages  du  bois  qu'il  pourrait  produire. 

C'est  l'une  des  espèces  les  plus  nettement  carac- 
térisées et  les  plus  stables  du  genre;  aussi  im- 
prime-t-elle  aux  nombreux  hybrides  qu'elle  con- 
court à  produire  un  cachet  de  parenté  très  pro- 
noncé. * 

f  Saule  de  Smith.  Salix  smituiana.  Willd. 

Feuilles  oblongues-lancéolées,  acuminées,  plus  ou  moins 
ondulées-crénelées  sur  les  bords  ;  d'un  vert  sombre  et  mat, 
finement  sillonnées  en  dessus,  restant  soyeuses-argentées  ou 
se  dénudant  en  dessous,  avec  la  nervure  médiane  saillante, 
fauve,  et  les  nervures  latérales  pourvues  d'un  tomentum  plus 
long  et  plus  lâche.  Chatons  sessiles,  nus  ou  garnis  à  la  base 
de  quelques  petites  feuilles,  à  fleurs  serrées,  à  écailles  disco- 
lores, garnies  de  poils  blan^  brillants  ou  cendrés,  plus  ou 
moins  allongés  ;  2  étamines  liïres  ;  capsules  ovoïdes-coniques, 
blanches-tomenteuses  et  soyeuses,  pédicellées,  surmontées 
d'un  style  allongé,  à  stigmates  entiers  ou  bipartites,  dressés 
ou  étalés.  —  Groupe  de  formes  très  variées,  évidemment 
hybrides,  qui  semblent  procéder  du  saule  viminal  uni  aux 
saules  Marceau,  cendré  et  à  oreillettes^  mais  qu'il  est  le  plus 
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Var.  a.  Soyeux.  Salix  seincans,  Tausch,  Feuilles  lancéolées, 
plus  larges  vers  la  base,  presque  entières  sur  les  bords,  à  peu 
près  glabres  et  d'un  vert  obscur  en  dessus,  blanches-tomen- 
teuses,  soyeuses  ou  argentées  avec  la  nervure  médiane  sail- 
lante et  fauve  en  dessous. 

Var.  p.  Acuminè.  Salix  acuminata.  Sm,  Feuilles  présen- 
tant la  plus  grande  largeur  au  delà  du  milieu  ;  d'un  vert 
sombre,  opaques  et  courtement  pubescentes  en  dessus,  molle- 
ment soyeuses,  finalement  presque  glabres  et  d'un  vert 
plus  clair  en  dessous  ;  assez  distinctement  crénelées  sur  les 
bords. 

Çà  et  là  parmi  les  parents,  le  long  des  cours  d'eau. 

Le  saule  de  Smith,  comme  beaucoup  d'hybrides, 
dont  les  organes  de  la  végétation  se  développent 
avec  vigueur,  mérite  d'être  cultivé  en  raison  ae  la 
rapidité  de  croissance  de  quelques-unes  de  ces 
races  et  des  abondants  produits  qu'elles  peuvent 
rapporter. 

t  Saule  multiforme.  Salix  multiformis.  Doll.  Salix 
triandrorviminalis.  Wimmer, 

Feuilles  allongées,  lancéolées,  plus  larges  au-dessous  du 
milieu,  longuement,  aigument  et  directement*  acuminées, 
lâchement  et  superficiellement  dentées  en  scie  ou  presque  en- 
tières, à  limbe  souvent  ondulé,  d'un  vert  sombre,  lisses  et  un 
peu  luisantes  en  dessus,  poilues-soyeuses  dans  la  jeunesse,  assez 
souvent  finalement  glabres,  d'un  vert  plus  clair,  avec  la  ner- 
vure médiane  roussâtre  en  dessous.  Stipules  ovales.  Chatons 
sessiles  ou  subpédonculés,  les  femelles  pourvus  à  la  base  de 
quelques  petites  feuilles  ;  écailles  fauves,  couvertes  de  longs 
poils  d'un  blanc  sale  ;  2-3  étamines  libres  ;  capsules  ovoïdes- 
coniques,  pubescentes  ou  tomenteuses,  sessiles  ou  légèrement 
Î)édicellées,  terminées  par  un  style  allongé,  à  stigmates  bifides, 
inéaires.  —  Arbrisseau  très  variable,  presque  toujours 
femelle,  intermédiaire  entre  le  saule  à  3  étamines  et  le  saule 
viminal  et  très  probablement  hybride  de  ces  deux  espèces, 
au  milieu  desquelles  on  le  rencontre  à  l'état  de  dissémina- 
tion. 

Var.  a.  Ondulé.  Salix  undulata.  Ehrh.  Forme  la  plus  rap- 
prochée du  saule  à  3  étamines,  à  feuilles  adultes  glabres  et 
vertes,  à  bords  planes  et  dentés;  ovaires  pédicellés;  style 
assez  long,  2-3  étamines.  Bords  de  la  Loire,  du  Cher,  de  la 
Vienne,  de  la  Sarthe. 
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{'eunesse  d'un  duvet  léger,  grisâtre,  très  caduc  ;  ovaires  pu- 
)escents  ou  tomenteux,  courtement  pédicellés,  à  style  très 
court  ;  2  étamines.  Ecorce  écailleuse  comme  celle  du  saule  à 
3  étamines.  —  Bords  de  la  Seine,  de  la  Marne,  de  la  Meurthe, 
de  la  Moselle,  de  la  Loire,  du  Cher,  etc. 

Var.  Y-  ^  feuilles  molles,  Salix  mollissima,  Ehrh.  Forme 
extrême,  la  plus  rapprochée  du  saule  viminal  ;  feuilles  un  peu 
enroulées  sur  les  bords,  peu  visiblement  dentées,  vertes,  peu 
luisantes  en  dessus,  très  finement  pubescentes,  tomenteuses 
et  blanchâtres  en  dessous.  Capsules  velues-tomenteuses, 
sessiles,  à  style  assez  allongé  ;  2  étamines.  Bords  des  cours 
d'eau  dans  la  Vienne  et  dans  l'Anjou.  Flor.,  avril-mai. 

.  Section  V.  —  5.  drapés. 

Saules  augustifolés,  à  pousses  assez  allongées  et  flexi- 
bles ;  feuilles  étroites,  allongées,  vertes  et  opaques  en 
dessus,  blanches  tomenteuses  et  farineuses  en  dessous,  à 
bords  enroulés  ;  pétiole  non  glanduleux.  Chatons  latéraux, 
sessiles,  étroitement  cylindriques,  arqués-flexueux,  à 
écailles  jaunâtres,  concolores,  persistantes.  1  nectaire,  2 
étamines  plus  ou  moins  soudées  par  les  filets;  anthères 
jaunes;  capsules  pédicellées,  style  apparent.  —  Arbris- 
seaux des  régions  montagneuses. 

8.  Saule  drapé.  Salix  incana.  Schrank. 

Feuilles  linéaires  ou  longuement  lancéolées-linéaires,  9-iO 
fois  aussi  longues  que  larges,  à  bords  parallèles  ;  insensible- 
ment et  directement  terminées  en  pointe  ;  d'un  vert  foncé 
mat,  pubérulentos  ou  finalement  glabres  en  dessus,  couvertes 
en  dessous  d'un  épais  duvet  blanc-tomenteux,  persistant,  qui 
cache  entièrement  la  couleur  glauque  du  fond  ;  bords  marqués 
de  très  fines  dentelures  à  peine  apparentes,  si  ce  n'est  par  les 
glandes  qui  les  terminent,  étroitement  enroulés  en  dessous, 
excepté  dans  l'âge  tout  à  fait  adulte.  Chatons  sessiles,  non 
feuilles  ou  seulement  garnis  de  quelques  bractées  foliacées  à 
la  base,  cylindriques,  arqués-flexueux,  grêles,  à  écailles  con- 
colores, presque  glabres,  légèrement  pointues  aux  bords  ;  les 
mâles  à  2  étamines  ordinairement  réunies  par  la  moitié  infé- 
rieure des  filets  ;  les  femelles  assez  lâches.  Capsule  ovoïde- 
conique,  aiguë,  glabre,  courtement  pédicellée,  style  allongé  ; 
stigmates  courts  et  bifides.  —  Arbrisseau  de  2-4  mètres,  à 
jeunes  rameaux  brun-verdâtre  ou  noirâtre,  luisants,  glabres  ou 
tomenteux  vers  les  extrémités,  devenant  parfois  un  petit  arbre 
de  6-7  mètres.  Régions  montagneuses,  au  bord  des  torrents 
et  des  ruisseaux,  dont  il  descend  le  cours  jusque  dans  la 
plaine;  Alpes,  jusqu'à  1,800  mètres  aux  sources  du  Var  {E. 
Burnat),  Jura,  Pyrénées,  Cévennes,  Esterel  ;  bords  du  Khône 
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et  de  ses  affluents,  du  Var,  du  Doubs  et  de  la  Saône  ;  de  la 
Garonne,  de  l'Ardèche,  etc.  Flor.,  mars-avril.  Fructif.,  mai. 

Le  saule  drapé  est  l'un  des  premiers  végétaux  qui 
se  développent  sur  les  déjections  des  torrents  ;  il 
entre,  sous  forme  de  boutures,  dans  la  construction 
des  cordons,  fascinages  et  barrages  destinés,  dans 
les  Alpes,  à  consolider  le  sol  aiïouillé  des  bassins  de 
réception. 

f  Saule  de  Seringe.  Salix  seringeana.  Gaud.  S.  caprea- 
incana,  Wimmer,  * 

Intermédiaire  entre  le  saule  drapé  et  le  saule  Marceau  ou  le 
saule  à  grandes  feuilles,  et  leur  hybride.  Feuilles  largement 
ou  étroitement  lancéolées-oblongues,  courtement  ou  assez 
longuement  acuminées,  ondulées-crénelées,  luisantes  et  pres- 
que glabres  en  dessus  à  l'état  adulte^  blanches-tomenteuses, 
opaques  et  réticulées  en  dessous.  Stipules  semi-cordiformes, 
dentées,  aiguës.  Chatons  subsessiles,  les  mules  ovoïdes- 
allongés,  les  femelles  cylindriques,  pourvus  de  quelques  petites 
feuilles  à  la  base  ;  écailles  noirâtres  à  l'extrémité  ;  étamines  2, 
jaunes,  soudées  entre  elles  à  l'extrême  base  par  les  filets; 
capsules  blanches-tomenteuses,  opaques,  pédicellées  plus  cour- 
tement que  celles  du  saule  Marceau,  coniques,  aiguës,  ter- 
minées par  un  style  grêle^  assez  allongé.  Arbrisseau  ou  même 
petit  arbre  de  3-4  mètres,  à  rameaux  épais,  dressés-étalés, 
jeunes  pousses  robustes,  celles  de  l'année  brunes  ou  testacées, 
lisses,  farineuses-tomenteuses  à  l'extrémité.  Vallées  alpes- 
tres ;  Jura  suisse  au  lac  de  Joux  ;  Alpes  du  Dauphiné  (VevloL 
cal.). 

Le  saule  de  Seringe,  signalé  sur  la  Loire  et  dans 
rOuest,  où  ne  se  rencontre  pas  le  saule  drapé,  n'est 
certainement  pas  le  Salix  seringeana^  Gandin  ; 
c'est  très  probaolement  Tune  des  nombreuses  formes 
hybrides  du  saule  viminal  et  du  saule  Marceau, 
réunies  sous  le  nom  de  saule  de  Smith  {S.  Smi- 
thiana;  var,  g.  Obscura,  Gr.  et  God.). 

+  Saule  à  feuilles  d*olivier.  Salix  oLEiEFOLiA.  Vill. 
S.  auritorincana.  Wimmer,  S.  cinerea-incana.  Grenier. 

Feuilles  elliptiques-lancéolées,  fermes,  finement  glabres  et 
d'un  vert  foncé  en  dessus  ;  densément  blanches-tomenteuses, 
mates  et  réticulées  en  dessous,  à  peine  denticulées  et  très 
légèrement  enroulées  sur  les  bords.  Chatons  femelles,  sub- 
sessiles, cylindriques,  un  peu  lâches,  à  écailles  jaunâtres, 
rembrunies  au  sommet,  longuement  velues  ;  capsule  ovoïde- 
conique,  allongée,  tomenteuse,  pédicellée  ;  pédicelle  1-4  fois 
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plus  long  que  la  glande  ;  style  médiocre  ;  stigmates  bifides. 
—  Arbnsseau  à  rameaux  jaunâtres,  presque  toruleux,  tomen- 
teux  dans  la  première  jeunesse.  Très  rare  ;  on  n'en  connaît 
que  des  pieds  femelles.  Alpes  du  Daupbiné  ;  environs  de  Lyon  ; 
Lozère^  aux  environs  de  Mende. 

Section  VI.  —  S.  pourpres. 

Saules  augustifoliés,  à  jeunes  pousses  allongées,  droites, 
grêles,  glabres  et  souples  (osiers)  ;  feuilles  subopposées 
ou  alternes,  subsessiles  ou  courtement  pétiolées,  lisses, 
mates,  glabres  et  glauques-bleuâtres  ou  à  pubescence 
caduque  ;  pétioles  non  glanduleux.  Cbatons  cylindriques, 
latéraux,  sessiles,  précédant  la  foliaison,  les  femelles 
pourvus  de  petites  feuilles  à  la  base  ;  écailles  discolores, 
persistantes;  1  nectaire,  2étamines,  réunies  plus  ou 
moins  entre  elles  par  les  filets  et  même  par  les  anthères  ; 
celles-ci  pourpres  ;  capsules  sessiles  ou  presque  sessiles, 
tomenteuses.  —  Arbrisseaux  assez  élevés,  à  écorce  lisse, 
croissant  aux  bords  des  eaux  de  la  plaine  et  de  la  mon- 
tagne. 

9.  Saule  pourpre.  S  aux  purpurea.  Lin.  S.  monandra. 
Hoffm.  Saule  à  une  étamine  ;  Osier  rouge  ;  Verdiau  (France 
centrale). 

Feuilles  le  plus  souvent  opposées,  presque  sessiles,  obo- 
vales-lancéolées,  4-6  fois  aussi  longues  que  larges,  dont  La  plus 
grande  largeur  tombe  entre  le  milieu  et  l'extrémité  ;  courte- 
ment et  brusquement  acuminées,  bordées,  dans  leur  moitié 
supérieure,  de  dents  fines,  aiguës,  inégalement  distantes, 
non  glanduleuses  ;  planes,  glauques  et  mates,  glabres  ou  ex- 
ceptionnement  parsemées  de  poils  soyeux  et  caducs,  toujours 
couvertes  en  dessous  d'une  légère  efflorescence  bleuâtre; 
stipules  presque  constamment  nulles.  Cbatons  sessiles,  non 
feuilles  à  la  base,  le  plus  souvent  opposés,  cylindriques  ;  les 
mâles  à  fleurs  serrées,  à  écailles  longuement  velues,  à  2  éta- 
mines  pourpres,  complètement  soudées  dans  toute  leur  lon- 
gueur et  représentant  1  étamine  unique,  4-loculaire  ;  les  fe- 
melles à  écailles  tomenteuses  et  moins  longuement  velues,  à 
capsule  ovoïde,  sessile,  tomenteuse  ;  style  court  ou  presc^ue 
nul  ;  stigmates  entiers,  courts,  ovales,  subétalés.  —  Arbris- 
seau de  2-3  mètres,  et  même  petit  arbre,  à  pousses  allongées, 
dressées,  grêles,  glabres  et  brillantes,  olivâtres,  rougeâtres 
ou  pourprées.  Bords  des  eaux  de  toute  la  France,  y  compris 
la  dorse  (1).  Flor.,  mars-avril.  Fructif.,  mai-juin. 

(1)  [Sa  spontanéité  parait  cependant  douteuse  en  Anjou  et 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Ouest]. 
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Le  saule  poupre  est  extrêmement  abondant  le 
long  de  tous  les  cours  d'eau  et  môme  aux  abords  des 
marécages;  il  pénètre  par  les  vallées  dans  les  ré- 
gions montagneuses,  et,  dans  les  Alpes,  il  se  ren- 
contre jusqu  à  Taltitude  de  1,800  mètres  ;  [dans  ses 
stations  les  plus  méridionales  il  présente  une  forme 
à  feuilles  très  petites,  dont  la  dentelure  semble 
par  la  suite  plus  profonde.]  Fréquemment  cultivé 
en  oseraies,  il  fournit  des  liens  et  surtout  des  osiers 
recherchés  par  la  vannerie  fine.  [Il  est  très  employé, 
en  boutures,  dans  les  travaux  de  correction  de  tor- 
rents.] 

t  Saule  rouge.  Saux  rubra.  Hudson.  S.  purpurea- 
viminalis,  Wimmer, 

Intermédiaire  entre  le  saule  pourpre  et  le  saule  viminal, 
dont  il  est  l'hybride.  Feuilles  lancéolées-allongées,  environ 
6-7  fois  aussi  longues  que  larges,  dont  la  plus  grande  largeur 
correspond  à  peu  près  à  leur  milieu  ;  longuement  et  insensi- 
blement elBlées  en  pointe,  bordées  de  dents  superficielles  ou 
de  crénelures  espacées,  presque  nulles  vers  la  base  ;  planes  ou 
très  légèrement  enroulées  en  dessous  sur  les  bords  ;  vertes, 
presque  concolores  sur  les  deux  faces,  le  plus  souvent  glabres 
en  dessus,  en  dessous  recouvertes  de  poils  appliqués  qui  leur 
donnent  un  reflet  argenté,  sans  que  cette  pubescence  cache 
jamais  la  couleur  verte  fondamentale.  Chatons  presque  sessiles, 
nus  ou  garnis  à  la  base  de  quelques  petites  (euilles  seulement, 
à  fleurs  rapprochées,  à  écailles  longuement  velues  ;  les  mâles, 
ovoîdes-alfongés,  à  2  étamines  plus  ou  moins  réunies  à  la  base 
par  les  filets,  à  anthères  purpurines,  au  moins  à  l'origine  ; 
les  femelles,  épais,  cylindriques,  à  capsules  ovoïdes-aiguës, 
sessiles,  cendrées-tômenteuses  ;  styles  assez  allongés.  —  Ar- 
brisseau élevé,  à  rameaux  bruns  ou  jaunâtres,  affectant  deux 
formes  principales  :  l'une,  plus  voisine  du  saule  viminal 
(Var.  a.  viminaloîdes,  Gr.  et  God.),  reconnaissable  surtout  à 
ses  feuilles  longuement  acuminées,  à  bords  enroulés  ;  l'autre, 
se  rapprochant  davantage  du  saule  pourpre  (Var.  p.  purpu- 
reoîdes,  Gr.  et  God.),  et  se  distinguant  par  ses  feuilles  obo- 
vales-lancéolées,  plus  courtement  acuminées,  planes  sur  les 
bords  et  un  peu  glauques  en  dessous.  Assez  commun  le  long 
des  cours  d'eau,  parmi  les  parents.  Flor.,  mars-avril.  Fructif., 
juin. 

f  Saule  de  Pontédera.  Salix  ponteoerana.  Schlei- 

CHER. 

Feuilles  lancéolées,  plus  larges  au  delà  du  milieu,  assez 
brusquement  acuminées,  fermes,  vertes  en  dessus,  plus  ou 
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moins  glauques  en  dessous,  dentées  dans  leur  partie  supé- 
rieure; stipules  cordiformes,  persistantes.  Chatons  subses- 
siles,  munis  de  quelques  petites  feuilles,  à  écailles  poilues, 
brunes  au  sommet  ;  nlets  des  étamines  plus  ou  moins  soudés 
à  la  base  ;  anthères  rougeâtres  ;  capsules  ovoïdes-coniques, 
tomenteuses  ou  soyeuses,  courtement  pédicellées,  à  style  nul 
ou  court  ;  stigmates  dressés,  entiers  ou  échancrés.  —  Arbris- 
seau très  variable,  provenant  du  croisement  du  saule  pourpre 
avec  les  saules  de  la  section  des  marceaux,  dont  les  formes 
sont  très  difficiles  à  distinguer  et  à  caractériser.  Les  suivantes 
ont  été  rencontrées  en  France. 

Var.  a.  S.  cinerea  x  S.  purpurea.  Ardennes,  au  bord  de 
la  Meuse  f,  Puy  de  Dôme  (Billiet). 

Var.  p.  de  Grenier,  S.  Pontederana,  a.  grenierana.  Ànders, 
S.  wimmeriana.  Grenier.  S.  caprea-purpurea,  Wimmer, 
Feuilles  adultes  fermes,  vertes,  glabres  et  luisantes  en  dessus, 
glauques,  un  peu  pubescentes  et  visiblement  réticulées  en 
dessous,  lisses  et  légèrement  tomenteuses  sur  les  deux  faces 
dans  la  jeunesse.  Chatons  mâles  ovoïdes,  dont  les  étamines 
sont  soudées  par  les  Olets  à  l'extrême  base  seulement.  Chatons 
femelles  épais,  cylindriques,  à  capsules  soyeuses,  courtement 
pNédicellées  ;  style  presque  nul  et  stigmates  courts,  épais,  en- 
tiers, rapprochés.  Hybride  du  saule  Marceau  et  du  saule  pour- 
pre. Très  rare  ;  Doubs  à  Montbéliard  ;  Savoie  ;  Puy-de-Dôme 
(Billiet).  Flor.,  mars-avril. 

[Cet  hybride  est  fréquemment  planté  sur  les  craies  de  la 
Champagne  ;  on  l'y  exploite  en  taillis  à  très  courte  révolution 
et  il  y  est  connu  sous  le  nom  de  Vordre  à  liens]. 

Vaf.  Y-  ^'  pedicellata  x  S.  purpurea.  Corse,  Calvi  f. 
2*  DIVISION. 

SAULES  TORULEUX,    LATIFOLIÉS,   RÉTICULÉS. 

Jeunes  pousses  non  effilées,  peu  allongées,  toruleuses, 
ne  pouvant  servir  d*osiers  ;  feuilles  au  plus  3-4  fois  aussi 
longues  que  larges,  finement  ridées-sillonnées  en  dessus, 
réticulées  en  dessous  par  la  saillie  des  nervures.  2  éta- 
mines libres,  à  anthères  jaunes;  capsules  longuement 
pédicellées.  —  Petits  arbres  ou  arbrisseaux  rameux,  de 
régions  diverses. 

Section  VII.  —  Marceaux. 

Saules  latifoliés,  à  rameaux  tortueux  ;  feuilles  larges, 
fortement  réticulées,  généralement  tomenteuses  ou  soyeu- 
ses en  dessous,  très  souvent  sillonnées  et  crépues   en 
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dessus,  ondulées-crispées  ou  crénelées  sur  les  bords  ; 
pétales  non  glanduleux.  Chatons  latéraux,  sessiles,  pré- 
cédant ordinairement  les  feuilles  ;  les  femelles  légèrement 
pédoncules  et  munis  de  petites  feuilles  à  la  base.  Ecailles 
discolores,  noires  à  Textrémité,  persistantes  ;  1  nectaire, 
2  étamines  libres;  anthères  jaunes;  capsules  longue- 
ment pédicellées,  à  style  court.  —  Arbres  peu  élevés 
ou  arbrisseaux  de  taille  grande  ou  moyenne,  à  écorce 
lisse  ou  seulement  gerçurée  au  pied  à  un  âge  avancé. 
Forêts,  prés,  bords  des  eaux  et  marécages  des  plaines  et 
des  montagnes. 

§  I.  Feuilles  fortement  réticulées,  grises-tomenteuses  ou 
finalement  glauques  et  m^tes  en  dessous  ;  styles  presque 
nuls. 

lO.  Saule  Marceau.  Saux  Caprea.  Lin.  Marsault.  Mar- 
saule. 

Feuilles  ovales,  elliptiques  ou  légèrement  obovales,  2  fois 
aussi  longues  que  larges,  quelquefois  un  peu  cordiformes  à  la 
base,  acuminées  au  sommet,  à  pointe  oblique  et  souvent  ployée 
en  gouttière  ;  plus  ou  moins  velues-soyeuses  à  l'origine,  fina- 
lement vertes,  glabres,  presque  lisses 'et  un  peu  luisantes  en 
dessus;  toujours  glauques,  blanches  ou  grises-tomenteuses 
en  dessous,  avec  les  nervures^  les  veines  et  les  veinules  sail- 
lantes, rendant  la  surface  réticulée  ;  bords  entiers  ou  irrégu- 
lièrement ondulés  ou  crénelés  ;  stipules  rares,  obliques,  réni- 
formes,  dentées.  Jeunes  rameaux  glabres,  luisants  ou  un  peu 
pubescents  au  sommet,  arrondis  ;  bourgeons  glabres.  Chatons 
sessiles,  non  feuilles  à  la  base,  gros,  à  écailles  longuement 
barbues  ;  les  mâles,  ovoïdes  et  fournis  ;  les  femelles,  ovoïdes- 
oblongs,  à  capsules  ovoïdes-conifjues  très  allongées,  tomen- 
teuses,  portées  par  un  long  pédicelle  qui  égale  5-6  fois  la 
glande  ;  style  très  court  ;  stigmates  ovoïdes,  bifides.  —  Ar- 
brisseau et  arbre  à  branches  étalées,  peu  nombreuses  et  à 
jeunes  pousses  arrondies,  atteignant  10-12  mètres  de  hauteur 
sur  1  mètre  de  circonférence,  à  écorce  gris-verdâtre,  lisse 
d'abord,  puis  crevassée  en  losanges,  superficiellement  ger- 
çurée-réticulée  ensuite.  Très  commun  dans  le  Nord,  l'Est,  et 
le  Centre,  devient  rare  ou  très  rare  dans  l'Ouest,  sauf  la  plus 
grande  partie  de  la  Normandie  {Corbière).  Manque  dans  la 
région  méditerranéenne,  mais  se  rencontre  dans  les  Alpes 
méridionales,  où  il  atteint  environ  1,800  mètres  dans  le  bassin 
du  Var  {E.  Buniat).  Flor.,  mars-avril.  Fructif.,  mai. 
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collines,  mais  il  pénètre  aussi  dans  les  montagnes 
Sol.  sans  dépasser  l'altitude  de  1,500  à  1,800  mètres.  Il 
croit  sur  tous  les  sols,  frais,  humides,  marécageux  et 
même  tourbeux,  tout  comme  sur  ceux  qui  sont  secs 
et  pierreux  ;  on  le  voit  s'établir  dans  les  fentes  des 
rochers,  sur  les  ruines,  sur  les  déblais  des  carrières. 
Imporunce.  L'abondance  de  ce  saule  en  fait,  de  tout  le  genre, 
l'espèce  forestière  la  plus  importante,  bien  qu'il 
ne  soit  pas  celle  qui  atteigne  les  plus  fortes  dimen- 
sions. Il  constitue  avec  le  tremble  la  majeure  partie 
de  ces  bois  blancs  auxquels  on  fait  la  guerre  par  les 
nettoiements  et  par  les  éclaircies.  Toutefois  le  Mar- 
ceau a  le  couvert  peu  épais  et  en  beaucoup  de  cas 
il  sert  à  compléter  les  jeunes  peuplements  en  pous- 
sant en  hauteur  les  essences  plus  précieuses  aux- 
quelles il  est  mélangé. 
Reproduciion.  Le  saule  Marceau  se  reproduit  abondamment  par 
la  graine  ;  il  repousse  vigoureusement  de  souche 
et  peut  être  propagé  par  boutures  et  par  plançons  ; 
cependant  il  est  moins  apte  que  ses  congénères  à 
ce  dernier  mode  de  multiplication.  Sa  longévité  se 
soutient  jusqu'à  50  ans  et  au  delà. 
Bois.  Le  bois  est  rougeâtre  clair  ou  jaunâtre  dans  l'au- 

bier ;  il  devient  insensiblement  rouge-vineux  au 
cœur;  il  est  plus  lourd  et  plus  dur  que  celui  d'aucun 
autre  saule  indigène  et  pèse,  suivant  les  lieux,  0,428 
à  0,725,  à  l'état  de  complète  dessiccation  à  l'air 
[ColL  Èc.  For.),  Il  résiste  assez  longtemps  à  l'alté- 
ration et  fournit,  pour  ce  motif,  des  échalas  et  des 
perches  à  houblon  estimés. 

Il  est  susceptible  de  se  fendre  en  longues  et  minces 
lanières  qui  produisent  de  la  sparterie,  commune 
mais  durable  ;  il  brûle  bien,  rapidement,  avec  une 
flamme  claire,  en  dégageant  beaucoup  de  chaleur 
ascendante.  D'après  Th.  Hartig,  du  saule  Marceau 
de  50  ans  comparé  à  du  hêtre  de  80  ans  a  donné  les 
résultats  suivants,  pour  des  volumes  égaux  à  l'état 
vert,  puis  desséchés  à  l'air  : 

Plus  haut  degré  de  chaleur 91  :  100 

Durée  de  la  combustion 45  :  100 

Eau  vaporisée 78  :  100 
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Produits 
accessoires. 


L'écorce  du  saule  Marceau  contient  du  tannin  en 
assez  forte  proportion,  7  p.  100  environ  ;  dans  les 
régions  du  nord-est  de  rEurope,  où  cessent  de 
croître  les  chênes,  elle  fournit  la  majeure  partie  du 
tan  employé  à  la  préparation  des  cuirs.  Le  liber  en 
est  utilisé  comme  celui  du  tilleul. 

1 1 .  Saule  à  oreillettes.  Salix  aurita.  Lin. 

Feuilles  plus  molles  et  plus  petites  que  celles  du  saule  Mar- 
ceau, obovales  ou  allougées-obovales,  2  fois  environ  aussi  lon- 
gues que  larçes,  cunéiformes  à  la  base,  très  brièvement  acu- 
minées,  à  pointe  fine,  pliée  en  gouttière,  quelquefois  arrondies 
au  sommet  ;  bords  un  peu  enroulés,  irrégulièrement  ondulés- 
dentés  ou  presque  entiers  ;  dessus  pubescent,  d'un  vert-gri- 
sâtre mat,  ondulé-crépu  ;  dessous  glauque  et  gris-tomenteux, 
fortement  réticulé.  Stipules  réniformes  ou  semi-cordiformes, 
assez  grandes  et  persistantes  sur  les  pousses  vigoureuses  (le 
nom  de  ce  saule  repose  sur  ce  caractère,  auquel  il  ne  faut  pas 
attacher  trop  d'importance,  puisqu'il  se  retrouve  chez  beau- 
coup d'autres).  Chatons  sessiles,  non  ou  légèrement  feuilles  à 
la  base,  petits,  à  écailles  barbues  ;  les  mules,  ovoïdes  ;  les 
femelles,  allongés ,  ordinairement  lâches  ;  capsules  ovoïdes- 
coniques,  allongées,  tomenteuses,  portées  par  un  çédicelle  qui 
égale  3-5  fois  la  glande  ;  stigmates  presque  sessiles,  courts, 
ovales,  entiers  ou  très  faiblement  échancrés.  —  Arbrisseau 
très  diffus  et  étalé,  peu  élevé,  de  1-2  mètres  habituellement, 
rarement  3  mètres,  à  rameaux  longitudinalement  sillonnés  et 
relevés  de  côtes  arrondies,  grêles,  glabres,  d'un  brun-rouge, 
couverts  d'une  pubescence  caduque  à  leurs  extrémités  ;  bour- 
geons glabres.  Très  commun  dans  les  forêts  et  dans  tous  les 
lieux  à  sol  humide,  marécageux  ou  tourbeux,  quelle  qu'en  soit 
la  composition  minérale;  toute  la  France,  très  rare  dans  le 
Sud-Est.  Corse  f .  Flor.,  mars-avril.  Fructif.,  mai. 

Ce  saule,  diminutif  du  Marceau,  mais  à  feuilles  Aire  et  station, 
plus  crépues  et  plus  réticulées,  est  répandu  dans 
presque  toute  TEurope,  si  ce  n'est  dans  les  régions 
extrêmes  du  nord  et  du  sud  ;  il  caractérise  les  ma- 
récages et  les  lieux  tourbeux  des  plaines  et  des 
montagnes  jusqu'à  l'altitude  d'environ  1,500  mètres. 
Abon(£nt  dans  certaines  forêts,  où  il  forme  parfois 
des  fourrés  bas  et  épais,  il  n'y  présente  aucun 
intérêt,  en  raison  de  ses  faibles  dimensions,  qui  ne 
le  rendent  propre  qu'à  faire  des  bourrées  de  peu  de 
valeur. 

12.  Saule  cendré.  S.\lix  cinerea.  Lin. 

Feuilles  très  variables,  obovales  ou  oblongues-lancéolées, 
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prfois  elliptiques,  2  fois  à  2  fois  et  demie  aussi  longues  que 
larges,  brièvement  acuminées,  à  pointe  plane,  plus  rarement 
ployée  en  gouttière,  Quelquefois  obtuses  ;  entières,  irréguliè- 
l'pment  ondulées  ou  dentées  sur  les  bords  ;  vertes,  non  lui- 
santes et  courtement  pubesrentos  en  dessus  ;  vert-cendré, 
tomenteuses  et  fortement  réticulées  en  dessous  ;  stipules  des 
pousses  vigoureuses  bien  développées,  réniformes,  dentées. 
Chatons  d'abord  sessiles  et  non  feuilles  à  la  base,  fournis,  à 
écailles  longuement  velues  ;  les  mâles,  ovoïdes  ;  les  femelles, 
finalement  pédoncules  et  feuilles  à  la  base,  ovoïdes-allongés  ; 
capsules  ovoïdes-coniques,  allongées,  tomenteuses,  portées 
par  des  pédicelles  dépassant  4-5  fois  la  glande;  stigmates 
presque  sessiles,  très  courts,  ovales,  bifides.  —  Arbrisseau, 
rarement  petit  arbre,  intermédiaire  pour  la  taille,  nour  les 
dimensions  des  feuilles  et  des  chatons  entre  le  saule  Marceau 
et  le  saule  à  oreillettes  ;  à  jeunes  pousses  robustes,  longitu- 
dinalement  sillonnées,  couvertes  de  poils  courts  et  serrés  qui 
les  rendent  grises  et  veloutées  ;  à  rameaux  bruns  ou  noirâtres; 
à  bourgeons  densément  grisîUres-tomenteux.  Bords  des  eaux, 
lieux  humides,  marécageux  et  même  tourbeux  de  toute  la 
France,  y  compris  la  Corse.  Algérie  où  il  est  très  rare.  Flor., 
mars-avril.  Fructif.,  mai. 

Aire  et  station.  Le  saulo  cendré  se  rencontre  dans  toute  TEurope, 
où  il  habite  les  terrains  humides  des  plaines  et  des 
vallées  des  régions  montagneuses,  sans  toutefois 
atteindre  une  altitude  considérable  ;  il  n'a  point, 
en  général,  comme  le  saule  Marceau,  l'aptitude  de 
croître  loin  des  eaux  courantes  ou  stagnantes  [aussi 
est-ce  habituellement,  en  ce  qui  concerne  les  forêts 
dans  les  contrées  à  sol  humide  qu'on  le  rencontre, 
cependant  il  s'observe  dans  l'Ouest  sur  des  sols  qui 
tout  en  étant  frais,  ne  renferment  pas  d'humidité 
en  excès  et  il  y  est  parfois  assez  commun]. 

Son  bois,  complètement  desséché  à  l'air,  pè^ 
0,680-0,802  {Coll.  Éc.  For,), 

13.  Saule  à  grandes  feuilles.  Salix  gr.\ndifoua. 
Seringe. 

Feuilles  grandes,  atteignant  45  centimètres  de  long,  longue- 
ment ovales-elliptiques,  ou  obovales-lancéolées,  3-4  fois  aussi 
longues  que  larges,  atténuées  à  la  base,  aiguës  ou  même  acu- 
minées,  à  pointe  droite  et  plane  au  sommet,  qui  parfois  aussi 
est  arrondi  ;  irrégulièrement  érosées  ou  ondulées-denliculées 
sur  les  bords  ;  vertes,  glabres  et  luisantes  en  dessus  à  l'état 
adulte,  glauques,  pourvues  d'une  pubescence  courte  et  rare, 
réticulées  en  dessous.  Stipules  persistantes,  grandes  et  semi- 
cordiformes  sur  les  pousses  vigoureuses.  Chatons  paraissant 
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avec  ou  après  les  feuilles,  ordinairement  feuilles  à  la  base,  au 
moins  les  femelles,  à  écailles  brièvement  barbues,  fauves  et 
non  brunes  au  sommet  ;  les  mâles,  ovoïdes,  petits  ;  les  fe- 
melles, allongés,  lâches.  Capsules  allongées,  ovoïdes-coniques, 
blanches-tomenteuses,  portées  par  un  long  et  grêle  pédicelle 
qui  égale  5-6  fois  la  glande  ;  styles  très  courts  ;  stigmates 
linéaires^  bifides.  —  Arbrisseau  de  1  à  2  mètres  de  haut,  à 
jeunes  pousses  arrondies,  subtomenteuses,  rameaux  d'un  an 
lisses,  glabres  et  bruns,  bourgeons  poilus.  Haut-Jura,  où  il 
est  particulièrement  abondant,  Alpes  et  Pyrénées.  Flor.,  mai- 
juin. 

Le  saule  à  grandes  feuilles  appartient  aux  régions  Suiion. 
montagneuses  élevées,  où  il  [croit  soit  seul,  soit  en 
mélange  avec]  le  saule  Marceau  dont  il  est  très  voi- 
sin ;  il  y  apparaît  à  Taltitude  de  900  à  1,000  mètres 
et  s'élève  jusque  dans  la  région  de  Taune  vert,  à 
1,800-1,900  mètres. 

Il  parait  préférer  les  sols  calcaires  et  se  trouve 
disséminé  dans  les  forêts,  sans  être  confiné  sur  les 
rives  des  ruisseaux. 

14.  Saule  pédicelle.  Salix  pedicellata.  Desf. 

Feuilles  grandes,  oblongues-obovales  ou  lancéolées,  3-4  fois 
aussi  longues  que  larges,  atténuées  à  la  base^  pointues  ou 
légèrement  acuminées  au  sommet,  à  pointe  droite  et  plane  ; 
ondulées-crénelées,  serrées  ou  presque  entières  sur  les  bords; 
vertes,  glabres  ou  grisdtres-pubescentes,  sillon  nées-rugueuses 
et  à  peine  luisantes  en  dessus,  réticulées,  glauques  avec  une 
pubescence  courte  et  rare  ou  grises-tomenteuses  en  dessous  à 
l'état  adulte.  Stipules  semi-cordiformes,  dentées.  Chatons 
légèrement  pédoncules  et  feuilles  à  la  base,  cylindroïdes,  ayant 
Taxe  longuement  velu-laineux,  à  écailles  fauves,  noirûtres  à 
Textrémité,  presque  glabres  ;  les  mâles  assez  fournis  ;  les 
femelles  grêles  et  lâches  ;  capsules  ovoïdes-coniques,  longue- 
ment pédicellées,  à  pédicelle  égalant  5-6  fois  la  glande,  glabres; 
styles  courts  ;  stijjmates  très  courts,  bifides.  —  Arbrisseau  à 
jeunes  pousses  densément  et  courtement  grises-tomenteuses, 
relevées  de  côtes  saillantes  comme  celles  du  saule  cendré,  à 
bourgeons  velus.  Lieux  humides  et  marécageux  ;  Corse  et 
Algérie.  Flor.,  février.  Fructif.,  fin  d'avril-mai. 

Le  saule  pédicelle  appartient  à  la  flore  de  TEu-       Suiion. 
ropo   la  plus  méridionale,  Espagne,  Corse,  Sicile, 
Calabre  et  surtout  à  celle  de  TAlgérie  ;  il  croît  [en 
montagne],  dans  les  plaines  et  dans  les  vallées,  aux 
bords  des  eaux  [où  il  abonde  assez  souvent.] 

La  végétation  en  est  rapide,  et  vers  30  ans  il  est     Croissance. 
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parvenu  à  toute  sa  croissance  ;   il  peut  alors  me- 
surer 6-8  mètres  de  hauteur  sur  1°*,40  de  circon- 
férence. 
Bois.  Le  bois  est  rougeâtre  et  semblable  à  celui  du 

saule  Marceau  ;  il  a  les  mêmes  usages.  Complète- 
ment desséché  à  Tair,  il  pèse  0,445-0,601  {CoU.  Éc. 
For.). 

Nota.  —  [Les  cinq  saules  précédents  sont  sus- 
ceptibles, on  Ta  vu,  de  produire  des  hybrides  avec 
plusieurs  espèces  appartenant  à  d'autres  sections  ; 
ils  se  croisent  aussi  les  uns  avec  les  autres  ;  mais  à 
raison  de  la  grande  aflBnité  qui  existe  entre  eux, 
Tétude  des  hybrides  qu'ils  constituent  présente 
beaucoup  de  difficultés  ;  cependant  ceux  dans 
lesquels  intervient  le  S.  aurita  se  reconnaissent 
assez  aisément  à  cause  des  dimensions  réduites  des 
feuilles  et  delà  gracilité  des  rameaux.] 

§  IL  Feuilles  faiblement  réticulées,  glabres  et  glauques 
en  dessous  ;  styles  allongés. 

15.  Saule  noircissant.  Salix  nigricans.  Smith. 

Feuilles  extrêmement  variables,  dont  la  longueur  varie  de 
3  à  10  centimètres,  noircissant  aisément  par  la  dessiccation  ; 
généralement  elliptiques,  elliptiques-lancéolées,  ovales  ou  plus 
rarement  obovales,  2-3  fois  aussi  longues  que  larges,  pointues 
ou  acuminées  au  sommet,  atténuées,  arrondies  ou  même  cor- 
diformes  à  la  base  ;  à  bords  ondulés-dentés,  parfois  assez  ré- 
gulièrement, ou  ent  ers  ;  en  dessus,  d'un  vert  foncé  peu  ou 
point  brillant,  d'abord  pubescentes,  puis  glabres  ;  en  dessous, 
ordinairement  glabres  à  l'état  adulte,  avec  les  nervures  poilues- 
hérissées,  le  plus  souvent  glauques,  si  ce  n'est  à  la  pointe 
extrême,  parfois  d'un  vert  clair,  médiocrement  réticulées.  Sti- 
pules très  réduites  ou  bien  développées,  réniformes  ou  semi- 
cordîformes,  aiguês-dentées.  Chatons  légèrement  pédoncules 
et  feuilles  à  la  base,  à  écailles  barbues  ;  les  mâles,  ovoïdes, 
fournis,  à  filets  des  étamines  poilus  ;  les  femelles,  allongés, 
à  la  fin  lâches  ;  capsules  coniques,  allongées,  glabres,  pubes- 
centes ou  tomenteuses,  portées  par  des  pédicelles  4-6  fois 
aussi  long  que  la  glande  ;  style  très  long  ;   stigmates  épais. 
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dans  les  lieux  marécageux  ou  tourbeux  :  hautes  Vosges  (rare 
Flicht),  haut  Jura,  Alçes  de  la  Savoie,  du  Dauphiné  et  de  la 
Provence,  Alpes  Maritimes  (E,  Bumat),  Corse  f-  Flor.,  avril- 
mai.  Fructif.,  juin. 

L'aire  du  saule  noircissant  occupe  presque  toute  Aire  et  station. 
l'Europe,  de  la  Sibérie  à  Tltalie  méridionale,  mais 
les  stations  en  sont  très  disjointes  et  souvent  fort 
éloignées  entre  elles. 

Dans  les  conditions  où  il  croit  et  en  raison  de  ses 
faibles  dimensions,  il  ne  présente  aucun  intérêt  fo- 
restier. 

16.  Saule  Phyllca.  Salix  phylicifolia.  Lin.  S,  bicolor, 
Ehrh.  S.  ireigeliana.  Willd. 

Feuilles  de  taille  moyenne,  2-3  fois  aussi  longues  que  larges, 
ovales,  elliptiques  ou  obovales-lancéolées,  pointues  ou  acu- 
minées  au  sommet,  quelquefois  ployées  en  gouttière,  entières 
ou  bordées  de  légères  dents  espacées;  d'abord  légèrement 
pubescentes  sur  les  deux  faces,  finalement  très  glabres  ;  à 
l'état  adulte,  fermes,  d'un  vert  foncé,  lisses  et  luisantes  en 
dessus,  d'un  glauque  très  pur  et  uniforme  en  dessous,  avec 
les  nervures  principales  jaunâtres,  un  peu  saillantes,  rendant 
la  surface  légèrement  réticulée.  Stipules  nulles  ou  très  petites, 
ovales,  dressées.  Chatons  très  précoces,  paraissant  avant  les 
feuilles,  d'abord  sessiles,  à  écailles  très  velues  ;  les  mâles, 
ovoïdes-allongés,  à  filets  des  étamines  glabres  ;  les  femelles, 
cylindriques,  devenant  légèrement  pédoncules  et  feuilles  à  la 
base.  Capsules  ovoTdes-lancéolées,  soyeuses-tomenteuses  ou 
glabres,  médiocrement  pédicellées,  à  pédicelle  égalant  2  fois, 
rarement  3  fois  la  glande  ;  style  allongé  ou  médiocre  ;  stig- 
mates grands,  bifides,  étalés.  —  Elégant  arbrisseau  dépassant 
rarement  1  mètre,  de  végétation  lente,  à  feuillage  discolore, 
disposé  en  touffes  à  l'extrémité  des  rameaux  ;  ceux-ci  courts, 
glabres,  même  dans  la  jeunesse,  luisants,  d'un  brun-marron 
à  1  an,  avec  les  bourgeons  jaunes,  obtus,  couverts  de  quelques 
poils  appliqués.  Lieux  humides  des  régions  montagneuses 
élevées  :  Mont-Dore,  Cantal,  Forez,  Pyrénées  centrales.  Flor., 
avril-mai.  Fructif.,  juin. 

3*  DIVISION. 

SAULES    CHÉTIFS. 
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sommet,  plus  ordinairement  concolores,  roussâtres;  éla- 
mines  2,  libres,  rarement  soudées  à  la  base;  anthères 
jaunes,  rougeâtres  ou  violacées. 

Section  VIII.  —  S.  arénicoles. 

Jeunes  pousses  allongées,  grêles,  non  toruleuses; 
feuilles  petites,  elliptiques,  parfois  linéaires;  chatons 
latéraux  ;  capsules  pédicellées  et  styles  courts.  Terrains 
sablonneux,  numides,  tourbeux. 

17.  Saule  rampant.  Salix  repens.  Lin. 

Feuilles  petites,  très  variables»  ovales-arrondies,  ovales- 
elliptiques,  elliptiques-lancéolées  ou  même  lancéolées  linéaires, 
obtuses  ou  brusquement  acuminées,  aiguës,  dont  la  longueur 
peut  égaler  4-6  fois  la  largeur,  à  pointe  généralement  oblique 
et  ployée  en  gouttière;  entières  ou  bordées  de  dentelures 
glanduleuses,  espacées  ;  à  bords  souvent  réfléchis  ;  réticulées, 
vertes,  luisantes,  glabres  ou  pubescentes  en  dessus,  soyeuses- 
argentées,  plus  rarement  glabres  ou  pubescentes  et  glauq^ues 
en  dessous.  Stipules  nulles  ou  petites,  lancéolées-aigués.  Cha- 
tons petits,  globuleux  ou  ovoïdes,  sessiles  ou  pédoncules  et 
plus  ou  moins  feuilles  à  la  base,  à  écailles  velues,  discolores, 
noirâtres  à  l'extrémité  ;  les  femelles,  à  capsules  ovoïdes-lan- 
céolées, soyeuses-tomenteuses,  rarement  glabres,  portées  sur 
des  pédicelles  allongés,  3-4  fois  aussi  longs  que  la  glande; 
style  médiocre  ;  stigmates  ordinairement  ovales,  bifides,  d'un 
vert-jaunâtre  ou  pourpres.  —  Petit  el  grêle  sous-arbrisseau, 
ne  dépassant  pas  0",50  à  1  mètre,  à  tige  le  plus  souvent  ra- 
meuse et  presque  souterraine  par  suite  de  son  fréquent  récé- 
page dans  les  prés,  émettant  de  nombreux  rejets  effilés, 
grêles,  souples,  pubescents  ;  couverts  de  petites  feuilles  qui 
dépassent  à  peine  la  taille  de  celles  des  airelles  myrtilles.  Prés 
et  clairières  au  bord  des  bois,  en  sol  sablonneux  humide, 
marécageux  et  tourbeux  :  Nord,  centre,  ouest  et  nord-est  de 
la  France  ;  Ardennes,  Vosges,  Jui*a,  Alpes  et  Pyrénées.  Flor., 
avril-mai.  Fructif.,  juin. 

Parmi  les  innombrables  formes  du  saule  rampant  on  dis- 
tingue principalement  les  suivantes  : 

Var.  a.  5.  rampant,  argenté  (S.  argentea,  Sm.),  Feuilles 
largement  ovales,  terminées  en  pointe  oblique,  ployée  en  gout- 
tière ;  soyeuses-argentées,  au  moins  en  dessous.  Chatons  lon- 
guement pédoncules  et  largement  feuilles  à  la  base. 
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glauqups-bleaûires,  à  peine  soyeuses  en  dessous  {S,  fusca. 
Sm.).  Chatons  courts,  presque  sessiles,  à  peine  feuilles  à  la 
base. 

Var.  y.  S,  ravipant,  à  feuilles  de  romarin.  (S.  rosmarini- 
folia,  Koch.  S.  augustifolia.  Wulf.)  Diffère  du  précédent  par 
les  feuilles  lancéolées-linéaires,  insensiblement  terminées 
en  pointe  droite  et  plane,  6  fois  au  moins  aussi  longues  que 
larges. 

f  Saule  ambigu.  Salix  ambigua.  Ehru.  5.  aurita-repens, 
Wimm. 

Feuilles  obovales  ou  obovales-lancéolées,  entières  ou  super- 
ficiellement et  lâchement  dentelées,  courtement  acuminées,  à 
pointe  recourbée  et  pliée  en  gouttière,  crépues  et  ridées  en 
dessus,  réticulées  en  dessous,  d'abord  recouvertes,  surtout  en 
dessous,  d'un  léger  duvet  soyeux-lomenteux,  finalement  gla- 
brescentes  ;  stipules  des  rameaux  stériles  persistantes,  assez 
grandes,  semi-ovales.  Chatons  d'abord  sessiles,  puis  subpé- 
aonculôs  et  garnis  de  quelques  bractées  foliacées  à  la  base, 
denses,  à  écailles  velues  ;  les  mâles,  ovoïdes  ;  les  femelles, 
ovoïdes-aliongés  ;  capsule  ovoïde-conique,  allongée,  tomen- 
teuse,  à  pédicelle  3-4  fois  aussi  long  que  la  glande  ;  stigmates 
presque  sessiles,  ovales,  non  échancrés.  —  Petit  arbrisseau  de 
1  mètre  au  plus,  très  rameux,  à  rameaux  glabres,  effilés, 
dressés  ;  disséminé  parmi  les  saules  à  oreillettes  et  les  saules 
rampants,  dont  il  est  un  hybride  et  qu'il  relie  par  une  foule  de 
formes  transitoires,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  toujours  aisé  de  le 
distinguer  sûrement  des  parents.  Diffère  néanmoins  du  saule  à 
oreillettes  par  sa  taille  plus  petite,  par  les  feuilles,  surtout  les 
inférieures,  moins  rugueuses,  très  entières  ou  très  faiblement 
dentelées,  dont  la  face  n'est  pas  couverte  d'un  duvet  franche- 
ment tomenteux  et  persistant  ;  du  saule  rampant,  par  les 
feuilles  fortement  réticulées  en  dessous  et  les  stipules  plus 
développées.  Lieux  tourbeux  du  Jura,  Aveyron  (Coste).  Flor. 
avril-mai.  Fructif.,  juin. 

Section  IX.  —  S,  alpestres. 

Petits  arbrisseaux  des  régions  alpestres  et  alpines,  à 
tige  dressée,  très  rameuse,  ranieaux  toruleux.  Chatons 
latéraux,  à  écailles  concolores  ou  discolores;  capsules 
presque  sessiles. 

18.  Saule  des  Liapons.  Salix  laponum.  Lin. 

Feuilles  ovales-lancéolées  ou  elliptiques,  également  atténuées 
à  la  base  etau sommet,  entièresouàpeine  ondulées-dentées  sur 
les  bords,  d'un  vert  sombre, rugueuses,  velues-soyeuses  ou  ara- 
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épais,  sessiles  d'abord,  puis  légèrement  pédoncules  et  munis  à 
la  base  de  quelques  bractées  ou  petites  feuilles,  à  écailles  pres- 
que en  entier  noirâtres  ou  fauves,  simplement  rembrunies  à 
1  extrémité,  longuement  poilues.  Etamines  à  filets  glabres, 
anthères  jaunes  ;  capsule  ovoïde-conique,  un  peu  obtuse,  blan- 
che-tomenteuse,  sessile  ou  à  peine  pédicellée,  surmonta  d'un 
style  allongé,  parfois  fendu  au  sommet,  terminé  par  des  stig- 
mates étalés,  courbés,  linéaires,  bifides. 

Var.  a.  S.  misse.  S,  helvetica.  VilL  Ecailles  des  chatons 
fauves,  rembrunies  à  l'extrémité  seulement  ;  style  bifide  à  la 
partie  supérieure.  Petit  sous-arbrisseau  rameux,  à  rameaux 
toruleux,  luisants,  d'un  brun-marron  ou  testacé,  glabres  ou 
gris-tomenteux  au  sommet.  Marais  tourbeux  et  bords  des  ruis- 
seaux :  Mont-Dore,  Cantal  ;  Alpes  de  Savoie  et  du  Dauphiné. 

1 9.  Saule  glauque.  Salix  glauca.  Lin. 

Feuilles  presque  sessiles,  oblongues-obovales,  ovales  ou 
elliptiques-lancéolées,  atténuées  à  la  base,  pointues  ou  faible- 
ment apiculées  au  sommet,  3  fois  aussi  longues  que  larges, 
très  entières,  généralement  blanches  et  semblablement  velues- 
soyeuses  sur  les  deux  faces  d'abord,  parfois  seulement  pubes- 
centes  et  d'un  vert  pur  en  dessus,  d'un  gris-glauque  en 
dessous.  Chatons  cylindriques,  paraissant  après  les  feuilles,  lon- 
guement pédoncules  et  très  feuilles  à  la  base,  moyennement 
fournis,  à  écailles  fauves,  rosées  au  sommet,  velues  ;  etami- 
nes à  filets  bruns,  barbus  à  la  base,  à  anthères  d'un  bleu- 
violacé;  capsules  ovoïdes-lancéolées,  blanches  tomenteuses, 
plus  ou  moins  pédicellées,  surmontées  d'un  style  assez  allongé, 

Erofondément  divisé,  ce  qui  le  fait  paraître  double  ;  stigmates 
ifides  ou  fortement  échancrés,  à  divisions  étalées.  —  Sous- 
arbrisseau  de  4-7  décimètres,  à  ramification  très  serrée,  diffuse, 
à  rameaux  toruleux,  rouge  ou  iaune-brun,  brillants,  gris- 
tomenteux  à  l'extrémité.  Hautes  Alpes  de  la  Savoie  et  du  Dau- 
phiné ;  Pyrénées.  Flor.,  juin-juillet. 

20.  Saule  des  Pyrénées.  Salix  pyrenaîca.  Gouan. 
Feuilles  de  3  centimètres  au  plus  de  longueur,  2  fois  à  2  fois 

et  demie  aussi  longues  que  larges,  ovales,  elliptiques  ou  obo- 
vales,  à  bords  entiers  ou  très  faiblement  dentés-glanduleux  à 
la  base  ;  vertes  et  pubescentes  e.i  dessus,  très  glauques  et 

Ï)ourvues  en  dessous  de  poils  soyeux  abondants^  hérissés  ;  à 
a  fin  ciliées  et  presque  glabres.  Chatons  naissant  avec  les 
feuilles,  supportés  par  un  pédoncule  très  allongé,  large- 
ment feuille  à  la  base,  nu  et  sans  coloration  extraordinaire  au 
sommet,  terminant  par  conséquent  des  rameaux  feuilles  laté- 
raux, grêles,  cylindriques-oblongs,  à  écailles  ferrugineuses, 
bordées  de  poils  laineux,  abondants  ;  les  mâles  à  filets  glabres, 
anthères  jaunes  ;  les  femelles  à  capsules  ovoïdes-coniques, 
presque  sessiles,  blanches  très  tomenteuses  ;  stvle  long,  plus 
ou  moins  profondément  divisé,  parfois  jusqu'à  la  base  ;  stig- 
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maies  bifides,  filiformes.  —  Humble  sous-arbrisseau  de  2-5 
décimètres,  étalé,  très  rameux,  à  rameaux  grêles,  d'un  rouge 
brunâtre  un  peu  luisant,  toruleux,  velus  dans  le  premier  âge. 
Parties  élevées  de  toute  la  chaîne  des  Pyrénées.  Flor., 
juillet. 

21.  Saule  bleuâtre.  Salix^cksia.  Lin. 

Feuilles  petites,  presque  sessiles,  2  fois  aussi  longues  que 
larges,  elliptiques,  ovales,  obovales-lancéolées,  aiguës  et  fai- 
blement cuspidées,  d'un  vert-bleu,  glauques  et  opaques  sur  les 
deux  faces,  entières,  un  peu  enroulées  sur  les  bords,  toujours 
très  glabres,  ainsi  que  les  ramules  et  les  bourgeons.  Chatons 
paraissant  avec  les  feuilles,  faiblement  pédoncules,  feuilles  à  la 
base,  petits,  ovoïdes,  fournis,  à  écailles  roussâtres,  rembru- 
nies à  l'extrémité,  glabres  ou  pourvues  de  quelques  long  poils. 
Etamines  à  filets  poilus  à  la  base,  libres  ou  plus  ou  moins 
soudés  entre  eux,  parfois  jusqu'au  milieu,  à  anthères  viola- 
cées. Capsules  sessiles,  ovoïdes-coniques,  peu  densément  cou- 
vertes de  poils  soyeux  très  courts  qui  les  rendent  grisâtres  ; 
styles  moyens  et  stigmates  courts,  épais,  entiers,  les  uns  et 
les  auti'es  d'un  rouge  pourpre.  —  Sous-arbrisseau  atteignant 
1  mètre  et  môme  un  peu  plus,  couché  et  très  rameux,  à 
rameaux  dressés,  effilés,  toujours  glabres  même  aux  extré- 
mités ;  rappelant  beaucoup  pour  l'aspect  général  le  saule  pour- 
Ere.  Hautes  régions  des  Alpes  (col  de  Vars,  Mont-Cenis, 
autaret,  etc.  ;  manque  dans  les  Alpes-Maritimes,  Pyrénées. 
Flor.,  juillet-août. 

22.  Saule  Myrte.  Salix  mvrsinites.  Lin. 

Feuilles  de  3-4  centimètres  au  plus  de  longueur,  ovales, 
elliptiques  ou  obovales,  2  fois  à  2  fois  et  demie  aussi  longues 
que  larges,  atténuées  à  la  base,  arrondies  ou  aiguës  au  sommet, 
dentées-glanduleuses  sur  les  bords,  concolores,  vertes,  lui- 
santes et  à  nervures  en  réseau  saillant  sur  les  deux  faces, 
fermes,  glabres  ou  pourvues  de  longs  poils  soyeux  peu  abon- 
dants. Chatons  paraissant  avec  les  feuilles,  portés  sur  un  très 
long  pédoncule,  largement  feuille  à  la  base,  nu  et  pourpré 
supérieurement  ;  semblant  par  conséquent  terminer  des 
rameaux  latéraux  ;  fournis,  à  écailles  d'un  pourpre-noirâtre.  Les 
mâles,  ovoïdes,  à  flkts  glabres,  anthères  violettes;  les  femelles, 
oblongs-cylindriques,  à  capsules  ovoïdes-coniques, ,  presque 
sessileSj  brun-pourpré,  presque  glabres  ou  pourvues  de  quel- 
ques poils  flexueux  étalés,  parfois  blanches-tomenteuses,  sur- 
montées d'un  st^ie  moyennement  allongé, assez  épais,  souvent 
fendu  à  l'extrémité  ;  stigmates  oblongs,  bifides.  —Sous-arbris- 
seau de  3  décimètres  au  plus,  couché,  très  rameux,  à  rameaux 
toruleux,  les  uns  dressés,  les  autres  appliqués  sur  le  sol,  cou- 
verts de  débris  de  l'épiderme  exfolié,  velus  dans  le  premier 
âge.  Hautes  régions  tourbeuses  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  en 
sol  çranitique  et  schisteux  ;  il  paraît  manquer  dans  les  Alpes- 
Maritimes.  Flor.,  juillet. 


Digitized  by 


Google 


476  SALICINÉES. 

23.  Saule  hasté.  Salix  hastata.  Lin. 

Feuilles  assez  grandes  (4  centimètres),  obovales,  ovales  ou 
elliptiques,  2  fois  aussi  longues  que  larges,  cunéiformes,  parfois 
arrondies  ou  légèrement  cordiformes  à  la  base,  courtemenl 
acuminées  à  l'extrémité,  à  pointe  oblique  ployée  en  gouttière  ; 
régulièrement  et  finement  dentées  sur  les  bords,  d'un  vert 
pur,  à  peines  luisantes  ou  mates  en  dessus,  d'un  vert  plus 
clair,  devenant  glauque,  et  légèrement  réticulées  en  dessous; 
toujours  glabres  sur  les  deux  faces,  si  ce  n'est  quelquefois 
dans  la  jeunesse.  Stipules  des  rameaux  vigoureux  grandes, 
persistantes,  semi-cordi formes,  à  pointe  dressée.  Chatons  pa- 
raissant avec  les  feuilles,  pédoncules,  surtout  les  femelles, 
complètement  et  largement  feuilles  à  la  base,  assez  fournis,  à 
écailles  ferrugineuses,  longuement  barbues  ;  les  mâles,  ovoï- 
des-cylindriques, à  filets  staminaux  libres  et  glabres  ;  les  fe- 
melles, cylindriques,  à  filets  staminaux  libres  et  glabres  ;  les 
femelles,  cylindriques,  souvent  très  longs  (3-9  centimètres), 
néanmoins  dressés  ou  étalés,  à  axe  épais,  velu  et  à  écailles 
dont  les  poils,  d'abord  droits,  se  crispent  ensuite.  Capsules 
ovoïdes-coniques,  glabres,  vertes  ou  purpurescenles,  dont  le 
court  pédicelle  égale  1-2  fois  la  glande  ;  style  médiocre,  presque 
toujours  entier  ;  stigmates  étalés,  courts,  épais,  confondus  ou 
à  peine  distincts.  —  Sous-arbrisseau  s'élevant  à  1  mètre  et 
quelquefois  au  delà,  très  rameux,  à  rameaux  toruleux,  très 
fragiles,  de  couleur  sombre,  légèrement  pubescents  aux  extré- 
mités ;  pâturages  élevés  et  humides  des  Alpes  et  des  Pyrénées, 
en  sol  granitique  ou  calcaire.  Flor.,  juin-juillet. 

24.  Saule  glabre.  Salix  gladra.  Scop. 

Espèce  très  voisine  du  saule  hasté  ;  se  reconnaît  aux  écailles 
des  chatons,  ciliées  d'abord,  puis  glabres  ;  aux  filets  des  éta- 
mines  poilus  à  la  base  ;  aux  feuilles  enfin,  obovales,  à  éclat 
gras  en  dessus,  bleuâtres  en  dessous.  —  Signalé  au  Mont- 
Cenis.  Flor.,  mai-juin. 

25.  Saule  arbuste.  Salix  arbuscula.  Lin. 

Feuilles  petites,  de  3  centimètres  environ,  2  fois  et  demie 
aussi  longues  que  larges,  elliptiques-lancéolées  ou  obovales- 
oblongues,  aiguës,  finement  dentées-glanduleuses,  discolores; 
très  glabres,  vertes  et  luisantes  en  dessus,  plus  ou  moins  glau- 
ques, glabres  ou  poilues-soyeuses  en  dessous.  Stipules  nulles 
ou  très  petites.  Chatons  paraissant  avec  les  feuilles,  à  écailles 
fauves,  longuement  barbues  ;  les  mâles,  presque  sessiles,  à 
filets  libres  et  glabres,  anthères  bleuâtres  ;  les  femelles,  pé- 
doncules et  feuilles  à  la  base,  cylindriques,  grêles  ;  capsules 
ovoïdes-coniques,  presque  sessiles,  rougeâtres,  couvertes  de 
poils  courts,  appliqués,  qui  les  rendent  blanchâtres- soyeuses  ; 
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luisants,  divergents  dans  tous  les  sens.  Régions  élevées  des 
Pyrénées  et  des  Alpes,  de  la  Savoie,  du  Dauphiné,  Alpes  Mari- 
times (£.  Bumat).  Klor.,  juillet.  Fructif.,  août. 

Section  X.  —  ..S.  glacials. 

Très  petits  sous-arbrisseaux  des  plus  hautes  régions,  à 
tiges  souterraines,  rampantes,  se  détruisant  par  la  base  à 
mesure  qu'elles  s'accroissent  par  rextrémité;  à  feuilles 
arrondies  ou  échancrées  au  sommet;  chatons  terminaux 
à  écailles  jaunâtres  ou  rougeâtres. 

26.  Saule  émoussé.  Salix  retusa.  Lin. 

Feuilles  très  petites,  de  5-15  millimètres  au  plus,  presque 
sessiles,  obovales  ou  spatulées,  cunéiformes  à  la  base,  arron- 
dies, obtuses  ou  échancrées  à  l'extrémité  ;  très  entières  ou 
légèrement  denticulées-glanduleuses  à  la  base,  coriaces,  très 
glabres,  vertes  et  luisantes  en  dessus,  plus  claires  et  réticulées 
en  dessous.  Chatons  très  petits,  pauciflores,  lâches,  ovoïdes, 
terminaux,  presque  confondus  avec  le  feuillage,  feuilles,  à 
écailles  jaunâtres,  légèrement  ciliées,  quelquefois  glabres  ;  les 
mâles,  à  filets  libres  et  glabres,  anthères  violettes  ;  les  fe- 
melles, lâches,  à  capsules  ovoïdes-coniques,  obtuses,  glabres, 
dont  le  pédicelle  est  court,  égal  à  2  fois  la  glande  ;  style 
moyen,  épais  ;  stigmates  divâriqués,  bifides,  élargis.  —  Sous- 
arbrisseau  à  tige  très  rameuse,  rampante,  radicante,  appliquée 
sur  le  sol,  d'un  rouge-brun,  s'élevant  à  peine  au-dessus  des 
mousses  et  ressemblant  par  son  feuillage  petit  et  très  serré  à 
une  touffe  de  thvm  serpolet.  Régions  montagneuses  les  plus 
élevées,  depuis  fa  limite  supérieure  du  sapin  jusqu'aux  neiges 
perpétuelles.  Haut  Jura,  Alpes  de  la  Savoi?,  du  Dauphiné  et 
de  la  Provence,  Alpes  Maritimes  {E.  Bumat),  Pyrénées.  Flor., 
juin-juillet.  Fructif.,  juillet-août. 

27.  Saule  réticulé.  Salix  reticulata.  Lin. 

Feuilles  de  2-4  centimètres,  longuement  et  brusquement 
pétiolées,  suborbiculaires,  arrondies  ou  légèrement  échancrées 
au  sommet,  entières,  d'un  vert  foncé  et  sillonnées-crépues  en 
dessus,  blanches  et  fortement  réticulées  en  dessous,  d'abord 
légèrement  pubescentes  ou  velues-soyeuses,  finalement  glabres. 
Chatons  terminaux,  cylindriques,  grêles,  supportés  par  un 
long  pédoncule  nu,  à  écailles  d'un  iaune-rosé,  velues  ;  les 
mâles,  à  filets  libres  et  glabres,  anthères  violettes  ;  les  fe- 
melles, à  capsules  ovoïdes,  obtuses,  sessiles,  grises-tomen- 
teuses;  styles  très  courts,  fendus  à  l'extrémité  ou  môme 
jusqu'à  la    base,  à  stigmates  étalés,   épais,  bifides.  —  Sous- 
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28.  Saule  herbacé.  Salix  herbagea.  Lin. 

Feuilles  très  courtement  pétiolées,  ovales  ou  orbiculaires, 
obtuses  ou  légèrement  échancrées  à  la  base  et  au  sommet,  den- 
ticulées,  glabres,  vertes  et  luisantes  sur  les  deux  faces,  réti- 
culées en  dessous.  Chatons  très  petits,  pauciflores,  terminaux, 
accompagnés  de  1-2  feuilles  bien  développées,  à  écailles  d'un 
vert-jaunâtre,  glabres  ou  légèrement  ciliées  ;  les  mâles  à  filets 
libres  et  glabres,  anthères  violacées  ;  les  temelles  à  capsules 
ovoïdes-coniques,  presque  sessiles,  glabres,  vertes  ou  d'un 
brun -pourpré  ;  style  court  ;  stigmates  étalés,  bifides,  à  divi- 
sions linéaires.  —  Très  petit  sous-arbrisseau  à  tronc  très 
rameux,  rampant  dans  la  terre  ou  parmi  les  mousses,  émet- 
tant des  rameaux  presque  complètement  herbacés,  dont  la 
partie  extrême  seule  perce  le  sol.  Régions  élevées  des  mon- 
tagnes, jusqu'à  la  limite  des  neiges  perpétuelles  :  Alpes  de  la 
Savoie  et  au  Dauphiné,  Alpes  Maritimes,  Pyrénées,  Mont- 
Dore.  Flor.,  juin-juillet.  Fructif.,  juilIet-aoùt. 

GENRE  II.  —  PEUPLIER.  POPULUS.  Toumef, 

Chatons  solitaires,  provenant  de  bourgeons  latéraux, 
jamais  feuilles  à  la  base,  parfois  terminaux  et  mixtes, 
paraissant  avant  les  feuilles,  finalement  cylindriques  et 
pendants,  formés  d'écaillés  caduques,  laciniées  ou  fran- 
gées sur  les  bords,  dont  chacune  porte  à  son  aisselle  un 
périgone  (?)  sépaloïde,  souvent  pedicellé,  en  forme  de 
coupe  ou  de  cornet  coupé  obliquement  sur  les  bords,  qui 
donne  insertion  à  8-30  étamines  toujours  libres,  à  filets 
peu  allongés  et  à  anthères  rouges,  ou  qui  enchâsse  jusqu'à 
moitié  un  ovaire  sessile,  à  style  presque  nul,  à  2  larges 
stigmates  charnus,  étalés,  diversement  lobés  et  contour- 
nés. Capsule  2-  quelquefois  4-valve,  polvsperme,  analogue 
à  celle  des  saules.  —  Arbres  dioïques,  le  plus  souvent  de 
grande  taille,  à  feuilles  généralement  aussi  larges  que 
longues,  longuement  pétiolées,  à  stipules  étroites,  mem- 
braneuses, caduques  et  à  bourgeons  revêtus  d'un  assez 
grand  nombre  d'ecailles  imbriquées-spiralées. 

Bois.  —  Identique  à  celui  des  saules,  mais  vaisseaux 
un  peu  plus  gros,  assez  fins  ou  moyens,  plus  fréquem- 
ment groupés  sur  la  section  transversale  au  nombre  de 
2-7,  en  petites  lignes  rayonnantes  d'un  seul  rang,  pré- 
sentant enfin  au  milieu  du  tissu  fibreux  une  disposition 
générale  qui  produit  un  dessin  moiré  ou  dendritique 
(voir  par  transparence  sur  une  mince  section  transver- 
sale). Le  bois  des  peupliers  offre  naturellement  des 
pièces  de  plus  grandes  dimensions  que  celui  des  saules; 
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les  taches  médullaires  s'y  observent  parfois,  mais  moins 
abondamment. 

Les  peupliers  appartiennent  aux  régions  tempé- 
rées de  rhémisphère  boréal,  où  ils  recherchent  les 
stations  fraîches  ou  humides,  principalement  les 
sols  légers  et  fertiles  qui  bordent  les  rives  des 
cours  d'eau.  Ils  sont  d'une  très  rapide  croissance  ; 
néanmoins  quelques-uns  d'entre  eux  parviennent  à 
une  grande  longévité,  plusieurs  fois  séculaire. 

L'enracinement  des  peupliers  est  superficiel  et 
s'étend  en  traçant  à  de  grandes  distances  de  leur 

Sied;  cette  circonstance,  jointe  au  besoin  de  lumière 
e  leurs  parties  vertes,  rend  les  peupliers  plus 
propres  à  être  plantés  en  avenues  ou  en  bouquets 
isolés  qu'à  constituer  des  massifs  véritables.  Ils 
sont  fréquemment  exploités  en  têtards  ou  par  voie 
d'émondage.  Les  souches  des  arbres  exploités 
repoussent  abondamment  et  vigoureusement  ;  les 
racines  drageonnent  avec  une  extrême  facilité,  sur- 
tout après  l'abatage  de  l'arbre;  toutefois  ces  dra- 
geons, d'une  rapide  végétation  la  première  année, 
s'arrêtent  souvent  bientôt  dans  leur  croissance  et 
disparaissent.  La  disposition  si  prononcée  des  peu- 
pliers à  tracer  et  à  drageonner  les  rend  redoutables 
pour  les  cultures  dans  le  voisinage  desquelles  ils 
sont  plantés  Le  couvert  de  ces  arbres  est  généra- 
lement léger  ;  un  phénomène  connu  sous  le  nom  de 
décartation,  contribue  beaucoup  à  ce  résultat  :  en 
octobre,  un  grand  nombre  de  rameaux  de  2  à  3  ans, 
souvent  encore  feuilles,  se  désarticulent  d'eux- 
mêmes  et  tombent  sur  le  sol,  sans  qu'on  puisse 
attribuer  leur  chute  à  l'action  du  vent. 

Les  peupliers  sont  très  fertiles,  fructifient  de 
bonne  heure  et,  chaque  année,  se  couvrent  abon- 
damment de  fleurs  et  de  fruits  ;  mais  les  graines  en 
sont  rarement  de  bonne  qualité  et  la  reproduction 
par  la  voie  du  semis  en  est  fort  difficile. 

La  germination  se  produit  au  bout  de  8-10  jours  ; 
le  jeune  plant  peut  atteindre,  dès  la  première  année, 
15  à  20  centimètres  de  hauteur  et  même  davan- 
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tage  ;  il  prend  un  rapide  essor  dans  les  années  qui 
suivent. 

C'est  particulièrement  par  boutures  et  plançons 
que  Ton  multiplie  les  peupliers.  Ce  procédé  de 
reproduction  est  facile  et  certain  pour  les  espèces 
mentionnées  plus  loin,  mais  il  ne  peut  s'appliquer 
avec  succès  à  toutes  celles  du  genre. 

L'accroissement  en  longueur  des  peupliers  se 
prolonge  pendant  toute  la  saison  de  végétation,  de 
sorte  qu'en  automne  les  extrémités  des  pousses 
sont  encore  herbacées  et  succombent  sous  l'atteinte 
des  premiers  froids.  C'est  pour  ce  motif  que,  le 
plus  souvent,  les  rameaux  manquent  de  bourgeon 
terminal. 

Les  peupliers  sont  au  nombre  des  arbres  qui 
nourrissent  le  plus  d'insectes  et  qui  en  sont  le  plus 
maltraités.  Ils  ne  sont  point  tous  également  exposés 
à  leurs  atteintes  cependant  ;  tandis  que  le  peuplier 
blanc  est  rarement  attaqué,  le  tremble  au  contraire, 
le  peuplier  noir  et  sa  variété  pyramidale  le  sont 
très  fréquemment.  Ils  résistent  d'ailleurs  assez  bien 
aux  ravages,  auxquels  ils  opposent  une  vitalité 
remarquable.  Ils  n'ont  rien  à  redouter  des  xylo- 
phages  qui,  vivant  entre  l'écorceet  le  bois,  mettent 
à  mort  tant  d'autres  végétaux  ligneux.  Parmi  les 
insectes  les  plus  répandus,  on  peut  citer  : 

I.  INSECTES  VIVANT  A  NU  SUR  LES  FEUILLES. 

f  Rongeant  entièrement  les  feuilles  à  partir  des  bords. 

Hannetons.  —  Diverses  espèces  à  l'état  parfait 
mangent  les  feuilles  des  peupliers  :  Melolontha 
vulgaris  et  hippocastani  ;  Rhi:;otrogus  œquinoc- 
tiatiSj  etc. 

Chenilles  à  16  pattes,  entre  autres  celles  des  : 
Bombyce  livrée  {Bombyx  neustria.  L.),  à  corps 
lisse,  couvert  de  poils  rares,   éj)ars,  liseré  de  bleu 
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rate  (Lîparis  dispar.  L.),  dont  les  verrues,  égale- 
ment pourvues  de  poils  fascicules,  sont,  les  unes 
bleues,  les  autres  rouges. 

f  t  Disséquant  les  feuilles  et  les  réduisant  à  leur  squelette, 

Chrysomèle  du  peuplier  {Linapopulî,  L.),  insecte 
coléoptère  qui,  à  l'état  de  larve  comme  à  l'état 
parfait,  détruit  le  parenchyme.  La  larve  est  à 
6  pattes  ;  l'insecte  parfait  est  bronzé,  avec  les  ély  très 
rouges  et  un  point  noir  à  l'extrémité. 

Chrysomèle  du  tremble  (Lina  tremulœ.  Fab.), 
plus  petite  que  la  précédente  et  sans  point  noir  au 
bout  des  ély  très.  Ces  deux  espèces  affectionnent 
particulièrement  le  tremble. 

II.  INSECTES  ENROULANT  LES  FEUILLES. 

Rhynchite  du  peuplier  (Rhynchites  populi.  L.), 
joli  petit  coléoptère  rhynchophore  vert-doré  ou  bleu, 
qui  enroule  chaque  feuille  en  cigare  pour  y  déposer 
sa  ponte. 

Rhynchiie  du  bouleau  {Rhynchites  betulœ.  L.), 
voisin  du  précédent,  mais  tout  noir. 

Rhynchite  métallique  (Rhynchites  betuleti,  Fub.), 
de  même  couleur  que  le  rhynchite  du  peuplier, 
réunissant,  pour  pondre,  plusieurs  feuilles. 

III.  INSECTES  PRODUISANT  DES  EXCROISSANCES 
SUR  LES  FEUILLES. 

Puceron  du  peuplier  {Pemphigus  btirsarius,  L,  ), 
qui  provoque  sur  les  pétioles  des  feuilles  du 
peuplier  noir  et  de  sa  variété  pyramidale  des 
excroissances  vésiculeuses  contournées  en  hélice, 
dans  lesquelles  naissent  et  vivent  des  milliers  d'in- 
dividus. 

IV.  INSECTES  VIVANT  DANS  LA  TIGE. 

Saperde  du  peuplier  (Saperda  populnea,  L.), 
coléoptère  longicome  dont  la  larve  apode,  blafarde, 
élargie  et  déprimée  en  avant,  vit  dans  les  jeunes 
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rameaux  du  tremble,  les  creuse  et  en  détermine  la 
tuméfaction. 

Saperde  chagrinée  (Saperda  carcharias,  L,  ),  dont 
la  larve,  analogue  à  la  précédente,  mais  plus  grosse, 
perfore  de  galeries  irrégulières  la  tige  du  peuplier 
noir  et  du  peuplier  du  Canada. 

Cossus  gâte-bois  {Cossus  ligniperda,  Fab,),  qui, 
à  Tétat  de  chenille  à  16  pattes,  grosse  et  carminée 
en  dessus,  sillonne  la  tige  de  larges  et  longues 
galeries  sineuses  et  semble  préférer  les  peupliers  et 
les  ormes  à  toutes  les  autres  essences. 

Sésie  apijorme  (Sesia  apifbrmis.  L.),  petit  lépi- 
doptère dont  la  chenille,  à  16  pattes,  est  jaune  et 
creuse  des  galeries  dans  les  parties  inférieures  de 
la  tige  du  peuplier  noir  et  du  peuplier  de  Canada. 

A.  Feuilles  lobées  ou  sinuées-den- 
lées  ;  écailles  des  chatons  poi- 
lues. —  Arbres  à  écorce  lisse, 
d'un  gris-verdâtre,  se  crevas- 
sant assez  tard  en  losanges. 
B.  Feuilles  blanches  ou  grises- 
tomenteuses  en    dessous  ; 
bourgeons  secs,  poilus. 
C.  Feuilles  de   deux    formes, 
palmatilobées    ou    forte- 
ment échancrées-dentées, 
tomenteuses  et  d'un  blanc 
de  neige  en  dessous,  ainsi 
que  les  pétioles,  qui  sont 
arrondis,  et   les   jeunes 
pousses  ;    stigmates   bi- 

lobéS P.   BLANC 1 

C  Feuilles  d'une  seule  forme, 
sinuées-dentées  ,    jamais 

galmatilobées,  grises-pu- 
escentes  ou  tomenteuses 
en  dessous,  ainsi  que  les 
jeunes  pousses;  pétioles 
comprimés  ;  stigmates  4- 

lobés P.  Grisaille 2 

B'.  Feuilles  normales  pubesceu  tes 
ou  velues  ;  finalement  gla- 
bres, sinuées-dentées;  pé- 
tioles   comprimés  ;    bour- 
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A'.  Feuilles  finement  et  régulière- 
ment dentées,  glabres  ;  écail- 
les des  chatons  glabres  ;  bour- 
geons glabres  et  visqueux.  — 
Ecorce  se  gerçurant  longitu- 
dinalement  et  de  bonne  heure, 
comme  celles  des  chênes. 
B.    Jeunes   pousses   arrondies  ; 
capsules  ovoïdes,  bivalves. 
Stigmates  bilobés. 

C.   Cime  ample P.  noir J  . 

C.  Cime  étroite,  en  fuseau...  P.  noir,   pyramidal.  \ 
B'.    Jeunes   pousses  sillonnées- 
anguleuses;   capsules  glo- 
buleuses, 3-4  valves  ;  stig- 
mates entiers P.  de  Canada 5 

Section  I.  —  Fmilles  blanches  ou  grises-tomenteuses  en 
dessous  ;  palmatilobées  ou  sinuées-aentées  ;  bourgeons  et 
jeunes  pousses  secs  et  poilus  ;  écailles  des  chutons  velues- 
ciliées,  —  Arbres  à  écorce  lisse,  gris-verdâtre,  se  crevas- 
sant plus  tard  sous  forme  de  pustules  en  losange. 

1.  Peuplier  blanc.  Populus  alba.  Lin.  Blanc  de  Hol- 
lande; Ypréau. 
Feuilles  coriaces  à  l'état  adulte,  de  deux  formes  :  celles  des 

i'eunes  rejets  et  drageons  ou  de  l'extrémité  des  rameaux,  ro- 
bustes, grandes,  palmati-3-5-lobées,  à  lobes  triangulaires, 
profondément  sinués-dentés  ;  glabres  et  d'un  vert  foncé  en 
dessus  à  l'état  de  complet  développement,  couvertes  en  des- 
sous, ainsi  que  les  pétioles  et  les  jeunes  pousses,  d'un  tomen- 
tum  serré,  ras,  d'un  blanc  de  neige  (P.  alba,  nivea.  Wesm.)  ; 
celles  des  rameaux  moins  vigoureux  et  des  arbres  âgés  plus 
petites,  ovales,  ovales-oblongues  ou  orbiculaires,  sinuées-an- 
guleuses  ou  sinuées-dentées,  tantôt  toujours  blanches-tomen- 
teuses  comme  les  précédentes  (P.  alba,  genuina,  Wesm.), 
tantôt  couvertes  en  dessous,  dans  le  premier  âge,  d'un  léger 
tomentum  grisâtre,  fragile,  disparaissant  de  bonne  heure,  de 
sorte  qu'elles  sont  glabres  sur  les  deux  faces,  d'un  vert  plus 
clair  en  dessous,  à  partir  de  la  fin  du  printemps  (P.  alba, 
denudata,  Wesm.),  Pétioles  allongés,  arrondis.  Chatons  cylin- 
driques ;  les  mâles,  courts  et  fournis,  à  écailles  crénelées  et 
barbues;  8  étamines;  les  femelles,  plus  longs  et  grêles,  lâches, 
à  écailles  dentées,  presque  glabres.  Capsule  ovoïde,  glabre,  à 
stigmates  allongés,  linéaires,  bilobés.  —  Arbre  de  grandes 
dimensions  dont  l'écorce  est  d'abord  lisse  et  unie,  gris-blan- 
chàtre  ou  verdàtre,  puis  se  crevasse  en  pustules  sous  forme  de 
losanges  qui  s'allongent  de  plus  en  plus  et  produisent  enfin  des 
gerçures  par  leur  réunion.  Sols  légers  et  frais  des  grandes 
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vallées  el  des  plaines,  aux  bords  des  fleuves  et  des  rivières  ; 
se  rencontre  spontané  dans  quelques  forêts  ;  très  fréquemment 
planté.  Toute  la  France  (1);  Corse  et  Algérie.  Flor.,  mars- 
avril.  Fructif.,  mai. 

[Var.  a.  à  feuilles  entières.  Integrifolia  Bail,  —  Feuilles 
assez  longuement  pétiolées,  à  limbe  ovale,  parfois  un  peu  cor- 
diforme,  entier  ou  obtusément  crénelé,  à  tomentum  très  court 
en  dessous.  Capsules  très  petites.  Algérie  dans  le  Sud  oranais 
(Battandier  et  Trabut]. 

Aireeisuiion.  Le  peuplier  blanc  croît  spontanément  en  Algérie 
et  dans  les  parties  méridionales  et  moyennes  de 
l'Europe  ;  la  culture  Ta  en  outre  propagé  vers  le 
Nord  jusque  dans  la  Suède  méridionale,  vers  le  61**  ; 
c'est  dans  les  terres  d'alluvion,  argilo-sablonneuses, 
profondes,  fraîches  ou  humides  des  régions  basses 
qu'il  réussit  le  mieux  ;  il  s'élève  peu  dans  les  con- 
trées montagneuses. 

Taille.  Port.  C'est  un  grand  et  bel  arbre,  de  rapide  végétation, 
longtemps  soutenue,  qui  vers  40  ans,  sous  des  cir- 
constances favorables,  atteint  33  mètres  d'élévation 
sur  1  mètre  de  diamètre  ;  il  peut  vivre  plusieurs 
siècles  et  parvenir  aux  plus  fortes  dimensions  [un 
sujet  de  cette  espèce  existant  à  Saint-Julien,  aux 
environs  de  Troyes,  mesure  34  mètres  de  hauteur 
et  7"*,30  de  circonférence  à  1™,50  du  sol;  il  est 
encore  très  vigoureux].  La  tige  droite,  cylindrique, 
élevée,  peu  sujette  aux  branches  gourmandes,  se 
ramifie  en  une  cime  ample,  ovale-conique,  assez 
fournie  en  branches,  d'un  couvert  moyen. 

Enracinement  L'enracinement  se  compose  d'abord  d'un  pivot 
prononcé  ;  mais  bientôt  de  longues  et  nombreuses 
racines  latérales,  superficielles,  se  développent  et 
vont  au  loin  tracer  et  drageonner.  Le  volume  du 
bois  souterrain,  racines  et  souche  comprises,  celle- 


(1)  [Cette  assertion  ne  s'applique  qu'à  l'arbre  planté,  mais 
comme  il  l'est  fréquemment,  comme  de  plus  il  s'installe  forte- 
ment par  des  drageons,  beaucoup  de  flores  le  donnent  comme 
spontané  dans  des  endroits  où  il  ne  l'est  pas,  où  quelquefois  il 
peut  avoir,  dans  une  certaine  mesure,  l'apparence  de  l'indi- 
génat.] 
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ci  coupée  à  0™,15  au-dessus  du  sol,  s'élève  à  16-18 
p.  100  du  volume  total. 

La  fécondité  du  peuplier  blanc  est  considérable,  Reproduciion. 
régulière,  annuelle,  mais  les  graines  sont  très  rare- 
ment de  bonne  qualité  et  demandent  à  être  semées 
de  suite.  Le  jeune  plant  lève  au  bout  de  8-10  jours 
avec  2  très  petits  cotylédons  semi-ovoïdes  et  atteint, 
dès  la  première  année,  15-20  centimètres  do  hau- 
teur dans  les  circonstances  ordinaires,  50  centi- 
mètres dans  les  circonstances  très  favorables  ;  à 
partir  de  ce  moment  la  végétation  en  devient  très 
rapide.  Au  surplus,  l'extrême  facilité  avec  laquelle 
le  peuplier  blanc  et  tous  les  peupliers  indigènes  se 
reproduisent  de  boutures  et  de  plançons  dispense  de 
recourir  au  semis  pour  les  multiplier. 

Le  bois  du  peuplier  blanc  diffère  de  celui  de  tous 
ses  congénères  par  la  facile  distinction  que  Ton  peut 
faire  entre  Taubier  et  le  bois  parfait  ;  le  premier 
est  blanc,  blanc-jaunâtre  ou  légèrement  rougeâtre, 
avec  une  épaisseur  notable,  de  10  à  15  centimètres  ; 
le  second  est  rougeâtre-clair  nettement  tranché  ;  il 
est  lustré,  généralement  exempt  de  nœuds  et  de 
taches  médullaires  ;  les  accroissements  annuels  en 
sont  distincts,  souvent  très  épais,  réguliers,  circu- 
laires et  concentriques. 

Le  climat  apporte  de  grandes  modifications  dans 
ses  qualités;  a'origine  septentrionale,  il  est  mou, 
léger,  faiblement  coloré,  vicié  par  des  gerces  et  des 
roulures;  mais  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du 
Sud,  on  le  voit  acquérir  de  la  densité,  de  la  dureté, 
de  la  coloration,  sans  qu'il  présente  les  défaats 
qu'on  lui  reproche  dans  le  Nord.  Il  pèse,  complète- 
ment desséché  à  l'air,  0,453  (Bas-Rhin)  à  0,702 
(Algérie)   {Coll.  Éc.  For,), 

L'écorce  contient  du  tannin,  mais  en  moindre 
proportion  que  celle  des  saules,  3  p.  100  environ  ; 
on  y  trouve  aussi  de  la  salicine. 

2.  Peuplier  grisaille.  Populus  canescens.  Smith.  P, 
Hybrida.  Bieb,  P.  Àlbo-tremula.  Krause.  Grisard. 
Feuilles  uniformes,  ovales,  suborbicuiaires,  sinuées-dentées, 
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crénelées  on  anguleuses,  jamais  palmalilobées,  vertes  et  gla- 
bres en  dessus^  tomenteuses  ou  pubescentes  et  d'un  blanc- 
grisâtre  en  dessous,  finalement  glabrescentes,  celles  des 
rejets  et  drageons  plus  de  deux  fois  aussi  grandes  (11-12  cen- 
timètres de  long),  ovales-cordiformes  et  acurainées,  anguleuses 
ou  irrégulièrement  dentées.  Pétioles  allongés,  comprimés. 
Chatons  femelles  plus  fournis  que  ceux  du  peuplier  blanc, 
plus  courts  que  ceux  du  peuplier  tremble,  à  écailles  longue- 
ment barbues,  laciniées-pectinées  ;  stigmates  palmati-quadri- 
lobés,  rouges  ou  verdàtres.  —  Arbre  intermédiaire  entre  le 
peuplier  blanc  et  le  peuplier  tremble,  quoique  plus  voisin  de 
ce  dernier  et  considéré  avec  grande  vraisemblance  comme  leur 
hybride,  bien  qu'il  soit  fertile  (Willkomm,);  [pouvant  être 
aussi  gros  et  aussi]  élevé  que  le  peuplier  blanc,  à  écorce  sem- 
blable, à  jeunes  pousses  grisâtres-pubescentes,  bourgeons 
non-visqueux.  Disséminé  au  bord  des  eaux  parmi  les  parents; 
centre  de  la  France,  Dauphiné,  etc.  ;  [on  le  cultive  comme  son 
congénère.]  Flor.,  mars-avril.  Fructif.,  mai. 

Section  IL  —  Feuilles  à  contour  assez  régulièrement  sinué- 
crénelé,  pubescentes  ou  mollement  velues  dans  la  jeu- 
nesse, finalement  glabres;  bourgeons  visqueux,  à  écailles 
glabres,  barbues  setdement  sur  les  bords;  écorce  comme 
dans  la  section  précédente. 

3.  Peuplier  Tremble.  Populus  Tremula.  Li.n. 

Feuilles  à  pétiole  long,  grêle,  aplati  perpendiculairement  au 
limbe  qui,  par  suite,  est  pendant  et  presque  toujours  en  mou 
vement  ;  suborbiculaires,  obtuses  ou  presque  acuminées,  for- 
tement sinuées-dentées,  mollement  pubescentes  dans  la  jeu- 
nesse, glabres,  vertes,  non  luisantes  et  presque  conc^lores 
sur  les  deux  faces  plus  tard  (1)  ;  celles  des  jeunes  rejets  très 
différentes,  souvent  2-6  fois  plus  grandes,  brièvement  pétiolées, 
cordiformes  à  la  base,  ovales-acuminées,  crénelées  ou  dentées, 
grises-veloutées  en  dessous  et  même  en  dessus,  de  consistance 
très  herbacée.  Chatons  cylindriques,  à  écailles  profondément 
incisées,  longuement  et  densément  barbues  ;  fleurs  mâles  à 
8  étamines  ;  les  femelles  à  capsule  ovoïde,  glabre  ;  stigmates 
bifides.  —  Arbre  de  moyenne  taille,  à  bourgeons  di'essés, 
glabres  et  visqueux,  très  commun  dans  toutes  les  forêts,  dans 
toutes  les  situations,  à  toutes  les  expositions  et  dans  tous  les 


(1)  [Cette  description  des  feuilles  s'applique  à  celles  qui 
se  développent  sur  les  pousses  habituellement  courtes,  au 
)rintemps  et  qui  constituent  essentiellement  le  feuillage  de 
'arbre  complètement  adulte  ;  mais  les  feuilles  des  sec-ondes 
pousses  allongées  fréquentes  sur  les  sujets  encore  jeunes,  se 
rapprochent  beaucoup  de  celles  des  jeunes  drageons.] 
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sols,  toutefois  il  ne  vient  bien  que  sur  ceux  qui  sont  frais  et 
fertiles  ;  il  est  à  peine  représenté  dans  la  région  méditerra- 
néenne en  dehors  des  montagnes,  se  retrouve  en  Algérie, 
dans  les  Babors,  où  il  est  très  rare.  Flor.,  mars-avril.  Fructif., 
mai. 

Le  tremble  est,  de  tous  nos  peupliers,  celui  qui  Port.  Taille, 
présente  les  moindres  dimensions  ;  cependant,  dans 
des  circonstances  très  favorables,  il  atteint  30  mètres 
de  hauteur  sur  l'",50  de  circonférence  ;  la  longévité 
n'en  est  point  très  élevée  et  rarement  il  dépasse  70 
à  80  ans.  En  bien  des  lieux  il  reste  beaucoup  en 
dessous  de  ces  dimensions  et  de  cet  âge.  La  tige 
est  cylindrique,  soutenue,  élevée  ;  la  cime,  petite, 
formée  de  branches  grêles,  peu  nombreuses  et  de 
quelques  rameaux  toruleux. 

L'écorce,  lisse  et  vive  pendant  longtemps,  est  Écorce. 
d'un  gris-verdâtre  ou  même  blanche  (Alpes)  ;  elle 
se  crevasse  plus  tard,  à  partir  du  pied,  sous  forme 
de  pustules  en  losange,  puis  enfin  elle  se  gerçure  en 
long  et  forme  un  rhytidome  rugueux,  non  écail- 
leux,  persistant,  d'un  gris-noirâtre. 

L'enracinement  est  très  superficiel,  composé  de  Enracinement 
longues  et  grêles  racines  drageonnantes. 

Ce  peuplier  s'étend  du  35®  au  71®  parallèle,  de  Aire  et  station. 
l'Algérie  aux  environs  du  cap  Nord,  en  Laponie, 
où  il  pénètre  presque  aussi  lom  que  le  bouleau  ;  de 
l'ouest  à  l'est  il  va  du  Portugal  au  Japon.  Il  fait 
défaut  néanmoins  dans  toute  l'Espagne  méridionale  ; 
il  est  rare  dans  les  régions  les  plus  méridionales  de 
la  France  et  dans  les  Pyrénées  (1).  Dans  cette  aire 
étendue,  il  se  rencontre  à  toutes  les  expositions, 
quoiqu'il  préfère  celles  du  nord  et  de  l'est  ;  de  la 
plaine  il  s^lève  dans  la  montagne  jusqu'à  la  région 
alpestre,  aux  altitudes  de  1,600-1,700  mètres. 
[1,850  mètres  même  dans  les  Pyrénées-Orientales 
(Bartet)]. 
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Sol. 


Couvert. 


Tempérament. 
Importance. 

Rejets. 


Branches 
gourmandes. 

Élagage. 


Graines. 
Semis. 


Drai^eons. 


Tous  les  sols  lui  conviennent  pourvu  qu'ils  soient 
frais  ou  humides,  riches  en  terreau,  qu'ils  ne  soient 

f)oint  trop  compacts.  En  dehors  de  ces  conditions, 
e  tremble  reste  chétif  et  n'a  pas  de  longévité. 

Avec  une  cime  claire,  des  feuilles  peu  abon- 
dantes, dont  le  limbe  est  presque  vertical,  le  tremble 
a  le  couvert  très  léger  ;  néanmoins  sa  rapide  crois- 
sance dans  la  jeunesse  et  sa  fréquence  le  rendent, 
en  beaucoup  de  cas,  fort  incommode  dans  les  forêts; 
si  l'on  n'intervenait  pas,  il  deviendrait  préjudicia- 
ble au  peuplement  des  essences  principales,  qui 
végètent  moins  vite  que  lui  au  début  [mais  il  peut 
aussi  quelquefois  les  protéger  contre  les  gelées  tar- 
dives]. Il  est  d'ailleurs  très  robuste  et  ne  supporte 
lui-même  aucun  couvert. 

Le  tremble  est  un  peuplier  exclusivement  fores- 
tier, qui,  dans  le  nord-est  de  l'Europe,  constitue  des 
massifs  à  lui  seul  ;  en  France,  il  n'est  ordinairement 
qu'à  l'état  de  dissémination,  mélangé  à  d'autres 
essences  dominantes. 

Cet  arbre  a  peu  de  bourgeons  préventifs  ;  aussi 
repousse-t-il  mal  de  souche,  même  dans  la  jeunesse, 
ne  répare-t-il  pas  les  accidents  survenus  à  sa  cime 
et  ne  convient-il  pas  à  l'exploitation  en  têtards.  En 
revanche,  il  n'est  point  exposé  à  garnir  son  fût  de 
branches  gourmandes.  Il  se  multiplie  moins  faci- 
lement de  boutures  que  ses  congénères.  Le  bois 
des  sections  d'élagage  se  pourrit  chez  lui  rapi- 
dement, les  bourrelets  de  recouvrement  ne  se 
produisent  pas  et  la  cicatrisation  des  plaies  ne  peut 
avoir  lieu. 

Les  graines  du  tremble  ne  sont  point  de  meilleure 
qualité  que  celles  des  autres  peupliers  ;  lorsqu'elles 
sont  bien  conformées,  elles  perdent  en  quelques 
jours  leur  faculté  germinative.  La  germination  en 
est  prompte  sous  des  circonstances  favorables;  le 
jeune  plant  reste  faible  pendant  la  première  année, 
puis  ensuite  s'accroît  avec  vigueur. 

L'abondante  reproduction  de  l'espèce  repose  prin- 
cipalement sur  le  drageonnement.  Les  racines,  en 
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effet,  conservent  pendant  1  ngtemps  leur  vitalité, 
alors  même  que  1  arbre  dont  elles  dépendent  a  été 
exploité  et  que  la  souche  en  est  extraite  ou  complè- 
tement pourrie.  Elles  demeurent  ainsi  àTétat  latent, 
sans  rien  produire  au  dehors,  jusqu'au  moment  où 
des  circonstances  favorables,  Texploitation  du  mas- 
sif supérieur,  par  exemple,  viennent  les  sortir  de 
leur  léthargie  et  provoquer  chez  elles  le  drageon- 
nement.  On  voit  alors  des  places  étendues  en- 
vahies par  de  nombreux  drageons  aux  larges  et 
longues  feuilles  cordiformes,  là  où,  depuis  longtemps 
et  à  de  grandes  distances,  il  n'existe  plus  d  arbres 
de  l'espèce. 

Une  circonstance  spéciale  accroît  encore  cette 
aptitude  remarquable.  11  se  produit  çàet  là  le  long 
des  racines  du  tremble  des  excroissances  ou  brous- 
sins  formés  de  nombreux  bourgeons  agglomérés, 
qui  restent  à  l'état  d'œil  dormant  et  rappellent  les 
tubercules  de  certains  végétaux  ;  ces  formations 
sont,  longtemps  après  que  l'arbre  a  disparu,  le 
siège  d'une  certaine  vie  passive  qui  s'étend  sur  des 

Sortions  avoisinantes  plus  ou  moins  considérables 
e  la  racine,  tandis  que  tout  le  reste  pourrit  rapi- 
dement. A  un  moment  donné,  ces  petits  centres 
vitaux,  devenus  indépendants,  peuvent  se  réveiller 
et  fournir  de  nombreux  drageons  qui  percent  le  sol 
de  toutes  parts. 

Il  faut  ajouter  toutefois  que  la  vigueur  extraordi- 
naire de  tous  ces  drageons  s'épuise  rapidement,  que 
beaucoup  d'entre  eux  disparaissent  en  quelques 
années  et  que  ceux  qui  persistent  ne  donnent  pas 
tous  des  arbres  de  belles  dimensions. 

Deux  insectes  coléoptères,  la  chrysomèle  du 
tremble  et  la  chrysomèle  du  peuplier,  au  corps 
bronzé  et  aux  élytres  rouçes,  vivent  sous  tous  les 
états,  du  parenchyme  des  feuilles  et  ne  respectent 
que  la  charpente  fibro-vasculaire,  qu'ils  évident 
complètement  ;  ils  concourent  pour  une  large  part 
à  la  destruction  de  ces  drageons  envahissants. 

Le  bois  du  tremble  est,  parmi  ceux  du  genre,         Bois. 
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celui  qui  a  les  vaisseaux  les  plus  petits  et  le  plus 
uniformément  répartis  ;  les  accroissements  en  sont 
de  moyenne  épaisseur,  limités  par  des  lignes  exac- 
tement circulaires  ;  il  est  blanc,  peu  ou  point  coloré 
w  au  cœur  et  présente  souvent  de  petites  lames  rayon- 

^,  nantes  ou  concentriques  de  tissu  médullaire,  brun 

ir^  ou  blanc;  par  un  commencement  d'altération,  à 

p^  laquelle  il  est  sujet,  il  se  marbre  au  cœur  de  noir- 

r  ;  bleuâtre  clair,  veiné  de  lignes  plus  foncées. 

l:  Il  manque  de  dimensions  en  général  [et  comme 

^^^  surtout  on  le  réserve  peu,  assez]  rarement  il  est 

Ç':'  employé  comme  bois  de  service;  mais  il  a  quel- 

?-'.  ques  usages  spéciaux,  qui  le  font  de  plus  en  plus 

y  apprécier  et  pour  lesquels  il  convient  mieux  que 

;  tout  autre.  Il  est  notamment  recherché  pour  la 

p-  fabrication  des  allumettes  chimiques;  il  fournit  la 

1^  pâte  à  papier  la  meilleure  et  la  plus  blanche. 

i\  Valeur  Les  expériences  de  T.  Hartig  sur  la  puissance 

j^  calorifique,      calorifique  du  bois  de  tremble  de  65  ans  et  d'une 

densité   de  0,47,    comparé  à  du  hêtre  de  80  ans 
|,-  et  d'une  densité  de  0,79,  ont  donné,  l'un  et  l'autre 

r  étant  également  desséchés  à  l'air,  les  chiffres  sui- 

r^  vants  : 

t  Poids  égaux.    Vol.  égaux. 

I;  Plus  haut  degré  de  chaleur. . .  j  --^^    , JJ  ;  \^  g  3  ;  ]«« 

P  Durée  de.acha.eureroissante.1  -^^j^:    iS  l  '£  Eliî  l  Z 

[^  Diiréedelachaleurd^rroiRsantei  «scendanie    115  :   100  68.4  :   100 

k;  Durée  de  lacbaleurdécroissanle|  ^ayonnanle      86  :  100  51 .1   :  100 

^C  Total  de  la  chaleur  déveloDDée  J  ascendante      96  :  100  57       :  100 

r  *^'**  de  la  Chaleur  développée.  I  ^ayonnanle     92  :  100  54.7  :  m 

J  Eau  vaporisée 86  :  lOO  51 .1   :  100 

^^  La  puissance  calorifique  du  charbon  de  tremble 

^  est  à  celle  du  charbon  de  hêtre,  pour  des  volumes 

f;  égaux,  comme  61,8  :  100.  (Wemeck.) 

f-  L'écorce  a  les  mêmes  propriétés  que  celle  du 

I  peuplier  blanc. 

r  [On  trouve  en  A'gérie,  mais  rarement,  un  peuplier  qui  man- 

r  que  en  France  et  dont  l'aire  est  surtout  asiatique;  c'est  le  : 

^î    ^  Peuplier  de  TEuphrate.  Populus  euphratica. 

Feuilles  à  pétiole  comprimé,  à  limbe  glabre,  glauque,  de 
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Section  III.  —  Feuilles  régulihrement  et  peu  profondément 
dentées,  glabres  et  concolores  sur  les  deux  [aces  ou  à  peu 
près;  bourgeons  glabres,  visqueux;  écailles  des  chatons 

Î glabres,  Ecorce  se  gei'çurant  de  bonne  heure  longitudina- 
ement  et  formant  un  rhytidome  dans  le  genre  de  celui 
des  tilleuls, 

§  I.  Jeunes  pousses  arrondies;  capsules  ovoïdes,  bivalves. 

4.  Peuplier  noir.  Populus  nigra.  Lin.  Peuplier  franc  ; 
Léard  ;  Liardier  ;  Bouillard  (France  centrale). 

Feuilles*  plus  larges  ou  presque  aussi  larges  que  longues, 
trlangulaires-subrhomboïdales  ou  ovales-acuminées,  coupées 
droit,  légèrement  cordiformes  ou  obtusément  cunéifornaes  à 
la  base  ;  étroitement  cartilagineuses,  translucides  et  réguliè- 
rement dentées-crénelées  sur  les  bords  à  partir  du  pétiole, 
fermes,  entièrement  glabres,  vertes,  luisantes  et  presque 
concolores  sur  les  deux  faces.  Pétioles  plus  courts  que  le 
limbe,  comprimés.  Chatons  cylindriques,  fournis,  à  écailles 
glabres,  longuement  frangées-laciniées,  caduques  ;  les  mâles, 
sessiles,  rouges,  à  6-8  étamines;  les  femelles,  pédoncules, 
verdàtres,  à  ovaires  ovoïdes-coniques,  4-sillonnés  ;  stigmates 
subsessiles,  réfléchis,  bilobés,  jaunâtres.  —  Grand  arbre  à 
branches  étalées,  à  cime  ovoïde-conique,  inégale,  à  jeunes 
rameaux  arrondis  ou  à  peine  sillonnés  à  l'extrémité,  à  bour- 
geons exactement  apprîmes,  glabres  et  visqueux,  ainsi  que  les 
jeunes  feuilles.  Terrains  légers  et  humides,  le  long  des  cours 
d'eau  ;  souvent  planté.  Corse  et  Algérie.  Flor.,  mars-avril. 
Fructif.,  mai. 

Var.  a.  Peuplier  noir,  pyramidal.  P.  Nigra,  pyramidalis, 
We^maël.  P.  Fastigiata.  Desf.  P,  Dilatata.  Ait.  Peuplier 
d'Italie.  En  tout  semblable  au  type,  si  ce  n'est  par  le  port.  — 
Arbre  très  élevé,  dont  la  tige,  prolongée  jusqu'à  l'extrémité, 
est  garnie  presque  dès  la  base  de  branches  et  de  rameaux 
relativement  faibles,  dressés,  formant  une  cime  longue,  étroite, 
aiguë,  fusiforme.  Planté  le  long  des  eaux  et  des  routes  ;  origi- 
naire d'Orient.  Flor.,  mars-avril. 

Le  peuplier  noir  est  un  arbre  de  grandes  dimen-  Peuplier  noir 
sions,  d'un  port  généralement  irrégulier,  qui,  en  P«>P''e™enidii 
40-50  ans,  parvient  à  une  hauteur  de  20-25  mètres, 

forme  variable,  môme  chez  l'arbre  adulte  ;  d'orbiculaires  à 
ovoïdes  ou  oblongues,  à  bord  tantôt  denté,  surtout  vers  le 
sommet,  tantôt  entier  ;  les  feuilles  des  jeunes  rejets  linéaires, 
puis  lancéolées  entières  ;  chatons  femelles  pauciflores;  capsules 
ovoïdes  grosses.  —  Arbre  médiocre  à  rameaux  étalés.  Moghrar 
et  vallée  de  la  Haute  Tafna.  Flor.  et  fructif.,  mars-avril.] 
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Dimensions  à  un  diamètre  de  0°*,65  et  même  plus  ;  il  peut  par- 
etpon.  fQjg  grâce  à  sa  longévité  fort  élevée,  atteindre  des 
dimensions  beaucoup  plus  grandes.  Un  arbre  de 
cette  espèce,  planté  au  Jardin  botanique  de  Dijon, 
mesure  12  mèties  de  circonférence  à  0™,30du  sol, 
37  mètres  de  hauteur,  et  cube  environ  55  mètres  ; 
Tâge    en   est    d'environ   400   ans.    La   cime    est 

Généralement  très  ample,  mais  inégale,  composée 
e  branches  nombreuses,  étalées,  ramifiées,  se  ter- 
minant en  rameaux  abondants,  allongés  et  grêles; 
elle  est  mieux  fournie  que  celle  du  peuplier  blanc 
et  du  peuplier  tremble  et  donne  un  couvert  plus 
complet. 
Enracinement.  Cet  arbre,  avec  quelques  racines  profondément 
enfoncées,  émet,  comme  tous  les  peupliers,  de 
longues  racines  traçantes  superficielles  ;  il  est 
très  disposé  à  repousser  de  souche,  à  drageonner, 
surtout  après  l'exploitation,  à  se  couvrir  débranches 
gourmandes  ;  il  se  prête  parfaitement,  par  ces  mo- 
tifs, à  Texploitation  par  émondage  et  en  têtards. 
Sa  multiplication  par  boutures  est  facile. 

L'aire  du  peuplier  noir  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  du  peuplier  blanc  ;  s'étend  aux  contrées 
méridionales  et  tempérées  de  l'Europe  [et  à  l'Al- 
gérie] ;  la  culture  l'a  propagé  jusqu'en  Suède  et  en 
Norwège.  Les  terres  légères,  profondes,  riches  en 
détritus,  fraîches  ou  humides  des  plaines  basses  et 
des  grandes  vallées  forment  les  stations  qu'il  pré- 
fère ;  il  s'élève  dans  les  Alpes,  le  long  des  torrents, 
jusc|u'à  1,800  mètres  environ. 

C  est  un  arbre  de  tempérament  robuste,  qui 
exige  la  lumière  directe  et  ne  comporte  pas  l'état 
de  massif  ;  il  recherche  au  contraire  l'isolement  et 
convient  aux  plantations  en  avenues. 

Le  bois  du  peuplier  noir  est  mou,  poreux,  blanc. 


Rejels. 


Aire  et  station. 


Tempérament. 
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branches  gourmandes  et  du  mode  d'exploitation 
par  émondages  qui  lui  est  souvent  appliqué.  Il  est 
moins  estimé,  d  un  travail  moins  facile  que  celui 
du  peuplier  blanc. 

Il  a  pour  densité,  à  Tétat  de  complète  dessiccation 
à  rair,  0,403-585  {Coll.  Éc.  For.). 

Sa  puissance  calorifique  est  à  celle  du  hêtre  de 
80  ans  dans  les  rapports  suivants,  pour  des  volumes 
égaux  (G.  L.  Hartig.)  : 

Puissance  calorifique  absolue 49  :  100 

Plus  haut  degré  de  chaleur 60  :  100 

Durée  de  la  combustion 50  :  100 

Il  est  donc  à  cet  égard  inférieur  au  tremble,  supé- 
rieur au  peuplier  pyramidal. 

La  résine  qui  enduit  les  jeunes  bourgeons  pro- 
duit l'onguent  connu  en  pharmacie  sous  le  nom  de 
Populum. 

Les  feuilles,  données  en  vert  ou  en  sec,  forment 
un  bon  fourrage  pour  le  bétail  ;  ceci  s'applique  du 
reste  à  presque  tous  les  peupliers. 

L'écorce  sert  au  tannage  en  Angleterre  (Nord- 
linaer). 

lue  peuplier  pyramidal  ne  diffère  du  peuplier  noir 
que  par  sa  ramification  et  n'en  est  certainement 
qu'une  variété,  au  même  titre  que  le  chêne  pyrami- 
dal est  une  variété  du  chêne  pédoncule,  le  hêtre 
Sarasol  une  variété  du  hêtre  des  Dois.  Il  vient  d'Asie, 
u  Caucase  et  de  la  Perse  suivant  les  uns,  de  l'Hi- 
malaya suivant  les  autres,  et  fut  introduit  d'Italie 
en  France  en  1749. 

Ce  peuplier  a  une  tendance  plus  prononcée  que 
le  peuplier  noir  proprement  dit  à  croître  en  hau- 
teur, et  parvient  normalement  à  30-33  mètres  d'é- 
lévation ;  mais  il  n'atteint  point  en  diamètre  d'aussi 
fortes  dimensions.  Le  fût  en  est  droit,  garni  de 
branches  sur  presque  toute  sa  longueur,  relové  vers 
le  pied  de  côtes  très  saillantes,  séparées  par  de 
larges  et  profonds  sillons.  Il  ne  se  rencontre  jamais 
au^  l'état  de  culture,  planté  le  long  des  routes, 
aes  canaux,  des  cours  d'eau  et  uniquement  repré- 
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sente  par  des  pieds  mâles,  dont  le  sexe  se  perpétue 
exclusivement,  en  raison  du  seul  mode  de  propaga- 
tion usité  et  possible,  le  bouturage.  Il  existe  néan- 
moins des  pieds  femelles,  dont  quelques-uns  sont 
cultivés  au  jardin  de  TEcole  forestière  depuis  30  ans 
environ. 
Bois.  Le  bois  du  peuplier  d'Italie  est  très  léger,  très 

mou,  très  poreux  ;  entre  tous  les  congénères,  c'est 
lui  qui  a  les  vaisseaux  les  plus  gros.  Il  est  blanc, 
coloré  de  gris-brun  au  cœur  ;  les  accroissements  en 
sont  épais,  irréguliers,  très  flexueux  et  non  circu- 
laires ;  les  nœuds  y  sont  abondants  ;  c'est  le  moins 
estimé  de  tous  ceux  du  genre.  Quelquefois  cepen- 
dant la  multitude  des  petits  nœuds  qui  s'y  dévelop- 
pent par  suite  d'émondages  répétés,  et  le  contour- 
nement  des  fibres  ligneuses  qui  en  est  la  conséquence 
produisent,  par  le  poli,  de  jolis  effets  qui  rappellent 
ceux  du  bois  ronceux  d'érable  et  permettent  à  l'ébé- 
nisterie  d'en  tirer  bon  parti  sous  forme  de  placage, 
auquel  il  convient  de  laisser  une  notable  épaisseur 
(4mill.).  Desséché  à  l'air,  ce  bois  pèse  0,349  {Coll. 
Éc.  For.). 
Valeur  Sa  puissance  calorifique  est  à  celle  du  hêtre  de 

calonfique.     gg  ans  dans  les  rapports  suivants,  pour  des  volumes 
égaux  (G.  L.  Hartig)  : 

Puissance  calorifique  absolue 39  :  100 

Plus  haut  degré  de  chaleur 69  :  100 

Durée  de  la  combustion 33  :  100 

On  a  beaucoup  exagéré  autrefois  les  avantages  de 
la  culture  du  peuplier  pyramidal  et  l'on  a  cru  sou- 
vent que  le  peu  d'ampleur  de  sa  cime  permettrait 
d'en  faire  croître  sur  un  espace  donné,  un  nombre 
de  pieds  très  considérable.  C'était  là  une  erreur.  Ce 
peuplier  demande  beaucoup  d'espacement,  parce 
que,  feuille  depuis  la  base,  il  ne  lui  suflBrait  pas  de 
recevoir  la  lumière  directe  dans  ses  parties  élevées 
seulement,  comme  cela  arriverait  s'il  croissait  en 
massif  ;  parce  que,  d'un  autre  côté,  avec  ses  fortes 
et  longues  racines  traçantes,  presque  superficielles, 
il  exige  beaucoup  d'étendue  pour  se  développer. 
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Cette  dernière  circonstance  explique  aussi  pourquoi 
le  peuplier  pyramidal,  planté  en  bordures  le  long 
des  prés,  exerce  au  loin  une  influence  fâcheuse  sur 
la  végétation  du  fourrage,  influence  accrue  par  la 
chute  des  feuilles,  qui,  avant  de  se  transformer 
complètement  en  un  principe  fertilisant  utile,  nui- 
sent à  rherbe  par  le  tannin  qu'elles  contiennent  et 
mettent  en  liberté.  Considéré  en  lui-même  d'ail- 
leurs, rien  ne  le  recommande  parmi  ses  congénères  ; 
il  ne  croît  nas  plus  vite  que  d'autres  espèces  (P. 
blanc,  de  (Janada);  les  cannelures  prononcées  de 
sa  base  produisent  un  déchet  notable  dans  le  débit  ; 
enfin  le  bois  en  est  le  plus  noueux,  le  plus  difficile 
à  travailler,  le  plus  mou,  le  plus  léger  et  le  moins 
bon  à  tous  égards.  Le  seul  avantage  du  peuplier 
pyramidal  est  de  ne  produire  que  peu  d'ombrage 
sur  les  routes  qu'il  borde  et  de  n'y  point  entretenir 
la  boue,  comme  le  font  les  arbres  à  cime  ample  et 
à  couvert  épais. 

§  II.  Jeunes  pousses  anguleuses;  capsules  arrondies, 
3'4'Valves;  style  à  4  stigmates. 

5.  Peuplier  de  Canada.  Populus  canadensis.  Oesf. 
Peuplier  suisse,  P.  monilifère,  P.  de  Virçinie. 

Feuilles  semblables  à  celles  du  peuplier  noir,  bordées,  au 
moins  dans  la  jeunesse,  de  poils  rares  et  courts.  Pousses  for- 
tement cannelées-anguleuses.  Chatons  cylindriques,  à  écailles 
glabres,  longuement  laciniées-f rangées,  caduques  ;  les  mâles, 
sessiles,  épais,  très  fournis,  à  fleurs  composées  de  20-30  éta- 
mines  dont  les  anthères  sont  pourpres  ;  les  femelles,  longs, 
grêles  et  lâches,  à  ovaires  globuleux,  6-sillonnés,  surmontés 
de  stigmates  réniformes,  bilobés,  jaune-verdâtre,  bordés  de 
pourpre  ;  chatons  fructifères  plus  allongés  encore,  à  capsules 
globuleuses,  espacées,  lui  donnant  l'aspect  d'un  chapelet.  — 
■Très  grand  et  bel  arbre  à  tige  élevée,  nue,  cylindrique,  revêtue 
d'une  écorce  gris-brun,  longitudinalement  et  densément  ger- 
curée,  à  cime  ample,  ovoïde-conique  ;  branches  étalées,  rami- 
fiées ;  bourgeons  ovoïdes,  dressés,  presque  apprîmes,  bruns, 
glabres  et  visqueux.  Originaire  de  l'Amérique  septentrionale; 
très  fréquemment  planté  aux  bords  des  routes  ou  dans  les 
prés  médiocres  des  grandes  vallées.  Flor.,  mars-avril.  Fructif., 
mai. 

Le  peuplier  de  Canada,   Tune  des  plus  belles     Dimensions, 
espèces  du  genre,  est  d'une  végétation  extraordi- 
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nairement  rapide  et  longtemps   soutenue;  il  e 
remarquable  par  Télévation,  la  forme  régulière  i 


est 
et 
cylindrique  de  son  fût,  que  no  déforment  ni  côtes 
saillantes,  ni  sillons.  Il  peut  atteindre  en  40-50  ans 
30  mètres  d^élévation  sur  3  mètres  de  circonférence 
et,  grûce  à  sa  grande  longévité,  dépasser  de  beau- 
coup ces  dimensions,  au  moins  en  grosseur.  Les 
pieds  mâles  surtout  sont  d'une  grande  vigueur  et 
atteignent  une  taille  que  n'égalent  jamais  les  pieds 
femelles,  fréquemment  considérés,  par  ce  motif, 
comme  appartenant  à  une  espèce  différente,  sous  le 
nom  de  peuplier  de  Virginie. 

Pas  plus  que  la  plupart  de  ses  congénères,  le  peu- 
plier de  Canada  n'est  un  arbre  forestier,  mais  if  est 
certainement  Tun  de  ceux  qui  méritent  le  plus 
d'être  cultivés  en  avenues,  malgré  le  couvert  que 
produit  son  ample  cime.  Il  n'a  pas  de  tendance  très 
prononcée  à  drageonner  et  n'est  point  exposé  à  se 
garnir  de  branches  gourmandes  ;  il  se  multiplie  très 
aisément  de  boutures. 
Bois.  Le  bois  est  blanc,  parfois  légèrement  rougeâtre 

au  cœur,  à  couches  épaisses  ou  très  épaisses, 
régulièrement  circulaires,  malgré  quelques  légères 
saillies  en  regard  des  gerçures  de  l'écorce;  n  est 
exempt  de  nœuds,  léger,  tendre,  homogène,  très 
recherché  pour  la  layetterie,  la  menuiserie  et 
même  la  menue  charpente.  Il  pèse,  complètement 
desséché  à  l'air  libre,  0,382-0,445  {ColL  Ec.  For). 
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DIVISION  II 

DICOTTLÉDONÉES  GYMNOSPERMES 


Bois  résineux. 


Végétaux  à  fleurs  toujours  unisexuées,  amentacées, 
nues  ou  très  rarement  pourvues  d'un  périgone  simple. 
Pollen  généralement  pluricellulaire,  dont  une  seule  cel- 
lule émet  le  tube  pollinique.  Ovules  nus,  non  renfermés 
dans  une  cavité  close  ou  ovaire,  de  sorte  que  la  féconda- 
tion, au  lieu  de  se  faire  par  l'intermédiaire  d'un  stigmate 
et  d'un  style,  se  fait  directement  paria  pénétration  du  tube 
pollinique  dans  le  micropyle.  Fruits  composés  (cônes  ou 
galbules)  ou  simples  (fausses-baies),  dont  les  graines  ne 
sont  point  entourées  d'un  péricarpe  véritable;  celles-ci 
albuminées,  à  embryon  central  di-poly-cotylédoné. 

ORDRE  VII 

GYMNOSPERMES   AMBIGUËS.    WILLK. 

Fleurs  çénéralement  dioïques;  périgone  simple;  éta- 
mines  déhiscentes  par  de  larges  pores  terminaux;  fruit 
solitaire,  bacciforme.  Bois  pourvu  de  vaisseaux.  —  Végé- 
taux privés  de  feuilles  vertes,  à  rameaux  articulés  et 
entourés  de  gatnes  aux  articulations  comme  ceux  des 
prêles  ;  çymnospermes  par  leurs  ovules  nus,  se  rattachant 
aux  angiospermes  par  leur  bois. 

FAMILLE  LVIII. 

GNÉTACÉES.    LINDL. 

Floraison  dioîque,  rarement  monoïque  sur  des  rameaux 
différents,  amentacée.  Chatons  mâles  ovoïdes  ou  globu- 
leux, solitaires  ou  fascicules  par  2  ou  plus,  composés 

32 
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d'écaillés  sèches,  opposées-croisées,  soudées  entre  elles 
par  la  base,  dont  chacune  porte  à  son  aisselle  une  fleur; 
celle  ci  formée  d*un  périgone  dépassant  les  écailles,  à  3 
grandes  valves  rappelant  celles  d  une  coquille,  et  de  3  8 
étamines  monadefphes,  dont  les  anthères  sont  bilocu- 
laires  et  s'ouvrent  par  2  pores  terminaux.  Inflorescences 
femelles  solitaires  ou  réunies  en  petit  nombre,  composées 
d'écaillés  opposées-croisées  rappelant  celles  des  chatons 
mâles,  mais  dont  les  deux  dernières  seules,  plus  grandes 
que  les  autres,  sont  fertiles  et  contiennent  2  fleurs,  plus 
rarement  une  seule.  Fleur  formée  d'un  ovule  nu,  prolongé 
en  un  tube  styliforme  ouvert  au  sommet  (micropyle), 
étroitement  renfermé  dans  une  enveloppe  mince,  béante 
à  sa  partie  supérieure  (périgone?).  Fruit  ayant  l'apparence 
d'une  baie  (fausse-baie),  dont  l'enveloppe  charnue  et  bi- 
valve au  sommet  n'est  point  un  vrai  péricarpe  et  provient 
des  bractées  supérieures  qui  se  sont  accrues  ;  graines  au 
nombre  de  2,  plus  rarement  de  1,  à  épisperme  mince; 
embryon  central,  dicotylédoné.  —  Arbrisseaux  noueux, 
tortueux,  dressés  ou  étalés,  à  feuilles  opposées  très  ré- 
duites, sèches  et  membraneuses,  réunies  en  une  petite 
gaîne  bidentée  ;  à  rameaux  grêles,  effilés,  verts,  articulés, 
le  plus  souvent  striés,  semblables  à  ceux  des  prèles. 

Bois,  —  Tissu  fibreux  dominant,  homogène  du  bord 
interne  au  bord  externe  de  chaque  couche;  vaisseaux 
égaux,  fins,  isolés,  espacés,  uniformément  répartis  ;  rayons 
médiocrement  serrés,  assez  minces  ;  accroissements  an- 
nuels peu  distincts. 

Obs.  —  Les  espèces  indigènes  de  gnétacées,  peu  nom- 
breuses, assez  étroitement  localisées  et  sans  aucune  impor- 
tance forestière  appartiennent  toutes  au  genre  Ephéara. 
La  description  de  la  famille  n'a  été  faite  par  ce  motif 

u'au  point  de  vue  de  ce  seul  genre  [et  même  uniquement 

e  ses  espèces  françaises] . 

GENRE  UNIQUE.  —  ÉPHÉDRA.  EPHEDRA.  Toumef, 

Caractères  de  la  famille.  —  Sous-arbrisseaux  recon- 
naissables  à  leurs  rameaux  articulés,  semblables  à  ceux 
des  prêles.  Représentés  en  Algérie  par  d'assez  nombreuses 
espèces,  il  le  sont  par  deux  seulement  en  France. 

^  1 .  Ephédra  commun.  Ephedra  vulgaris.  Rich.  Uvette. 
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mâles  solitaires  ou  ternes,  presque  sessiles,  ovoïdes,  à  colonne 
staminale  égale  à  2  fois  le  périgone,  surmontée  de  8  anthères 
presque  sessiles  ;  chatons  femelles  pédoncules,  solitaires  ou 
géminés,  terminés  par  2  fleurs.  Fausse-baie  subglobuleuse^  de 
la  grosseur  d'un  pois,  rouge,  acidulée,  comestible,  à  2  grames 
planes  sur  une  face,  convexes  sur  l'autre.  —  Sous-arbrisseau 
dioîque,  de  0*,50  à  1  mètre  au  plus,  très  rameux  dès  la  base,  à 
branches  noueuses,  étalées,  couchées,  fréquemment  radicantes, 
rameaux  dressés,  verts,  striés,  rudes  au  toucher,  à  articles 
longs  de  20-30  mill.  Terrains  sablonneux  du  littoral  de  la 
Méditerranée  et  de  l'Océan  jusqu'en  Vendée  et  en  Bretagne  ; 
consolide  les  sables  des  dunes  ;  Corse.  Flor.,  mai-juin.  Fruc- 
tif.,  août-septembre. 

2.  Ephédra  des  Nébrodes.  Ephedrâ  nebrodensis.  Tins. 
E,  VillarsiL  Gr,  et  God. 

Voisin  du  précédent,  dont  il  se  distingue  par  une  taille 
moindre,  des  rameaux  plus  grêles,  plus  nonibreux,  très  serrés, 
à  articulations  longues  de  1-15  mill.  au  plus  ;  par  les  chatons 
plus  petits,  globuleux,  la  colonne  staminale  dépassant  à  peine 
le  périgone,  par  des  chatons  femelles  presque  toujours  uni- 
flores,  par  une  fausse-baie  monosperme,  ovoïde.  —  Vieux 
murs  et  rochers  des  Alpes  méridionales  :  Sisteron,  environs 
de  Crest,  de  Montélimar,  de  Valerne,  d'Arles  et  toute  la  chaîne 
des  Alpines,  Corbières,  près  de  Massac.  Aveyron,  diverses  loca- 
lités (Coste),  Grande  montagne  près  de  Villeneuve-les-Avi- 
gnon  {Fabre,  Palu,  Lombard-Dumas).  Flor.,  mai.  Fructif., 
août. 


ORDRE    VIII. 

CONIFÈRES. 

Fleurs  monoïques,  plus  rarement  dioïgues,  amentacées, 
nues  ;  anthères  oi-  pluriloculaires,  lon^itudinalement  dé- 
hiscentes, surmontées  par  le  connectif  élargi  en  forme 
d'écaillé  ;  feuilles  carçeliaires  non  reployées  pour  former 
un  ovaire,  restant  à  l'état  d'écaillés  planes  qui  supportent 
deux  ou  plusieurs  ovules  nus.  Fruit  presque  toujours 
composé  (galbule  ou  cône),  rarement  simple  et  charnu, 
sous  forme  de  fausse-baie.  Graine  albuminée,  à  épisperme 
coriace  ou  ligneux,  le  plus  souvent  prolongé  en  aile 
membraneuse.  Embryon  droit,  axile,  pourvu  de  2-15  coty- 
lédons, opposés  ou  verticillés,  épigés.  Feuilles  alternes 
ou  opposées,  1-3-nervîées,  aciculaires  (aiguilles)  ou  squa- 
miformes-îmbriquées,  persistantes  (arbres  verts),  sauf 
une  seule  exception  pour  les  espèces  indigènes,  en  plus 
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grande  partie  dépourvues  de  bourgeons  axillaires.  Sucs 
propres  lormés  de  térébenthine  (arbres  résineux). 

Bois.  —  Le  bois  des  conifères,  de  structure  très  simple 
et  très  constante,  est  uniquement  formé,  sans  exception, 
de  longues  fibres  ponctuées-aréolées,  appelées  trachéides, 
et  de  rayons  médullaires  nombreux,  serrés,  courts,  très 
minces,  réduits  à  des  lames  d'une  cellule  d'épaisseur.  Il 
peut  subsidiairement  contenir  des  canaux  résinifères,  qui 
rappellent  les  vaisseaux  des  angiospermes,  mais  s  en 
distinguent  nettement,  en  dehors  de  leurs  caractères 
anatomiques,  par  leur  rareté  relative  et  leur  répartition. 
Malgré  cette  uniformité  de  composition,  les  accroisse- 
ments ligneux  sont  généralement  oien  distincts  chez  les 
conifères,  parce  que  les  tissus  d'automne,  formés  de  tra- 
chéides plus  petites,  plus  serrées,  plus  épaissies  et  plus 
lignifiées,  sont  d'habitude  beaucoup  plus  durs  et  plus 
colorés  que  ceux  du  printemps,  à  grandes  trachéides 
lâches,  dont  la  paroi  est  mince,  la  cavité  très  développée. 
Ces  bois  ne  sont  point  maillés  d'une  manière  apparente. 

Siics  propres.  La  térébenthine,  solution  de  résine  ou  colophane 
dans  de  Tessence  de  térébenthine,  est  le  suc  propre 
de  presque  tous  les  conifères  et  se  trouve  contenue 
dans  la  plupart  de  leurs  organes.  Elle  n'est  point 
toutefois  spéciale  à  cet  ordre  ;  elle  se  trouve  dans 
des  familles  qui  lui  sont  entièrement  étrangères, 
dans  celle  des  térébinthacées  entre  autres,  qui  lui  a 
emprunté  son  nom  ;  mais  c'est  chez  les  conifères 
qu'elle  est  le  plus  abondamment  répandue,  parti  - 
culièrement  dans  la  tige,  et  c'est  d'eux  qu'on  l'extrait 
ordinairement. 

Ce  produit  varie  avec  les  espèces  qui  le  fournis- 
sent :  ici  plus  fluide,  là  plus  visqueux,  suivant  que 
l'essence  ou  la  résine  y  sont  en  plus  forte  propor- 
tion. Certains  bois  perdent  de  la  sorte,  en  se  dessé- 
chant, presque  toute  leur  térébenthine,  qui  se  vola- 
tilise, tandis  que  d'autres  en  conservent  la  plus 
grande  partie  à  l'état  de  résine  ;  cette  circonstance 
mflue  nécessairement  sur  leurs  qualités. 

La  térébenthine  de  la  tige  des  conifères  est  con- 
tenue tantôt  dans  la  région  corticale  seulement 
(sapins),  tantôt  dans  la  région  corticale  et  dans  la 
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région  ligneuse  (pins,  mélèzes  et  épicéas).  Dans  ce 
dernier  cas,  c'est  dans  Taubier  qu  elle  est  le  plus 
fluide  et  qu'elle  circule  avec  le  plus  d'abondance  ;  • 
elle  se  trouve  généralement  à  l'état  de  résine  con- 
crète dans  le  bois  parfait,  et  lui  assure,  sous  cette 
forme,  une  durée  considérable,  une  puissance  calo- 
rifique élevée,  supérieure  à  celle  que  la  densité 
pourrait  faire  présumer. 

Les  procédés  d'extraction  de  la  térébenthine  pré-     Réservoirs 
sentent,  suivant  les  espèces,  des  différences  impor-     'ésioifères. 
tantes,  qui  reposent  naturellement  sur  la  répar- 
tition des  réservoirs  qui  la  contiennent.  Il  est  donc 
utile  d'entrer  dans  quelques  détails  au  sujet  de  ces 
organes. 

Ces  réservoirs  consistent  toujours  en  cavités  cir- 
conscrites par  une  couche  simple  ou  multiple  de 
petites  cellules  étroitement  unies  entre  elles  et 
sécrétant  de  la  térébenthine,  qu'elles  versent  dans 
la  cavité  centrale.  Suivant  qu'ils  sont  sous  forme 
tubuleuse  ou  élargis  à  peu  près  dans  tous  les  sens, 
ils  prennent  le  nom  de  canaux  ou  de  vacuoles 
résinifères. 

Les  canaux  résinifères  se  distinguent,  d'après 
leur  direction,  en  canaux  longitudinaux  et  en  ca- 
naux rayonnants.  On  reconnaît  leur  présence,  parce 
que,  sur  une  section  qui  leur  est  perpendiculaire, 
on  voit  suinter  de  leur  orifice  une  gouttelette  de 
térébenthine.  S'ils  appartiennent  à  des  organes 
âgés,  au  bois  parfait,  par  exemple,  ils  se  distinguent 
aisément  à  la  coloration  brune  que  leur  donne  la 
résine  qui  s'y  est  amassée. 

Les  canaux  longitudinaux  se  trouvent  soit  dans 
l'écorce  seulement,  soit  dans  l'écorce  et  dans  le  bois. 

Les  canaux  longitudinaux  de  l'écorce,  d'abord 
droits,  deviennent  légèrement  flexueux  avec  l'âge; 
en  se  réunissant  parfois  les  uns  aux  autres,  au 
nombre  de  2-4,  ils  produisent  à  leur  jonction  une 
cavité  dont  les  parois  se  rompent  tôt  ou  tard  sous 
la  pression  de  la  térébenthine  qui  s'y  accumule,  de 
sorte  qu'ils  se  transforment  en  une  lacune  irrégu- 


Digitized  by  VjOOQ le 


502  GONIFÈRES. 

lière  qui  soulève  au-dessus  d'elle,  sous  l'apparence 
d'ampoule,  le  périderme  superficiel  (sapin).  Ces 
canaux  résinifères  ne  se  trouvent  jamais  que  dans 
le  parenchyme  cortical,  dont  ils  subissent  le  sort, 
se  desséchant  de  très  bonne  heure  ou  se  maintenant 
actifs  pendant  un  temps  plus  ou  moins  prolongé, 
suivant  que  la  vitalité  de  cette  zone  corticale  est 
fugitive  ou  persistante.  En  tous  cas,  ils  s'y  rencon- 
trent toujours  à  l'origine  et  ils  s'y  sont  disposés  en 
un  ou  en  plusieurs  rangs  concentriques. 

Les  canaux  longitudinaux  du  bois  sont  épars 
dans  chaque  couche  et  apparaissent  sur  la  section 
transversale  sous  forme  de  petits  trous  ou  de  ponc- 
tuations mates  et  blanchâtres  dans  l'aubier,  de 
points  rougeâtres  dans  le  bois  parfait,  où  ils  sont 
obstrués  par  la  résine.  On  les  distingue  aisément 
des  vaisseaux  des  bois  feuillus  par  l'ordre  inverse 
suivant  lequel  ils  sont  répartis  :  nuls  dans  le  bois 
de  printemps,  ils  deviennent  de  plus  en  plus  nom- 
breux de  la  zone  médiane  à  la  zone  externe.  De 
leur  nombre  et  de  leur  grosseur  dépend  la  quantité 
de  térébenthine  que  le  bois  renferme  ;  ils  manquent 
complètement  [ou  presque  complètement]  dans  cer- 
taines espèces  (sapm)  ;  dans  d'autres  ils  sont  petits 
et  rares  (épicéa)  ou  nombreux  et  gros  (pins  et 
mélèze). 

Les  canaux  rayonnants  occupent  le  centre  de 
certains  rayons  plus  épais  que  les  autres,  et  tra- 
versent le  bois  et  la  partie  active  du  liber  ;  leur 
présence  est  subordonnée  à  celle  des  canaux  longi- 
tudinaux de  la  région  ligneuse.  Le  diamètre  en  est 
très  petit  tant  qu  ils  sont  compris  dans  le  bois  et 
rarement  on  peut  les  distinguer  à  l'œil  nu  ou  même 
avec  la  loupe  (1)  ;  mais,  parvenus  dans  le  liber,  ils 
se  dilatent  oeaucoup  et  s  y  accroissent,  surtout  en 
largeur,  à  mesure  que  l'arbre  vieillit. 


(1)  [Ceci  est  exagéré,  on  les  distingue  trèsJjien  chez  les  pins 
laricio  et  maritime,  qui  sont  très  résineux,  chez  le  pin  pinier 
qui  l'est  sensiblement  moins]. 
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Les  vacuoles  enfin  sont  des  cavités  éparses,  sans 
relation  avec  les  canaux,  qui  s'organisent  au  bout 
de  quelques  années,  d'abord  dans  le  parenchyme 
cortical,  puis  de  proche  en  proche  jusque  dans  les 
couches  internes  du  liber;  très  petites  et  globu- 
leuses à  l'origine,  elles  se  développent  avec  1  âge  et 
prennent  une  forme  lenticulaire.  On  ne  les  observe 
que  dans  quelques  écorces  (mélèze,  pins  Wey- 
mouth,  cembro,  de  montagne). 

La  térébenthine  peut,  par  son  extrême  abondance, 
s'extravaser  et  s'infiltrer  dans  le  tissu  fibreux  du 
bois,  dont  elle  incruste  les  parois  et  obstrue  les 
cavités.  Un  ralentissement  d'accroissement,  un  état 
morbide,  favorisent  puissamment  cette  infiltration 
et  concourent  à  rendre  le  bois  plus  résineux  ;  sou- 
vent elle  est  telle  que  celui-ci,  complètement  péné- 
tré, devient  dur  et  translucide  comme  de  la  corne 
et  se  nomme  bois  gras. 

L'activité  de  végétation  des  conifères  se  manifeste  Influence 
par  une  plus  grande  production  du  bois  de  prin-  .  ^^é'éuiî  n 
temps,  dont  la  proportion  s'accroît  pendant  que  gurVqaaUié 
celle  du  bois  d'automne  reste  à  peu  près  constante;  du  bois, 
il  résulte  de  là  que  les  bois  de  cette  famille  qui  ont 
crû  rapidement  sont  en  plus  grande  partie  formés 
de  tissus  mous  et  légers,  qui  fréquemment  repré- 
sentent les  j-\  de  leur  volume,  tandis  que  ceux  qui 
ont  poussé  avec  lenteur  offrent  beaucoup  de  bois 
d'automne,  parfois  plus  de  la  moitié.  Si  l'on  re- 
marque, en  outre,  que  les  canaux  résinifères  longi- 
tudinaux manquent  dans  le  bois  de  printemps  et 
deviennent  abondants  dans  celui  d'automne,  que 
de  leur  nombre  dépend  la  proportion  de  la  térében- 
thine. Qu'enfin  l'infiltration  de  la  résine  dans  les 
tissus  s  augmente  avec  la  faiblesse  des  accroisse- 
ments, il  deviendra  évident  que  plus  les  résineux 
se  développeront  avec  lenteur,  peu  importe  que 
cela  résulte  des  conditions  sous  lesquelles  ils 
vivent,  de  leur  âge  avancé  ou  du  résinage  auquel 
on  les  soumet,  plus  leurs  bois  seront  lourds,  durs, 
résistants,  moins  ils  seront  sujets  à  la  pourriture. 
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Il  doit  être  entendu  que  cette  règle  n'a  rien  d'ab- 
solu, qu'elle  ne  saurait  à  elle  seule  permettre 
d'apprécier  les  qualités  des  bois,  fussent-ils  de 
même  espèce,  à  plus  forte  raison  d'espèces  diffé- 
rentes. 

Pour  ceux  de  môme  espèce,  en  effet,  le  climat,  le 
sol,  l'état  de  massif  ou  d  isolement  des  arbres  exer- 
cent une  large  influence  qu'on  ne  saurait  négliger. 
Le  pin  sylvestre  des  limites  septentrionales  de  Taire 
d'habitation,  par  exemple,  est  moins  dense,  malgré 
l'extrême  minceur  de  ses  accroissements,  que  celui 
de  plus  rapide  végétation  des  climats  moins  sep- 
tentrionaux. Le  sapin  isolé  produit,  à  égalité  d'é- 
paisseur des  couches  annuelles,  un  bois  plus  lourd 
et  mieux  lignifié  que  celui  qui  provient  d'un 
massif  ;  sous  cette  même  condition,  la  densité  va 
s'accroissant  à  mesure  que  la  latitude  devient  plus 
méridionale. 

Appliquée  à  des  bois  d'espèces  diverses,  la  règle 
perd  à  peu  près  toute  sa  valeur.  Quoi  qu'on  fasse,  le 
pin  maritime,  malgré  l'épaisseur  considérable  de 
ses  accroissements,  sera  toujours  plus  dense  et  plus 
résineux  que  le  pin  cembro,  bien  que  la  végétation 
de  ce  dernier  soit  très  lente. 

Il  faut  enfin  ajouter  que  si  la  densité,  la  résis- 
tance, la  durée  sont  les  qualités  essentielles  que 
l'on  doive  rechercher  chez  les  résineux  employés 
aux  constructions,  ce  ne  sont  pas  les  seules  que 

{)uissent  offrir  ces  bois.  La  légèreté,  la  finesse  et 
a  rectitude  de  la  fibre,  l'égalité  et  la  minceur  des 
accroissements  leur  donnent  aussi  une  grande  va- 
leur comme  bois  de  travail,  pour  la  menuiserie,  la 
boissellerie,  la  fente,  la  fabrication  des  instruments 
de  musique,  des  jouets,  etc.,  etc. 

Ces  considérations  amènent  naturellement  à  cette 
conclusion  :  c'est  que,  comme  il  est  pour  le  moins 
aussi  important  de  se  préoccuper  de  la  bonté  que  de 
la  quantité  des  produits,  il  faut  se  ^rder  de  cultiver 
les  conifères  en  dehors  de  la  région  dans  laquelle 
chaque  espèce  atteint  toutes  ses  qualités,   alors 
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même  qu'elle  y  prospère  et  s'y  développe,  parfois 
avec  bien  plus  de  vigueur  que  dans  sa  station  natu- 
relle. C'est  ce  qui  est  souvent  arrivé  pour  l'épicéa 
introduit  dans  des  régions  trop  basses,  pour  le 
cèdre  et  surtout  le  mélèze  transportés  de  leurs 
hautes  montagnes  dans  les  plaines,  les  collines  ou 
les  montagnes  peu  élevées  ;  pour  le  pin  Weymouth 
qui,  des  climats  rudes  de  1  Amérique  du  Nord,  a 
été  naturalisé  dans  les  régions  plus  tempérées  de 
l'Europe.  Tous  ces  arbres,  dans  ces  nouvelles  con- 
ditions, se  sont  en  général  accrus  avec  une  rapidité 
remarquable,  mais  l'abondance  de  leurs  produits  a 
été  fort  loin  de  compenser  la  perte  de  la  plupart  de 
leurs  qualités. 

L'embryon  est  toujours  placé  au  centre  d'un  albu- 
men féculent-oléagineux,  qui  l'enveloppe  comme  un 
sac,  avec  la  radicule  tournée  vers  1  ouverture  du 
micropyle.  Lorsqu'il  germe,  il  pousse  hors  de  terre 
cet  albumen  aminci  et  encore  recouvert  de  l'épi- 
sperme  de  la  graine  ;  mais  ses  cotylédons  y  restent 
enfermés  et  réunis  par  leurs  extrémités  comme 
dans  une  coiffe.  Peu  à  peu,  néanmoins,  ceux-ci  se 
dégagent  et,  devenus  tout  à  fait  libres,  ils  forment 
les  premières  feuilles,  toujours  opposées  ou  verti- 
cillées,  du  jeune  plant. 

Les  conifères  n'ont  que  peu  de  propension  à  for- 
mer des  bourgeons  et  fréquemment  ils  n'en  orga- 
nisent d'axillaires  qu'aux  feuilles  du  dernier  tour 
de  spirale  de  chaque  pousse,  à  la  base  du  bourgeon 
terminal.  De  là  résulte  une  ramification  souvent  régu- 
lière, composée  de  verticilles,  dont  le  nombre  donne 
le  moyen  d'évaluer  rapidement  l'âge  des  arbres. 

Puisque  la  ramification  verticiilée  est  due  au 
manque  presque  complet  des  bourgeons  axillaires, 
il  s'ensuit  que  les  conifères  qui  la  présentent  n'ont 
point  de  bourgeons  préventifs  et  que,  impuissants 
à  or^niser  les  bourgeons  normaux,  ils  peuvent  bien 
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Aiguilles.  Les  aiguilles  des  conifères  sont  souvent  marquées 
de  bandes  blanches  (sapins,  genévriers)  (^ui  sont 
dues  à  des  séries  rectilignes  de  stomates,  disposées 
en  grand  nombre  les  unes  à  côté  des  autres.  Non 
seulement  ces  feuilles  sont  persistantes  (mélèze 
excepté),  mais  elles  s'accroissent  fréquemment  pen- 
dant toute  la  durée  de  leur  persistance,  de  sorte 
qu'elles  sont  d'autant  plus  longues  qu'elles  sont 
plus  âgées. 
Les  aiguilles  des  conifères  ont  en  général  un 

Souvoir  d  exhalation  de  beaucoup  inférieur  à  celui 
es  feuilles  des  angiospermes  ;  aussi  ces  végétaux 
absorbent-ils  dans  le  sol  moins  d'eau  et  de  sub- 
stances minérales  que  les  arbres  feuillus  et  pros- 
pèrent-ils souvent  là  où  ces  derniers  ne  sauraient 
se  maintenir. 
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FAMILLE  LIX. 

TAXINÉES. 

Floraison  dioique  ;  inflorescences  solitaires,  axillaires, 
en  chatons  très  réduits  ;  les  mâles,  accompagnées  à  la 
base  de  quelques  écailles  opposées-croisées,  formant  un 
invoiucre  composé  d*un  axe  central  sur  lequel  sont  insé- 
rées les  étamines,  dont  chacune  représente  une  fleur. 
Inflorescences  femelles  ayant  Taspect  d'un,  très  petit 
bourgeon,  également  composées  de  quelques  écailles 
étroitement  imbriquées  dont  la  dernière  seule  est  fertile 
et  produit  une  fleur  unique,  formée  d'un  ovule  dressé, 
avec  l'ouverture  micropylaire  bien  apparente.  Fruit  ré- 
duit à  une  graine,  à  parois  osseuses,  extérieurement 
Sourvue  d'une  enveloppe  cupuliforme  ou  péricarpoïde, 
nalement  charnue,  représentant  une  arille  produile  par 
le  développement  du  sommet  de  l'axe  floral  et  donnant 
à  ce  fruit  l'apparence  d'un  gland  ou  d'une  fausse  baie. 
—  Arbres  et  arbrisseaux  presque  toujours  verts,  très 
variables  par  le  port,  la  nature  et  la  forme  des  feuilles, 
toujours  éparses  ;  sucs  propres  peu  ou  point  résineux. 

GENRE  UNIQUE.  —  IF.  TAIUS.  Toumtf. 

Chatons  mâles  globuleux,  sortant  du  centre  d'une  ro- 
sette d'écaillés  et  composés  d'une  colonne  centrale  qui 
supporte  des  étamines  a  filets  courts,  terminés,  chacun, 
par  un  connectif  pelté,  en  dessous  duquel  sont  5-8  loges 
anthériques.  Fleurs  femelles  solitaires,  consistant  en  un 
ovule  unique,  en  apparence  terminal,  entouré  de  6  brac- 
tées, qui  ne  participent  point  à  la  formation  du  fruîl. 
Graine  ovoïde,  à  paroi  ligneuse,  contenue  dans  une  cupule 
d'abord  mince,  verte  et  n'en  embrassant  que  la  base, 
puis  charnue,  pulpeuse  et  la  débordant  à  la  maturité. 
Embryon  germant  avec  6-7  feuilles  cotylédonaires.  — 
Arbres  à  feuilles  persistantes,  planes,  linéaires,  solitaires, 
éparses,  paraissant  distiques  par  la  torsion  de  la  base  de 
la  plupart  d'entre  elles  ;  à  bourgeons  axillaires  irréguliè- 
rement répartis  ;  ramification  irrégulière,  non  verticillée 
et  à  ramules  anguleux. 

Bois,  —  Tissu  fibreux  plus  serré  et  plus  compact  au 
bord  externe  de  chaque  couche;  rayons  très  minces;  pas 
de  canaux  résinifères.  (Obs.  —  Les  trachéïdes  des  ifs 
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sont  élégamment  spiralées.)  Bois  lourds,  durs,  homo- 
g-ènes,  colorés,  peu  ou  point  aromatiques,  à  aubier  mince, 
nettement  limité. 

If  commun.  Taxus  baccata.  Lin. 

Feuilles  semblables  à  celles  du  sapin  pectine,  mais  aco- 
minées,  plus  molles,  d'un  vert-noir  en  dessus,  d'un  vert-clair 
en  dessous,  sans  raies  blanches.  Fleurs  mâles  en  petits  chatons 

flobuleux,  jaunâtres,  à  l'aisselle  des  feuilles  des  pousses  de 
année  précédente  ;  fleurs  femelles  très  petites,  vertes  et  sem- 
blablement  situées.  Fruit  formé  d'une  graine  ovoïde,  brune  à 
la  maturité,  à  paroi  ligneuse,  enfoncée  dans  une  arille  cupuli- 
forme,  pulpeuse,  visqueuse,  pellucide,  d'un  rouge-vermillon  vif. 
—  Arbre  ou  buisson,  disséminé  dans  les  bois  montagneux  : 
Moselle  (1),  Vosges,  où  il  est  fort  rare  dans  la  partie  française 
de  la  chaîne,  Jura,  Cévennes,  Sainte-Baume  dans  le  Var,  Py- 
rénées et  Hautes  Corbières,  Corse  et  Algérie.  Flor.,  commen- 
cement d'avril.  Fructif.,  fin  d'août  de  la  même  année.  Dissémin., 
octobre-décembre. 

Obs.  —  La  diœcie  de  l'if  n'est  point  parfaite  ;  les  pieds  mâles 
sont  assez  souvent,  mais  faiblement  fructifères. 

L'if  est  un  arbre  de  croissance  excessivement  Taîlie. 
lente,  qui  s'élève  peu,  12-15  mètres  au  plus,  reste  Longévité, 
généralement  branchu  vers  la  base,  à  moins  qu'on 
ne  Télague,  et  peut  atteindre,  en  raison  de  sa  lon- 
gévité, un  diamètre  considérable.  L'if  de  Grasford, 
en  Angleterre,  mesurait,  il  y  a  quelques  années, 
15  mètres  de  circonférence  en  dessous  des  branches 
et  l'on  estimait  son  âge  à  1,419  ans  ;  celui  d'un  autre 
if  du  Derbyshire  est  évalué  à  2,096  ans.  [Les  ifs  de 
la  Sainte-Baume,  les  plus  vieux  et  les  plus  gros 
existant  dans  les  forêts  françaises,  peuvent  atteindre 
3™,45  de  circonférence.] 

La  tige  est  droite,  profondément  cannelée  ou  sil-  Pon. 
lonnée  ;  les  branches  sont  faibles,  allongées-é talées  ; 
les  rameaux  et  ramules  nombreux,  grêles  et  pen- 
dants. La  cime  devient  ovoïde-conique.  Le  feuil- 
lage est  très  sombre,  longtemps  persistant,  le  cou-  Couven. 
vert  très  épais  ;  le  tempérament  est  conséquem- 
ment  délicat.  L'if,  en  eflfet,  réclame  de  l'abri  dans  Tempérameuv. 
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Aire 
d'habitation. 


sa  jeunesse  et  résiste  remarquablement  bien  au 
couvert,  dont  il  s'accommode  souvent  pendant  toute 
sa  vie. 
Écorce.  L'écorce,  d'un  gris-brun  rougeâtre,  reste  mince 

et  s'exfolie  à  peu  près  comme  celle  du  platane.  C'est 
la  conséquence  d'un  périderme  qui  se  développe 
dans  l'épaisseur  des  feuilles  du  liber  et  qui  les 
repousse  au  dehors  sous  forme  de  larges  pla<|ues 
dont  le  tissu  cellulaire  s'accroît  en  un  faux  liège 
fragile,  analogue  à  celui  de  l'écorce  des  pins,  mais 
moms  abondant.  Le  périderme  interposé  a  peu  de 
résistance,  se  détruit  rapidement,  de  sorte  que 
les  plaques  qu'il  réunissait  deviennent  libres  et 
tombent.  Cette  écorce,  môme  jeune,  ne  contient 
jamais  de  réservoirs  ni  de  canaux  résinifères,  pas 
plus  que  les  feuilles  (1). 
L'aire  d'habitation  de  l'if  occupe  la  plus  grande 

Sartie  de  l'Europe  du  Portugal  au  Caucase,  de  la 
[orwège  moyenne  (61**)  et  de  l'Ecosse  jusqu'en 
Grèce  et  en  Espagne  méridionale;  on  retrouve 
môme  ce  végétal  en  Algérie.  Préférant  [en  France], 
les  stations  montagneuses  et  s'élevant  dans  les  Py- 
rénées jusqu'à  1,600  mètres,  il  se  rencontre  quel- 
quefois en  plaine  ou  peu  s'en  faut,  dans  l'ancienne 
Moselle,  par  exemple.  Les  lieux  escarpés,  les  éboulis 
rocheux,  les  terrains  calcaires  semblent  lui  convenir 
le  mieux. 

Cette  essence  ne  forme  point  en  France  de 
massifs  forestiers  ;  [il  est  toutefois  très  abondant 
dans  la  forôt  de  la  Sainte-Baume  ;]  ailleurs  elle 
n'en  constitue  que  très  exceptionnellement.  Toujours 
subordonnée,  [généralement]  peu  abondante,  à 
stations  très  disjointes,  elle  offre  tous  les  caractères 
d'une  espèce  en  décadence  qui,  autrefois  assez 
répandue,  a  une  tendance  manifeste  à  disparaître. 
Fructification.  L'if  fructifie  régulièrement  chaque  année.  La 
Germination,    graine,  semée  immédiatement  en  automne,  germe 


(1)  [Celles-ci  renferment  cependant  un  peu  de  substances 
résineuses  dans  leur  parenchyme.  (I.  Mangin.)] 
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au  printemps  de  la  seconde  année  seulement  ;  con- 
servée pendant  Thiver  et  semée  au  printemps,  elle 
ne  germe  souvent  qu'au  bout  de  3  ou  4  ans.  Le 
jeune  plant  lève  avec  2  feuilles  cotylédonaires 
[vertes  sur  les  deux  faces].  La  croissance  en  est  très  Croissance, 
lente  jusqu'à  6  ans  environ  et  consiste  en  un  allon- 
gement annuel  de  2  ou  3  centimètres  au  plus  ;  passé 
cet  âge,  le  développement  devient  plus  rapide,  mais 
il  reste  toujours  au-dessous  de  celui  des  autres 
arbres  verts.  L'if,  par  sa  rareté  et  la  lenteur  de  sa 
végétation,  est  en  un  mot  un  arbre  forestier  plus 
curieux  qu'important. 

Les  bourgeons  axillaires  sont  abondants.  Beau-  Bourgeons, 
coup  d'entre  eux  restent  à  l'état  de  bourgeons  pré- 
ventifs et,  à  un  moment  donné,  peuvent  prendre  de 
l'accroissement.  Cette  propriété  rend  les  ifs  extrê- 
mement dociles  à  la  taule  et  leur  permet  de  repous- 
ser de  souche. 

Le  bois  est  l'un  des  plus  compacts  et  des  plus  Bois, 
tenaces  de  nos  forêts  ;  il  se  reconnaît  très  facilement 
à  l'aubier  blanc- jaunâtre,  peu  épais  (10-20  couches), 
nettement  séparé  du  bois  parfait,  et  à  la  couleur  de 
celui-ci  qui  est  d'un  beau  rouge-marron  veiné  de 
brun,  en  raison  de  la  nuance  plus  foncée  du  bord 
externe  de  chaque  couche;  il  n'a  pas  d'odeur 
sensible.  Sa  densité  à  l'état  de  complète  dessic- 
cation à  l'air  va  de  0,670  à  0,896  {Coll.  Éc.  For.). 

Ce  bois,  l'un  de  ceux  qui  reçoivent  le  mieux  et 
gardent  le  plus  longtemps  le  poli,  est  très  recher- 
ché par  les  tourneurs,  sculpteurs,  fabricants  d'in- 
struments et  de  jouets  ;  il  serait  l'un  des  plus 
précieux  de  nos  forêts  sans  sa  rareté,  qui  lui  enlève 
toute  importance  réelle.  Coloré  en  noir  et  mis  en 
œuvre,  il  se  distingue  à  peine  de  l'ébène. 

L'enveloppe  rouge  et  charnue  de  la  graine  est  Propriétés, 
mucilagineuse,  fade,  sucrée  et  peut  être  mangée 
sans  inconvénient,  si  ce  n'est  en  grande  [quantité. 
L'amande  a  la  saveur  de  la  noisette  et  renferme 
une  huile  grasse  d'un  goût  agréable,  mais  disposée 
à  rancir.  Quant  aux  organes  verts,  jeunes  pousses 


Digitized  by 


Google 


512  TAXINÉES.   •—  CUPRESSINÉES. 

et  feuilles,  ils  renferment  un  principe  narcotique 
très  actif,  et  provoquent  la  mort  prompte  des  ani- 
maux qui  les  broutent,  quelle  qu'en  soit  Tespèce. 

FAMILLE  LX. 

CUPRESSINÉES.   L.   G.   RICH. 

Floraison  monoïque  ou  dioique,  amentacée  pour  les 
deux  sexes.  Chatons  très  jpetits,  formés  d'un  petit  nombre 
de  fleurs  opposées-croisées,  ternées-décussées  ou  verti- 
cillées  en  un  seul  rang  sur  un  axe  très  court  et  dépour- 
vues de  bractées.  Fleur  mâle  consistant  en  une  étamine 
à  filet  court  et  épais,  dont  le  connectif ,  dilaté  et  prolongé 
en  une  écaille  peltée,  porte  sous  son  bord  2-3-5  loges  an- 
tbériques  globuleuses,  longitudinalement  déhiscentes. 
Fleur  femelle  représentée  par  une  écaille  carpellaire,  à  la 
base  interne  de  laquelle  sont  plusieurs  ovules  dressés, 
largement  ouverts  au  sommet.  Fruit  composé,  globuleux, 
formé  d'un  petit  nombre  d'écaillés  épaisses  au  sommet, 
ligneuses  ou  charnues,  libres  ou  soudées  entre  elles, 
toujours  persistantes  sur  Taxe  (galbule).  Graines  ailées 
ou  non,  2-  rarement  3-9-cotylédonées,  albuminées,  parfois 
en  assez  grand  nombre  sur  chaque  écaille.  —  Arbres  et 
arbrisseaux  à  feuilles  persistantes,  opposées-croisées  ou 
verticillées,  étroites  et  aciculaires  ou  squamiformes-im- 
briquées,  à  rameaux  souvent  anguleux,  ramification  irré 
gulière  ;  sucs  résineux. 

Bois,  —  Tissu  fibreux  très  homogène,  dont  la  zone 
d'automne  est  réduite  à  une  ligne  très  fine  qui  limite  les 
accroissements  annuels  et  permet  de  les  distinguer; 
rayons  très  minces,   réduits  a  un  seul  plan  de  cellules  ; 

f>as  de  canaux  résinifères  proprement  dits,  mais  des  cel- 
ules  en  tenant  lieu,  disséminées  au  milieu  du  tissu 
fibreux  (non  apparentes,  même  à  la  loupe)  et  rendant  par 
leur  contenu  le  Dois  aromatique.  —  Bois  doux,  homogène, 
n'offrant  pas  cette  alternative  de  zones  molles  et  dures  qui 
caractérisent  les  bois  des  abiétinées  et  en  déterminent  la 
résistance  et  l'élasticité  ;  peu  résineux,  quoique  souvent 
doués  d'odeurs  vives  et  caractéristiques. 

Le  bois  des  cupressinées  indigènes  a  des  accrois- 
sements irréguliers,  flexueux,  souvent  subdivisés, 
mais  non  d'une  manière  continue,  par  des  lignes 
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fines  et  plus  foncées,  semblables  à  celles^  qui 
limitent  chacun  d'eux  extérieurement.  Cette  par- 
ticularité tend  à  rendre  confus  et  incertains  la 
distinction  et  le  comptage  des  couches  annuelles, 
et  conduirait,  si  Ton  n  y  prenait  garde,  à  en  exagérer 
le  nombre. 

A.  Galbule  bacciforme,  formé  par  les  écailles 
soudées  entre  elles,  herbacées  d'abord, 
puis  charnues.  Graines  non  ailées,  flo- 
raison dioïque Genévrier  . .  1 

A'.  Galbule  à  écailles  ligneuses,  non  soudées, 
multispermes  ;  graines  ailées  ;  floraison 
monoïque Cyprès 2 

GENRE  ï.  —  GENÉVRIER.  JUNIPERUS.  Lin. 

Floraison  dioïque,  accidentellement  monoïque  sur  des 
rameaux  différents.  Chatons  petits,  solitaires,  axillaires  ou 
terminaux  ;  les  mâles,  ovoïdes,  jaunâtres,  à  anthères  3-6- 
loculaires,  dont  les  connectifs  sont  écailleuxet  imbriqués  ; 
les  femelles,  verdâtres,  à  écailles  opprimées,  dont  les 
inférieures  sont  stériles,  dont  les  supérieures  portent 
chacune  à  leur  base  un  ovule  dressé.  Ecailles  devenant 
charnues  et  se  soudant  entre  elles  pour  former  une 
fausse  baie  ou  galbule  bacciforme,  indéhiscent,  globu- 
leux, sur  lequel  se  distinguent  très  bien  les  sutures  des 
3  ou  6  écailles  qui  ont  concouru  à  sa  formation.  1-2,  plus 
généralement  3  graines  anguleuses,  à  épisperme  coriace, 
accompagnées  de  glandes  contenant  une  huile  essentielle 
odorante  ;  embryon  dicotylédoné.  —  Arbrisseaux  et  arbres 
très  rameux,  a  feuilles  aciculaires  ou  squamiformes, 
étroitement  imbriquées,  opposées-croisées  ou  verticillées- 
ternées,  à  maturation  généralement  bisannuelle;  revêtus 
de  bonne  heure  d'un  rhytidome  libérien  longitudinalement 
gerçure,  membraneux-fibreux. 

Bous.  —  Bois  aromatiques,  dont  Todeur  varie  beaucoup 
suivant  les  espèces,  demi-lourds  et  même  lourds,  à  grain 
très  doux,  homogène.  Aubier  blanchâtre,  nettement  sépa- 
ré du  bois  parfait,  qui  est  parfois  assez  vivement  coloré  ; 
croissance  irès  lente  ;  couches  anguleuses  ou  flexuxeuses 
difficiles  à  distinguer  des  zones  en  lesquelles  elles  se  sub- 
divisent souvent. 

A.  Feuilles  toutes  semblables,  aciculaires 
et  piquantes,  articulées,  non  décur- 
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rentes  à  la  base,  verticillées-ternées 
et  disposées  sur  six  rangs,  non  glan- 
duleuses en  dessous. 
B.  Fruit  noir-bleuâtre,  couvert  d'une 
efflorescence  glauque;  bandes  blan- 
châtres des  feuilles   réunies  ou 
presque  réunies  en  une  seule. 
C.  Arbrisseau  dressé,  à  feuilles  in- 
sensiblement     atténuées      en 

pointe G.  commun 1 

C.  Arbrisseau  appliqué  sur  le  sol,  à 
feuilles  brusquement  rétrécies 

en  pointe G.  nain â 

B*.  Fruit  rouge;    bandes  blanchâtres 

des  feuilles  séparées G.  Oxycèdre.  ...  3 

A'.  Feuilles  de  deux  sortes  ;  les  unes,  çlus 
rares  ou  pouvant  manquer,  acicu- 
laires  et  piquantes  ;  les  autres  squa- 
miformes,  très  étroitement  imbri- 
qui^'cs,  non  articulées,  décurrentes, 
opposées-croisées  et  disposées  en  4 
rançs,  glanduleuses  sur  le  dos. 
B.  Fruit  rouge  et  luisant  ;  feuilles  aci- 

culaires  rares  ou  nulles G.  de  Phénicie.    4 

B*.  Fruit  noir-bleuâtre,  avec  efflores- 
cence glauque  ;  feuilles  squami- 
formes  s'allongeant  çà  et  là  en 
feuilles  aciculaires G.  Sabine 5 

Section  I.  —  Feuilles  toutes  semblables,  articulées,  non 
décurrentes  à  la  base,  aciculaires-piquantes,  3-nertiées 
et  pourvues  en  dessus  de  deux  bandes  blanchâtres,  4-ca- 
rénées  et  non  glanduleuses  en  dessous.  Chatons  axillaires 
sur  les  rameaux  de  l'année  précédente.  Bourgeons  écaU- 
leux. 

1.  Genévrier  commun.  Juniperus  communis.  Lin.  Gi- 

nébré  (en  Provence). 

Feuilles  de  7-14  millimètres,  ternées,  étalées,  insensible- 
ment efniées  en  pointe  très  aigué,  marquées  en  dessus  de 
deux  bandes  glauques  à  peine  séparées,  le  plus  souvent  con- 
fondues en  une  seule,  obtusément  carénées,  sillonnées  et  vertes 
en  dessous.  Galbule  bacciforme,  noir-bleuâtre  à  la  maturité, 
couvert  d  une  efflorescence  glauque  ;  beaucoup  plus  court  que 
les  feuilles.  —  Arbrisseau  dioïque,  diffus  et  accidentellement 
petit  arbre;  commun  sur  les  sols  sablonneux  et  pierreux, 
siliceux  ou  calcaires,  des  plaines,  des  collines  et  même  des 
régions  montagneuses  de  toute  la  France;  atteint  dans  les 
Alpes,  au  Mont-Ventoux,  l'altitude  de  1,800  mètres.  Corse  f 
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et  Algérie  où  il  est  rare.  Flop.,  avril-mai.  Fpuctif.,  automne 
de  Tannée  suivante.  Dissémin.,  printemps,  au  bout  de  2  ans. 


Taille.  Port. 


ECO] 


>rce. 


Le  genévrier  commun  offre  un  port  très  variable, 
suivant  les  circonstances  sous  lesquelles  il  végète  : 
tantôt  il  forme  un  buisson  touffu,  étalé  ;  tantôt  un 

Setit  arbre  de  5-7  mètres  de  hauteur  sur  0™,33  de 
iamètre.  Il  est  vrai  qu'en  raison  de  sa  lente  végé- 
tation, on  lui  laisse  rarement  le  temps  de  parvenir 
à  ces  dernières  dimensions,  si  ce  n'est  dans  les 
parcs  et  dans  les  jardins.  Les  jeunes  rameaux  restent 
triangulaires  jusque  vers  4  ans;  les  feuilles  persis- 
tent le  même  nombre  d'années. 

L'écorce  organise  de  bonne  heure  entre  les  feuil- 
lets fibreux  du  liber,  des  zones  minces,  continues 
et  concentriques,  d'un  périderme  à  cellules  peu 
épaissies,  qui  se  détruisent  rapidement.  Il  résulte 
de  là  un  rhytidome  brun,  composé  des  feuillets 
non  modifiés  du  liber,  lesquels  se  gerçurent,  s'é- 
raillent  et  s'enlèvent  sous  forme  de  lames  minces  et 
fibreuses. 

La  graine   germe  parfois  au  printemps  quand    Geraiinaiion 
elle  a  été  semée  en  automne  ;  l'année  suivante, 
ou  même  au  bout  de  2  ans,  si  le  semis  s'est  fait 
au  printemps.  Le  jeune  plant  est  grêle,  faiblement 
enraciné. 

Les  faibles  dimensions  du  genévrier  commun, 
l'extrême  lenteur  de  son  accroissement,  l'irrégula- 
rité de  sa  tige,  qui  est  tortueuse  et  sillonnée,  lui 
enlèvent  toute  importance.  Malgré  sa  grande  lon- 
gévité, il  ne  peut  servir  à  consolider  les  terres  qui 
s'affouillent,  en  raison  du  temps  qu'il  met  à  germer 
et  de  la  débilité  de  son  jeune  plant. 

Le  bois  est  blanc-jaunâtre,  coloré  au  cœur  de 
jaune-brunâtre  ou  rougeâtre;  il  est  très  tenace, 
compact,  durable,  légèrement  aromatique.  Com- 
plètement desséché  à  l'air,  il  pèse  0,550  (ColL  Éc. 
For.).  Les  usages  en  sont  accidentels;  il  produit 
un  bon  combustible. 

Les  fruits  contiennent  une  huile  essentielle  très 
odorante,  qui  les  fait  employer  à  différents  usages  ; 


Importance. 


Bois. 


Produits 
accessoires. 


Digitized  by 


Google 


516  CUPRESSINÉES. 

on  en  fabrique  une  liqueur  réputée  antiscorbutique 
(le  gin),  dont  il  se  fait  une  grande  consommation 
notamment  en  Angleterre. 

2.  Qenévrier  nain.  Juniperus  nana.  Willd.  /.  Àlpina. 
Clus.  Genévrier  des  Alpes. 

Très  voisin  du  précédent  (1)  ;  se  dislingue  aux  feuilles  appli- 
quées contre  les  rameaux,  plus  courtes  et  plus  trapues,  brus- 
quement terminées  en  une  pointe  courte  et  forte,  avec  la  lai^ 
bande  de  la  face  supérieure  d'un  blanc-argenté  ;  aux  fruits 
ovoïdes-globuleux,  aussi  longs  que  les  feuilles.  —  Arbrisseau 
de  0",50  à  1",30,  à  tige  et  à  rameaux  couchés,  à  feuillage  très 
touffu,  à  feuilles  arquées  ;  hautes  régions  du  Jura,  du  Dau- 
phiné,  de  l'Ardèche,  de  TAuvergne,  des  Pyrénées,  de  la  Corse 
et  de  l'Algérie.  Flor.,  juillet.  Fructif.,  automne  de  la  seconde 
année. 

3.  Genévrier  Oxycèdre.  Juniperus  Oxycedrus.  Lin. 
Genévrier  Cade. 

Feuilles  très  étalées,  insensiblement  atténuées  en  pointe 
épineuse  très  aiguë  ou  légèrement  arrondie  au  sommet,  mar- 
quées en  dessus  de  deux  bandes  blanchâtres  séparées  par  la 
nervure  médiane,  qui  est  verte  et  légèrement  saillante  ;  aigu- 
ment  carénées  et  non  sillonnées  en  dessous.  Fruits  rouges  ou 
rouge-brun,  de  taille  variable,  plus  gros  néanmoins  que  ceux 
des  espèces  précédentes,  tantôt  plus  courts  que  les  feuilles, 
luisants,  sans  efflorescence,  si  ce  n'est  près  du  sommet  {J, 
OxT^cedrus.  Lin.),  tantôt  aussi  longs  ou  plus  longs  que  les 
feuilles,  ombiliqués  à  la  base,  mats  et  couverts  en  entier  d'une 
efflorescence  glauque.  (J.  macrocarpa.  J.  umbilicata.  Gren, 
et  God.)  —  Arbrisseau  ou  petit  arbre  dioïque,  à  tige  dressée, 
à  ramules  obtusément  triangulaires  ;  répandu  dans  le  bassin 
méditerranéen  ;  la  variété  à  gros  fruits  rare  en  France  (près 
de  Saint-Béat),  commune  en  Algérie  avec  le  type.  Flor.,  mai. 
Fructif.,  automne  de  la  seconde  année. 

Taille.  Port.  Le  genévrier  oxycèdre  atteint  de  plus  grandes 
dimensions  que  le  genévrier  commun  et  s'élève 
assez  souvent  en  arbre  de  6  à  9  mètres  de  hauteur 
sur  2  mètres  et  plus  de  circonférence.  Un  pied  de 
cette  espèce,  à  Corbières  en  Provence,  mesure  3™,35 
de  tour  à  1°*,50  du  sol  ;  [mais  c'est  particulièrement 

(1)  [Ce  genévrier  n'est  qu'une  race  du  précédent  formée  sous 
l'influence  des  conditions  de  végétation  aux  hautes  altitudes  ; 
l'observation  sur  place  en  de  nombreuses  localités  m'avait 
conduit  à  celte  opinion  qui  a  été  démontrée  exacte  par  les  ex- 
périences de  M.  G.  Bonnier], 
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en  Algérie  qu'on  le  trouve  fréquemment  avec  de 
fortes  dimensions.]  Tantôt  il  reste  rameux  et  bran- 
chu  dès  la  base,  tantôt  il  se  dénude  jusqu'à  4-5 
mètres  de  hauteur.  Il  croît  isolé  ou  en  compagnie 
des  lentisques,  térébinthes,  philarias,  etc. 

Le  bois  est  homogène,  à  grain  très  fin,  susceptible  Bois, 
d'un  fort  beau  poli  ;  il  est  de  couleur  tendre,  fauve 
ou  jaune-brunâtre  très  clair,  offrant  souvent  de 
beaux  reflets  miroitants  dus  aux  ondulations  de  ses 
faisceaux.  Il  dégage  une  odeur  pénétrante  et  agré- 
able, persistante,  caractéristique,  fournit  du  joli 
placage  de  menue  ébénisterie  pour  coffrets,  néces- 
saires, etc.  ;  conjointement  avec  quelques  autres 
espèces  du  même  genre  (G.  de  Virginie  et  G. 
Sabine),  il  sert,  sous  le  nom  de  cèdre  à  crayons, 
à  fabriquer  Tenveloppe  des  crayons  de  plombagine. 
C'est  un  assez  bon  bois  de  chauffage,  qui  flambe 
vite,  mais  éclate  en  brûlant  ;  le  charbon  en  est  de 
bonne  qualité.  Chacune  de  ses  couches  se  termine 
par  une  ou  plusieurs  lignes  fines  et  brunes,  inégale- 
ment distantes,  qui  rendent  difficile  la  distinction 
des  accroissements  annuels.  Sa  densité  varie  de 
0,651  à  0,734  {Coll.  Éc.  Fot\). 

On  extrait  de  l'oxycèdre,  par  la  distillation,  une      Produîu 
huile  empyreumatique,  l'huile  de  Cadc,  d'une  odeur    accessoires, 
très  pénétrante,  que  l'on  emploie  dans  la  médecine 
et  dans  l'art  vétérinaire. 

Section  II.  —  Feuilles  non  articulées,  disposées  sur  4-6 
rangs,  adhérentes  au  rameau  par  la  base,  libres  à  l'ex- 
trémité, de  deux  formes  :  les  unes  petites,  squamiformes, 
étroitement  imbriquées,  cachant  entièrement  le  rameau 
d'insertion,  très  généralement  sillonnées  et  glanduleuses 
sur  le  dos,  nouvant  à  elles  seules  constituer  tout  le  feuil- 
lage après  tes  premières  années  ;  les  autres  aciculaires  et 
piauantes,  ne  se  produisant  que  dans  la  jeunesse  ou  ré- 
sultant sur  les  rameaux  de  plusieurs  années,  du  dévelop- 
pement des  premières.  Chatons  terminant  de  courts  ra- 
meaux latéraux;  bourgeons  nu^. 

4.  Genévrier  de  Phénicie.  Juniper  us  phitknicea.  Lin. 

Feuilles  de  deux  sortes  ;  les  unes  aciculaires  et  piquantes, 

étalées,  ne  se  développant  en  général  que  dans  le  jeune  âge  ; 
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les  autres  restant  squamiformes,  très  petites,  opposées-croi- 
sées, étroitement  imbriquées,  ovales,  presque  obtuses  au 
sommet,  très  bombées  et  sillonnées  sur  le  dos.  Fruits  briève- 
vement  pédoncules,  solitaires,  dressés,  globuleux,  formés  de 
6-8  écailles,  de  la  grosseur  d'un  pois  à  celle  d'une  petite  cerise 
[J.  Lycia.  Lin.),  rouges  et  luisants  à  la  maturité.  —  Arbrisseau 
ou  petit  arbre  touffu,  pyramidal,  pourvu  de  feuilles  aciculaires 
dans  la  jeunesse,  mais  les  perdant  plus  tard  plus  ou  moins 
complètement,  à  floraison  dioîque,  accidentellement  monoïque, 
recouvert  d'une  écorce  d'un  brun-rouge,  longuement  gerçurée, 
lamelleuse-ûbreuse,  assez  épaisse.  Rochers  et  collines  de  h 
France  méditerranéenne:  Alpes  du  Dauphiné;  région  médi- 
terranéenne des  Alpes  Maritimes  aux  Pyrénées-Orientales; 
Corse  et  Algérie.  Flor.,  mai.  Fructif.,  automne  de  la  seconde 
année. 

Taille.  Le  genévrier  de  Phénicie  atteint  5-8  mètres  d'élé- 

vation sur  2  mètres  et  plus  de  circonférence,  reste 
rameux  dès  la  base  et,  par  ses  branches  touffues, 
produit  une  cime  allongée,  conique.  Il  se  plaît 
aux  expositions  chaudes,  sur  les  versants  pierreux 
et  rocheux  [et  s'élève  jusqu'à  1,200  mètres  dans  les 
Alpes  à  l'exposition  méridionale  {Flahault)]  ;  dans 
la  Camargue,  à  l'embouchure  du  Rhône,  il  forme  à 
lui  seul  des  fourrés  d'une  grande  étendue,  touffus 
et  presque  impénétrables. 
Bois.  Le  bois  a  le  grain  fin  ;  il  est  tenace,  susceptible 

d'un  beau  poli  ;  l'aubier  en  est  blanc,  abondant, 
nettement  distinct  du  bois  parfait,  qui  est  d  un 
brun-jaunâtre  assez  foncé  ;  l'odeur  en  est  désagréa- 
ble et  caractéristique.  Il  pèse,  complètement  dessé- 
ché à  l'air  libre,  0,675-0,918  {CoCL  Éc.  For.), 

Ce  bois  est  bon  combustible  et  fournit  un  charbon 
estimé. 

5.  Genévrier  Sabine.  Juniperus  Sabina.  Lin.  G.  Fétide. 
Sabinier.  Sabine  mâle. 

Feuilles  très  variables,  sur  4,  plus  rarement  sur  6  rangs, 
celles  des  rameaux  de  l'année  squamiformes,  lâchement  im- 
briquées, rhomboïdales-aiguës  ou  presque  obtuses,  convexes, 
avec  une  glande  résinifère  allongée,  d'un  jaune  brillant  sur  le 
dos;  celles  des  rameaux  plus  âgés  subaciculaires,  libres  et 
étalées  à  l'extrémité,  linéaires-lancéolées,  piquantes.  Fruit  de 
la  grosseur  d'un  pois  à  celle  d'une  petite  cerise,  ovoïde-glo- 
buleux, formé  de  4-6  écailles,  d'un  noir-bleu,  couvert  d'une 
efllorescence  glauque  à  la  maturité,  terminant  des  ramules 
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latéraux  écailleux,  réfléchis  et  plus  courts  qu'eux.  —  Arbris- 
seau généralement  monoïque,  étalé  et  diffus,  à  longues  bran- 
ches très  touffues,  procombantes,  redressées  au  sommet  ;  de- 
venant parfois  un  petit  arbre  tortueux,  à  cime  irrégulière,  à 
écorce  gris-brun,  gerçurée,  fibreuse,  exhalant  par  toutes  ses 
parties,  quand  on  les  froisse,  une  odeur  forte  et  désagréable. 
Alpes  et  Pyrénées;  fréquemment  cultivé.  Flor.,  mai-juin. 
Fructif.,  automne  de  la  môme  année. 

La  Sabine  reste  le  plus  souvent  à  Tétat  d'arbris-  Taille.  Port, 
seau,  dont  le  tronc,  dressé  et  rameux  dès  la  base, 
mesure  1-4  mètres  d'élévation  ;  elle  devient  parfois 
un  arbre  de  8-12  mètres  de  hauteur  et  de  2-3  mètres 
de  circonférence.  Le  feuillage  en  est  très  touffu  et 
d'un  vert  sombre  uniforme. 

Ce  genévrier  se  trouve  dans  les  lieux  arides  et  Suiion. 
montagneux,  particulièrement  sur  les  sols  calcaires, 
où  il  forme  quelquefois  à  lui  seul  de  petits  massifs 
boisés,  à  Saint-Crépin,  dans  les  Hautes-Alpes,  par 
exemple.  Il  croit  lentement,  mais  la  longévité  en 
est  très  élevée. 

Le  bois,  avec  l'aubier  blanc,  peu  abondant  et  Bois, 
parfaitement  tranché,  est,  à  l'état  parfait,  d'un  joli 
rouge-cramoisi  plus  ou  moins  vif, .  qui  passe  rapi- 
dement sous  l'action  de  la  lumière  ;  il  est  léger, 
d'un  grain  très  doux  et  homogène  et  se  coupe  avec 
netteté  dans  tous  les  sens  ;  il  possède  une  odeur 
agréable,  vive  et  pénétrante,  longtemps  persistante, 
jouit  d'une  résistance  remarquable,  d  une  durée 
très  prolongée.  Il  a  pour  densité  0,461-0,566  {Coll. 
Éc,  For,), 

Malgré  ces  qualités,  la  sabine  n'est  en  France  que 
d'un  mince  intérêt,  en  raison  de  sa  rareté,  delà  len- 
teur de  sa  croissance  et  de  ses  faibles  dimensions.il  en 
est  tout  autrement  d'une  espèce  très  voisine,  mais 
de  grande  taille,  le  genévrier  de  Virginie  (J.  Virgi- 
niana,  Lm.),  qui  se  trouve  abondamment  représentée  ' 
dans  l'Amérique  du  Nord.  Le  bois,  tout  semblable 
à  celui  du  genévrier  sabine,  en  est  très  recherché 
pour  les  constructions,  pour  pieux,  poteaux,  con- 
duites d'eau  ;  on  en  fait  oeaucoup  d'articles  de  tour 
et  de  marqueterie  ;  l'on  en  exporte  même  pour 
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TEurope,  où  il  est  employé  à  confectionner  les 
enveloppes  de  crayons. 

La  térébenthine  contenue  dans  les  feuilles  et  dans 
Técorce  de  la  sabine  a  une  saveur  acre  et  amère  ; 
elle  possède  des  propriétés  médicinales  très  éner- 
giques (1). 

(1)  Genévrier  thurifère.  Juniperus  thirifera.  Lin.  G. 


d'Espagne,  G.  à  encens. 
Voisin  di 


du  genévrier  sabine.  Feuilles  des  rameaux  et  des 
ramules  principaux  subaciculaires,  aiguës  ou  acuminées,  pi- 
quantes et  étalées  à  leur  tiers  supérieur  ;  celles  des  ramules, 
grêles,  squamiformes,  lâchement  imbriquées,  convexes  sur  le 
dos,  aiguÇs  ;  les  uns  et  les  autres  d'un  vert  un  peu  glauque, 
marquées  d'une  glande  dorsale  résinifére.  Galbules  gros  (7-11 
millimètres)  de  4-6  écailles,  d'un  brun-bleu,  couverts  d'une 
elDorescence  glauque.  —  Arbrisseau  ou  arbre  de  4-5  mètres,  à 
branches  très  étalées,  écorce  brune.  Algérie,  très  rare. 

GENRE.  —  CALLITRIS.  CàLLITRIS.  Vent, 

Floraison  monoïque  sur  des  rameaux  didérents.  Chatons 
mâles  et  femelles  solitaires,  terminant  des  ramules  latéraux  ; 
les  mâles,  petits,  ovoïdes,  composés  de  10-20  étamines  oppo- 
sées-croisées, dont  le  connectif  forme  une  écaille  peltée,  sous 
les  bords  de  laquelle  sont  4-5  loges  polliniques,  longitudina- 
iement  déhiscentes;  les  femelles,  composés  de  4  écailles 
opposées  en  croix,  étalées  au  moment  de  la  floraison,  devenant 
charnues,  se  rapprochant  et  se  soudant  entre  elles  plus  tai*d  ; 
les  deux  externes  plus  grandes,  biovulées,  les  deux  internes  plus 
petites,  uniovulées.  Galbule  de  4  écailles  ligneuses,  épaisses, 
inégales  2  à  2,  non  peltées,  se  séparant  à  la  maturité,  les  exté- 
rieures cordiformes,  largement  concaves  au  dehoi-s,  les  inté- 
rieures plus  petites,  reployées  sur  elles-mêmes  en  gouttière 
vers  le  dehors,  coupées  carrément  à  l'extrémité  ;  contenant 
6  graines  irrégulièrement  coniques,  bordées  de  chaque  côté 
d'une  aile  membraneuse  qui,  du  sommet,  se  prolonge  en  s'élai*- 
gissant  beaucoup  au  dessous  de  la  base.  Embryon  3-5-cot}ié- 
doné;  maturation  annuelle.  —  Arbrisseaux  ou  arbres  à  rameaux 
articulés,  verts,  à  feuilles  soudées  et  confondues  avec  les  ra- 
meaux, libres  seulement  à  l'extrême  sommet  sous  forme  d'une 
très  petite  écaille  triangulaire,  glanduleuses  ou  non  sur  le  dos, 
semblant  verticillées  par  4,  mais  opposées-croisées  et  inégales 
2  à  2. 

Bois  analogue  à  celui  des  genévriers,  mais  beaucoup  plus 
dense. 

GalUtris  quadrlvalve.  Callitris  qdadrivalvis.  Vent. 
Thuya  artkulata.  Vahl.  Thuya  articulé. 

Seule  espèce  du  genre.  —  Arbres  ou  arbrisseaux  à  ramules 
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GENRE  II.  —  CYPRÈS.  CUPRESSUS.  Toumef, 

Floraison  monoïque.  Chatons  mâles  très  petits,  cylin- 
driques, terminaux  sur  les  ramules.  Chatons  femelles 


abondants^  grêles,  presque  dichotomes,  verts,  semblant  nuls, 
en  réalité  couverts  de  feuilles  opposées-croisées,  soudées  avec 
eux  si  ce  n'est  par  l'extrême  pointe,  ç[ui  est  libre  sous  forme 
d'une  petite  écaille  élargie,  triangulaire  ;  à  galbules  ovoïdes, 
quadrivalves,  de  la  grosseur  d'une  petite  cerise,  brun-can- 
nelle, couverts  d'une  efflorescence  glauque-bleuâtre  ;  à  écorce 
brune,  assez  finement  gerçurée-rugueuse,  remplie  d'un  grand 
nombre  de  gros  canaux  réslnifères  longitudinaux.  Flor.,  fin 
d'octobre.  Fructif.,  juin-juillet  de  l'année  suivante.  Commun 
en  Algérie  ;  manque  dans  la  province  de  Constanline. 

Le  callitris,  plus  connu  sous  le  nom  de  thuya  articulé,  est 
[habituellement]  un  arbre  de  5-6  mètres  d'élévation,  pouvant 
arriver  à  15  mètres  et  plus,  dont  la  circonférence  atteint  1  mètre, 
exceptionnellement  2  mètres  ;  rameux  dès  la  base,  il  se  dénude 
en  vieillissant  et  forme  une  cime  pyramidale  ou  plus  souvent 
étalée  en  parasol,  en  raison  des  dévastations  auxquelles  il  est 
exposé  dans  les  forêts  de  l'Algérie  ;  la  ramification  en  est  dif- 
fuse et  se  termine  par  des  ramules  articulés,  comprimés, 
presque  dichotomes. 

Le  couvert  est  léger. 

La  graine  du  callitris  perd  assez  promptement  sa  vitalité  et 
ne  peut  guère  se  conserver  que  de  l'automne  au  printemps  ; 
elle  germe  peu  de  temps  après  le  semis. 

Le  jeune  plant  lève  avec  3-6,  habituellement  4  feuilles  coty- 
lédonaires  ;  les  feuilles  primordiales  sont  étalées,  sous  forme 
d'aiguilles  allongées,  libres  ;  mais  celles  qui  se  produisent  par 
la  suite  s'imbriquent  les  unes  sur  les  autres,  se  redressent,  se 
soudent  toujours  davantage  entre  elles  et  avec  le  ramule,  pour 
prendre  enfin  la  disposition  normale  précédemment  décrite. 

Cet  arbre  occupe  en  Algérie  de  grandes  étendues  de  pays  et 
forme  des  massifs  boisés  importants,  soit  seul,  soit  mélangé 
avec  le  pin  d'Alep,  l'olivier,  les  philarias,  etc.  ;  il  habite  les 
pays  de  coteaux  et  les  régions  moyennes  des  grands  massifs 
montagneux.  Il  vient  à  toutes  les  expositions  et  ne  demande 
qu'un  sol  léger. 

La  végétation  en  est  toujours  très  lente. 

Le  callitris  repousse  abondamment  de  souche  et  forme  des 
taillis  serrés  et  complets. 

Le  bois  a  l'aubier  blanc,  peu  abondant  (15-40  couches),  net- 
tement trancbé  ;  il  devient  rouge-brun  assez  foncé  à  l'état 
parfait  :  les  accroissements  en  sont  minces  et  sont  subdivisés. 
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également  terminaux,  presque  globuleux,  composés  de 
6-12  écailles  multiovulées,  produisant  un  gaibule  de 
même  forme  et  d'un  égal  nombre  d'écaillés  opposées- 
croisées,  ligneuses,  épaisses,  terminées  en  boucher  tétra- 
hexagonal,  mucronées  vers  le  centre,  persistantes  et 
s'eutr'ouvrant  pour  la  dissémination.  Graines,  attachées 
en  grand  nombre,  sans  adhérence  complète,  au  support 
de  chaque  écaille  ;  longues  de  4-6  millimètres,  d'un  roux 

5 eu  luisant,  très  irrégulières,  généralement  ovoïdes- 
éprimées,  amincies  sur  les  bords  en  une  aile  peu  déve- 
loppée. Maturation  bisannuelle;  embryon  à  2-3  coty- 
lédons. —  Arbres  à  feuilles  squamiformes,  étroitement 
imbriquées  sur  quatre  rangs,  couvrant  entièrement  les 
rameaux  et  les  ramules,  qui  sont  grêles  et  extrêmement 
nombreux. 
Bois,  —  Bois  blanc,  assez  lourd,  à  accroissements  assez 

odeur  vive  et  caracléristique.  Sa  densité  varie  de  0,690  à  0,954 
(Coll.  Ec.  For.). 

Ce  bois  a  le  grain  fin  et  homogène,  se  travaille  et  se  polit 
fort  bien  ;  il  est  lourd  et  en  quelque  sorte  indestructible,  car 
dans  les  ruines  romaines  on  le  retrouve  en  parfait  état  de  con- 
servation, encore  doué  de  toute  son  odeur.  Très  propre  à  la 
menue  charpente  et  à  la  menuiserie,  il  fournit  de  plus  un  ex- 
cellent chauffage  et  un  charbon  de  très  bonne  quahté. 

Les  fréquents  incendies  que  les  Arabes  ont  la  coutume  d'al- 
lumer pour  se  procurer  des  pâturages,  en  détruisant  à  des 
reprises  répétées  toutes  les  parties  superficielles  du  callitris, 
provoquent  sur  les  souches  la  formation  d'une  mullitude.de 
bourgeons  ;  il  en  résulte  des  broussins  souterrains  qui  peuvent 
atteindre  un  volume  considérable  et  fournissent  à  l'ébénisterie 
un  bois  de  placage  de  nuances  riches  et  variées,  finement 
moucheté.  Pour  la  fabrication  des  petits  meubles  de  fantaisie, 
ce  bois  ne  le  cède  en^eauté  à  aucun  bois  exotique,  même  parmi 
les  plus  précieux.  C'est  lui  que  les  Romains  connaissent  sous 
le  nom  de  Citre  et  dont  ils  faisaient  des  meubles  qui  étaient 
pour  eux  l'objet  d'une  véritable  passion  :  une  table  de  citre 
fut  payée  jusqu'à  1,400,000  sesterces  (environ  350,000  fr.).  La 
production  de  ces  broussins  n'est  malheureusement  qu'acciden- 
telle et  due  à  un  système  de  dévastations  qu'il  est  urgent  de 
réprimer;  le  développement  s'en  fait  d'ailleurs  avec  une  lenteur 
excessive. 

Tous  les  organes  du  callitris  contiennent  abondamment  une 
térébenthine  de  saveur  amère,  un  peu  acre,  d'une  odeur  ana- 
logue à  celle  du  camphre  ;  on  l'obtient  au  moyen  d'incisions 
longitudinales  que  l'on  pratique  dans  l'écorce  jusqu'au  bois. 
Lorsque  l'évaporation  a  fait  disparaître  l'essence,  il  reste  une 
résine  dure,  blanche,  qui  n'est  autre  que  la  sandaraque. 
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épais,  mais  subdivisés,  plus  encore  que  ceux  des  gené- 
vriers, par  des  zones  de  tissu  plus  dense  et  plus  coloré, 
qui  renaent  souvent  impossible  la  distinction  des  couches 
annuelles.  Odeur  aromatique. 

Cyprès  pyramidal.  Cupressus  fastigiata.  DC.  Cyprès 
d'Italie,  Cyprès  toujours  vert,  Cyprès  femelle. 

Feuilles  triangulaires,  glanduleuses  sur  le  dos  ;  branches  et 
rameaux  redressés  contre  la  tige  comme  dans  le  peuplier 
d'Italie.  Galbules  de  2-3  centimètres  de  diamètre,  d'un  gris- 
brun  un  peu  luisant,  composés  de  10  écailles  ligneuses,  ren- 
flées-peltées  à  leur  extrémité,  légèhemept  mucronées  en  leur 
centre.  —  Arbre  élevé,  à  écorce  très  mince,  lisse  ou  très  su- 
perficiellement fendillée  en  long,  d'un  gris-rougeàtre  ;  origi- 
naire de  l'Asie,  fréquemment  planté  dans  le  midi  de  la  France 
et  en  Algérie.  Flor.,  avril.  Fructif.,  août  de  la  seconde  année. 
Disséminât.,  automne  ou  printemps  suivant. 

Le  cyprès  pyramidal  atteint  25  mètres  de  hau-    Taille.  Port, 
teur  sur  2  mètres  de  circonférence  ;  la  tige,  droite, 
élancée,  cannelée,   est  garnie,  à  partir  d'environ 
2  mètres  du  sol,  de  branches  nombreuses,  serrées 
et  redressées,  qui  forment  une  cime  étroite,  allongée, 

f)ointue.  Il  croît  en  plaine,  sur  les  coteaux  et  dans  Suiion  et  sol. 
es  régions    montaraeuses  inférieures  à  toutes  les 
expositions  ;  se  plaît  dans  les  sols  secs,  légers  et 
profonds. 

Le  bois  de  cyprès  est  blanc  ou  très  légèrement         Bois, 
teinté  de  jaune-brunâtre,  presque  comme  celui  du 
sapin  ;  il  est  homogène,  à  grain  fin  et  serré,  se  tra- 
vaille facilement  et  a  une  odeur  aromatique  vive  et 
agréable.  Il  pèse  0,616-0,646  {Coll.  Éc.  For\). 

Il  est  employé  et  très  estimé  comme  bois  de 
charpente  et  de  menuiserie  ;  il  a  une  durée  presque 
illimitée  sousTeau  et  il  fournit  deséchalas  qui  résis- 
tent bien  plus  longtemps,  dit-on,  que  ceux  en 
chêne. 

FAMILLE  LXI. 

ABIÉTINÉES.    L.    G.    RICH. 

Floraison  monoïaue,  amentacée  pour  les  2  sexes.  Cha- 
tons mâles  composes  d'un  axe  garni  de  quelques  bractées 
à  la  base  et  d*étamines  spiralées,  écailleuses,  prolongées 
en  une  lame  diversement  disposée,  portant  à   sa  face 
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interne  une  anthère  biloculaire,  longitudinalement  ou 
transversaJement  déhiscente.  Chatons  femelles  dressés, 
composés  de  fleurs  nombreuses,  spiralées,  étroitement 
imbriquées  ;  chacune  d'elles  formée  d'une  bractée  accres- 
cente  ou  qui  s'atrophie  plus  tard  et  d'une  écaille  carpel- 
laire,  à  la  face  interne  ou  supérieure  de  laquelle  adhèrent 
2  ovules  renversés,  c'est-à  dire  dont  le  sommet  ouvert 
(micropyle)  est  tourné  vers  la  base  de  l'écaillé.  Cônes  ou 
strobiles  dressés,  horizontaux  ou  pendants,  à  écailles 
ligneuses  ou  coriaces,  persistantes  ou  caduques.  Graines 
géminées  pour  chaque  écaille  et  y  adhérant  par  toute 
leur  surface,  à  épisperme  coriace  ou  ligneux,  terminées 
par  une  aile  persistante  ou  caduque.  Graine  albuminée  ; 
embryon  3-lz-cotylédoné.  —  Arbres  élevés,  à  tige  élan- 
cée, droite,  fréquemment  ramifiée  par  verticilles,  dont 
les  feuilles  sont  toujours  allongées,  étroites  et  linéaires, 
éparses  ;  riches  en  essence  de  térébenthine  et  en  résine. 

Bois,  —  Tissu  fibreux  hétérogène,  à  parois  minces  et 
cavités  grandes  dans  la  zone  de  printemps,  qui  est  lâche, 
molle  et  de  couleur  claire,  à  parois  épaisses  et  cavités 
réduites  dans  celle  d'automne,  qui  est  serrée,  dure,  colo- 
rée; rayons  très  minces,  d'un  seul  plan  de  cellules; 
canaux  résinifères  nombreux,  assez  rares  ou  nuls;  bois 
parfait  tantôt  distinct,  tantôt  confondu  avec  l'aubier.  Bois 
a  accroissements  très  reconnaissables,  circulaires  ;  exha- 
lant une  odeur  de  térébenthine. 

A.    Chatons  mâles    solitaires  et   épars;    cônes 
oblongs-cylindriques  ou  ovoïdes,  à  écailles 
coriaces,mincesettranchantessurlesbords, 
à  maturation  annuelle  (le  cèdre  excepté)  ; 
feuilles  solitaires,  paraissant  quelquefois 
fasciculées  par  l'atrophie  des  rameaux  qui 
les  supportent. 
B.  Feuilles  toutes  solitaires  ;  ramification  ver- 
ticiilée. 
C.  Feuilles  planes,  distiques,  non  piquantes, 
à  2  raies  blanches  en  dessous.  Cône  cy- 
lindrique, dressé,  à  bractées  saillantes, 

à  écailles  caduques Sapin.  . .     1 

C.  Feuilles  tétragones,  pi(juantes,  entourant 
le  rameau  ;  cône  cylindrique,  pendant, 
sans  bractées  et  à  écailles  persistantes.  Épicéa.  .     2 
B'.  Feuilles  en  partie  solitaires,  en  partie  fasci- 

piil<!^A<2  •    rnmiflratinn  nnn  vppiip.illf^p 
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écailles  étroitement  imbriquées,  cadu- 
ques; maturation  presque  bisannuelle.  CÈimE..     3 
C.  Feuilles  caduques,   herbacées,   non  pi- 
quantes ;  cônes  oblongs,  à  bractées  éga- 
lant les  écailles;   celles-ci  lâchement 

imbriquées,  persistantes Mélèze.     4 

A'  Chatons  mâles  agglomérés  à  la  base  des  pousses 
de  l'année  ;  cônes  généralement  coniques,  à 
écailles  ligneuses,  persistantes,  épaissies  à 
leur  extrémité  ;  feuilles  allongées,  réunies 
par  2,  3  ou  5  dans  une  gaîne  écailleuse Pin 5 

Tribu  L  —  Sapins.  —  Chatons  mâles  solitaires  et  épars; 
mâles  et  femelles  insérés  sur  les  pousses  de  l'atinée  précé- 
dente. Canes  oblongs-cylindriques  ou  omides,  à  écailles 
coriaces,  minces  et  tranchantes  sur  les  bords,  à  matura- 
tion annuelle  (le  cèdre  excepté).  Feuilles  solitaires,  quel- 
quefois fasciculées  par  l*atrophie  des  rameaux  qui  les 
supportent  et  restent  tuberculeux. 

GENRE  I.  —  SAPIN.  ÀBIES.  Link. 

Feuilles  persistantes,  solitaires,  en  spirale,  paraissant 
distiques  par  la  torsion  de  la  base  de  la  plupart  d*entre 
elles;  planes,  habituellement  obtuses  ou  échanerées  au 
sommet,  pourvues  en  dessous  de  2  raies  blanches,  pro- 
duites par  des  stomates  ;  anthères  transversalement  déhis- 
centes. Cônes  toujoui's  dressés,  à  bractées  développées  et 
généralement  saillantes,  quelquefois  incluses;  écailles 
caduques  à  la  maturité,  tombant  avec  les  graines  et  lais- 
sant i*axe  sur  Tarbre;  graines  assez  grosses,  tronquées 
en  forme  de  coin,  terminées  par  une  aile  courte  et  large, 
triangulaire,  persistante,  contenant  de  la  térébenthine.  Ra- 
mification verticillée  sur  la  tige  principale,  opposée  dans 
un  seul  plan  sur  les  branches.  Bourgeons  enduits  de  résine. 

Bois.  —  Bois  blanc,  sans  distinction  d'aubier  et  de  bois 
parfait;  totalement  dépourvu  de  canaux  résinifères  que 
remplacent  quelques  cellules  résinifères  éparses,  invi- 
sibles à  Tœil  nu  et  même  à  la  loupe. 

Sapin  pectine.  Abies  pectinata.  DC.  Pinus  Picea.  Lin.  (1). 

(1)  Linné  s'est  évidemment  trompé  en  donnant  au  sapin  la 
dénomination  spécifique  de  Picea  et  à  l'épicéa  celle  d'Àbies,  et 
c'est  abuser  de  la  loi  d'antériorité  et  mal  la  comprendre,  que 
de  l'appliquer  à  la  consécration  d'une  erreur  qui  met  le  langage 
scientifique  en  contradiction  formelle  avec  le  langage  usuel. 
Les  droits  à  la  priorité  sont  d'ailleurs,  eu  cette  occasion,  incon- 
testablement acquis  à  ce  dernier. 
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Sapin  commun^  argenté,  des  Vosges,  de  Normandie.  (Ce  der- 
nier nom  vient  de  ce  que  ce  sapin  est  fréquemment  planté  en 
Normandie,  sans  y  être  cependant  indigène.) 

Chatons  mâles  axillaires,  solitaires,  oblongs,  jaunâtres,  dis- 
posés en  dessous  des  rameaux  de  l'année  précédente  ;  chatons 
femelles  apparents  dès  le  mois  d'août  de  l'année  qui  précède  la 
floraison,  placés  sur  les  branches  les  plus  élevées  de  la  cime 
et  naissant  de  l'extrémité  de  rameaux  latéraux  qui  ne  se  sont 
pas  allongés.  Cône  oblong-cylindrique,  vert  ou  vert-brunâtre, 
mat,  long  de  8-10  centimètres,  dressé,  à  écailles  caduques, 
débordées  par  des  bractées  foliacées-membraneuses,  qui  sont 
brusquement  rétrécies  en  pointe  allongée,  réfléchie.  Graines 
obovées-cunéiformes,  irrégulières,  d'un  jaune-brunâtre  luisant, 
contenant  un  réservoir  plein  de  térébenthine,  à  ailes  larges, 
triangulaires^  1  fois  et  demie  plus  longues  qu'elles,  adhérentes, 
d'un  rouge  vif  jusqu'à  la  maturité,  puis  d'un  brun  foncé.  Em- 
bryon à  4,  5  et  même  8  cotylédons.  —  Grand  arbre  verticillé, 
à  rameaux  et  à  ramules  opposés,  disposés  dans  un  même  plan, 
à  écorce  blanchâtre,  longtemps  lisse  et  vive.  Forme,  seul  ou 
mélangé,  des  forêts  considérables  dans  les  contrées  monta- 
gneuses de  la  France  et  de  la  Corse.  Flor.,  fin  d'avril,  com- 
mencement de  mai.  Fructif.,  commencement  d'octobre  de  la 
même  année.  Dissémination,  courant  du  même  mois  (1). 

(1)  Sapin  de  [Numidiel.  Abies  [numidig.v.  De  Launoy]. 

Feuilles  très  rapprochées,  longtemps  persistantes  (10-12  ans) 
[longues  de  11-12  mill.,  aiguës  ou  plus  fréquemment  obtuses, 
même  échancrées  à  leur  extrémité,  à  face  supérieure  sillonnée 
à  la  base,  face  inférieure  présentant  de  chaque  côté  de  la 
nervure  médiane  deux  lignes  blanchâtres  de  stomates,  moins 
marquées  que  chez  le  sapin  pectine  ;  les  feuilles  présentent 
sur  le  rameau  les  mêmes  dispositions  que  chez  celui-ci].  Cha- 
tons mâles,  ovoïdes-allongés,  très  nombreux,  d'un  rouge- 
pourpre.  Chatons  femelles,  situés  comme  ceux  du  sapin  pectine, 
dressés,  cylindriques,  verdàtres,  à  bractées  débordant  alors 
les  écailles.  Cône  dressé,  cylindrique,  obtus,  mat,  d'un  brun 
clair  à  la  maturité,  à  écailles  arrondies,  débordant  beaucoup  et 
cachant  les  bractées.  Graine  semblable  à  celle  du  sapin,  mais 
pourvue  d'une  aile  plus  longue,  à  bords  presque  parallèles, 
6-8,  ordinairement  7-cotylédonée.  —  Arbre  de  25  mètres  d'élé- 
vation sur  1  mètre  de  diamètre,  à  branches  verticillées,  ra- 
meaux opposés-croisés  ou  ternes,  formant  une  cime  allongée, 
conique,  très  touffue.  Montagnes  de  la  Kabylie,  sur  les  monts 
Babor  et  Thabor.  Flor.,  fin  d'avril.  Fructif.,  octobre  de  la  même 
année. 

Ce  sapin  découvert  dans  les  montagnes  de  la  Kabylie  orien- 
tale, où  il  croît  en  mélange  avec  le  cèdre  de  l'Atlas,  à  l'altitude 
de  1,600-2,000  mètres  [a  été  réuni  par  beaucoup  de  botanistes 
au  sapin  pinsapo  d'Espagne,  constituant  pour  plu.sieurs  d'entre 
eux  une  simple  variété  de  celui-ci  nommée  BdborensU,  Cette 
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Le  sapin  est  un  arbre  de  première  grandeur,  qui  Tailie. 
peut,  à  180-200  ans,  parvenir  à  40  mètres  d'éléva- 
tion sur  1°*,50  à  2  mètres  de  diamètre.  Sa  longé- 
vité est  très  considérable,  et  l'on  voyait  encore  au 
commencement  de  ce  siècle,  dans  les  Pyrénées 
françaises,  quelques  arbres  de  cette  essence  âgés  de 
800  ans  (Wtllkomm),  On  cite  un  sapin  d'une  forêt 

Erimitive  de  la  Bohême  qui  mesure  63  mètres  de 
aut  sur  3  mètres  de  diamètre  {Hochstetter) .  [En 
France  même,  dans  les  plus  vieux  massifs  et  sur  de 
très  bons  sols,  la  hauteur  de  40  mètres  est  assez 
fréquemment  dépassée.  Un  sapin  de  la  forêt  doma- 
niale de  Gérardmer,  atteint  celle  de  50"*]. 

La  tige,  droite  et  élancée,  se  ramifie  régulière-  Ramîficaiion. 
ment  par  verticilles  ;  les  branches,  horizontales,  se  ^*''*^- 
divisent  en  rameaux  et  ramules  opposés,  situés  dans 
le  même  plan,  et  forment  une  cime-pyramidale- 
aiguë.  A  un  âge  avancé  cependant,  l'axe  principal 
cesse  de  s'allonger  et  la  cime  s'aplatit  de  plus  en 
plus  au  sommet  ;  c'est  alors  l'époque  de  la  pleine 
fructification. 

La  différence  entre  la  ramification  de  la  tige  et 
celle  des  branches  rend  la  perte  de  la  flèche  ou 
pousse  terminale  principale  plus  grave  pour  le 
sapin  que  pour  toute  autre  essence.  Cette  flèche 
ne  peut  souvent  se  reformer,  surtout  si  l'arbre  est 
âgé,  et  celui-ci  reste  couronné  ;  si  elle  se  recons- 
titue, ce  n'est,  en  tout  cas,  que  par  une  pousse 
latérale  qui,  en  se  redressant  pour  continuer  la  tige, 
n'abandonne  sa  ramification  opposée  -  distique 
qu'avec  peine  et  au  bout  de  plusieurs  années  seule- 
ment, pour  former  enfin  des  verticilles. 

assimilation  a  été  repoussée  par  d'autres  botanistes,  notamment 
par  M.  Trabut.  (Reme  générale  de  botanique,  I,  1889,  p.  399.) 
C'est  avec  toute  raison  que  ce  dernier  a  rapproché  le  Sapin 
algérien  de  1'.!.  cUicica  d'Asie  Mineure.  Il  en  est  très  voisin  ; 
il  est  possible  même  que  mieux  connus  ces  deux  sapins  soient 
réunis  en  une  seule  espèce].  Le  bois  du  sapin  de  [Numidie] 
ressemble  en  tous  points  à  celui  du  sapin  pectine  ;  sa  densité 
à  l'état  sec,  relevée  sur  un  échantillon  unique,  est  de  0,497 
(ColL  Ec.  For.). 
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Enracinement.  L'enracinement  est  profond  et  puissant  ;  il  se 
compose  d'un  pivot  qui  s'enfonce  à  1  mètre  et  plus 
et  se  ramifie  en  longues  et  fortes  racines  latérales. 
En  exploitant  rez-terre,  le  bois  de  souche  et  de 
racines  est  d'environ  16  p.  100  du  volume  total. 
Feuillage.  Le  feuillage  du  sapin  est  abondant  et  peut  per- 
Couvepi.  sister  pendant  8-10  ans  ;  il  produit  un  couvert 
épais.  Les  feuilles,  spiralées,  paraissent  distiques 
par  la  torsion  de  la  base  de  la  plupart  d'entre  elles 
et  sont  étalées  horizontalement  de  chaque  côté  des 
rameaux  et  ramules  ;  cependant  dans  les  parties  les 
plus  élevées  de  la  cime,  elles  se  redressent  toutes 
vers  le  ciel.  Généralement  obtuses  ou  échancrées 
au  sommet,  elles  deviennent  alors  aigués.  Ces 
feuilles  et  leurs  jeunes  pousses  sont  broutées  avide- 
ment par  le  bétail  et  par  le  gibier. 
Écorce.  L'écorce  du  sapin  perd  son  épiderme  dès  la  pre- 

mière année  et  présente  à  nu  l'enveloppe  subéreuse, 
qui  constitue  un  périderme  supernciel,  mince, 
brillant,  extensible  et  lisse,  tantôt  d'un  jaune-bru- 
nâtre, le  plus  souvent  d'un  gris-argenté  caractéris- 
tique. Le  parenchyme  cortical  sous-jacent  conserve 
sa  vitalité  pendant  longtemps  ;  il  est  parsemé  de 
canaux  résinifères  longitudinaux  qui,  en  se  réunis- 
sant par  2-4,  produisent  au  point  de  jonction  une 
sorte  de  glande  creuse  dans  laquelle  se  déverse  la 
térébenthine  qu'ils  élaborent.  Les  parois,  distendues 
par  l'accumulation  de  ce  principe,  ne  tardent  pas  à 
se  rompre  et  la  glande  se  transforme  en  une  lacune 
assez  grande  et  irrégulière,  au-dessus  de  laquelle  le 

{)ériderme  est  soulevé  par  le  suc  très  limpide,  inco- 
ore  et  visqueux  qui  la  gonfle  ;  il  en  résulte  une 
petite  tumeur  ou  ampoule,  qu'il  suffit  de  presser 
avec  l'ongle  ou  avec  une  pointe  quelconque  pour  la 
crever  et  en  faire  écouler  le  contenu.  Enfin  le  liber 
est  composé  de  couches  minces,  d'un  blanc-nacré, 
dont  les  plus  superficielles,  vers  6-8  ans,  se  trans- 
forment en  un  tissu  cellulaire  rougeâtre,  épais  et 
lignifié. 
L'écorce  reste  telle,  lisse  et  vive  à  la  surface, 
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jusqu'à  un  â^e  avancé,  40-100  ans,  suivant  les 
individus.  Puis  un  périderme  interne  se  développe 
à  l'extérieur  des  couches  actives  du  liber,  fait  aes- 
sécher  tout  ce  qui  est  en  dehors  et  constitue  un 
rhytidome  persistant,  écailleux,  de  plus  en  plus 
gerçure,  dont  l'épaisseur  s'accroît  avec  Tâge,  tout 
en  ne  dépassant  que  rarement  3-4  centimètres. 

La  production  du  périderme  intérieur,  en  dessé- 
chant le  parenchyme  cortical  arrête  naturellement 
la  sécrétion  de  la  térébenthine,  dont  Tessence  s'éva- 
pore. La  résine,  devenue  concrète,  reste  dans  le 
rhytidome  et  contribue  à  faire  de  l'écorce  du  sapin 
l'un  des  meilleurs  combustibles  végétaux. 

La  propriété  du  sapin  de  conserver,  à  la  surface, 
une  écorce  vive  jusqu'à  un  âge  assez  avancé,  permet 
aux  tiges,  branches  et  racmes  de  s'entre-greffer 
facilement  par  approche  avec  celles  des  sapins  voi- 
sins, lorsque  les  parties  se  trouvent  en  contact 
Eendant  un  certain  temps.  De  là  résultent  de  nom- 
reux  phénomènes  de  végétation. 

L'un  de  ces  phénomènes,  des  plus  frécjjuents  et 
des  plus  curieux,  est  celui  qu'offrent  certaines  sou- 
ches qui,  après  l'exploitation  de  l'arbre  et  bien  que 
privées  d'organes  verts,  continuent  leur  accroisse- 
ment en  diamètre,  produisent  un  bourrelet  qui  en 
envahit  peu  à  peu  la  surface  et  finit  par  les  recou- 
vrir d'une  calotte  hémisphérique  complète.  Cette 
végétation,  qui  semble  être,  au  premier  aperçu,  une 
dérogation  aux  lois  physiologiques,  est  due  à  une 
soudure,  contractée  dès  longtemps  entre  une  ou 
plusieurs  racines  de  l'arbre  exploité  et  celles^  d'un 
sapin  du  voisinage  qui  n'a  point  été  abattu.  C'est  ce 
dernier  qui,  par  son  feuillage,  est  devenu  le  nour- 
ricier de  la  souche  en  continuation  d'accroissement, 
dont  l'avenir  est  désormais  solidaire  du  sien. 


Grefi'es 
nalurelles. 
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forme  irrégulière,  tronquée,  à  sa  couleur  d'un 
jaune-brunâtre  brillant,  à  ses  dimensions  plus 
fortes  que  celles  des  graines  de  la  plupart  des  autres 
abiétinées.  Elle  contient  beaucoup  de  térébenthine, 
qui  lui  donne  une  saveur  acre  et  brûlante  ;  une 
aile  brunâtre,  large  et  opaque,  dont  elle  conserve 
toujours  des  débris,  même  après  le  désailement, 
l'accompagne.  Le  kilogramme  en  renferme  22- 
23,000  lorsûu'elle  est  fraîche  et  ailée,  31,000  lors- 
qu'elle est  désailée  ;  le  litre  en  contient  8,880.  Elle 
supporte  difficilement  les  emballages,  les  transports, 
et  ne  se  conserve  que  de  l'automne  au  printemps 
suivant. 

Genninaiion.  La  germination  des  graines  semées  au  printemps 
se  fait  au  bout  de  3-4  semaines.  Après  que  le  jeune 
plant  s'est  décoiffé  par  la  chute  de  l'albumen,  il 
présente  4-8,  généralement  5  feuilles  cotylédo- 
naires,  du  double  plus  longues  et  plus  larges  que 
les  feuilles  ordinaires,  dont  les  raies  blanches  sont 
à  la  face  supérieure  et  qui  se  maintiennent  vertes 

Jeune  plant,  durant  plusieurs  années.  Pendant  2-3  ans  toute 
l'activité  de  la  végétation  se  concentre  sur  la  racine, 
qui  s'enfonce  profondément,  et  sur  le  grossisse- 
ment de  la  tige,  qui  s'allonge  à  peine.  Vers  3-4  ans, 
le  jeune  sapin  commence  à  se  ramifier  par  la  pro- 
duction annuelle  de  1-2  branches  latérales,  dirigées 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  ;  il  s'étend  en 
largeur,  fort  peu  en  hauteur  et  présente,  en  cet 
état,  un  port  tout  particulier  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  prendre  pour  indice  d'un  état  peu  pros- 
père. Enfin,  vers  10  ans,  la  ramification  se  verticille 
normalement  et,  dès  ce  moment,  la  végétation  prend 
un  rapide  essor,  si  l'action  de  la  lumière  est  suffi- 
samment ménagée. 

Tempérament.       Le  sapin  a  le  tempérament  délicat  et  résiste  mieux 
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lopper  avec  vigueur  sans  aucune  transition  et  pro- 
duire des  arbres  de  la  plus  belle  venue.  La  préco- 
cité de  la  végétation  expose  beaucoup  le  jeune  sapin 
à  l'action  des  gelées  printanières,  auxquelles  il  est 
très  sensible  ;  il  perd  fréquemment  par  elles  ses 
pousses  latérales,  les  premières  développées. 

Le  bois  de  sapin  n'est  formé  que  de  trachéîdes  et  Bois, 
de  rayons  et  manque  presque  entièrement  de 
canaux  résinifères  ;  à  peme  possède-t-il  quelques 
cellules  de  cette  nature.  Il  n'a  par  conséquent  pas 
d'odeur  prononcée,  et  la  résine  y  est  extrêmement 
disséminée,  quoiqu'on  n'en  puisse  nier  absolument 
la  présence,  puisqu'on  la  voit  imbiber  les  nœuds  ou 
se  concrétionner  dans  les  fentes  ou  cavités  acciden- 
telles qui  peuvent  se  produire  au  milieu  de  la  masse 
ligneuse. 

Ce  bois  est  blanc,  souvent  teinté  de  brun-rougeâ.- 
tre  très  clair  et  ne  se  colore  jamais  au  cœur  ;  il 
n'offre  pas  de  différence  bien  appréciable,  surtout 
quand  il  est  sec,  entre  les  couches  extérieures  et 
celles  du  centre,  entre  l'aubier  et  le  bois  parfait, 
quoique  le  premier  n'ait  pas  les  qualités  du  second, 
qu'il  soit  plus  sujet  que  lui  à  la  vermoulure  et  qu'il 
s  injecte  aisément  de  matières  préservatrices,  des- 
tinées à  en  prolonger  la  durée,  tandis  que  le  bois 
parfait  s'en  imprègne  très  difficilement,  semblable 
en  cela  du  reste  à  celui  des  autres  résineux,  épicéas, 
mélèzes,  cèdres  et  pins. 

Les  accroissements  annuels  sont  circulaires  et 
très  tranchés,  en  raison  de  la  coloration  et  de  la 
dureté  très  inégales  des  tissus  de  printemps  et  de 
ceux  d'automne.  Le  défaut  d'homogénéité  du  sapin, 
ainsi  formé  d'une  succession  de  zones  cylindriques 
alternativement  molles  et  résistantes,  détermine  un 
débit  caractéristique  quand  on  le  façonne  en  bois  de 
feu.  Il  a  une  tendance  prononcée  à  se  partager  dans 
la  direction  circulaire,  alors  môme  qu  on  cnerche  à 
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attribuer  la  fréquence  des  roulures  sur  le  sapin  et 
tous  les  bois  de  structure  non  homogène.  Lorsque 
des  alternatives  de  chaud  et  de  froid,  des  tempéra- 
tures extrêmes,  un  afflux  considérable  ou  une 
brusque  diminution  de  sève  déterminent  des  dilata- 
tions et  des  contractions  dans  toute  la  masse 
ligneuse,  il  se  produit,  si  celle-ci  n'a  point  d'homo- 
généité, des  solutions  de  continuité  suivant  la  direc- 
tion des  tissus  les  moins  résistants,  solutions  qui, 
au  cas  particulier,  correspondent  aux  zones  molles 
du  printemps  et  deviennent  conséquemment  circu- 
laires. 

La  faculté  très  développée  du  sapin  de  résister 
fort  longtemps  à  l'action  du  couvert  et  de  reprendre 
immédiatement  sa  vigueur  dès  qu'il  est  dégagé,  en 
rend  souvent  le  bois  de  consistance  inégale  ;  à  une 
série  d'accroissements  très  minces  succède  parfois 
brusquement  une  suite  de  couches  plus  épaisses. 
C'est  là  évidemment  un  défaut  qui  dimmue  la 
résistance,  l'élasticité  et  qui  provoque  la  production 
de  roulures.  Il  appartient  à  un  traitement  ration- 
nel, en  assurant  aux  bois  des  conditions  de  crois- 
sance uniformes,  de  le  faire  disparaître. 
Densité.  La  densité  du  bois  de    sapin  est  extrêmement 

variable  et  semble  s'accroître  à  mesure  que  la  lati- 
tude devient  plus  méridionale  ou  que  les  arbres  ont 
eu  plus  d'espace  pour  développer  leurs  organes 
verts  ;  elle  est,  dans  son  ensemble,  supérieure  à 
celle  du  bois  d'épicéa  et  va  de  0,381  à  0,649  {Coll. 
Éc.  For.). 

La  résistance  horizontale  et  l'élasticité  du  sapin 
sont  considérables  et  ont  été  constatées  par  des 
expériences  nombreuses,  entre  autres  par  celles 
d'une  commission  composée  d'ingénieurs  civils, 
militaires  et  maritimes  et  d'agents  forestiers  qui, 
en  1846,  a  reconnu  à  cet  égard  la  supériorité  du 
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lignifié  tandis  que  celui  du  printemps  Test  très  peu, 
en  offrant  une  succession  de  lames  résistantes  lâche- 
ment unies  entre  elles,  rappelle  la  disposition  de 
ces  ressorts  si  énergiques,  formés  de  lames  super- 
posées, et  justifie  très  bien  les  résultats  obtenus.  Le 
sapin,  par  compensation,  n'a  pas  une  longue  durée, 
s'il  n'est  employé  à  l'abri  de  l'numidité. 

Les  grandes  dimensions,  les  qualités,  l'abondance  Usages, 
du  sapin  en  font  l'un  des  bois  les  plus  employés 
dans  les  constructions  civiles  ;  la  marme  marcnande 
l'utilise  même  pour  la  mâture.  Tout  le  monde 
connaît  d'ailleurs  les  innombrables  usages  auxquels 
on  l'applique  ;  il  se  débite  le  plus  souvent  en  plan- 
ches, madriers,  poutres,  lattes,  etc.,  qui  se  trans- 
Sortent  fort  loin  du  lieu  de  production.  Il  est 
'une  fente  facile  et  fournit  de  bonne  boissellerie, 
des  bardeaux  pour  couvrir  les  maisons,  etc. 

D'après  G.-L.  Hartig,   la  puissance  calorifique       Valeur 
moyenne  du  sapin  est  à  celle  du  hêtre,  pour  des     calorifique, 
volumes  é^aux,  comme  69  :  100  ;  elle  est  inférieure 
à  celle  de  l'épicéa.  C'est  un  médiocre  combustible, 
qui  brûle  avec  une  flamme  vive,  mais  qui  pétille 
beaucoup  et  répand  une  abondante  fumée. 

[Cependant  il  est  à  noter  que  le  bois  de  branches 
(rais  dans  les  Vosges),  qui  est  à  accroissements  très 
minces,  de  densité,  par  suite  plus  élevée  que  le 
bois  de  tige  lui  est  très  supérieur  pour  cet  emploi]. 

Le  manque  de  résine  dans  le  bois  de  sapin  jus- 
tifie son  infériorité  sur  le  bois  des  autres  abiétinées, 
à  l'égard  de  la  durée  et  de  la  puissance  calorifique. 

Le  sapin  pectine  ne  franchit  pas  les  limites  de         Aire 
l'Europe,  si  cen'est  vers  l'est,  où  il  pénètre  quelque    d*habiuiion. 
peu  au  delà  de  la  mer  de  Marmara,  en  Anatolie. 
Son  aire,  assez  restreinte,  a  la  forme  d'une  ellipse 
irrégulière  dont   le  grand  axe,  orienté  de  l'ouest 
à  Test,  se  prolonge  des  Pvrénées  occidentales,  aux 
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14^  de  latitude.  L'Irlande,  l'Angleterre,  la  Belgi- 
que, la  Hollande,  l'Allemagne  du  Nord,  la  SuMe 
et  la  Norwège,  toute  la  Russie  enfin,  sont  en  dehors 
des  limites  septentrionales  et  orientales  de  cette 
aire  et  ne  produisent  point  le  sapin  à  l'état  spon- 
tané ;  il  en  est  de  même  des  contrées  du  Sud  : 
l'Espagne,  non  compris  le  versant  pyrénéen,  la 
Saraaigne,  la  Sicile  méridionale  et  la  Grèce.  Peut- 
être  cependant  le  sapin  pectine  se  retrouve-t-il  dans 
la  région  du  Caucase. 
En  ce  qui  concerne  la  France,  il  ne  se  rencontre 

au'à  l'est  et  au  sud  d'une  ligne  brisée  qui,  partant 
'Epinal,  passe  successivement  à  Bourg,  Clermont, 
Aurillac,  Carcassonne,  et  aboutit,   en  suivant  les 
.  Pyrénées,  aux  environs  de  Bayonne. 

La  distribution  du  sapin  dans  les  limites  de  son 
aire  d'habitation  est  très  irré^ulière  ;  vers  l'est  il 
n'est  qu'à  l'état  d'essence  disséminée  parmi  les 
hêtres  et  les  épicéas,  mais  à  mesure  au'on  pro- 
gresse vers  l'ouest,  on  le  voit  devenir  ae  plus  en 
.  plus  abondant,  de  telle  sorte  qu'à  ses  limites  occi- 
dentales il  atteint  son  maximum  de  développement 
et  constitue  à  lui  seul  ou  en  qualité  d'essence  domi- 
nante des  régions  forestières  très  importantes. 
Parmi  elles,  on  peut  citer  pour  la  France  :  les 
Pyrénées,  [les  Hautes  Corbières],  lesCévennes,  les 
montagnes  de  l'Auvergne,  du  Forez  et  de  la  Loire, 
les  Alpes  dauphinoises,  surtout  le  Jura  et  les  Vos- 
ges ;  pour  l'Allemagne,  le  Schwartzwald  et  les 
montagnes  de  la  Franconie. 
Staiion.  Le  sapin,  frigoris  eomes  et  causa,  a  dit  Linné, 

est   essentiellement  l'essence  des  régions  monta- 

fneuses,  où  il  caractérise  une  zon^  de  végétation 
ien  définie,  supérieure  à  celle  de  la  vigne  et  du 
chêne,  inférieure  à  celle  de  l'épicéa.  Descendant 
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Monts-Dores,  à  1,700  mètres  en  Corse,  à  1,948 
mètres  dans  le  massif  de  TEtna;  [1,950  mètres  à 
l'exposition  nord  dans  les  Pyrénées  françaises 
(Bartet).] 

Cette  essence  recherche  les  sols  profonds,  frais,  Sol. 

fertiles  ;  elle  redoute  ceux  qui  sont  compacts,  maré- 
cageux ou  tourbeux.  Peu  lui  importe  a'ailleurs  la 
nature  minéralogique  de  ce  sol,  pourvu  qu'elle  y 
trouve  la  satisfaction  de  ses  exigences  physiques. 
Les  terrains  calcaires  du  Jura  produisent  des  sapi- 
nières qui  égalent,  si  elles  ne  les  surpassent,  les  plus 
belles  sapinières  des  sols  siliceux  ou  granitiques  des 
Vosges. 

Les  conditions  de  sa  végétation  peuvent  ainsi  se     CondUions 
résumer  :  Température  moyenne  d'août  d'au  moins  ^®  végéuiion . 
15**,  avec  un  maximum  ne  dépassant  pas  39®.  ;  tem- 

Sérature  moyenne  de  janvier  ne  descendant  pas  au- 
essous  de  5**,  avec  un  minimum  qui  ne  s'abaisse 
pas  au-delà  de  27<*  ;  un  repos  de  végétation  d'au 
moins  3  mois  ;  enfin  une  atmosphère  numide,  à  un 
moindre  degré  toutefois  que  celle  qui  convient  à 
l'épicéa. 

Le  sapin  est  très  exposé  à  une  maladie  qui  lui  Chancre 
est  propre  et  qui  occasionne  sur  sa  tige  ou  ses  bran-  ^"  ^P'"- 
ches  des  tumeurs  chancreuses  presque  toujours 
circulaires,  très  rarement  unilatérales,  nommées 
Chaudrons  dans  les  Vosges,  Gorges  dans  le  Jura. 
Cette  maladie  se  manifeste  sur  la  tige  par  un  ren- 
flement qui  en  double  parfois  le  diamètre  sur  une 
longueur  de  0™,50  à  1  mètre  ;  sur  les  branches,  par 
une  excroissance  de  la  grosseur  du  poing  ou  même 
de  la  tête  d'un  enfant. 

Le  bois  de  la  région  malade  est  mou,  spongieux; 
la  fibre  en  est  contournée,  les  accroissements 
annuels  en  sont  notablement  épaissis  ;  il  est  sujet  à 
s'altérer  et  à  se  pourrir.  L'écorce  qui  le  recouvre 
est  épaisse,  essentiellement  parenchymateuse,  cre- 
vassée, laissant  à  nu  le  corps  ligneux  en  certaines 
S  laces,  d'où  suintent  un  liquide  séveux  noirâtre  ou 
e  la  térébenthine. 
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Un  sapin  chaudronné  ou  gorgé  perd  par  cette  dif- 
formité une  partie  notable  de  sa  valeur  ;  il  est  très 
sujet  à  se  rompre,  dans  la  région  avariée,  sous 
Tefifort  des  vents  ou  au  moment  de  Tabatage  ;  dans 
tous  les  cas,  les  billes  ou  tronces  sur  lesquelles  le 
vice  se  rencontre  ne  produisent  que  des  planches 
tarées  et  dépréciées. 

Il  est  aisé  de  s'assurer  que  le  chaudron  est  en 
quelque  sorte  originel  ou  que,  tout  au  moins,  il 
remonte  à  la  première  ou  à  la  seconde  année  de  la 
tige  ou  de  la  branche  défectueuse. 

Une  section  transversale  ou  longitudinale  prouve, 
en  effet,  que  tous  les  accroissements  annuels  sont 
atteints  par  la  déformation  jusqu'au  centre.  On 
ne  saurait  d'ailleurs  attribuer  ce  vice  à  des  avaries 
d'exploitation,  .pas  plus  qu'à  l'action  des  causes 
locales,  car  on  le  retrouve  sur  les  sapins  de  tous 
âges  et  de  toutes  conditions,  sur  tous  les  sols,  à 
toutes  les  expositions  et  à  toutes  les  altitudes. 

Le  chaudron  de  tige,  le  seul  important,  est  ordi- 
nairement solitaire  ;  rarement  il  se  reproduit  2  ou 
3  fois  sur  le  même  arbre,  à  diverses  nauteurs  ;  il 
est  moins  abondant  que  celui  des  branches,  par  la 
raison  bien  simple  que  l'arbre  n'a  qu'une  tige  uni- 
que et  possède  des  branches  nombreuses.  Il  devient 
parfois  tellement  commun  qu'il  affecte  la  majorité 
des  arbres  d'un  massif. 

Un  champignon  parasite  de  la  tribu  des  urédi- 
nées,  est  la  cause  de  cette  déformation.  Sans  qu'on 
ait  découvert  le  mode  suivant  lequel  il  envahit  la 
jeune  tige  ou  le  jeune  rameau,  on  s'assure  (au 
microscope)  que  tout  chaudron  ou  gorge  est  pénétré 
par  un  mycélium  très  reconnaissable,  dont  les  fila- 
ments se  sont  développés  dans  l'écorce  et  dans  le 
bois,  s'insinuant  entre  les  organes  élémentaires  et 
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cet  envahissement.  Tout  au  moins  voit-on  fréquem- 
ment des  renflements,  qui  ne  sont  autres  que  des 
chaudrons  naissants,  se  produire  en  ces  points. 

Le  mycélium  du  jeune  chaudron  se  continue  dans 
le  ramule  feuille  le  plus  voisin,  le  déforme,  Thyper- 
trophie,  en  provoque  la  ramification  et  le  trans- 
forme en  une  touffe  anpondie,  serrée,  dont  les 
rameaux  sont  épais,  souples,  parenchymateux,  dont 
les  feuilles,  charnues  et  jaunâtres,  sont  annuelles  et 
très  caduques.  Ces  touffes,  qui  rappellent  de  loin 
celles  du  gui  et  sont  connues  sous  le  nom  de  balai 
de  sorciei\  se  trouvent  de  la  sorte  implantées  sur 
le  chaudron,  se  maintiennent  vivantes  et  se  déve-' 
loppent  pendant  un  tîfertain  nombre  d'années,  puis 
se  dessèchent  et  disparaissent,  sans  que  pour  cela 
la  tumeur  cesse  de  s'accroître  tant  que  s  accroîtra 
la  tige  ou  la  branche  sur  laquelle  elle  s'est  pro- 
duite. 

Tout  chaudron  est  donc  ou  a  été  accompagné  d'un 
balai  de  sorcier  qui  lui  est  consécutif  !  Cette  relation, 
énoncée  pour  la  première  fois  en  1858,  dans  cette 
Flore  Jorestière,  est  actuellement  parfaitement 
établie  et  admise  ;  c'est  par  l'intermédiaire  de  ce 
dernier,  comme  on  va  le  voir,  gue  le  mycélium  du 
chaudron  fructifie  et  met  au  jour  ses  organes  de 
reproduction. 

On  observe  en  effet  sur  la  face  inférieure  des 
feuilles  du  balai,  en  juin,  des  disques  orangés,  dis- 
posés en  deux  séries  longitudinales,  qui  sont  des 
sporanges,  d'où  s'échappent  de  très  fines  granula- 
,  tions,  les  spores,  c'est-à-dire  les  fructifications 
d'une  urédinée  connue  sous  le  nonT  de  jfEcidium 
elatinum  (Alb,  etSchw,),  Ces  sporanges  terminent 
les  filaments  mycéliens  du  balai  et  du  chaudron  et 
en  représentent  évidemment  les  organes  reproduc- 
teurs. 
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se  reproduit  directement  sur  ce  dernier  ;  en  tous 
cas,  on  n'est  pas  parvenu  à  y  faire  germer  et  déve- 
lopper ses  spores. 

La  pratique  peut  déduire  de  ces  observations  que 
tout  sapin  qui  présente  sur  sa  jeune  tige  un  balai  de 
sorcier  est  en  même  temps  atteint,  en  ce  point, 
d'une  tumeur  naissante  «ui  prendra  plus  tard  un 
grand  développement  ;  elle  doit  s'attacher  à  faire 
disparaître,  dans  les  premières  éclaircies,  ces  jeunes 
arbres,  qui  seront  infailliblement  chaudronnés  ou 
gorgés,  afin  de  constituer,  autant  que  possible,  des 
massifs  de  sapins  exempts  de  cette  redoutable 
difformité. 
Ravages  L'invasion  de  V^crdium  elatiniim  n'est  pas  la 

<*"  6"i.  seule  qu'ait  à  redouter  le  sapin  ;  lorsqu'il  est  avancé 
en  âge,  il  est  aussi  l'arbre  préféré  du  gui,  qui  se 
développe  parfois  en  extrême  abondance  dans  sa 
cime  et  le  fait  apparaître  de  loin  vigoureuse  et 
touffue  encore,  alors  que  le  feuillage  en  est  très 
amaigri.  Outre  l'épuisement  qu'entraîne  son  para- 
sitisme, le  gui  présente  l'inconvénient  d'émettre 
dans  la  région  interne  de  l'écorce,  surtout  dans  le 
sens  longitudinal,  de  longues  racines  traçantes  et 
drageonneantes,  desquelles  naissent  d'autres  racines 
qui  pénètrent  dans  la  zone  ligneuse,  encore  molle, 
en  voie  de  formation.  S'allongeant  pour  ainsi  dire 
à  reculons,  par  la  base  et  non  par  l'extrémité, 
ces  dernières  se  trouvent  successivement  envelop- 
pées par  les  accroissements  ultérieurs,  dont  elles 
sont  contemporaines  et  qu'elles  n'ont  point  eu  dès 
lors  à  perforer.  Lorsque,  plus  tard,  elles  se  sont 
desséchées  et*détruites,  la  place  en  est  marquée 
par  des  trous  semblables  à  des  galeries  d'insectes, 
trous  alignés  en  nombreuses  séries  longitudinales 
et  parallèles,  que  l'on  suit  souvent  à  travers  vingt 
à  trente  couches  de  bois  et  môme  plus.  Les  cimeaux 
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abiétinées,  privilégié  du  côté  des  insectes  ;  peu 
d'espèces  importantes  vivent  à  ses  dépens  et  rare- 
ment elles  se  multiplient  assez  pour  compromettre 
-eon  oxistence.  Il  n'a  rieq  ou  presque  rien  à  redouter 
des  chenilles  ou  autres  insectes  qui  dévorent  les 
parties  vertes.  Parmi  les  espèces  lignivores,  on  peut 
citer  : 

Le  Bostriche  curvî tenté  {Bostrichus  curvidens, 
Germ.),  qui  vit  entre  Técorce  et  le  bois,  où  il  ouvre 
une  galerie  principale  transversale,  formée  de  deux 
branches  en  accolade,  de  laquelle  partent  les  gale- 
ries des  larves,  qui  sont  longitudinales  ;  très 
commun. 

Le  Bostriche  liseré  {Bostrichus  lineatus,  Gyll.), 
qui,  en  criblant  le  bois  de  petites  galeries  cylin- 
driques, à  parois  noirâtres,  produit  la  vermoulure 
noire,  qui  atteint  surtout  les  sapins  gisants,  sans 
avoir  été  écorcés,  et  en  déprécie  beaucoup  la 
valeur. 

Le  Pissode  du  sapin  {Pissodes  piceœ,  111.),  in- 
secte coléoptère  rhyncophore,  dont  la  larve,  apode, 
creuse  au  pied  des  vieux  arbres,  sous  Técorce,  des 
galeries  isolées,  irrégulières,  serpentantes  et  longi- 
tudinales. 

lue  Sirex géant  {Sirex gigas,  Lin.),  Grand  insecte 
hyménoptère,  ayant  la  livrée  des  guêpes,  dont  la 
larve,  blanche  et  charnue,  pourvue  de  6  pattes  et 
d'une  corne  abdominale,  sillonne  le  bois  de  larges 
et  profondes  galeries  irrégulières. 

Le  Sirex  spectre  {Sirex  spectrum,  Lin.),  plus 
petit  que  le  précédent,  ouvrant  dans  le  bois  des 
galeries  analogues,  reconnaissables  à  leurs  moindres 
dimensions. 

Les  Hannetons  enfin,  dont  les  diverses  espèces, 
à  Tétat  de  vers,  rongent  les  radicelles  des  jeunes 
sapins  comme  celles  de  tous  les  autres  végétaux. 
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préjudice  ;  on  choisit  pour  cela  les  arbres  d'âge 
moyen,  sur  lesquels  les  lacunes  résinifères  ont  pris 
leur  plus  grande  extension,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  les  portions  supérieures  de  la  tige  des  vieux 
arbres. 

L'opération  consiste  simplement  à  piquer,  avec 
le  bec  d'un  petit  vase  en  îer-blanc,  les  ampoules 
résinifères  de  Técorce  vive,  afin  de  recueillir  les 
quelques  gouttes  de  térébenthine  qui  s'en  échap- 
pent. Cette  pratique,  peu  productive  et  de  plus  en 
plus  délaissée,  fournissait  la  térébenthine  dite  de 
Strasbourg  (1). 

GENRE  H.  —  ÉPICÉA.  PICEà,  Link. 

Feuilles  persistantes,  solitaires,  en  spirale,  entourant 
régulièrement  les  rameaux  et  ramules,  tétraçones,  raides, 

Sointues,  piquantes,  concoiores  et  pourvues  de  fines  lignes 
e  stomates  sur  toutes  les  faces.  Anthères  longitudina- 
lement  déhiscentes.  Cônes  terminaux  sur  les  rameaux, 

Eendants,  à  écailles  minces,  coriaces  et  persistantes,  à 
ractées  atrophiées.  Graines  ovoïdes-aiguës,  pourvues 
au  sommet  d'une  longue  aile  arrondie,  qui  se  sépare  net- 
tement et  aisément  ;  oléagineuses  et  féculentes.  Ramifi- 
cation verticillée  sur  la  tige,  confusément  distique  sur 
les  branches.  Bourgeons  secs,  non  résineux. 

Bois.  —  Bois  blanc,  sans  distinction  sensible  d*aubier 
et  de  bois  parfait,  ressemblant  à  celui  du  sapin,  mais 
pourvu  de  quelques  canaux  résinifères,  apparents  à  la 
loupe  et  même  à  Toeil  nu,  sur  une  section  transversale 
très  nette. 

Bpicéa  commun.  Picea  excelsa.  Link.  Pinus  cUnes.  Lin. 
Pesse.  [Fie,  Fuve],  Sérenté  (Alpes).  Sapin  blanc  du  Nord. 

Chatons  mâles  ovoïdes,  roses  ou  pourpres  avant  la  floraison, 
axillaires  ou  terminaux  sur  les  ramules  de  l'année  précédente; 
fleurs  femelles  en  chatons  cylindriques,  d'un  rouçe  violacé, 
dressés,  terminaux  sur  les  pousses  d'un  an  des  parties  moyen- 
nes et  élevées  de  la  cime  ;  les  uns  et  les  autres  produits  par 
des  bourgeons  reconnaissables  dès  la  fin  de  l'été  de  Tannée 


(1)  [Non  seulement  cette  pratique  est  de  plus  en  plus  dé- 
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précédente.  Cônes  pendants,  longs  de  10-15  centimètres,  oblongs- 
cylindriques,  rouges  ou  verts,  à  écailles  rhomboïdales,  tron- 
quées et  denticulées,  ou  légèrement  échancrées,  ou  entières  à 
leur  sommet,  minces,  sèches  et  coriaces,  d'un  roux  luisant  à 
la  maturité,  non  accompagnées  de  bractées.  Graines  petites, 
obovées,  atténuées  à  la  base,  de  la  taille  et  de  la  forme  de  celles 
du  pin  sylvestre,  toutes  d'un  rouge-brun  mat  uniforme,  pour- 
vues d'une  aile  2-3  fois  aussi  longue  qu'elles,  dont  les  2  bords 
sont  arrondis,  d'un  roux  clair.  Embryon  6-10,  plus  souvent 
9-cotylédoné.  —  Arbre  de  grande  taille,  à  tige  verticillée,  à 
branches  ordinairement  arquées  et  plus  ou  moins  déclinées, 
garnies  de  rameaux  et  de  ramules  nombreux,  confusément 
distiques,  pendants  ;  écorce  écailleuse,  rougeâtre.  Forme,  seul 
ou  mélangé,  de  vastes  forêts  dans  les  régions  montagneuses  : 
Jura,  Vosges,  Alpes.  Flor.,  fin  de  mai,  commencement  de 
juin.  Fructif.,  octobre  de  la  môme  année.  Dissémination,  im- 
médiatement après  la  fructification,  ce  qui  est  rare,  ou  au 
printemps  suivant. 

Var.  a.  (1)  Epicéa  commun  de  Sibérie.  Picea  ohovaia.  Le- 
debour.  Cônes  plus  petits,  plus  eflSlés  au  sommet,  à  écailles 
plus  épaisses,  plus  lignifiées  et  régulièrement  arrondies  sur 
les  bords.  —  Arbre  des  hauts  plateaux  du  Jura  (Morteau,  le 
Russey,  Meiche,  etc.),  dont  le  cône  diffère  totalement  de  celui 
du  type,  mais  s'y  relie  par  une  foule  d'intermédiaires. 

L'épicéa  est  un  arbre  de  très  grande  dimension,  Taille. 
à  tige  droite,  élancée,  pouvant  atteindre  40  mètres 
et  plus  d'élévation,  mais  dont  le  diamètre  reste 
généralement  inférieur  à  celui  du  sapin.  Wessely 
affirme  que  dans  les  Carpathes  il  est  des  arbres  de 
cette  essence  qui  mesurent  68  mètres  de  hauteur 
sur  1™,10  de  diamètre  à  hauteur  d'homme.  La  lon- 
gévité s'élève  à  400-500  ans. 

L'épicéa,  comme  le  sapin,  a  la  ramification  verti-    Ramiiîcation. 
cillée  sur  le  fût,  opposée-distique  sur  les  branches 
et  sur  les  rameaux  ;  néanmoins  le  port  de  ces  deux 
arbres  est  complètement  différent.  Chez  l'épicéa  les 


(1)  [Le  P.  obovata  qu'on  le  considère  comme  une  espèce  ou, 
ce  qui  me  semble  plus  exact,  comme  une  race  chétive  du  P. 
excelsa  vers  son  extrême  limite  boréale  n'existe  pas  en  France, 
je  n'ai  pas  vu  non  plus,  en  échantillons  français,  les  formes 
de  très  hautes  montagnes  qui  ont  été  décrites,  en  Suisse, 
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branches  sont  grêles,  persistent  longtemps,  même 
entièrement  desséchées,  et  forment  une  cime  très 
touffue,  pyramidale,  étroite,  allongée,  aigué  au 
sommet,  et  non  tronquée,  jusqu'à  Tâge  le  plus 
avancé  ;  elles  sont  tantôt  ascendantes,  tantôt  réflé- 
chies ou  même  pendantes  et  seulement  un  peu 
redressées  à  Textrémité  (Picea  excelsa,  pendu  la). 
Les  rameaux  et  ramules,  au  lieu  d'être  étalés  dans 
le  même  plan,  sont  retombants  de  chaque  côté  des 
branches,  nombreux,  chargés  d'un  feuillage  abon- 
dant, déterminant  un  couvert  très  épais. 

De  toutes  les  essences  forestières,  l'épicéa  est 
probablement  celle  qui  constitue  les  massifs  les  plus 
serrés  et  qui  donne  le  plus  grand  rendement  en 
matière. 

Outre  les  bourgeons  régulièrement  disposés  qui 
déterminent  la  ramification  essentielle  de  l'épicéa, 
il  en  est  beaucoup  d'autres,  de  nature  axillaire,  qui, 
distribués  sans  ordre,  en  masquent  la  régularité  par 
les  rameaux  qu'ils  produisent  et  accroissent,  dans 
une  large  part,  l'épaisseur  du  couvert.  Cette  faculté 
d'organiser  et  de  développer  facilement  des  bour- 
geons axillaires,  rend  l'épicéa  très  propre  à  la  taille 
et  permet  de  faire  avec  les  plants  de  cette  essence 
des  haies  très  serrées  et  impénétrables.  C'est  aussi 
la  raison  pour  laquelle  l'épicéa  répare  plus  aisé- 
ment que  le  sapin  la  perte  de  sa  flèche. 

Enracinemeni.  L'enracinement  de  l'épicéa  est  faible  et  consiste 
essentiellement  en  une  souche  dépourvue  de  pivot 
et  garnie  de  racines  traçantes  assez  grêles  ;  aussi  cet 
arbre  résiste-t-il  mal  à  l'effort  des  vents  (1).  L'ex- 
traction de  cette  souche  produit,  en  moyenne,  16,5 
p.  100  du  volume  total,  en  exploitant  rez  de  terre, 
savoir  :  14,7  pour  la  soucheproprement  dite,  1,8 
seulement  pour  les  racines  (7;  Hartig). 

Fructificaiion.  La  fructification  est  sujette  à  plus  d'intermit- 
tences et   d'irrégularités  que  celle  du  sapin,    et, 


(1)  [11  résiste  cependant  fort  bien  lorsqu'il  a  cru  à  l'état  d'iso- 
lement]. 


Digitized  by 


Google 


ABIÉTINÉES. 


543 


suivant  les  contrées,  elle  n'est  abondante  que  tous 
les  2-6  et  môme  8  ans  ;  elle  se  produit  normalement 
vers  50  ans.  Si  Ton  voit  quelquefois  des  cônes  sur 
les  arbres  qui  n'ont  pas  atteint  cet  âge,  surtout  dans 
les  plantations,  il  faut  se  garder  de  les  recueillir, 
car,  presque  toujours,  ils  n'ont  que  des  graines 
vaines. 

La  moindre  chaleur  suffit  pour  faire  entr'ouvrir  les 
écailles  et  provoquer  la  dissémination  ;  aussi,  dans 
quelques  régions,  celle-ci  se  fait-elle  dès  l'automne 
môme  de  l'année  de  floraison.  L'abondance  de  la 
graine  et  sa  facile  extraction  expliquent  son  bas 
prix.  Fraîche  et  désailée,  il  en  faut  124,000  pour  un 
kilogramme,  69,000  pour  un  litre. 

La  graine  conserve  assez  longtemps,  3-4  ans,  sa   Germioaiion. 
faculté  germinative.    Semée  au    printemps,    elle 
germe  au  bout  de  4-5  semaines.  Elle  contient  une 
huile  douce  non  siccative  au  lieu  de  térébenthine 
et  a  la  saveur  agréable. 

Le  jeune  plant,  une  fois  dégagé  de  ses  enveloppes,  Jeune  plam. 
paraît  avec  des  feuilles  cotylédonaires,  ordinaire- 
ment au  nombre  de  9,  exactement  semblables  à 
toutes  les  autres  ;  puis,  dans  l'année  même,  il 
allonge  sa  plumule  en  une  jeune  pousse  garnie  de 
1-3  très  petits  rameaux  latéraux,  dont  les  feuilles 
sont  finement  dentées  sur  les  angles.  Au  bout  de 
l'année,  les  feuilles  cotylédonaires  sont  déjà  dessé- 
chées et  la  hauteur  totale  du  plant  est  de  5-8  centi- 
mètres. Il  prend  la  ramification  verticillée  dès  les 
années  suivantes  ;  à  5  ans,  il  mesure  dans  de  bon- 
nes conditions,  25-30  centimètres. 

Avec  son  faible  enracinement,  le  plant  d'épicéa  a  Tempérament 
besoin  d'abri  dans  la  jeunesse,  afin  que  la  surface 
de  la  terre  dans  laquelle  il  est  implanté  ne  puisse 
se  dessécher  ;  mais  il  aime  la  lumière  et  n'a  rien  de 
la  remarquable  persistance  du  sapin  sous  le  cou- 
vert ;  il  disparaît  rapidement  quand  celui-ci  est 
complet  et  prolongé.  Si,  dans  les  forêts  mélangées 
de  ces  deux  essences,  on  voit  souvent  le  sol  se 
repeupler  principalement  en  sapin  sous  les  bouquets 
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d'épicéas,  il  ne  faut  chercher  de  ce  fait  d'autre 
raison  que  Taptitude  du  semis  de^  sapin  à  résister  à 
leur  couvert  sombre  et  très  serré,  tandis  que  les 

1)lants  de  Tépicéa  lui-même  ont  disparu  depuis 
ongtemps.  C'est  par  une  cause  analogue  que,  sous 
le  massif  relativement  moins  serré  des  sapins, 
Tépicéa  a  tout  autant  de  chances  de  se  produire  et 
de  se  maintenir  que  son  compagnon,  plus  peut-être 
puisque  sa  végétation  des  premières  années  est  plus 
rapidfe  ;  au'enfin,  l'épicéa,  et  non  le  sapin,  se  pro- 
page sur  les  vides  et  les  terres  vagues  du  voisinage 
et  souvent  les  envahit.  Il  ne  faut  d'ailleurs  pas 

§  ordre  de  vue  qu'une  sapinière  pure  se  régénère 
'elle-même  en  sapin,  tout  comme  une  futaie  uni- 
quement composée  d'épicéas  en  plants  de  même 
espèce. 

Le  pivot  de  la  racine  s'arrête  à  la  surface  du  sol 
dès  la  fin  de  la  première  année  et  produit  de  nom- 
breuses radicelles  très  déliées,  qui  s'étendent  dans 
toutes  les  .directions.  Cette  oblitération  immédiate 
de  l'axe  principal  influe  sur  l'enracinement  de 
l'arbre  pendant  toute  sa  vie,  mais  elle  rend  les 
plantations  très  faciles  et  d'une  réussite  certaine. 
Écopce.  L'écorce  de  l'épicéa  est  intermédiaire  [en  ce  qui 

concerne  la  formation  d'un  périderme]  entre  celle  du 
sapin  et  celle  des  pins.  Après  la  chute  de  Tépi- 
derme,  elle  présente  :  un  tissu  subéreux,  rougeàtre 
et  fragile,  qui  s'exfolie  à  la  surface  en  fines  mem- 
branes; en  dessous,  le  parenchyme  cortical,  où  l'on 
remarque  des  glandes  résinifères  ;  enfin  le  liber, 
qui  [renferme  des  groupes]  de  fibres  et  des  canaux 
résinifères.  Vers  20-30  ans,  un  périderme  interne 
s'organise,  dessèche  et  fait  tomber  tout  ce  qui  le 
recouvre,  y  compris  les  canaux  résinifères  longitu- 
dinaux, et  produit  un  rhytidome  rougeàtre,  subé- 
reux, qui  nnit  par  se  gerçurer  et  s'exfolier  à  la 
surface  en  petites  écailles,  couvertes  de  fines  pelli- 
cules qui  s'en  détachent  constamment.  Le  liber  actif 
conserve  toujours  néanmoins  une  épaisseur  notable 
et  contient  des  canaux  résinifères  rayonnants  de 
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plus  grandes  dimensions  que  ceux  de  toute  autre 
espèce,  7  fois  plus  larges  aue  ceux  du  pin  sylvestre 
par  exemple  (Hugo  Moht). 

L'épicéa  occupe  en  Europe  une  aire  un  peu  moins 
méridionale,  beaucoup  plus  septentrionale  et  infini- 
ment plus  vaste  que  celle  du  sapin  ;  la  figure,  (jui 
en  est  extrêmement  irrégulière,  présente  son  mom- 
dre  développement  vers  le  sud-ouest  et,  de  là,  va 
sans  cesse  s'élargissant  à  travers  l'Europe  centrale 
dans  la  direction  du  nord-est,  depuis  les  [Alpes- 
Maritimes  un  peu  en  dessous  du  44^]  degré  de 
latitude  d'une  part,  jusque  près  des  rives  de  la  mer 
Glaciale,  non  loin  du  cap  Nord,  sous  le  69*^  degré, 
d'autre  part.  Toute  la  portion  de  la  France,  la  plus 

fjrande,  qui  se  trouve  à  Touest  d'une  ligne  tirée  des 
Alpes]  aux  Vosges,  la  Belgique,  la  Hollande,  la 
Basse-Allemagne  du  Nord,  jusqu'à  la  Vistule,  le 
Danemark  et  les  îles  Britanniques  sont  en  dehors 
des  limites  occidentales  de  cette  aire.  Vers  le  sud, 
l'Espagne,  la  Corse,  laSardaigne,  l'Italie,  à  l'excep- 
tion des  Alpes  de  la  Lombardie  et  de  la  Vénétie,  la 
Grèce  et  la  plus  grande  partie  de  la  Turquie  en  sont 
exclues.  Il  en  est  de  même  de  toute  la  Russie  méri- 
dionale et  orientale,  où  l'épicéa  ne  dépasse  pas, 
au-delà  de  Moscou  et  d'Arkhangel,  le  39^  degré  de 
longitude. 

Ces  limites  sont  celles  de  l'épicéa  proprement 
dit,  à  l'exclusion  de  sa  variété,  l'épicéa  de  Sibérie, 
dont  l'aire  d'habitation,  encore  mal  définie,  se  pro- 
longe beaucoup  au  delà,  vers  le  nord-est. 

Dans  les  régions  septentrionales,  en  Norvège, 
l'épicéa  descend  jusqu'au  bord  de  la  mer,  et  dans 
sa  limite  supérieure,  ne  s'élève  guère  au-delà  de 
200  mètres  ;  mais  à  mesure  que  la  latitude  devient 
plus  méridionale,  cette  altitude  s'accroît,  en  ofiErant 
néanmoins  une   dépression    sensible   vers  l'ouest. 


Aire 
d'habilalion. 
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et  dans  les  Alpes  de  TEngadine,  sous  le  44*  degré 
40'  à  2,111  mètres,  il  ne  dépasse  pas  1,720  mètres 
au  Mont-Ventoux,  qui  se  trouve  sous  le  44®  degré. 
En  même  temps  que  s'élève  la  limite  supérieure 
de  Tépicéa,  cet  arbre  abandonne  les  plaines  et  le 
fond  des  vallées  et  présente  une  limite  inférieure 
en  dessous  de  laquelle  il  ne  descend  pas  spontané- 
ment. Cette  limite  est  d'environ  600  mètres  dans 
les  Vosges  et  le  Jura,  800  mètres  dans  les  Alpes- 
Maritimes.  En  France,  Tépicéa  est  donc  franche- 
ment une  essence  montagneuse,  gui  s'élève  jus- 
qu'à la  région  alpestre  et  caractérise  une  zone  de 
végétation  supérieure  à  celle  du  sapin  pectine. 

L'épicéa  forme,  à  lui  seul  ou  mélangé  au  pin  sj'l- 
vestre,  au  sapin  et  même  au  mélèze,  de  vastes  forêts, 
surtout  dans  les  parties  orientales  et  septentrio- 
nales de  son  aire  ;  il  décroît  en  importance  vers  le 
sud  et  l'ouest.  A  cet  égard,  l'épicéa  se  comporte 
tout  à  fait  à  l'inverse  du  sapin. 
Sol.  Tous  les  sols,  quelle  qu'en  soit  la  nature  géolo- 

gique et  minéralogique,  conviennent  à  l'épicéa, 
pourvu  qu'ils  ne  soient  ni  trop  compacts,  ni  trop 
imperméables,  pourvu  surtout  qu'ils  se  maintien- 
nent constamment  frais  ou  mêmes  humides  :  l'état 
tourbeux,  sans  être  favorable  à  sa  végétation,  ne  lui 
est  même  pas  absolument  contraire. 

En  terrain  sec  et  aride,  l'épicéa  peut  parfois  se 
maintenir,  mais  entièrement  dégénéré  ;  les  teintes 
jaunâtres  de  son  feuillage  remplacent  la  couleur 
d'un  vert  sombre  qui  le  caractérise  généralement, 
les  aiguilles  en  restent  très  courtes  ;  les  cônes, 
abondants  et  prématurés,  sont  d'une  taille  réduite 
au  tiers  ou  au  quart  de  celle  qui  est  habituelle  aux 
individus  normalement  développés. 
Conditions  Les  conditions  météorologiques  de  végétation  de 
de  Yégéution.  Tépicéa  sont  :  une  température  moyenne  de  juillet 
d'au  moins  10<*,  d'au  plus  18*^,75'  ;  une  moyenne  de 
janvier  ne  s'abaissant  pas  au-dessous  ae  12®,5' 
{Willkomm)  ;  mais  avant  toute  autre  chose  une 
atmosphère  humide,  des  pluies  fréquentes,  de  fortes 


Digitized  by 


Google 


ABIÉTINÉES.  547 

rosées,  afin  de  maintenir  jusqu'à  la  surface  du  sol 
la  fraîcheur  indispensable  pour  produire  une  essence 
à  enracinement  aussi  faible  que  Test  celui  de 
l'épicéa. 

Le  bois  de  l'épicéa  a  beaucoup  d'analogies  avec  Bois, 
celui  du  sapin,  mais  il  s'en  distingue  nettement  par 
les  canaux  résinifères,  longitudinaux  et  rayonnants 
qu'il  contient,  canaux  que,  malgré  leur  finesse,  on 
peut  apercevoir,  sur  une  section  transversale  bien 
nette,  à  la  vue  simple  ou  tout  au  moins  à  la  loupe, 
sous  forme  de  points  blanchâtres  et  opaques.  lise 
reconnaît  en  outre  à  sa  légère  odeur  résineuse,  à 
son  éclat  lustré,  à  ses  tissus  plus  mous  et  plus 
légers,  à  la  zone  très  étroite  de  bois  d'automne 
moins  lignifié  qui  limite  chacun  de  ces  accroisse- 
ments annuels.  Quant  à  sa  couleur,  elle  est  généra- 
lement plus  blanche  que  celle  du  sapin  ;  non  pas  tou- 
jours cependant,  car  chez  certains  épicéas  provenant 
du  nord  de  l'Europe  elle  est  d'un  rouge  très  clair, 
qui  rappelle  celle  du  pin  sylvestre  et  décèle  un  bois 
de  qualité  inférieure.  Ce  bois  rougçâtre  d'épicéa 
provient  des  arbres  qui  ont  crû  dans  les  sols  maré- 
cageux, appartenant  surtout  à  la  variété  de  Sibérie. 
Semblable  observation  a  été  faite  pour  les  épicéas 
des  hauts  plateaux  jurassiques  {M.  Brenot), 

On  ne  tient  pas  compte  de  l'aubier  de  l'épicéa, 
qu'on  emploie  au  môme  titre  que  le  bois  parfait 
dans  l'industrie  ;  par  le  fait  il  se  distingue  à  peine 
lorsque  le  bois  reste  blanc  ;  il  est,  au  contraire, 
nettement  tranché  quand  celui-ci  devient  rou- 
geâtre. 

La  planche  d'épicéa  présente  généralement  des 
nœuds  plus  petits,  mais  plus  nombreux  que  celle  du 
sapin.  Ces  nœuds,  qui,  le  plus  souvent,  n'ont  point 
d'adhérence  avec  le  bois,  sautent  aisément  et  lais- 
sent autant  de  trous  à  leur  place.  Ils  proviennent 
de  ces  branches,  longtemps  persistantes  encore  après 
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L'épicéa  de  croissance  lente  et  égale  des  hautes 
régions  montagneuses  présente  souvent  une  parti- 
cularité de  structure  qui  mérite  d'être  signalée.  On 
y  remarque  sur  la  section  transversale  d'assez  larges 
lignes  rayonnantes,  peu  nombreuses,  qui,  parle 
débit  longitudinal,  produisent  des  maillures  ana- 
logues à  celles  que  déterminent  les  quelques  larges 
et  hauts  rayons  du  bois  de  coudrier.  Le  nom  d'épi- 
céa-coudrier (Hasel/ichte) ,  sous  lequel  on  désigne 
cette  variété,  rappelle  cette  ressemblance.  Ce  n  est 
point  à  des  rayons  véritables  qu'il  faut  rapporter 
ces  lignes,  mais  à  d'étroites  inflexions  rentrantes  des 
accroissements  ligneux,  inflexions  qui  se  correspon- 
dent, dans  le  sens  des  rayons,  sur  une  assez  grande 
succession  de  couches  annuelles  et  qui  sont  dues  à 
de  gros  et  longs  canaux  résinifères  longitudinaux, 

fjorgés  d'une  résir\e  solidifiée,  et  placés  en  saillie  à 
a  face  interne  du  liber.  Semblables  à  de  petits 
cylindres  résistants,  ces  canaux  compriment  le 
cambium  et  s'impriment  en  creux  sur  chacun  des 
accroissements  annuels  que  celui-ci  constitue. 

Le  bois  de  résonnance,  dont  il  sera  question  plus 
loin,  appartient  souvent  à  cette  variété  d'épicéa. 

La  densité  varie  beaucoup  avec  les  conditions  de 
la  végétation  et,  pour  le  bois  complètement  dessé- 
ché à  l'air  libre,  va  de  0,337-0,579  (Coll.  Éc,  For.), 
Usages.  Le  bois  d'épicéa,  plus  léger  et  moins  nerveux  que 

celui  du  sapin,  s'emploie  aux  mêmes  usages  et,  sui- 
vant sa  provenance,  se  paie  moins  ou  plus  cher  que 
ce  dernier.  Il  est  mou,  spongieux,  de  qualité  infé- 
rieure dans  les  stations  basses,  en  raison  de  la  rapi- 
dité de  sa  croissance  ;  vers  les  limites  supérieures 
de  sa  zone,  au  contraire,  il  acquiert  d'excellentes 
qualités  et  sa  valeur  dépasse,  du  quart  au  cin- 
quième, celle  du  bois  de  sapin.  C'est  en  résumé  un 
bois  de  construction  et  de  travail  de  premier  ordre, 
dont  quelques  emplois  spéciaux  seront  simplement 
désignés. 

La  rectitude  et  la  longueur  du  fût  permettent 
d'obtenir  de  l'épicéa  de  belles  mâtures,  particulière- 
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ment  employées  par  la  marine  militaire  de  TAutri- 
che  ;  la  régularité  de  la  fibre  en  rend  la  fente  très 
facile  et  très  nette  et  le  fait  rechercher  de  préfé- 
rence à  tout  autre  pour  k  fabrication  d'articles  de 
boissellerie  et  pour  bardeaux  ;  la  simplicité  et  Tho- 
mogénéité  de  sa  structure  élémentaire,  Tégalité  et 
la  finesse  de  ses  rayons  médullaires  le  rendent  émi- 
nemment propre  à  transmettre,  en  les  augmentant, 
les  vibrations  sonores  et  à  fournir  à  peu  près  exclu- 
sivement, sous  le  nom  de  bois  de  résonnance,  les 
tables  d'harmonie  des  instruments  de  musique, 
pianos,  violons,  contre-basses,  etc. 

Le  bois  de  résonnance  provient  d'épicéas  âgés  des  Bois 
hautes  régions,  où  la  croissance  est  lente  et  uni-  de  résonnance. 
forme  chaque  année,  en  raison  de  l'égalité  de  cli- 
mat ;  il  doit  être  à  fibre  très  droite,  exempt  de 
nœuds,  parfaitement  sain,  avec  des  accroissements 
égaux,  ne  dépassant  pas  1°»°*,5  à  2  millimètres 
d  épaisseur,  dans  lesquels  la  veine  de  bois  d'automne 
ne  compte  au  plus  que  pour  un  quart.  Le  débit, 
nécessairement  sur  maille,  occasionne  un  déchet 
considérable,  de  telle  sorte  que  cette  circonstance 
jointe  à  la  rareté  du  bois  sonore  en  porte  la  valeur 
à  un  haut  prix,  400  à  500  fr.  le  mètre  cube. 

La  fabrication  des  allumettes  emploie  aussi  de 
notables  quantités  de  bois  d'épicéa  ;  réduit  en  pâte 
molle  à  1  aide  de  machines,  il  fournit  de  plus,  en 
raison  de  son  homogénéité  et  de  sa  blancheur,  la 
matière  première  de  papiers  et  de  cartons  d'excel- 
lente qualité. 

.  La  valeur  calorifique  de  l'épicéa  est  à  celle  du        Valeur 
hêtre,  en  moyenne  et  pour  des    volumes  égaux,     caloriûque. 
comme  70  :  100  ;  c'est  néanmoins  l'un  des  combus- 
tibles les  plus  avantageux  à  cultiver,  qui  rachète 
largement  son  infériorité  par  une  végétation  active 
et  l'état  serré  dans  lequel  il  croît  ;  en  un  mot,  par 
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égales  et  dans  des  conditions  identiques  de  v^é- 
tation,  serait  exprimée  par  les  chiffres  suivants  : 

Épicéa Révolution  de  120  ans.  Puissance  calorifique.  5110 

Pin  sylvestre.         — *        120 ans.  —  3600 

Hêtre —  120ans.  —  3500 

Chêne —  120ans.  —  3150 

Bouleau —   .         60ans.  —  2890 

Aune —  eOans.  —  2200 

Produits  On  résine  Tépicéa  en  dénudant  le  corps  ligneux 

accessoires,  par  des  entailles  longitudinales,  longues  et  étroites, 
faites  dans  toute  l'épaisseur  de  Técorce  ;  les  larges 
canaux  rayonnants  du  liber  laissent  suinter  la  téré- 
benthine avec  abondance.  Il  suffit  d'élargir  ces 
entailles  de  temps  à  autre,  à  travers  les  nouvelles 
couches  libériennes  qui  s'organisent,  pour  obtenir 
ce  produit  jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé.  Cette  opéra- 
tion est  assez  productive  et  se  pratique  dans  le 
Nord  sur  une  grande  échelle  ;  mais  elle  affaiblit  les 
arbres  et  réduit  les  dimensions  qu'ils  peuvent  attein- 
dre. Elle  est,  en  France,  d'autant  plus  préjudiciable 
qu'elle  se  pratique  le  plus  souvent  par  délits,  et 
qu'au  lieu  d'entailler  simplement  l'écorce,  on  incise 
profondément  et  inutilement  le  corps  ligneux,  sans 
aucun  souci  de  l'arbre  même.  On  fabrique,  avec  le 

Sroduit  du  résinage,  de  l'essence  de  térébenthine, 
ela  colophane,  de  la  poix  dite  de  Bourgogne,  du 
noir  de  fumée  (1).' 

L'écorce  contient  du  tannin  et  sert,  dans  quel- 
ques contrées  [ainsi  dans  le  Haut-Jura],  à  la  prépa- 
ration des  cuirs  ;  on  préfère  pour  cet  usage  celle  de 
60-80  ans.  Les  habitants  de  certains  pays  pulvériseqt 
le  liber  interne,  dépouillé  de  son  rhytidome,  et  en 
obtiennent  une  farme  qui,  seule  ou  mélangée  à  do 
la  farine  d'orge,  sert  à  faire  du  pain. 

La  graine  renferme  20-25  p.  100  d'huile  grasse, 
non  siccative. 
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Après  les  pineraies,  ce  sont  les  forêts  d'épicéas  Ennemis." 
qui  ont  le  plus  à  souffrir  des  ravages  des  insectes, 
tout  particulièrement  des  xylophages  qui  vivent 
entre  Técorce  et  le  bois.  Les  invasions  de  ces  petits 
animaux  s'étendent  souvent  sur  des  contrées  en- 
tières, y  frappent  de  mortalité  des  forêts  de  vaste 
étendue  et  deviennent  de  véritables  calamités  publi- 
ques. 

I.  Insectes  vivant  au  dehors,  rongeant  les  bourgeons, 

LES  FEUILLES  ET  LES  JEUNES  POUSSES. 

Insectes  parfaits.  Coléoptères, 

Otiorhynque  noir  {Otiorhynchus  ater,  Herbst,). 
Charançon  à  large  trompe,  noir,  à  cuisses  rouges. 
Ronge  les  bourgeons  et  coupe  les  jeunes  pousses  en 
voie  de  développement  Commun  dans  les  perchis. 

Hylobe  du  sapin  {Hylobius  abietis.  Sch,),  Cha- 
rançon à  large  trompe,  brun,  avec  bandes  trans- 
versales de  poils  jaune  d'ocre.  Ronge  les  bourgeons, 
les  pousses,  Técorce  des  jeunes  plants,  souvcnf 
circulairement,  et  les  fait  périr.  Commun  et  très 
nuisible. 

Hylésine  mineur  {Hylesinus  cunicularius . 
Erichs,).  Petit  xylophage  cylindrique,  tout  noir, 
rongeant  Técorce  au  pied  des  plants  de  2-5  ans, 
jusqu'au  1®'  ou  2®  verticille,  et  les  faisant  périr. 

Chenilles  ou  fausses-chenilles. 

Pyrale  des  bourses  d'épicéa  (  Tortrix  hercyniana. 
Rat::.  Graptolitha  comttana.  Wien.  Ver.).  Petite 
chenille  à  16  pattes,  enlaçant  de  soies  12-15  ai- 
guilles, en  formant  un  nid  et  rongeant  du  dehors  le 
parenchyme  intérieur  des  aiguilles  par  un  trou 
qu'elle  pratique  dans  l'épiderme.  Entrave  la  crois- 
sance des  jeunes  plants  et  môme  des  arbres  de  40- 
50  ans. 

Liparis  disparate  (Liparis  dispar.  Lin.).  Chenille 
de  grande  taille,  tuberculée,  à  tubercules  en  partie 
bleus,  en  parties  rouges,  à  16  pattes.  Peu  nuisible. 
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Li paris  Moine  (Liparis  Monacha.  Lin.).  Che- 
nille de  grande  taille,  à  16  pattes,  tuberculée,  à 
tubercules  tous  rouges.  Cette  espèce,  fréquemment 
signalée  [comme  redoutable],  en  Allemagne,  n'a 
jamais  été  remarquée  en  France  par  ses  dégâts. 

Lijde  sociale  {Lyda  hypotrophica.  Herbst.). 
Fausses-chenilles  à  6  pattes,  vivant  en  société  dans 
une  bourse  qu'elles  filent  dans  les  verticilles  supé- 
rieurs des  épicéas  de  15-20  ans. 

Némate  des  sapins  (Xematus  abietum,  Hartig.), 
Fausse  chenille  à  20  pattes,  rongeant,  sans  les  enve- 
lopper de  soies,  les  bourgeons  et  les  aiguilles  des 
épicéas  de  10-30  ans. 

II.  Insectes  formant  des  galles. 

Kermès  vert  et  Kermès  écarlate  {Cheimes  viridis 
et  Chermes  coccineus.  Ratjs,).  Pucerons  produi- 
sant sur  les  rameaux  des  çalles  semblables  à  de 
petits  cônes.  Communs,  mais  peu  nuisibles. 

Cochenille  de  Vépicèa  (Coccus  racemosus.  Bats), 
•Galles  en  forme  de  verrues  brunes,  appliquées  sur 
les  rameaux  do  seconde  année  et  formées  par  les 
corps  mêmes  des  insectes. 

III.  Insectes  vivant  dans  les  cônes. 

Pyrale  des  cônes  {Tortrix strobllella.  Lin,  Tor- 
trix  strobilana.  Rats,),  Chenilles  à  16  pattes,  ron- 
geant Taxe  des  cônes,  puis  les  graines,  déformant 
ces  cônes,  y  produisant  des  écoulements  de  résine. 
Très  commune. 

Pyrale  du  sapin  {Phycis  abietella,  Fab,),  Che- 
nille à  16  pattes,  rongeant  la  base  des  écailles  du 
cône  qu'elle  déforme,  puis  les  graines,  mais  respec- 
tant Taxe.  Creuse  aussi  les  jeunes  pousses. 

IV.  Insectes  vivant  entre  l'écorce  et  le  bois. 

Lartes  à  16  pattes,  ouvrant  sous  Vécorce  des  galeries 
Isolées, 
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creusant  sous  Técorce,  dans  la  région  des  verticilles, 
une  large  galerie  et  produisant  un  écoulement  de 
résine  sur  les  arbres  de  10-25  ans  ;  dessèchement 
des  branches  supérieures. 

Insectes  parfaits  ouvrant  des  galeries  de  ponte,  de  chaque 
côté  desquelles  partent  les  galeries  des  larves,  qui 
sont  apodes.  Coléoptères  xylophages. 

Bostriche  petit  {Bostrichtis  pusUlus,  GylL),  Très 
petite  espèce,  dont  les  galeries,  entièrement  ou- 
vertes dans  le  liber,  sont  embrouillées  et  indis- 
tinctes. 

Hy lésine  brillant  (Hylesinus  micans.'Kug.). 
L'une  des  plus  grandes  espèces  de  xylophages. 
Galerie  de  ponte  horizontale,  de  laquelle  partent 
les  larves  qui,  au  lieu  de  pratiquer  des  galeries 
distinctes,  ouvrent  une  chambre  unique  de  la  gran- 
deur de  la  main.  Pied  des  arbres. 

Hylésine  polygraphe  {Hylesinus  polygraphus. 
Lin.),  Galerie  de  ponte  horizontale  ou  oblique, 
jamais  verticale,  formée  de  2  branches  partant  d'une 
chambre  centrale,  en  plus  grande  partie  ouverte 
dans  le  liber.  Commun  et  très  dangereux. 

Bostriche  chalcographe  (Bostrichus  chalcogra- 
phus.  Lin.),  Petite  espèce  dont  les  galeries  de 
ponte  se  composent  de  4-7  branches  rayonnantes  à 
partir  d'une  chambre  centrale.  Perches  et  extré- 
mité des  vieux  arbres.  Très  commun  et  compagnon 
du  typographe. 

Bostrtche pityographe  {Bostrich uspitvographus, 
Rat^,),  Galerie  de  ponte  simple,  horizontale  ou 
oblique  ;  galeries  des  larves  espacées,  régulières. 
Jeunes  plants  et  perches. 

Hylésine  Jaune-brun  (Hylesinus  palliatius, 
GylL),  Galerie  de  ponte  verticale,  très  courte,  alter- 
nativement élargie  et  rétrécie,  de  laquelle  partent 
de  longues  galeries  de  larves,  se  croisant  entre  elles 
et  se  ramifiant.  Très  commun. 

Bostriche  typographe- (Bostrichus  typographus. 
Lin.),  Galerie  de  ponte  verticale,  avec  quelques 
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trous  de  ventilation,  de  laquelle  partent  perpendi- 
culairement les  galeries  des  larves,  en  grande  partie 
horizontales.  Extraordinairement  commun  parfois 
dans  les  forêts  d'épicéas,  dont  il  est  le  fléau. 

Bostriche  autoyraplie  {Bostrichus  autographus. 
Fab.).  Galerie  de  ponte  verticale. 

Bostriche  du  mélèze  {Bostrichus  laricis.  Fab,). 
Galerie  de  ponte  verticale. 

V.  Insectes  vfvant  dans  le  bois. 

Bostriche  liseré  (Bostrichus  lineatus,  GylL).  In- 
secte parfait  pénétrant  dans  le  bois  pour  pondre  et 
larves  le  criblant  de  petites  galeries  cylindriques, 
enduites  de  noir  (vermoulure  noire),  qui  le  dépré- 
cient. 

Sircœ,  Plusieurs  espèces  :  Sirex  gigas.  Lin.  ; 
Sirex  spectrum.  Lin.,  vivant  dans  le  bois  à  Tétat  de 
larves  hexapodes,  pourvues  d'une  corne  à  Textré- 
mité  de  Fabdomen.  Galeries  solitaires,  à  section 
circulaire,  allant  en  s'élargissant. 

VI.  Insectes  rongeant  les  racines. 
Intérieurement. 

Hylobe  du  sapin  {Hylobius  abietis.  Sch.).  La 
larve,  qui  est  apode,  vit  dans  les  souches  et  les 
racines  et  les  perfore  de  ses. galeries. 

Hylêsine  mineur  {Hyïesinus  cunicularius. 
Erichs.).  Larves  apodes,  rongeant  la  face  interne 
de  Técorce  sans  former  de  galeries. 

Extérieurement. 

Otiorhynque  noir  (Otiorynchus  ater.  Herbst.). 
Larve  blafarde,  apode,  rongeant  les  racines  des 
jeunes  plants. 

Des  Hannetons  d'espèces  diverses,  sous  forme  de 
vers  blancs,  arqués,  hexapodes,  et  la  CourtUière 
commune  ou  taupe-grillon,  rongent  aussi  les  raci- 
nes des  jeunes  plants  d'épicéas,  comme  celles  de 
tous  les  autres  végétaux. 
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GENHE  III.  —  MÉLÈZE.  LARIX.  Toumef. 

Feuilles  molles  et  caduques,  solitaires  sur  les  pousses 
qui  s'allongent,  fasciculées  sur  celles  qui  ne  se  dévelop- 
pent pas  et  restent  tuberculiformes.  Chatons  mâles  et 
femelles  terminant  de  très  courts  rameaux  latéraux  de 
2-6  ans  et  provenant  de  bourgeons  qui  ne  se  distinguent 
pas  à  Tavance  de  ceux  à  feuilles  ;  les  mâles,  globuleux, 
a  anthères  biloculaires,  lonffitudinalement  déhiscentes  ; 
les  femelles,  dressés,  entourés  à  la  base  d'une  rosette  de 
feuilles  et  pourvus  de  bractées  oblongues,  brusquement 

[)rolongées  en  une  pointe  longue  et  étroite  qui  déborde 
es  écailles.  Cônes  dressés,  petits  ;  écailles  peu  nom- 
breuses, minces  et  ligneuses,  lâchement  imbriquées,  per- 
sistantes, égalant  ou  débordant  les  bractées  qui  ne  se 
sont  point  accrues;  maturation  annuelle.  Ramification 
éparse,  non  verticillée. 

Bois,  —  Aubier  blanc,  bois  çarfait  brun-rougeâtre  ; 
canaux  résinifères  abondants,  visibles  à  rœil  pu. 

Mélèze  d'Europe.  Larix  europ.ca.  DC.  Pimis  Larix, 
Lin. 

Feuilles  molles,  d'un  vert  gai,  longues  de  2-3  centimètres, 
solitaires  et  spiralées  ou  fasciculées,  caduques.  Chatons  mâles 
globuleux,  d'un  jaune-verdàtre  ;  chatons  femelles,  dressés, 
d'un  rouge-violacé,  offrant  immédiatement  plus  de  moitié  de 
la  taille  que  le  cône  atteindra,  à  écailles  petites,  bractées 
oblongues,  échancrées  et  denticulées  au  sommet,  prolongées 
en  une  pointe  longue,  étroite,  verte.  Cônes  ovoïdes-oblongs, 
longs  de  3-4  centimètres,  solitaires,  dressés  ou  horizontaux, 
d'un  gris-brunâtre  presque  mat,  formés  d'un  petit  nombre 
d'écaillés  minces,  rhomboïdales,  tronquées  ou  échancrées  av 
sommet,  lâchement  imbriquées,  à  bords  g*ouvent  réfléchis  au 
dehore,  finement  striées  sur  le  dos,  toujours  glabres,  égalant 
ou  débordant  les  bractées,  qui  ne  se  sont  point  accrues.  Graines 
petites,  obovées,  plus  ou  moins  tronquées,  d'un  gris-jaunâtre 
très  clair,  luisantes  sur  une  face,  mates  sur  l'autre,  à  ailes  2 
fois  aussi  longues  qu'elles,  roussâtres  ;  embryon  5-7-cotylé- 
doDé.  —  Arbre  de  grandes  dimensions,  formant  des  forêts 
dans  les  Alpes  de  la  Savoie,  du  Dauphiné  et  de  la  Provence, 
à  la  limite  supérieure  de  la  région  des  arbres  verts.  Flor., 
juin  (bien  plus  précoce,  avril,  lorsqu'il  est  cultivé  dans  la 
plaine).  Fructif.,  automne  de  l'année  de  la  floraison.  Dissémi- 
nation, printemps  suivant. 

Le  mélèze  est  un  grand  arbre  à  tige  droite,  élan-  faîl*®- 
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Port. 


.Enracinement. 


Feuillage. 


Fructification . 


de  plus  grandes  dimensions;  Tun  d'eux,  dans  le 
Valais,  a  le  tronc  tellement  gros  que  7  hommes 
suffisent  à  peine  pour  en  embrasser  la  partie  infé- 
rieure ;  il  est  sans  branches  jusqu'à  une  hauteur  de 
17  mètres  et  dépasse  50  mètres  de  hauteur  totale .; 
en  Silésie,  un  mélèze  mesure  54  mètres  d'élévation 
et  3'",30  de  circonférence  à  hauteur  d'homme. 

La  cime  de  cet  arbre  est  étroitement  et  longue- 
ment pyramidale-aiguë,  formée  de  branches  grêles, 
étalées  ou  réfléchies,  redressées  à  l'extrémité,  non 
verticillées  ;  les  rameaux  en  sont  nombreux,  effilés, 
minces,  généralement  pendants.  Dans  les  mélèzes 
qui  ont  crû  en  massif,  le  volume  des  branches  et 
des  rameaux  n'est  que  le  sixième  du  volume  total, 
souche  comprise. 

L'enracinement  se  fait  par  plusieurs  racines  prin- 
cipales obliquement  et  profondément  enfoncées, 
desquelles  partent  un  grand  nombre  d'autres  petites 
racines  plus  ou  moins  traçantes  ;  le  pivot  véritable 
s'est  oblitéré  dès  les  premières  années.  Le  volume 
réel  du  bois  de  souche  et  de  racines  est  au  volume 
total  comme  10  ou  11  :  100. 

Le  premier  feuillage  du  mélèze,  au  printemps, 
ne  consiste  guère  qu'en  feuilles  fasciculées  ;  un  mois 
après  seulement  se  produisent  les  feuilles  solitaires 
et  les  jeunes  pousses  qui  déterminent  l'accroisse- 
ment en  hauteur  ;  ce  feuillage  ne  forme  qu'un  cou- 
vert assez  léger.  Le  tempérament  est  robuste. 

La  fécondité  du  mélèze  est  précoce,  surtout  lors- 
qu'il est  cultivé  dans  les  régions  tempérées  ;  mais 
les  graines  en  sont  alors  vaines  et  ce  n  est  qu'à  l'âge 
moyen  qu'il  fructifie  régulièrement.  Les  cônes  s'ou- 
vrent quelquefois  dès  l'automne,  plus  constamment 
au  printemps  suivant,  et  persistent  sur  l'arbre  plu- 
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la  ramasser  à  Taide  d'un  balai  dans  les  plis  de  ter- 
rain où  les  vents  Tont  réunie.  On  la  récolte  aussi 
en  gaulant  les  branches  en  cette  saison  et  en  la 
recueillant  sur  des  draps  placés  au  pied  de  Tarbre. 
Cette  graine  est  de  qualité  supérieure  à  celle  qui  a 
été  extraite  des  cônes  par  une  chaleur  artificielle. 

L'extraction  de  la  graine  offre  certaines  diffi- 
cultés ;  si  l'on  dépasse  quelque  peu  la  température 
nécessaire  (15**-17*'),  la  résine  que  les  cônes  renfer- 
ment devient  fluide  et  en  agglutine  les  écailles  pour 
toujours, 

La  graine  du  commerce  ne  contient  que  34-45  p. 
100  de  semences  de  bonne  Qualité  et  cette  propor- 
tion est  souvent  bien  moindre  encore.  On  peut  en 
faire  l'épreuve  en  la  mettant  dans  Teau  ;  les  meil- 
leures graines  tombent  au  fond,  presque  toutes 
celles  qui  flottent  sont  vaines.  Deux  circonstances 
expliquent  ce  déchet  :  la  première  est  l'épaisseur 
de  Tépisperme,  qui,  en  rendant  les  graines  vaines 
presque  aussi  lourdes  que  celles  qui  sont  pleines, 
ne  permet  pas  de  les  séparer  à  l'aide  du  van  ;  la 
seconde  est  fa  petitesse  des  cônes  du  mélèze,  laquelle 
modifie  singulièrement  et  dans  un  sens  défavorable 
la  proportion  entre  les  semences  de  bonne  qualité 
de  la  portion  moyenne  de  tout  fruit  de  ce  genre  et 
celles,  mal  conformées  et  généralement  mauvaises, 
qui  proviennent  de  la  base  et  de  l'extrémité.  Lors- 
que la  graine  est  fraîche,  il  en  faut,  suivant  qua- 
lité, 128,000-193,000-205,000  pour  1  kilogramme  ; 
62,000 pour  1  litre;  elle  germe  alors  rapidement,  Germînaiion. 
au  bout  de  3-4  semaines.  Elle  peut  se  conserver 
3-4  ans,  mais  dans  ce  cas  il  lui  faut  d'autant  plus 
de  temps  pour  germer  qu'elle  est  plus  vieille  ;  le 

Klant  ne  lève  alors  qu'à  la  2®  et  même  à  la  3®  année. 
I  est  bon,  dans  les  régions  inférieures  où  l'on  cul- 
tive le  mélèze  d'en  faire  macérer  la  graine  pendant 
10-15  jours  dans  de  l'eau   avant  de   la  semer  au 

{)rintemps  ;    l'imbibition  et  le  ramollissement  de 
'épisperme  facilitent  et  accélèrent    beaucoup  la 
germmation. 
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,k  Jeune  plant.        Le  jeune  plant  lève  avec  5-7  feuilles  cotylédo- 

I  naires,  ordinairement  6,  et  produit  immédiatement 

^  une  pousse  à  feuilles  solitaires  non  dentées  (celles 

F  ^  des  plants   d'épicéas  et   des   pins  le   sont  sur  les 

^  bords).  D'abord  très  petit  et  grêle,  il  mesure  à  la  fin 

^  de  Tannée,  dans  de  bonnes  conditions,  10-12  centi- 

^,  :  mètres  de  hauteur  ;  son  pivot  s'est  enfoncé  de  10- 

1  25  centimètres,  suivant  les  sols.  Il  atteint  0™,60  à 

1  mètre  d'élévation  dès  l'âge  de  2-3  ans. 
Écorce.  L'écorce  du  mélèze  a  les  plus  grandes  analogies 

avec  celle  des  pins,  tant  par  sa  surface  gerçurée- 
écailleuse  que  par  la  structure  et  le  mode  d'accrois- 
^  sèment  ;•  elle  présente  cependant  quelques  particu- 

"p  larités  qui  lui  sont  propres. 

h-  Dès  la  première  année  un  périderme  très  mince 

J^  se  produit  dans  la  région  moyenne  de  l'écorce  pri- 

?  ;  maire,  en  dessous  des  canaux  résinifères  qui,  tout 

superficiels  qu'ils  sont,  périssent  et  disparaissent. 
Dans  lé  parenchyme  inférieur,  qui  a  conservé  sa 
vitalité,  s'organisent  alors  de  nombreuses  vacuoles 
résinifères,  dont  l'accroissement  en  largeur  est 
remarquable.  L'écorce  reste  ainsi,  à  peu  près 
lisse  et  grise,  jusque  vers  20  ans  ;  mais,  à  cet  âge, 
un  périderme  interne  se  développe,  en  lames  sou- 
vent épaisses  et  d'un  rouge  cramoisi,  dans  les 
feuillets  du  liber  qui  se  transforme  en  une  sorte  de 
liège  sec  et  brun  d  un  accroissement  rapide.  L'écorce 
se  gerçure  alors,  devient  écailleuse  et  atteint  par- 
fois au  pied  des  arbres  une  épaisseur  extraordinaire, 
qui,  dans  les  stations  élevées,  va  jusqu'à  0",30.  Il 
n'y  faut  plus  chercher  d'autres  organes  résinifères 
actifs  que  les  canaux  rayonnants  du  liber,  dont  les 
dimensions  sont  d'ailleurs  assez  grandes. 
Aire  L'aire  d'habitation  du  mélèze  coïncide  avec   la 

d*habiuiion.  direction  des  hautes  montagnes  de  l'Europe  cen- 
trale ;  elle  forme  une  bande  étroite  dirigée  ae  l'O.- 
S.-O.  à  l'E.-N.-E.,  depuis  les  Alpes-Maritimes  et 
les  Alpes  du  Dauphiné  jusqu'aux  Carpathes  du  Nord 
et  du  Sud,  sur  une  longueur  d'environ  20**,  du  3^  au 
23®  degré  de  longitude.  Sa  limite  méridionale  atteint, 
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au^essus  de  Nice,  le  43®  degré  50'  ;  sa  limite  sep- 
tentrionale ne  dépasse  pas  dans  les  Carpathes  le 
50*  degré  de  latitude,  de  sorte  que  cette  essence 
reste  confinée  aux  régions  montagneuses  élevées  des 
latitudes  moyennes  sans  s'étendre  comme  l'épicéa 
dans  les  plaines  du  Nord.  Elle  n'y  trouverait  sans 
doute  pas  la  somme  de  température  de  1672**  au- 
dessus  de.  zéro  qui  lui  est  nécessaire  pendant  la 
période  de  végétation.  L'épicéa,  sous  ce  rapport, 
est  moins  exigeant  et  se  contente  de  1450". 

Le  mélèze  ne  se  rencontre  en  France  à  l'état       Suiion. 
spontané  que  dans  les  Alpes  de  la  Savoie,  du  Dau- 
pniné  et  de  la  Provence,  où  il  apparaît  vers  1,000 
mètres  dans  le  Nord,  1,200  mètres  dans  le  Sud  et 

f)arvient  jusqu'à  [2,500]  mètres;  il  s'élève  ainsi  avec 
e  pin  cembro  aux  limites  extrêmes  de  la  végétation 
forestière,  jusque  dans  la  région  des  pâturages 
alpestres. 

Les  conditions  de  végétation  sont  :  une  somme 
de  température  moyenne  annuelle  d'au  moins  1**, 
d'au  plus  S^  ;  un  repos  d'hiver  de  4  mois  au  mini- 
mum. (Willkomm.) 

Les  situations  abritées  contre  les  vents  âpres  et 
secs  des  hautes  régions  sont  recherchées  par  le 
mélèze,  qui  d'ailleurs  se  contente  de  tous  les  sols, 
calcaires,  dolomitiques,  schisteux,  siliceux,  pourvu 
qu'ils  soient  suffisamment  frais,  meubles  et  pro- 
fonds. L'espace,  la  lumière  lui  sont  indispensables  ; 
l'état  de  massif  lui  est  contraire  ;  aussi  les  forêts  de 
cette  essence  sont-elles  toujours  très  claires,  cou- 
vertes d'un  beau  gazon,  régulièrement  pâturé  ou 
fauché.  [Il  aide  même  à  la  reconstitution  des  pâtu- 
rages ruinés  par  des  abus  de  jouissance.] 

On  a  cherché  à  répandre  le  mélèze  en  dehors  de 
sa  région  naturelle,  jusque  dans  les  pays  de  plaines 
ou  de  coteaux.  Il  y  végète  avec  une  vigueur  remar- 
quable dans  la  jeunesse,  mais  il  présente  de  bonne 
heure  les  indices  d'une  caducité  prématurée;  le 
bois  en  est,  dans  ce  cas,  d'une  médiocre  qualité, 
[pour  l'essence,  il  n'en  rend  pas  moins  de  grands 
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services  pour  différents  usages,  notamment  pourfaire 
des  perches  à  houblons]. 

Bois.  Le  bois  du  mélèze  a  un  aubier  blanc-jaunâtre 

très  apparent,  nettement  limité,  composé  de  6-20 
couches  qui  forment  en  général  une  zone  très  mince, 
surtout  chez  les  vieux  arbres,  en  raison  de  l'exces- 
sive lenteur  de  leur  végétation  ;  le  bois  parfait  est 
rouge-brun,  veiné  par  les  côtes  de  bois  d'automne 
qui  sont  de  couleur  plus  foncée.  Il  contient,  comme 
celui  des  pins,  de  nombreux  et  gros  canaux  résini- 
fères  très  apparents  ;  une  abondante  résine  Tim- 
prègne.  Complètement  desséché  à  Tair  et  d'origine 
spontanée,  il  pèse  0,557-0,668  ;  cultivé  dans  les 
montagnes  inférieures  ou  les  régions  de  collines, 
il  ne  pèse  plus  que  0,456-0,531  {Coll  Éc.  For.). 

Usages.  Le  mélèze  est  le  chêne  de  montagne  ;  son  bois  est 

Tun  des  plus  précieux  que  produisent  nos  forêts  ; 
sa  complète  lignification,  sa  grande  richesse  en  résine 
lui  assurent  une  durée  très  prolongée,  en  même 
temps  que  la  régularité  et  la  minceur  des  accroisse- 
ments, alternativement  formés  de  zones  molles  et 
dures,  lui  communiquent  une  résistance  et  une 
souplesse  remarquables.  Il  ne  se  gerçure  pas,  n'est 
point  attaqué  par  les  insectes  et  convient  aux  cons- 
tructions civiles,  hydrauliques  et  navales  (mâture 
et  bordage).  En  Russie,  on  l'emploie  même  à  la 
membrure  des  vaisseaux,  et  un  navire  retiré  de  la 
mer  du  Nord,  où  il  était  submergé  depuis  plus  de 
1,000  ans,  avait  encore  du  bois  de  celte  espèce  par- 
faitement sain  et  tellement  dur  qu'il  résistait  aux 
outils  les  plus  tranchants.  On  en  fabrique  des  bar- 
deaux, du  merrain  et  des  tonneaux  qui  ont  l'avantage 
de  laisser  très  peu  évaporer  les  liquides,  des  échalas 
d'une  durée  presque  indéfinie,  des  tuyaux  pour  la 
conduite  des  eaux,  etc. 

Le  bois  de  mélèze  du  Briançonnais  a  la  fibre  souvent 
entrelacée  et  noueuse  ;  c'est  la  conséquence  de  l'émon- 
dage  qu'on  lui  fait  subir  ;  de  nombreux  rameaux 
repoussent  tout  le  long  de  sa  tige  et  forment  une  cime 
très  étroite,  qui  rappelle  celle  du  peuplier  d'Italie. 
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Comme  bois  de  chauffage,  le  mélèze  a  Tinconvé- 
nient  de  pétiller  et  de  lancer  beaucoup  d'éclats,  plus 
encore  que  les  autres  bois  résineux  ;  à  cela  près,  il 
a  une  puissance  calorifique  assez  élevée,  qui  est  à 
celle  du  hêtre  comme  80  :  100.  Le  charbon  qu'on  en 
obtient  est  de  bonne  qualité,  préférable  à  celui  du 
pin  et  de  l'épicéa. 

La  térébenthine  est  assez  abondante  dans  le  liber 
du  mélèze  et  cependant  ce  n'est  pas  de  l'écorce  qu'on 
la  retire.  On  l'extrait  de  la  région  ligneuse  itioyenne, 
où  une  infiltration  de  la  surface  vers  le  centre 
l'accumule  abondamment,  surtout  au  pied  des  ar- 
bres. 

On  connaît  des  procédés  divers  d'extraction  ;  le 
suivant  est  pratiqué,  dans  le  Valais,  par  des  Lom- 
bards qui  en  parcourent  les  forêts  chaque  année. 

On  ouvre,  avec  une  tarière  de  3  centimètres  de 
diamètre,  à  0",60  du  sol  d'abord,  en  remontant 
ensuite  jusqu'à  une  hauteur  de  3-4  mètres,  plusieurs 
trous  légèrement  inclinés  de  bas  en  haut  et  dirigés 
vers  le  cœur  de  l'arbre,  mais  sans  l'atteindre.  L'opé- 
ration se  fait  pendant  la  belle  saison  ;  les  trous  se 
pratiquent  de  préférence  du  côté  du  midi,  sur  les 
chicots  des  anciennes  branches.  On  munit  leur 
orifice  de  gouttières  en  bois  ou  en  écorce  et  l'on 
place  au-dessous  un  àuget.  Un  arbre  peut  rapporter 
en  moyenne  85-100  grammes  de  térébenthine  par 
an  et  cela  pendant  40-50  années  de  suite,  si  1  on 
a  soin  de  reboucher  exactement  les  trous  pour 
l'hiver  ;  ce  chiffre  peut  aller  jusqu'à  2S500  {Mai^" 
chancl). 

Contrairement  aux  faits  observés  dans  la  pratique 
du  résinage  des  pins,  il  paraît  que  les  mélèzes  ainsi 
traités  perdent  toute  leur  valeur  comme  bois  de 
construction  et  ne  conviennent  plus  qu'au  chauffage. 
Cette  anomalie  apparente  peut  se  justifier  par  la 
méthode  usitée,  qui  consiste  à  soutirer  du  cœur  de 


Valeur 
calorifique. 


Résiu^lge. 
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Produits 
accessoires. 


Ennemis. 


notable  diminution  d'accroissement  ou  par  une  cer- 
taine évaporation  d'essence  et  un  dépôt  proportionnel 
de  résine  dans  Jes  tissus.  ; 

Dans  le  Tyrol  méridional,  on  s'y  prend  diffé- 
remment. Au  printemps,  on  ouvre  au  pied  des 
arbres  déjà  forts,  et  jusqu'à  leur  centre,  un  trou 
horizontal  de  3  centimètres  de  diamètre  ;  si  l'arbre 
est  sur  une  jpente,  on  choisit  le  côté  qui  regarde  la 
montagne.  On  bouche  Torifice  avec  un  tampon  de 
bois,  enfoncé  avec  force.  La  térébenthine  s'amasse 
dans  la  cavité  pendant  Tété  et  à  l'automne  on  la 
retire  avec  une  cuiller  d'une  forme  particulière, 
après  quoi  on  replace  le  bouchon.  Au  bout  d'un  an 
on  extrait  une  nouvelle  quantité  de  térébenthine  et 
ainsi  de  suite  chaque  année.  {Hugo  Mohl.) 

Ce  procédé  est  infiniment  moins  productif  que  le 

f)récéaent,  mais  il  ménage  bien  plus  les  arbres  et 
'on  n'a  point  remarqué  qu'il  nuisit  à  la  qualité  de 
leur  bois.  (  Wei^sely!) 

Le  résinage  n'est  point  pratiqué,  au  moins  régu- 
lièrement, dans  les  forêts  françaises  des  Alpes  ;  il 
est  à  désirer  qu'il  n'y  soit  point  introduit. 

La  térébenthine  du  mélèze  est  connue  sous  le  nom 
de  térébenthine  de  Venise  ;  on  en  extrait  de  l'essence 
et  différents  autres  produits.  Elle  est  réputée  plus 
pure  et  de  meilleure  qualité  que  celle  que  l'on  retire 
des  pins. 

Les  feuilles  du  mélèze  excrètent  une  substance 
résineuse  particulière,  qui  se  solidifie  sous  forme 
de  petits  grains  blanchâtres  et  que  la  médecine 
utilise,  comme  purgatif,  sous  le  nom  de  Manne  de 
Briançon. 

L'ôcorce  jeune  sert  au  tannage  et  dans  quelques 
États  de  l'Allemagne  la  culture  du  mélèze  a  pris 
une  certaine  extension  en  raison  de  l'excellente 
qualité  de  ce  produit  ;  elle  est  aussi  employée  à  la 
teinture  en  brun. 

UHylobe  noté,  les  Bostriches  curvidenté,  tupo- 
graphe,  du  mélèze  et  liseré,  V Hy lésine Jaune-orun 
(voir  Epicéa  et  Sapin)  vivent  sur  le  mélèze,  mais, 
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sans  s'y  multiplier  en  grand  nombre  et  y  commettre 
de  notables  ravages  ;  ceux-ci  sont  presque  entière- 
ment dus  à  de  petites  larves  de  Pyrales,  de  Teignes 
et  de  Tenthrédmes. 

A.    DÉGÂTS  EXTÉRIEURS  SUR  LES  BOURGEONS,  LES  FEUILLES 
ET  LES  JEUNES  POUSSES. 

Chenilles  à  46  pattes. 

Pyralegrisedu  mélèze  (  Tortrixpinicolana,  Zett,  ). 
Petite  chenille  vivant  au  centre  des  jeunes  faisceaux 
de  feuilles,  qui  se  dessèchent  et  rougissent. 

Teigne  du  mélèze  (Tinea  laricella.  Hubn.).  Très 
petite  chenille  mineuse,  creusant,  en  y  pénétrant  ou 
du  dehors,  la  moitié  supérieure  des  aiguilles,  laquelle 
se  flétrit  et  se  dessèche. 

Fausses  chenilles  à  20  pattes. 

Némate  du  mélèze  {Nematus  laricis.  Hartig,  )  et 
Némate  d'Erichson  {Nematus  Ertchsoni,  Hartig.). 
Les  larves  de  ces  tenthrédines  vivent  sur  les  jeunes 
pousses  et  en  rongent  les  aiguilles  complètement. 

Pucerons  piquant  et  suçant  les  aiguilles. 

Kermès  du  mélèze  (Chermes  laricis.  Hartig.). 
Puceron  couvert  d'une  abondante  eflflorescence  lai- 
neuse et  blanche,  piquante  et  faisant  couder  les 
iiiguilles  vers  leur  milieu. 

B.    DÉGÂTS    INTÉRIjEURS. 

Teigne  des  pousses  du  mélèze  {Tinea  lœcigatella. 
H.).  Chenille  à  16  pattes  creusant  les  jeunes  pousses. 

Pyrale  de  Vécorce  du  mélèze  {Tortrix  zebeana. 
Ratz.).  Chenille  à  16  pattes  vivant  sous  Técorce  et 
produisant  sur  les  jeunes  tiges  ou  les  rameaux  des 
tumeurs  avec  épanchement  de  résine. 

GENRE  IV.  —  CÈDRE.  CEDRUS.  Link. 

Feuilles  persistantes,  coriaces,  tétragones,  piquantes, 
éparses  et  solitaires  sur  les  pousses  qui  s'allongent,  fas- 
eic^lées  sur  celles  qui  restent  tuberculiformes.  Chatons 
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terminant  les  rameaux  de  ce  dernier  genre  et  entourés 
à  la  base  de  feuilles  fasciculées  ;  les  mâles  assez  gros, 
ovoïdes,  jaunâtres,  à  anthères  biloeulaires,  longitudina* 
lement  déhiscentes  ;  les  •  femelles,  dressés,  à  bractées 
courtes  et  non  accrescentes.  Cône  gros,  ellipsoïde  oa 
ovoïde,  dressé,  à  écailles  nombreuses  très  étroitement 
imbriquées,  larges,  minces  et  arrondies  sur  les  bords, 
finalement  mais  difficilement  caduques.  Maturation  bi- 
sannuelle. Graines  irrégulièrement  triangulaires,  large- 
ment ailées,  contenant  de  la  térébenthine  ;  embr^'on  9- 
cotylédoné.  Ramification  non  verticillée. 

Bois.  —  Bois  brunâtre,  avec  Taubier  blanc  nettement 
tranché,  dépourvu  de  canaux  résinifères,  mais  contenant 
cependant  une  térébenthine  abondante  qui  lui  donne  une 
odeur  aromatique  prononcée  et  très  persistante.  Accrois- 
sements très  distincts,  rappelant  ceux  du  sapin. 

Cèdre  du  Liiban.  Cedrus  Libaxi.  Barrel.  Pinus  cedrus. 

Lin  (1). 

Feuilles  fasciculées,  longues  de  12-15  millimètres  ;  feuilles 
solitaires,  vertes,  unicolores,  de  25-40  millimètres.  Chatons 
mâles  longs  d'environ  5  centimètres,  ovoïdes,  dressés,  jaunâ- 
tres ;  chatons  femelles,  de  même  taille,  naissant  généralement 
vers  le  haut  de  la  cime,  d'abord  pourpres,  i)uis  jaunâtres,  à 
bractées  obovales,  très  courtes,  érosées-denticulées  ;  écailles 
suborbiculaires,  irrégulièrement  dentées  sur  les  bords.  Cônes 
ellipsoïdes  ou  çylindroïdes,  déprimés  au  sommet,  longs  de 
4  7,-12  centimètres,  larges  de  4-7,  plus  ou  moins  courtementel 
fortement  pédoncules,  bruns  et  mats  à  la  maturité  ;  écailles  se 
resserrant  sous  l'action  de  la  chaleur,  s'écartant  et  finissant 
par  se  désarticuler  sous  l'influence  de  l'humidité.  Graines  lon- 
gues de  10-15  millimètres,  ayant  la  forme  de  celles  du  sapin, 
et,  comme  elles,  renfermant^  sous  l'épisperme,  des  vésiculef 
remplies  d'une  térébenthine  très  limpide  ;  d'un  testacé  clair, 
un  peu  luisantes,  accompagnées  d'une  aile  mince,  roussàtre, 
largement  triangulaire,  du  double  plus  longues  qu'elles. 

Var.  a.  Argenté,  Victor  Rermi  (2).  Feuilles  plus  courtes, 
généralement  arquées  et  conniventes,  de  sorte  que  les  faisceaux 

(1)  [Pour  toutes  les  additions  et  les  modifications  que  j'ai 
fait  subir  au  texte  primitif  relativement  à  cet  arbre,  j'ai  utilisé, 
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qu'elles  forment  sont  presque  globuleux  ;  ayant  une  teinte 
glauque  argentée  en  dessus,  due  à  2  raies  blanches  bien  mar- 
quées. Cime  en  cône  moins  ouvert  à  la  base  que  celle  du  type, 
à  branches  plus  inclinées  vers  le  sol. 

Grand  arbre  à  tige  trapue,  non  verticillée,  à  longues  bran- 
ches horizontales,  densément  ramifiées  dans  un  même  plan  ; 
cultivé  en  France,  spontané  en  Algérie.  Flor.,  septembre-oc- 
tobre. Maturation  à  l'automne  de  la  2'  année.  Dissémination, 
automne-fin  de  l'hiver  et  même  seulement  printemps-été  de  la 
3*  année  (1). 

Arbre  de  très  fortes  dimensions,  atteignant  40  Taille.  Port, 
mètres  d'élévation,  9  mètres  et  même  plus  de  cir- 
conférence à  la  base;  dont  la  tige  est  trapue  et  puis- 
samment ramifiée  en  branches  robustes,  très  longues, 
non  verticillées,  horizontales  ou  légèrement  relevées, 
s'étalant  en  larges  palmes  très  planes  densément 
feuillées  sur  la  face  supérieure  (2)  et  formant  par 
leur  ensemble  une  vaste  cime  conique  à  couvert 
épais,  dont  l'envergure  dépasse  quelquefois  100  mè- 
tres sur  les  arbres  isolés.  La  perte  de  la  flèche  est 
souvent  irrémédiable  et  arrête  l'accroissement  en 
hauteur.  [Cette  flèche  toujours  plus  ou  moins 
courbée  dans  la  jeunesse,  beaucoup  moins  toutefois 
chez  le  cèdre  de  l'Atlas  que  chez  ceux  du  Liban  et 
surtout  de  l'Himalaya,  finit  chez  l'arbre  âgé  par 
prendre  une  direction  horizontale,  et  donne  par  suite, 
d'après  un  procédé  analogue  à  celui  qui  sera  décrit 
plus  loin  pour  le  pin  Laricio,  à  la  cime  une  forme 
tabulaire  très  caractéristique.] 

La  1»  ngévité  est  très  prolongée  et  s'élève  au  moins 
à  2,000  ans. 

L'enracinement  se  fait  par  de  robustes  racines  Enracinement, 
pivotantes  et  traçantes. 

L'écorce,  d'abord  lisse  et  d'un  brun-grisâtre,  se       Écorce. 
gerçure  vers  20-30  ans  et  tombe  par  plaques  ;  puis 

(1)  [En  Algérie,  la  dissémination  se  fait  assez  régulièrement 
sous  l'influence  des  premières  pluies  d'hiver.  En  France,  il  y 
a  plus  d'irrégularité  et  la  première  date  donnée  ici  peut  même 
être  devancée], 

(2)  [Ceci  s'applique  exclusivement  aux  arbres  isolés  ou  dé- 
veloppés dans  des  forêts  très  claires  ;  en  massif,  les  branches 
restent  courtes  et  assez  égales]. 
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elle  présente  un  rhytidome  brun,  gerçuré-écailleux, 
dû  à  de  très  courtes  et  très  minces  lames  de  péri- 
derme,  d'un  gris-roux  clair,  qui  s'interposent  dans 
les  couches  extérieures  du  liber,  dont  les  tissus  se 
sont  transformés  en  une  espèce  de  liège  sec,  d'un 
rouge-brun,  constamment  repoussé  au  dehors  sous 
formes  d'écaillés  peu  étendues.  On  y  observe  de  très 
nombreuses  vacuoles  résinifères. 

Le  cèdre  (cultivé)  commence  à  fructifier  vers  [30- 
40]  ans,  mais  peu  abondamment  [la  fructification  a 
lieu  en  général  chaque  année,  tout  en  étant  faible 
parfois].  Le  cône  contient,  en  moyenne,  une  cen- 
taine de  graines. 

Pendant  longtemps  on  n'a  su  obtenir  celles-ci 
qu'avec  beaucoup  de  difficultés,  en  perforant  et  dé- 
truisant l'axe  du  cône  avec  une  tarière.  On  sait 
maintenant  qu'en  plongeant  ce  cône  dans  l'eau 
froide  pendant  24-36  heures,  les  écailles  s'écartent 
et  même  se  désarticulent  sous  le  moindre  effort, 
pourvu  qu'il  soit  parfaitement  mûr.  Les  craines 
ne  souffrent  pas  de  cette  immersion  si  on  a  le  soin 
de  les  exposer  à  un  soleil  modéré  pour  les  faire 
sécher. 

Le  jeune  plant  lève  avec  8-10,  généralement  9 
feuilles  cotylédonaires  ;  il  dévebppe  un  enracine- 
ment profond,  mais  il  est  d'une  transplantation 
extrêmement  difficile. 

[La  persistance  des  feuilles  du  cèdre  qui,  dans  les 
Indes  est  de  3  à  5  ans,  ne  paraît  pas  en  général  dé- 
passer 3  ans  dans  l'Atlas. 

Cette  persistance  relativement  faible  et  une  ra- 
mification moins  serrée  que  celle  du  sapin  lui  don- 
nent un  couvert  qui,  tout  en  étant  assez  épais,  l'est 
moins  que  celui  de  cette  dernière  essence  avec 
laquelle  il  présente  de  grandes  analogies  dans  ses 
allures  forestières. 

Arbre  de  montagnes  méridionales,  le  cèdre  craint 
les  trop  grands  froids.  Si  à  l'état  adulte,  il  n'a  pas 
à  en  souffrir  dans  ses  pays  d'origine,  il  est  endom- 
magé par  les  grands  hivers  du  nord  de  la  France  ; 
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celui  de  1879-1880  a  même  fait  périr  la  plupart  des 
arbres  de  cette  espèce  dans  le  nord-est  de  notre 
pays.  Son  jeune  plant,  même  en  Algérie,  craint  un 
peu  le  froid,  si  il  n'est  pas  recouvert  par  une  couche 
suffisamment  épaisse  de  neige.  C'est  une  raison  pour 
ne  pas  le  découvrir  trop  tôt  ;  il  supporte  d'ailleurs 
très  bien  le  couvert  pendant  les  premières  années  ; 
mais  sa  croissance  lente  durant  3  ou  4  ans  reste  telle 
si  on  ne  le  découvre  pas  progressivement,  au  bout 
de  ce  laps  de  temps. 

La  régénération  naturelle  se  fait  très  bien,  en 
bon  sol,  et  sous  un  climat  suffisamment  humide, 
mais  à  condition  qu'on  fasse  la  coupe  d'ensemence- 
ment assez  sombre;  cette  dernière  condition,  néces- 
saire partout,  est  spécialement  importante  dans 
les  endroits  où,  comme  cela  est  sur  plusieurs  points 
de  l'Atlas,  le  sol  et  surtout  le  climat  sont  un  peu 
secs  pour  l'espèce. 

Si  le  cèdre  supporte  très  bien  l'état  d'isolement, 
ou  à  tout  le  moins  de  forêts  très  claires  quand  il  y  a 
été  amené  de  très  bonne  heure,  ce  qui  lui  convient 
le  mieux,  au  point  de  vue  de  son  maintien  et  de  la 
production,  est  le  massif,  même  assez  serré.  Quand 
il  a  cru  ainsi  jusqu'à  l'état  de  haut  perchis  et  à  for- 
tiori à  celui  de  jeune  futaie,  il  est  très  imprudent 
d'y  pratiquer  des  coupes  exagérées  ;  non  seulement, 
comme  cela  vient  d'être  dit,  on  compromet  la  régé- 
nération, mais  on  expose  les  arbres  à  sécher  et  on 
ouvre  la  porte  à  de  redoutables  invasions  de  coléop- 
tères, qui  pour  être  différents  des  xylophagcs, 
ennemis  de  nos  conifères  européens,  ne  produisent 
pas  des  effets  moins  désastreux.  Indépendamment 
de  la  perte  actuelle  on  peut  amener  des  déboise- 
ments auxquels  il  est  plus  difficile  de  remédier  que 
ce  n'est  le  cas  pour  nos  forêts  européennes  en  pa- 
reille occurence.] 

Le  cèdre,  que  l'on  croyait  relégué  sur  le  mont        Pairie. 
Liban  et  représenté  par  quelques  vieux  arbres  seu- 
lement, forme  de  vastes  forêts  dans  l'Asic-Mineure, 
sur  le  Taurus,  et  dans  l'Afrique  septentrionale,  sur 
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l'Atlas.  Il  est  môme  très  répandu  sur  les  hauts 
plateaux  de  TAsie  centrale,  dans  THimalaya,  où|  il 
a  été  décrit  sous  le  nom  de  Cèdre  Deodara  (Cedrus 
Deodara.  Roxb.),  qui  s'applique  bien  plutôt  à  une 
variété  locale  du  cèdre  du  Lioan  qu'à  une  espèce 
franchement  caractérisée.  [Il  en  est  de  même  pour 
le  cèdre  d'Algérie  qui  a  été  souvent  dénommé  C. 
Atldtitica  Mail,  et  se  distingue  surtout  chez  les 
jeunes  sujets  par  ses  feuilles  plus  courtes,  son 
aspect  plus  rigide.]  C'est  en  tout  cas  un  arbre  des 
régions  montagneuses  qui,  en  Algérie,  se  maintient 
dans  une  zone  comprise  entre  1,400  et  1,800  mètres, 
où  la  neige  persiste  généralement  de  décembre  en  mai. 
Il  fut  introduit  en  France  par  B.  de  Jussieu  en 
1734  ou  1736,  et  bien  que,  comme  la  plupart  des 
végétaux  alpestres,  il  redoute  les  gelées,  surtout 
dans  sa  jeunesse,  il  s'y  est  naturalisé  et  il  y  fructifie, 
fiois.  A  la  couleur  près,  le  bois  de  cèdre  ressemble  assez 

à  celui  du  sapin  ;  il  est  comme  lui  dépourvu  de 
canaux  à  résme,  mais  il  a  une  odeur  aromatique 
vive  et  caractéristique,  qu'il  doit  à  une  décrétion 
abondante  résinifère  ;  il  est  en  outre  brun  ou 
brun-jaunâtre,  avec  l'aubier  blanc  bien  tranché 
et  assez  abondant  (25-50  couches).  L'homogénéité 
en  est  plus  grande,  parce  que  le  bois  d'automne 
est  moins  lignifié,  tandis  que  le  bois  de  printemps 
l'est  davantage;  la  fibre  en  est  plus  courte,  le 
grain  plus  fin  et  plus  doux,  susceptible  d'un  poli 
plus  parfait.  Si  par  ces  motifs  le  cèdre  est  inférieur 
au  sapin  pour  la  résistance,  l'élasticité  et,  par  suite, 
pour  les  constructions,  il  ne  laisse  pas  que  d'être 
un  bois  de  premier  ordre,  dont  les  excellentes 
qualités  ont  été  reconnues  de  tout  temps  par  les 
anciens  comme  par  les  Arabes  de  nos  jours,  qui,  le 
mettant  en  œuvre  depuis  longtemps,  ont  pu  en 
constater  la  bonté.  Mais  pour  mériter  sa  réputation, 
il  doit  avoir  crû  spontanément  dans  son  aire  et  dans 
sa  station.   Aux  hautes  altitudes  qu'il  habite,  la 
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déterminent  la  production  de  couches  annuelles 
minces,  égales,  dont  le  bois  d'automne,  bien  lignifié, 
représente  environ  le  auart  de  l'épaisseur  totale. 
Dans  ces  conditions,  la  densité  s'élève  et  va,  à  l'état 
de  complète  dessiccation  à  l'air  libre,  de  0,606  à 
0,808  {ColL  Éc.  For,)  ;  le  bois  parfait,  bien  cons- 
titué, se  distingue  nettement  de  l'aubier  par  la 
coloration  brun-jaunâtre  qui  lui  est  propre.  A  ces 
qualités  incontestables  le  cèdre  joint,  sinon  l'incor- 
ruptibilité, tout  au  moins  une  très  grande  durée, 
qu  il  doit  à  la  térébenthine  qui  l'imprègne  ;  celle-ci, 
en  revanche,  lui  communique  une  odeur  tellement 
vive  et  pénétrante,  qu'elle  devient  souvent  insup- 
portable. 

Tout  autre  est  le  bois  du  cèdre  cultivé  en  dehors 
de  sa  région  naturelle,  dans  les  plaines  et  les  coteaux 
de  la  France  continentale.  Sous  un  climat  plus 
doux,  mais  plus  variable,  ce  bois  est  formé  d'accrois- 
sements très  larges,  inégaux,  dont  la  zone  d'automne 
est  mal  lignifiée  et  ne  représente  qu'une  faible 
portion  de  l'épaisseur  totale,  le  1/18  seulement  sur 
un  échantillon  provenant, de  Nancy;  ce  bois  est 
mou,  léger,  0,45  (ColL  Éc.For.),  à  peine  coloré, 
sans  odeur  sensible  ;  il  ne  présente  plus  aucune  des 
qualités  qui  caractérisent  l'espèce  spontanée. 

La  rapidité  de  croissance  du  cèdre  cultivé  est 
telle,  qu  un  arbre  de  cette  espèce,  planté  dans  un 
parc  de  Seine-et-Marne,  mesurait,  à  l'âge  de  125 
ans,  7  mètres  de  circonférence  à  2  mètres  du  sol. 

Le  cèdre  est  un  mauvais  bois  de  chauffage,  qui 
passe  vite  au  feu  et  pétille  beaucoup  ;  dont  le  char- 
bon noircit  promptement. 

Il  peut  fournir  de  la  térébenthine  et  se  trouve 
soumis  au  résinage,  qui  se  pratique  probablement 
comme  celui  de  I  épicéa  (1). 


Valeur 
caloritique. 

Résinage. 
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Tribu  IL  —  Pins.  —  Chatons  mâles  agglomérés  à  la  hase 
des  pousses  de  Vannée  ;  anthères  buoculaires,  longitn- 
dinalement  déhiscentes;  chatons  femelles,  très  petits, 
axillaires,  solitaires,  opposés  ou  verticillés  au  sommet 
des  mêmes  pousses,  imrnédiatement  en  dessous  du  bœir- 
geon  terminal  ;  cônes  à  écailles  persistantes,  ligne^ises, 
épaissies  à  l'extrémité  en  une  sorte  d'écusson  souvent 
pyramidal,  surmonté  d'une  protubérance  mutique  ou 
mucronée  ;  à  bractées  toujours  oblitérées.  Graines  assez 
régulièrement  avoides-déprlmées,  non  tronquées  comme 
le  sont  la  plupart  de  celles  des  abiétinées  de  la  première 
tribu,  à  aile  caduque.  Maturation  2,  rarement.  3-an- 
nuelle.  Feuilles  allongées,  réunies  à  la  base  par  2,  S  ou 
5  dans  une  gaine  écailleuse. 

GENRE  V.  —  PIN.  PIN  US.  Touimef. 

Mêmes  caractères  que  ceux  de  la  tribu. 

Arbres  à  ramification  verticillée  sur  la  tige,  sur  les 
branches  et  sur  les  rameaux,  à  cime  pyramidale-aiguë, 
s^étalant  ou  s*arrondissant  plus  tard. 

Bois.  —  Canaux  résinifères  longitudinaux  gros  et  nom- 
breux, disposés  dans  la  zone  médiane  et  dans  la  zone 
externe  de  chaque  couche,  apparente  à  Fœil  nu  ;  canaux 
rayonnants,  en  relation  avec  les  rayons  médullaires,  sou- 
vent aussi  visibles.  Aubier  blanc,  abondant  ;  bois  parfait 
allant  du  rouge  tendre  au  rouge-brun,  parfaitement  tranché, 
veiné  par  les  côtes  du  bois  d'automne  qui  sont  plus  for- 
tement colorées.  Accroissements  annuels  très  distincts. 

Feuilles.  Les  feuilles  de  pins  sont  de  deux  sortes.  Les  unes, 

feuilles  primordiales,  n'apparaissent  généralement 
que  dans  la  première  jeunesse  ;  elles  sont  solitaires, 
spiralées,  raides,  insensiblement  effilées  en  pointe 
aiguë,  planes  et  denticulées  sur  les  bords.  Mais  dès 
la  seconde  année  celles-ci  cessent  généralement  de 
se  produire,  ou  plutôt  elles  se  réduisent  à  des 
écailles  sèches,  triangulaires-aiguës,  à  Taisselle 
desquelles  s'organisent  et  se  développent  immédia- 
tement de  prompts  bourgeons  dont  les  écailles 
membraneuses,  étroitement  imbriquées,  forment 
une  gaîne  persistante  ou  caduque  et  dont  Taxe, 
très  réduit,  s'arrête  après  avoir  produit  un  nombre 
limité  de  feuilles,  2,  3  ou  5,  qui  sont  entièrement 
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différentes    des    primordiales   et    constituent   les 
feuilles  définitives. 

Les  feuilles  engaînées  des  pins  appartiennent  en 
réalité  à  un  très  court  rameau  axillaire  qui  rappelle 
les  rameaux  tuberculeux,  surmontés  de  feuilles  fas- 
ciculées,  des  cèdres  et  des  mélèzes  ;  seulement, 
chez  ces  derniers,  les  bourgeons  qui  produisent  les 
faisceaux  naissent  à  Taisselle  de  feuilles  normale- 
ment développées,  ils  sont  irrégulièrement  dissé- 
minés, n'ont  point  un  développement  inmédiat  et 
ils  conservent  leur  extrémité  active  pendant  plu- 
sieurs années,  de  sorte  que  le  nombre  de  leurs  feuilles 
n'est  point  rigoureusement  limité. 

Les  aiguilles  des  pins  forment,  lorsqu'elles  sont 
rapprochées,  un  cylindre  complet  et  se  touchent 
par  des  faces  planes  ;  chacune  d'elles  a  donc  la 
section  transversale  avec  la  face  externe  ou  inférieure 
convexe  et,  suivant  qu'elles  sont  engaînées  par  2-3 
ou  5,  la  forme  de  J,  ^  ou  |  de  segment  de  cylindre. 
Lorsque  ces  aiguilles  sont  détruites,  par  des  che- 
nilles ou  par  des  hannetons  par  exemple,  peu  de 
temps  après  leur  développement,  elles  sont  fréquem- 
ment remplacées  par  d'autres  semblables,  qui  sortent 
d'entre  leurs  tronçons,  à  la  condition  toutefois  que 
le  petit  axe  qui  les  a  produites  n'ait  point  été 
rongé  par  les  insectes.  Plus  tard,  cet  axe  perd 
toute  vitalité  et  semblable  remplacement  devient 
impossible. 

Quelques  espèces  de  pins,  le  pin  pinier  et  le  pin 
d'Alep  entre  autres,  présentent  pendant  assez  long- 
temps et  indifféremment  sur  un  même  rameau  des 
aiguilles  définitives,  engaînées,  ou,  à  leur  place, 
des  ramules  allongés,  couverts  de  feuilles  primor- 
diales solitaires,  spiralées  et  denticulées,  dont  les 
aisselles  sont  généralement  stériles. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  chacun  des  rameaux  rac- 
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Couvert.  La  durée  de  persistance  des  feuilles  des  pins  est 

loin  d'être  prolongée  comme  chez  les  sapins  et  les 
épicéas  ;  elle  décroît  en  outre  à  mesure  que  les 
arbres  avancent  en  âge  ou  que  la  végétation  est 
moins  active  ;  elle  va  de  2  à  5  ans.  Le  feuillage  est, 
en  conséquence,  clair,  le  couvert  [souvent]  léger, 
surtout  chez  les  vieux  arbres. 

Tempérament.  Les  pins  sont  des  arbres  sociaux  [généralement], 
de  tempérament  très  robuste,  avides  de  lumière, 
qui  no  comportent  point  Tétat  de  massif  serré  ; 
[il  y  a  toutefois  sous  ce  rapport  des  différences 
notables  d'espèce  à  espèce],  il  leur  faut  de  l'espace 
pour  développer  en  largeur  une  cime  qui  ne  peut 
rester  feuillée  sur  une  grande  hauteur  ;  aussi  est-il 
indispensable  de  le  leur  ménager,  sans  quoi  Ton 
s'expose  à  ne  produire  que  des  arbres  grêles,  qui 
ploient  sous  leur  propre  poids  ou  sous  celui  de  la 
*  neige  et  du  givre,  et  à  voir  chaque  année  les  peu- 
plements se  clairiérer  d'eux-mêmes  par  la  mort 
d'arbres  dont  la  cime  est  insuffisamment  cons- 
tituée. 

Ramilicaiion.  Le  plant  se  verticille  de  bonne  heure,  vers  la 
seconde  ou  la  troisième  année.  Chez  les  jeunes  ar- 
bres, la  cime  est  pyramidale-aiguë,  régulièrement 
verticillée,  parce  qu'il  ne  se  produit  jamais  chez 
les  pins  de  ces  bourgeons  disséminés  qui  troublent 
parfois  la  ramification  des  sapins  et  surtout  des 
épicéas  ;  plus  tard  l'accroissement  en  hauteur  se 
ralentit  et  s'arrête  sur  la  tige  principale,  tandis 
qu'il  se  maintient  actif  sur  les  Drancnes  qui,  dès 
lors,  s'étalent  en  une  ample  cime  arrondie,  rappelant 
la  forme  d'un  parasol  [mais  ici  encore  il  y  a  des  diffé- 
rences notables  entre  les  espèces.] 
Bois.  Le  bois  des  pins  est  généralement  supérieur  à 

celui  des  sapins  et  des  épicéas  ;  il  est  plus  dur,  plus 
dense,  plus  nerveux  et  surtout  plus  durable  ;  il 
doit  ces  qualités  à  une  lignification  plus  complète  et 
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les  partager  ;  il  est  de  la  pire  Qualité,  très  exposé  à 
la  pourriture  et  à  la  vermoulure.  Cette  relation 
d'ailleurs  n'est  point  spéciale  aux  pins  ;  elle  s'observe 
chez  la  plupart  des  végétaux  ligneux,  où  l'on  cons- 
tate que  les  espèces  qui  fournissent  les  bois  parfaits 
les  plus  estimés  sont  aussi  celles  qui  produisent 
l'aubier  le  plus  mauvais  [parce  que]  la  substance  qui 
incruste  les  premiers  et  leur  donne  toutes  leurs 
qualités  se  trouvait  représentée  dans  le  second  sous 
forme  fermentescible  et  assimilable. 

Les  pins  ne  sauraient  supporter,  sans  succomber 
rapidement,  le  (Couvert  auquel  résiste  si  longtemps 
le  sapin  ;  ils  exigent  dès  l'origine  une  insolation 
directe  et  constante  ;  aussi  leur  végétation  se  pour- 
suit-elle dans  des  conditions  sensiblement  égales  et 
leur  bois  est-il  d'une  structure  plus  uniforme, 
quant  à  l'épaisseur  des  couches  annuelles. 

La  térébenthine  des  pins  est  formée  de  propor- 
tions très  variables  d'essence  et  de  résine  suivant 
les  espèces..  Lorsque  l'essence  abonde,  on  voit 
s'écouler  de  l'arbre  exploité  une  térébenthine  très 
fluide,  très  volatile,  mais  l'on  retrouve  à  peine  de 
la  résine  dans  son  bois  desséché.  Si  l'inverse  a  lieu, 
1*  térébenthine  est  visqueuse  et  laisse  après  la  des- 
siccation une  résine  abondante  qui  incruste  et  durcit 
les  tissus,  les  protège  contre  les  causes  de  destruc- 
tion, leur  assure  une  valeur  calorifique  supérieure. 
Le  pin  cembro,  le  pin  de  montagne  et  surtout  le  pin 
WeymoUth  sont  dans  le  premier  cas  ;  le  pin  syl- 
vestre, le  pin  Laticio  et  le  pin  maritime,  dans  le 
second. 

La  floraison  des  nins  n'est  pas  suivie  d'une  fécon-  Fruciiticaiion. 
dation  immédiate  ;  les  tubes  polliniques  ne  par- 
viennent à  tout  leur  développement  et  ne  l'opèrent 
qu'au  mois  de  juin  de  l'année  suivante.  Jusque-là, 
les  cônes  sont  restés  très  petits,  sans  s'accroître  ; 
mais,  à  pp,rtir  de  ce  moment,  ils  grossissent  rapi- 
dement et  ils  parviennent  à  toutes  leurs  dimensions 
dans  le  courant  de  l'année  même  ou  de  celle  qui 
sui% 
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Ennemis.  Les  pins  sont  de  toutes  les  essences  celles  qui 
nourrissent  parmi  les  insectes  le  plus  grand  nombre 
d'ennemis  ;  dans  toutes  les  périodes  de  leur  vie, 
de  leur  naissance  à  leur  dépérissement,  ils  ont  à  en 
redouter  les  atteintes.  Ils  ne  sont  point,  il  est  vrai, 
attaqués  par  des  xylophages  qui,  pour  Tétendue  des 
dégâts,  puissent  être  comparés  au  bostriche  typo- 
graphe de  Tépicéa,  mais  ils  succombent  souvent 
sous  les  ravages  tout  aussi  funestes  des  chenilles  et 
des  fausses  chenilles,  qui  les  dépouillent  parfois 
entièrement  de  leurs  organes  foliacés. 

Les  espèces  qui  vont  être  signalées,  quoique  plus 
spéciales  au  pin  sylvestre,  attaquent  aussi  ses  con- 
génères. 

I.  —  DÉGÂTS  EXTÉRIEURS. 

Destruction    des    aiguilles, 
*  Larves  à  16  ou  10  pattes.  —  Chenilles  de  lépidoptères. 

Sphinx  du  pin  {Sphinx  pinastri.  Lin.).  Grosse 
chenille  à  16  pattes,  glabre,  pourvue  d'une  corne 
sur  le  dernier  segment  de  l'abdomen. 

Noctuelle  piniperde  (Noctua  piniperda,  Esp.). 
Chenille  à  16  pattes,  glabre,  dont  les  couleurs  sont 
distribuées  par  bandes  longitudinales,  sans  cor^p 
abdominale.  L'une  des  trois  espèces  les  plus  redou- 
tables aux  pineraies. 

Lasiocampe  du  pin  (Lasiocampa  pini.  Lin.). 
Grosse  chenille  à  16  pattes,  poilue,  non  tuberculeuse, 
dont  les  trois  premiers  segments  sont  réunis  en 
dessus  par»  une  membrane  bleu  d'acier.  Le  plus 
dangereux  ennemi  des  pineraies. 

Lipariè  Moine  (Liparis  monacha.  Lin.).  Chenille 
à  16  pattes,  à  poils  fascicules  surWes  tubercules  qui 
sont  tous  rouges.  S'attaque  à  toutes  les  essences, 
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Les  poils  dispersés  dans  Tair  déterminent  chez  les 
hommes  et  les  animaux  des  inflammations  doulou- 
reuses ;  [cause  des  dommages  sérieux  dans  le  Midi.  ] 
Géomètre  du  pin  [Fidonia  piniarla.  Lin,),  Che- 
nille glabre,  à  10  pattes,  ornée  de  bandes  longitu- 
dinales. Compte  parmi  les  trois  espèces  les  plus 
dangereuses. 

*•  Larves  à  6  ou  22  pattes.  —  Fausses  chenilles  d'hyménoptères 

Lyde  bleue  {Lyda  erythrocephala.  Lin,),  Fausse 
chenille  glabre,  à  6  pattes,  vivant  en  petites  sociétés 
dans  un  fourreau  très  lâche  qui  enlace  les  aiguilles 
d'un  an. 

Lyde  champêtre  {Lyda  campes^ns.  Lin,),  Fausse 
chenille  à  6  pattes,  vivant  solitaire  dans  un  fourreau 
qui  retient  les  excréments  et  enveloppe  la  pousse 
de  Tannée. 

Lyde  des  prés  {Lyda  praiensis.  Rats.),  Fausse 
chenille  à  6  pattes,  vivant  solitaire  dans  un  très 
lâche  fourreau  qui  ne  retient  pas  les  excréments  et 
enveloppe  la  pousse  de  Tannée  précédente. 

Lopliyre  au  pin  {Lophyrus  pini.  Lin,),  Fausse 
chenille  à  22  pattes,  glabre,  chagrinée,  vivant  à  nu 
sur  la  cime  des  arbres,  sans  y  produire  de  soies. 

Quelques  autres  espèces  de  lophyres  vivent  aussi 
sur  les  pins. 

Attaque  des  jeunes  tiges  et  des  rameaux, 

Hylobe  du  sapin  {Hylobius  abietis.  Lin,),  Co- 
léoptère  à  tête  prolongée  en  bec,  à  Textrémité 
duquel  sont  des  antennes  coudées,  en  masse  ;  ron- 
geant les  bourgeons,  Técorce  des  jeunes  plants,  y 
provoquant  un  épanchement  de  résine  et  les  défor- 
mant. 

Pissode  noté  {Pissodes  notatus.Fab,).  Coléoptère 
à  tête  prolongée  en  bec,  supportant  les  antennes  en 
son  milieu;  commet  les  mêmes  dégâts  que  Thylobe. 
La  larve,  apode,  vit  au  pied  des  jeunes  pins  et  en 
perfore  la  tige  de  part  en  part. 
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IL   —  DÉGÂTS   INTÉRIEURS. 

[^^  :  Dans  les  bourgeons  et  les  jeunes  pousses. 

^»  Ht/lésine  piniperde  {Hylesinus  piniperda.  Lin.). 

I,.  Petit  coléoptère  cylindrique,  brun,  qui  creuse  les 

I  jeunes  pousses  des  pins  de  la  base  au  sommet,  en 

suivant  le  canal  médullaire,  et  qui  en  provoque  la 

chute.  Extrêmement  commun  dans  les  perchis. 

Pyrale  des  pousses  {Tortrix  buoliana,    Wien. 

Vej\),  Petite  chenille  à  16  pattes,  creusant  vers  leur 

base  les  pousses  en  voie  de  développement  des  jeunes 

pins.  Très  commune  ;  déforme  les  pins. 

Pyrale  des  bourgeons  (  Tortrix  turionana,  Hûbn.). 

'^  Petite  chenille  à  16  pattes,  creusant  le  bourgeon 

terminal  des  pinal  de  10-15  ans,  avant  qu'il  se  dé- 
veloppe. 
Pyrale  double   {Tortrix   duplana.   Hûbn.),  Se 
,1  '  distingue  de  la  pyrale  des  pousses,  parce  que  c'est 

dans  Pextrémité  de  celles-ci  que  se  tient  la  che- 
nille. 

Pyrale  de  la  i^ésine  {Tortrix  resinana.  Ratz.). 
Chenille  à  16  pattes,  creusant  les  rameaux  en  des- 
sous du  dernier  verticille  et  y  produisant  une  galle 
de  résine  qu'elle  habite. 

l,  I  Entre  Vécorce  et  le  bois.  Larves  apodes. 

^  (Système  régulier  des  galeries  de  ponte  et  des  galeries 

^  des  larves  qui  en  partent.) 

Hylésine  très  petit  {Hylesinus  minimus.  Fab,). 
Bostriche  bidenté  {Bostnchus  bidens.  Fab.).  Bos- 
triche  acuminé  {Bostrichus  acuminatus.  Gyli). 
Ces  espèces  ouvrent  des  galeries  de  ponte  étoilées, 
à  3-7  branches,  qui  partent  d'une  chambre  com- 
mune. 

;_  Hylésine  petit  {Hylesinus  mindr.  Hart.).  Galerie 

dé  ponte  à  2  branches,  en  accolade  régulière,  hori- 
zontale. 

•;  Hylésine  piniperde  {Hylesinus  piniperda.  Lin.). 

Galerie  de  ponte  verticale,  allongée,  sans  chambre 
centrale;  galeries  des  larves  nombreuses,  rappro- 
chées. 
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Hy lésine  noir  {Hylesinus  ater,  Payk.).  Gralerie 
de  ponte  verticale,  courte,  sans  chambre  centrale  ; 
galeries  des  larves  peu  nombreuses,  espacées. 

Bostriche  du  mélèse  (Bostrichus  laricis,  Fab,). 
Galeries  de  ponte  verticales,  dirigées  de  bas  en  haut 
et  de  haut  en  bas  à  partir  d'une  chambre  centrale, 
de  15-20  mill.  de  long. 

Bostriche  sténographe  (Bostrichus  stenographus. 
Dufls,),  Galeries  semblables  à  celles  du  précédent, 
mais  plus  grandes  du  double.  Le  plus  grand  des 
bostriches  mdigènes  et  le  plus  commun  dans  les 
pineraies,  où  il  est  le  représentant  du  bostriche 
typographe  des  forêts  d'épicéas  ;  infiniment  moins 
nuisible. 

Dégâts  dans  le  bois. 

Bostriche  liseré  {Bostrichus  lineatus.  Oliv,). 
Ouvre,  à  l'état  parfait  comme  à  Tétat  de  larves,  de 
petites  galeries  cylindriques,  enduites  d'une  couleur 
noire. 

Sirex  jouvenceau  {Sir ex  Juvencus,  Lin.).  Les 
larves,  à  6  pattes,  avec  une  corne  abdominale,  sil- 
lonnent le  bois  de  galeries  irrégulières,  arrondies, 
qui  vont  en  s'élargissant. 

Dégâts  dans  les  racines. 

Hylobe  du  sapin  {Hylobius  abietis.  Sch.).  Creuse, 
à  l'état  de  larve  apode,  des  galeries  isolées,  irrégu- 
lières, au  collet  des  jeunes  plants. 

A.  Feuilles  géminées,  à  gaines  persis- 
tantes; écusson  terminant  les  écailles 
des  cônes  à  protubérance  centrale  ; 
écorce  gerçurée-écailleuse,   rouge- 
brunàti*e  ou  brune. 
B.  Cône  conique,  à  maturation  bisan- 
nuelle ;  graine  grandement  ailée, 
à  épisperme  crustacé. 
C.  Cône  mat,  gris-verdàtre  ou  bru- 
nâtre, de  3-6  cent,  de  long,  à 
écussons  plans  ou  prolongés, 
sur  la  partie  supérieure  du  cône, 
'  en  pyramides  étalées  ou  légère- 

37 
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ment  réfléchies,  grêles,  à  faces 
concaves.  Feuilles  glaucescen  tes, 
de 5-6  cent,  de  long P.  sylvestre...   1 

C.  Cône  luisant. 
D.  Ecussons  de  la  partie  supérieure 
du  cône  prolongés  en  pyra- 
mides réfléchies,  épisses,  à 
faces  convexes.  Feuilles  de  5-6 
cent,    de   long,   vertes,   non 

glauques P.  de  montagne,  t 

D'.  Ecussons  non  prolongés  en  py- 
ramides réfléchies. 
E.  Cônes  de  5-8  cent,  de  long, 
d'un  jaune-roussâtre,  coni- 


ques-aigus et  arciués,  à  écus- 
salement  py- 
ramidaux. Feuilles  de  10-15 


sons  transversalement  py 


cent.,   épaisses,  d'un   vert 

foncé P.  Laricio 3 

E'.  Cônes  de  8-14  cent,  de  long, 
d'un  roux  vif. 

F.  Ecussons  presque  plans, 
transversalement  et  fine- 
ment carénés.  Feuilles  de 
6-17  cent.,  grêles P.  d'Alep 4 

F*.  Ecussons  pyramidaux,  très 
saillants,  aigus,  transver- 
salement carénés.  Feuilles 
de  10-25  cent ; P.  marptime 5 

B'.  Cône  gros,  ovoïde,  obtus,  à  matura- 
tion trisannuelle.  Graines  grosses, 
à  aile  très  étroite  et  très  caduque, 
revêtues  d'un  épisperme  épais  et 
ligneux.  Feuilles  assez  grêles,  de 
8-15  cent P.  Pinier 6 

A*.  Feuilles  quinées,  à  gaînes  cadu(]ues'  ; 

ecussons  à  protubérance  terminale  ; 

écorce  lisse  et  vive  jusqu'à  un  âge 

avancé,  d'un  gris-brun  verdâtre. 

B.  Cône  ovoïde-obtus,  gris-brun  mat, 

à  graines  non  ailées,  revêtues  d'un 

épisperme  épais  et  ligneux.  Feuilles 

de  6-12  cent.,  raides P.  Cembro 7 

B'.  Cône  grêle,  cylindracé,  arqué,  brun 
mat,  à  graines  longuement  ailées, 
à  épisperme  crustacé.  Feuilles  de 
6-8  cent.,  très  grêles P.  WEYMOtTH. . .  8 
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Section  11.  —  Pins  à  2  feuilles. 

Feuilles  gémiDées,  à  gaine  persistante  ;  écailles  des 
cônes  terminées  par  des  écussons  dont  la  protubérance 
est  centrale.  Ecorce  gerçurée-lamelleuse  et  rougeâtre  dès 
la  jeunesse. 

1 .  Pin  sylvestre.  Pinus  sylvestris.  Lin.  Pinus  rubra. 
MiLL.  Pin  de  Haguenau  ;  çin  de  Genève,  de  Riga,  de  Russie, 
d'Ecosse,  de  mâture.  Sapin  rouge  du  Nord  ;  pin  blanc  (Au- 
triche). 

Feuilles  longues  de  5-6  centimètres,  étalées-dressées,  glau- 
cescentes,  raides,  aigués  et  piquantes,  un  oeu  rudes  sur  les 
bords.  Chatons  mâles  rosés  ou  jaunâtres,  oblongs,  de  6-8  mil- 
limètres; chatons  femelles  à  bractées  plus  courtes  que  les 
écailles.  Cônes  solitaires,  géminés  ou  ternes,  brièvement  pé- 
doncules, réfléchis  dès  la  première  année,  longs  de  3-6  centi- 
mètres, oblongs-coniques  et  aigus,  d'un  gris-verdâtre  ou  bru- 
nâtre mat  ;  écailles  à  écusson  plan  ou  prolongé,  sur  la  face 
supérieure  du  cône  en  une  pyramide  étalée  ou  réfléchie,  grêle, 
tronquée,  à  arêtes  concaves.  Graines  petites,  de  4  millimètres 
de  long,  elliptiques-aiguës,  légèrement  luisantes,  les  unes 
noires,  les  autres  d'un  gris-clair  ;  ailes  3  fois  plus  longues 
qu'elles,  roussâtres,  rayées  de  brunâtre.  Embryon  5-6-cotylé- 
doné.  —  Grand  arbre,  commun  spécialement  sur  les  sols  sa- 
blonneux des  plaines  et  des  montagnes,  où  il  forme  seul  ou 
mélangé  des  forêts  considérables  ;  abondant  à  l'état  spontané 
dans  le  massif  montagneux  du  centre  de  la  France,  sur  certains 
points  des  Pyrénées  et  des  Alpes  ;  introduit  presque  partout 
par  la  culture.  Flor.,  mai-juin.  Fructif.,  septembre-octobre  de 
la  seconde  année.  Dissém.,  printemps  suivant,  22  mois  après 
la  floraison.  Le  cône  persiste  1  an  ou  davantage' après  la  chute 
des  graines. 

Le  pin  sylvestre  est  un  arbre  de  grande  taille,  qui  Taille, 
atteint  30  et  môme  40  mètres  d'élévation,  mais 
dépasse  rarement  4  mètres  de  circonférence  et  reste, 
à  cet  égard,  bien  en  arrière  du  sapin  et  de  l'épicéa. 
Elevé  en  massif,  la  tige  en  est  élancée  et  complète-  Port, 
ment  dénudée  jusqu  à  une  grande  hauteur,  sans 
conserver  de  traces  des  anciens  verticilles  ;  la  cime, 
composée  de  branches  et  de  rameaux  verticilles, 
est  d'abord  pyramidale-aigué  ;  puis  à  un  certain 
âge,  toujours  élevé,  elle  cesse  de  s'accroître  en 
hauteur,  développe  quelques-unes  de  ses  branches 
latérales  et  devient  courte,  plane,  étalée,  irréguliè- 
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rement  ramifiée.  En  liberté,  le  pin  sylvestre  s'élève 
peu  et  se  maintient  très  branchu  à  une  faible  dis- 
tance du  sol. 
liaces.  Malgré  la  grande  étendue  de  Taire  qu'il  habite 

et  la  diversité  des  climats  sous  lesquels  il  se  déve- 
loppe, le  pin  sylvestre  ne  s'est  point  autant  modifié 
qu'on  le  dit  communément.  Les  diverses  races  ou 
variétés  qu'on  a  signalées  dans  cette  espèce,  telles 
que  le  pin  rouge,  le  pin  d'Ecosse,  le  pin  de  Riga, 
le  pin  de  Haguenau,  le  pin  de  Genève,  le  pin  d'Au- 
vergne, etc.,  sont  plutôt  nominales  que  réelles, 
plutôt  établies  sur  la  provenance  que  sur  des  carac- 
tères véritables.  Dans  chacune  d'elles,  en  effet,  on 
rencontre  des  arbres  à  tiges  élancées  ou  trapues, 
droites  ou  flexueuses,  dont  les  écorces  sont,  dans 
les  portions  médianes  ou  supérieures  du  fût,  d'un 
rouge  d'ocre  plus  ou  moins  vif,  dont  les  cônes,  plus 
petits  ou  plus  gros,  sont  régulièrement  conformés, 
avec  tous  les  écussons  plans  ou  à  peu  près  plans, 
ou  plus  ou  moins  obliques  avec  les  écussons,  du 
côté  éclairé  par  le  soleil,  prolongés  en  pyramides 
ou  même  en  longues  et  grêles  apophyses,  étalées 
ou  réfléchies.  La  long  leur  des  aiguilles,  la  durée  de 
leur  persistance  tiennent  bien  moins  à  la  race  qu'au 
sol  sur  lequel  les  arbres  sont  implantés  ;  relative- 
ment allongées  et  durant  3-4  ans  sur  les  sols  fertiles, 
elles  se  raccourcissent  au  point  de  dépasser  à  peine 
les  feuilles  de  l'épicéa  (quelques  pins  de  la  Drôme, 
à  Luc)  et  ne  persistent  pas  au  delà  de  2  ans  et  même 
moins,  dans  les  sols  maigres  et  arides.  La  couleur 
des  chatons  mâles  n'est  pas  davantage  caractéris- 
tique ;  généralement  jaunâtres,  ils  peuvent  être 
rouges  dans  leur  première  jeunesse,  non  seulement 
dans  le  pin  rouge,  mais  aussi  dans  d'autres  variétés. 
Quant  aux  qualités  des  bois,  il  est  presque  superflu 
d'ajouter  qu'elles  dépendent  moins  de  la  race  que 
du  climat  ;  que  les  pins  de  Riga  introduits  en 
France  depuis  plus  d'un  siècle  n'y  donnent  pas  de 
produits  supérieurs  à  ceux  de  Haguenau,  et,  pas 
plus  que  ces  derniers,  n'y  produisent  ces  belles 
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mâtures  qu'il  faudra  toujours  aller  demander  aux 
climats  septentrionaux. 

On  a  cité  souvent  la  rectitude  ou  la  courbure  de 
la  tige  comme  inhérente  à  la  race  ;  rien  n'est  moins 
exact  en  bien  des  circonstances.  Si  la  tige  du  pin 
de  Haguenau  est  flexueuse,  comme  on  le  lui  re- 
proche souvent,  il  faut  bien  plutôt  l'imputer  aux 
conditions  sous  lesquelles  elle  se  développe,  qu'à 
un  défaut  qui  lui  serait  spécial.  Dans  les  climats 
tempérés,  les  pins  qui  croissent  en  plaine,  sur  les 
sols  maigres,  sont  sans  cesse  ravagés  par  une  foule 
d'insectes  :  pyrales,  hylésines,  hylobes,  etc.,  qui  en 
détruisent  les  pousses  terminales.  Des  pousses  laté- 
rales se  redressent,  il  est  vrai,  pour  reconstituer 
la  flèche  de  l'arbre,  mais  non  sans  faire  un  coude 
ou  une  courbe  plus  ou  moins  prononcée  que  l'âge 
n'efface  jamais  complètement.  Les  vents  violents 
peuvent  aussi,  dans  ces  sols  meubles,  produire  un 
effet  identique  ;  en  ébranlant,  sans  les  renverser, 
les  tiges  des  pins,  ils  leur  donnent  à  diverses  re- 
prises des  directions  obliques  qui,  combinées  avec 
celle  des  pousses  nouvelles  extrêmes,  toujours  ver- 
ticales, déterminent  des  courbes  variées  à  grands 
rayons. 

Les  pins  qui  croissent  en  sol  fertile,  maintenu 
frais  par  un  couvert  subordonné  d'essences  protec- 
trices, et  ceux  qui  se  trouvent  dans  des  climats 
rudes,  n'ont  rien  à  redouter  des  insectes,  que  de 
semblables  circonstances  écartent  toujours.  Ils  se 
distinguent  dans  ce  cas  à  leurs  tiges  droites  et 
élancées,  surtout  quand  un  sous-sol  rocheux  offre 
à  leurs  racines  un  point  d'appui  convenable  pour 
résister  à  l'effort  des  vents. 

Rien  doûc  de  plus  instable  que  les  races  de  pin 
sylvestre,  rien  de  plus  difficile  à  caractériser  bota- 
niquement  ;  elles  se  rencontrent  souvent  pêle-mêle 
dans  la  même  forêt  ;  aussi  ne  chercherons-nous  pas  à 
les  décrire  et  nous  contenterons-nous,  d'accord  avec 
de  Vilmorin  (V Ecole  forestière  des  Barres),  de 
signaler  les  deux  formes  extrêmes  qu'elles  présen- 
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tent  [encore  est-il  bon  de  faire  observer  qu'elles  ne 
paraissent  pas  très  stables  quand  on  cherche  à  les 
reproduire  par  voie  de  semis.] 

10  Pin  sylvestre  à  branches  redressées.  Dans  cette 
forme,  la  tige  est  élancée,  les  branches  sont  plus  ou 
moins  dressées,  Técorce  est  d'un  rouge  d'ocre  vif  à 
peu  de  distance  au-dessus  du  sol,  les  aiguilles  sont 
allongées,  glauques.  Le  pin  de  Riga  à  la  tige  droite, 
aux  branches  ascendantes,  grêles  et  régulièrement 
verticillées,  aux  aiguilles  droites  et  dressées,  est  le 
type  le  plus  parfait  de  cette  première  forme  ;  le  pin 
de  Haguenau  à  tige  plus  trapue,  moins  droite,  aux 
branches  robusites  moins  régulièrement  verticillées, 
aux  feuilles  plus  longues,  plus  étalées,  plus  glau-. 
ques  et  souvent  contournées,  vient  aussi  s'y  placer, 
mais  au  dernier  rang. 

2^  Pin  sylvestre  à  branches  étalées.  Cette  seconde 
forme,  que  des  intermédiaires  relient  à  la  première, 
est,  sans  contredit,  la  moins  recommanciable  ;  la 
tige,  rarement  droite,  n'atteint  que  de  médiocres 
dimensions  et  se  ramifie  en  longues  branches 
flexueuses,  étalées  horizontalement  ;  l'écorce  en  e^t 

fjrise  ou  noirâtre,  à  peine  rougeâtre  vers  le  haut, 
es  aiguilles  en  sont  plus  courtes,  plus  larges,  dis- 
posées à  l'extrémité  des  branches  inférieures  en 
petites  touffes  espacées  ;  les  cônes  sont  plus  petits, 
quelquefois  un  pQu  luisants  dans  les  formes  les  plus 
chétives.  Le  pin  sylvestre  désigné  sous  le  nom  de 
pin  de  Genève,  quoiqu'à  Genève  il  n'y  ait  point  de 
pineraies,  est  le  représentant  de  cette  seconde  forme, 
que  Ton  rencontre  associée  à  la  première  dans  les 
Cévennes,  dans  les  Alpes  de  la  Drôme,  du  Brian- 
çonnais,  etc. 

Quelque  amoindrie  que  soit  la  valeur  des  races 
chez  le  pin  sylvestre,  il  ne  faudrait  point  cependant 
la  méconnaître  entièrement  et  se  désintéresser  de  la 

Srovenance  des  graines  que  Ton  veut  semer;  loin 
e  là.  Les  graines  des  contrées  où  les  pins  sont 
renommés  pour  leur  beauté  et  leurs  qualités,  de- 
vront,  sans  contredit,  obtenir  la  préférence  sur 
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celles  des  pays  où  l'espèce  est  chétive  et  mal  con- 
formée. Si  môme  les  races  locales  méritent  d'être 
propagées,  on*  s'évitera  bien  des  déceptions  en 
récoltant  sur  elles,  après  les  avoir  convenablement 
choisies,  les  graines  destinées  aux  travaux  de  reboi- 
sement. 

L'enracinement  est  assez  variable  :  en  sol  léger  Enracinement, 
et  profond,  le  pivot  se  développe  beaucoup  et  forme 
la  partie  essentielle  de  la  racine  jusque  vers  30-40 
ans  ;  passé  ce  terme,  les  racines  latérales  s'accrois- 
sent avec  vigueur,  mais  ont  aussi  une  tendance  à 
s'enfoncer.  Dans  les  terrains  liants,  au  contraire,  le 

f)ivot  s'arrête  de  très  bonne  heure  et  des  racines 
atérales  peu  profondément  situées  ne  tardent  pas 
à  le  remplacer. 

Le  volume  du  bois  de  souche  e^t  en  moyenne  à 
celui  de  l'arbre  coupé  rez  de  terre  comme  12  :  100. 

La  feuille  du  pin  persiste  au  moins  3-4  années  Gmven. 
dans  la  jeunesse,  tout  au  plus  2-3  années  à  un  âge 
avancé  ;  aussi  le  couvert  diminue-t-il  d'une  ma- 
nière sensible  avec  l'âge.  D'abord  assez  complet, 
il  devient  très  léger,  et  son  action,  déjà  si  peu 
eflScace  pour  protéger  le  sol,  décroît  encore  rapide- 
ment en  raison  de  la  hauteur  à  laquelle  la  cime 
parvient. 

Les  détritus  sont  plus  abondants  qu'on  ne  pour-  Feuilles, 
rait  le  croire  tout  d'abord  ;  ils  produisent  annuel- 
lement un  poids  de  litière  sensiblement  égal  à  celui 
que  donnent  les  forêts  d'épicéas  et  de  hêtres,  c'est- 
à-dire  un  peu  plus  de  3,000  kil.  de  matière  absolu- 
ment sèche  par  hectare.  Ils  sont  pour  le  sol  de  la 
forêt  un  excellent  engrais,  d'une  décomposition 
lente  cependant,  en  raison  de  la  consistance  coriace 
de  la  structure  fibreuse  des  aiguilles  et  souvent 
aussi  du 'manque  de  fraîcheur  superficielle  qui  se 
fait  sentir  dans  les  forêts  de  cette  essence.  Dans  les 
grandes  plaines  sablonneuses  de  la  région  du  pin, 
cette  litière,  d'une  valeur  égale  et  même  supérieure 
à  celle  du  bois,  est,  malheureusement  pour  la  forêt, 
très  fréquemment  enlevée  par  les  habitants  des 
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communes  riveraines,  dont  les  terres  participent  à 
la  nature  ingrate,  au  point  de  vue  agricole,  du  sol 
des  pineraies.  On  estime  que  le  fumier  de  feuilles 
de  pm  sylvestre  éouivaut  à  moitié  de  son  poids  de 
fumier  de  paille.  {T.  Hartig.) 
Écorce.  L'écorce  du  pin  sylvestre  peut  servir  de  type  à 

celle  de  tous  les  pins  à  2  feuilles,  pour  la  structure 
anatomique.  Dans  la  première  jeunesse,  elle  est 
revêtue  d'un  périderme  tout  superficiel,  qui,  dès 
5-6  ans,  se  sépare  en  écailles  minces  ;  en  dessous  se 
trouvent  Técorce  primaire  et  les  canaux  résinifères 
longitudinaux  qui  en  dépendent,  puis  le  liber,  de 
nature  entièrement  cellulaire.  Vers  8-10  ans,  un 
périderme  interne,  gris-rougeâtre,  s'organise  d'abord 
à  la  surface  des  feuillets  libériens,  puis  les  envahit 
en  plus  grande  partie  et  dessèche  tout  ce  qui  le 
recouvre,  parenchyme  et  canaux.  Ce  périderme, 
composé  de  cellules  à  minces  parois  qui  se  déchirent 
aisément,  forme  des  lames  minces,  nombreuses, 
mais  peu  étendues,  extérieurement  concaves,  qui 
partagent  le  liber  en  plaques  de  forme  correspon- 
dante. En  même  temps  que  le  liber  se  fractionne, 
il  se  transforme  et  s'accroit  en  un  parenchyme  su- 
béreux, sec  et  fragile,  d'un  rouge-brun  assez  foncé. 
De  là  résulte  un  rhytidome  écailleux,  gerçure  en 
tous  sens,  mais  surtout  longitudinalement,  qui,  au 
pied  des  arbres;  atteint  une  épaisseur  consiaérable 
et  prend  une  teinte  rougeâtre  ou  gris-brun,  suivant 
que  l'activité  de  la  végétation  est  plus  ou  moins 
grande  et  qu'elle  provogue  un  dépouillement  super- 
ficiel plus  ou  moins  rapide.  La  faible  portion  interne 
du  liber  qui  a  conservé  de  l'activité  contient  des 
canaux  résinifères  rayonnants,  mais  ils  y  sont  peu 
développés. 

A  une  dizaine  de  mètres  au-dessous  du  sol,  la 
formation  de  l'écorce  se  modifie  grandement  dans 
un  vieil  arbre.  Le  périderme  s'y  organise  en  couches 
continues  concentriques  très  minces  et  fait  tomber 
le  liber  non  modifié  sous  forme  de  feuillets  mem- 
braneux, semblables  à  du  papier.  L'écorce  alors  ne 
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s'épaissit  pas  ;  elle  reste  mince,  lisse,  brillante,  d'un 
roux  clair,  d'autant  plus  vif  que  la  végétation  est 
plus  vigoureuse. 

La  fécondité  du  pin  est  très  précoce  et  Ton  voit  Fruciificaiion. 
des  arbres  isolés  qui,  à  15  ans,  produisent  déjà  des 
cônes  et  de  bonnes  graines;  cependant,  dans  les 
massifs,  ce  n'est  guère  que  vers  50  ans  et  même 
au  delà  qu'elle  se  prononce.  En  général,  on  trouve 
au  moins  quelques  cônes  chaque  année,  mais  il  n'y 
a  abondance  que  tous  les  3-5  ans. 

L'extraction  des  graines  se  fait  soit  à  l'aide  du  Graine, 
soleil,  soit  préférablement  au  moyen  de  la  chaleur 
artificielle,  dans  des  étuves  que  Ton  peut  chauffer 
jusqu'à  38*^-44^,  sans  craindre  d'altérer  la  vitalité 
des  embryons.  On  arrose  pour  faciliter  l'ouverture 
et  l'on  désaile  au  fléau  plutôt  qu'avec  de  l'eau,  qui 
gonfle  la  graine  et  nuit  à  sa  qualité.  Un  hectolitre 
de  cônes  donne  en  moyenne  1*'-1^,25  de  graines 
ailées  ;  on  en  sépare  environ  28-35  p.  100  d'ailes  et 
de  graines  vaines.  Les  graines  ailées  se  conservent 
plus  longtemps  que  les  autres. 

La  graine  désailée  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
l'épicéa  par  la  grosseur  et  par  la  forme,  bien  cju'elle 
soit  çlus  régulièrement  arrondie  et  moins  aiguë  à 
la  pointe  ;  elle  se  distingue  aisément  par  la  couleur 
et  l'éclat. 

Considérée  en  masse,  elfe  présente  un  mélange  de 
graines  blanchâtres  et  de  graines  d'un  brun-noir  ; 
elle  est  en  outre  légèrement  brillante,  tandis  que  la 
graine  d'épicéa  est  d'un  roux-brunâtre  uniforme  et 
mat.  Il  est  vrai  que  l'on  a  teint  quelquefois  ces  der- 
nières en  brun  pour  compléter  leur  ressemblance 
avec  colles  du  pin,  dont  le  prix  est  de  65-70  p.  100 
plus  élevé  ;  dans  ce  cas,  l'aosence  de  graines  blan- 
châtres ferait  aisément  reconnaître  la  fraude. 

Il  ne  faut  pas  rebuter  la  semence  de  pin  en  raison 
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Jeune  plant. 
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et  désailées  dans  un  kilogramijie  ;  71,000  dans  un 
litre.  La  conservation  en  est  possible  pendant  3-4 
ans  ;  néanmoins,  quand  elles  sont  vieilles,  elles  ont 
souvent  Tinconvénient  de  ne  lever  que  la  seconde 
année,  [et  de  produire  des  plants  moins  vigoureux]. 
Semée  au  printemps,  la  graine  de  bonne  qualKé 
germe  au  bout  de  3-4  semaines  et  produit  5-6 
feuilles  cotylédonaires,  rarement  plus  ou  moins.  A 
leur  centre  s'élève  une  pousse  presque  toujours 
simple,  dont  les  feuilles  sont  solitaires,  planes, 
aiguës,  glauques  et  denticulées  sur  les  bords.  Le 
jeune  plant  ne  dépasse  pas  5-6  centimètres  au  bout 
de  Tannée,  mais  la  végétation  souterraine  eii  a  été 
plus  active  et  le  pivot  s'est  enfoncé  d'environ  18-22 
centimètres .  quand  le  sol  est  convenablement  meuble. 
A  la  seconae  année,  la  pousse  qui  se  développe  pré- 
sente encore  à  la  base  quelques  feuilles  solitaires 
bien  conformées  ;  mais  peu  à  peu  celles-ci  se  rédui- 
sent et,  à  une  faible  hauteur,  elles  n'apparaissent 
Elus  que  sous  forme  d'écaillés  pointues,  sèches  et 
runes.  C'est  alors  que  se  produisent,  à  l'aisselle  de 
ces  dernières,  les  feuilles  géminées  qui,  désormais, 
seront  les  seules  qui  se  développeront.  Le  pin  se 
verticille  de  bonne  heure,  vers  3  ans,  et  prend  im- 
médiatement un  accroissement  rapide. 
Teinpérameni.  Le  pin  sylvestre  est  essentiellement  un  arbre  de 
lumière  ;  il  languit  et  succombe  en  peu  de  temps 
sous  un  couvert,  même  léger;  il  est  rare  qu'il  re- 
prenne sa  vigueur  une  fois  atteinte,  quand  on  le 
dégage  tardivement. 

Le  pin  sylvestre  occupe  en  Europe  et  en  Asie  une 
aire  très  vaste,  formant  de  l'ouest  à  l'est  une  longue 
zone  qui  embrasse  plus  du  tiers  de  l'hémisphère 
boréal,  depuis  Avila  au  nord-ouest  de  l'Espagne, 
sous  le  7®  degré  de  longitude  occidentale,  jusqu'au 
delà  de  la  Lena,  presque  aux  confins  de  la  Sibérie 
d'Asie,  sous  le  130®  degré  de  longitude  orientale. 
La  limite  méridionale  de  cette  aire  atteint,  vers  le 
sud,  la  Sierra-Nevada,  sous  le  37®  degré  de  lati- 
tude ;  la  limite  polaire  passe  à  peu  de  distance  du 
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cap  Nord,  en  Laponie,  sous  le  70®  degré  20'.  (  Will- 
komm.  ) 

Dans  cette  aire,  le  pin  sylvestre  est  très  irrégu- 
lièrement distribué,  diminuant  du  N.-E.,  où  il  cons- 
titue, seul  ou  mélangé,  d'immenses  forêts,  au  S.-O., 
où  il  ne  se  rencontre  plus  qu'à  l'état  de  dissé- 
mination ou  ne  forme* que  des  massifs  de  faible 
étendue. 

En  France,  le  pin  sylvestre  croît  spontanément 
dans  les  Alpes  de  la  Savoie,  du  Daupniné  et  de  la 
Provence  jusque  vers  Menton,  dans  les  montagnes 
de  l'Auvergne,  dans  les  Cévennes  et  dans  les  Py- 
rénées [son  indiginat  est  douteux  dans  les  Vosges 
françaises]  ;  il  ne  se  rencontre  ni  dans  les  Ardennes, 
ni  dans  le  Jura.  Il  est  aujourd'hui  à  peu  près  partout 
cultivé,  si  ce  n'est  sur  le  littoral  du  S.-O.,  où  le  pin 
maritime  le  reinplace  [et  dans  les  plaines  ou  sur  les 
coteaux  du  S.-E.,  où  suivant  les  sols  il  est  préfé- 
rable de  cultiver  soit  le  pin  maritime,  soit  le  pin 
d'Alep]. 

Dans  les  portions  septentrionales  do  son  aire,  le 

§in  sylvestre  est  un  arbre  de  plaine  qui,  sous  le  70** 
egré,  ne  dépasse  pas  227  mètres  d'altitude  ;  mais 
à  mesure  qu  il  s'avance  vers  le  sud,  il  parvient  à 
des  hauteurs  toujours  plus  considérables,  800-900 
mètres  dans  les  Vosges,  1,100  mètres  dans  l'Au- 
vergne et  les  Cévennes,  1,600  mètres  dans  les  Alpes 
du  Dauphiné,  2,000  mètres  dans  les  Alpes  mari- 
times, 1,900-2,000  mètres  dans  les  Pyrénées,  2,110 
mètres  dans  la  Sierra-Nevada.  En  même  temps 
qu'il  s'élève,  il  quitte  les  plaines  e^les  coteaux  pour 
ne  plus  descendre  spontanément  au-dessous  d'une 
certaine  limite  inférieure,  que  l'on  peut  estimer  à 
400  mètres  environ  pour  les  Vosges  et  l'Auvergne, 
1,200  mètres  pour  les  Pyrénées,  1,600  mètres  pour 
la  limite  la  plus  méridionale,  en  Espagne. 

Il  est  donc,  pour  une  grande  portion  de  son  aire, 

Sour  toute  la  France,  en  particulier,  une  essence 
es  régions  montagneuses  ;  il  y  recherche  les  situa- 
tions abritées  contre  les  vents  violents  et  s'y  remarque 
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surtout  aux  expositions  méridionales.  C'est,  sans 
contredit,  Tarbre  rustique  par  excellence,  qui  résiste 
dans  le  Nord  à  des  froids  de  —  40°  et  s'y  contente 
de  trois  mois  de  végétation  ;  qui  vers  le  sud  supporte 
des  températures  excessives  de  35°  avec  un  repos 
hivernal  de  3-4  mois  seulement.  Contrairement  à 
Tépicéa,  qui  aime  les  atnRsphères  brumeuses  et 
humides,  les  ciels  nuageux,  le  pin  sylvestre  re- 
cherche un  ciel  pur,  la  lumière,  les  expositions 
éclairées. 

Sol.  En  plaine,  les  sols  sablonneux  mélangés  d'argile, 

profonds,  frais,  sont  ceux  qui  lui  conviennent  le 
mieux  ;  les  terres  compactes  Jyi  sont  contraires. 
Il  réussit  même  sur  les  sables  purs,  aux  expositions 
les  plus  chaudes,  là  où  aucune  autre  essence  ne  se 
maintiendrait,  pourvu  que  le  sous-sol  contienne 
une  humidité  fondamentale  qui,  par  les  grandes 
sécheresses,  remonte  par  capillarité  et  suffit  à  sa 
végétation  ;  il  croît  jusque  dans  les  tourbières. 

Les  terrains  calcaires  des  coteaux  et  des  plaines 
lui  conviennent  peu,  parce  que,  là,  sol  et  sous-sol 
sont  perméables  et  se  dessèchent  complètement  en 
été  ;  mais,  en  montagnes,  on  le  voit  prospérer  sur 
les  grés,  sur  les  granités,  les  basaltes,  les  schistes 
et  les  calcaires,  manifestant  une  complète  indiffé- 
rence pour  la  composition  minérale  de  la  terre, 
dès  qu  il  y  rencontre  la  fraîcheur  qui  lui  est  néces- 
saire (1). 

C'est  une  essence  extrêmement  précieuse,  à  titre 
transitoire  ou  définitif,  pour  repeupler  les  terres 
vagues,  les  versants  aridies  exposés  au  midi,  pour 
reboiser  les  sols  fbrestiers  que  d'imprudentes  exploi- 
tations ont  prématurément  découverts  et  livrés  à  la 
bruyère  qui  les  a  envahis. 

Lîois.  L'aubier  et  le  bois  parfait  sont  nettement  tranchés 


(1)  [Cette  assertion  est  peuWtre  un  peu  absolue,  les  wl- 
caires  très  compacts^  très  durs,  de  même  que  les  argiles  com- 
pactes semblent  ne  pas  lui  convenir.  C'est  sans  doute  pour 
celte  raison  qu'il  fait  totalement  défaut  à  l'état  spontané  dans 
le  Jura  français]. 
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dans  le  pin  sylvestre.  Le  premier,  blanc  ou  blanc- 
jaunâtre,  de  mauvaise  qualité,  est  d'épaisseur  très 
variable  suivant  l'âge,  le  sol  et  les  conditions  de  la 
végétation.  Il  abonde  surtout  dans  les  arbres  qui 
croissent  avec  vigueur  sur  des  sols  gras,  humiaes 
et  compacts,  et  peut  en  constituer  tout  le  corps 
ligneux  jusqu'à  un  âge  assez  atrancé  ;  il  est  de 
moindre  épaisseur  chez  les  pins  de  végétation  lente 
et  d'âge  élevé.  On  en  compte  27  à  80  couches  an- 
nuelles {Coli  Ec,  For.).  Quant  au  bois  parfait,  le 
seul  utilisable,  il  est  rouge-rosé,  rougeâtre  ou  rouge- 
brunâtre.  Les  canaux  résinifères  sont  nombreux, 
les  longitudinaux  plus  apparents  ;  la  térébenthine 
qu'ils  contiennent  est  fluide  dans  l'aubier  et  s'écoule 
assez  abondamment  des  incisions  qu'on  y  pratique  ; 
dans  le  bois  parfait  elle  n'est  plus  représentée  que 
par  une  résine  brune  qui  s'est  plus  ou  moins  épan- 
chée dans  les  tissus  et  leur  assure  une  grande  durée. 
Le  pin  sylvestre  fournit  les  meilleurs  bois  connus 
pour  la  mâture,  parce  que,  à  des  dimensions  consi- 
dérables, il  réunit  une  élasticité  et  une  légèreté  suffi- 
santes, une  grande  résistance,  une  durée  prolongée. 
Mais  il  s'en  faut  qu'il  réalise  toujours  les  qualités 
requises  pour  cet  emploi  ;  il  ne  les  présente  en 
effet  qu'à  la  condition  d'être  droit,  exempt  de 
nœuds,  formé  d'accroissements  annuels  égaux, 
minces,  parfaitement  lignifiés  dans  leur  zone  d'au- 
tomne, d  être  résineux  pour  avoir  de  la  durée,  sans 
l'être  trop  néanmoins,  parce  qu'alors  il  devient 
trop  lourd  et  cassant.  Les  climats  du  Nord,  avec 
leur  période  de  végétation  très  courte,  les  jours  très 
longs,  la  constance  remarquable  de  leurs  saisons, 
paraissent  seuls  capables  de  fournir  des  bois  pour 
cet  usage.  Les  constructions  civiles  et  navales  font 
un  grand  emploi  du  pin  sylvestre,  dont  la  durée 
égale  celle  des  meilleurs  bois  feuillus  ;  on  le  débite 
en  madriers,  en  planches  très  employées  en  menui- 
serie ;  il  est  propre  à  la  fente,  fournit  d'excellents 
Soteaux  pour  les  lignes  télégraphiques,  des  étais  et 
es  boisages  pour  les  mines,  etc.,  etc. 
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La  densité  est  extrêmement  variable  ;  relevée  sur 
de  nombreux  échantillons  de  toutes  provenances, 
complètement  desséchés  à  Tair  libre,  elle  va  de 
0,405  à  0,828  {Coll.  Éc.  For.), 

La  diversité  des  qualités  n'est  pas  moindre.  Dans 
le  Nord,  aux  limites  de  son  aire,  le  pin  végète  avec 
une  telle  lenteur  «que  les  accroissements  n'en  peu- 
vent être  discernés  à  Toeil  nu  ;  le  bois  en  est  homo- 
gène, peu  lignifié  et  peu  résineux,  très  doux  à  tra- 
vailler ;  s'il  manque  de  nerf  et  de  dureté,  il  n'a 
point  d'égal  pour  les  travaux  de  menuiserie  fine. 
Ainsi  sous  le  69®  degré  de  latitude,  le  pin,  même 
à  l'âge  de  250  ans,  n'atteint  pas  plus  de  0°*,33  de 
diamètre  sur  14  mètres  de  hauteur;  ses  couches 
annuelles,  y  compris  celles  des  premières  années, 
sont  très  minces  et  ne  mesurent  en  moyenne  que 
imm  2  d'épaisseur.  En  s'éloignant  des  régions  po- 
laires, vers  le  60®  degré,  il' s'accroît  avec  moins  de 
lenteur,  il  se  lignifie  davantage,  se  charge  d'une 
résine  plus  abondante  et  devient  par  ses  dimensions 
et  ses  qualités  un  bois  de  construction  de  premier 
ordre,  un  bois  de  mâture  sans  rival.  Dans  les  por- 
tions méridionales  de  son  aire,  ces  excellentes  qua- 
lités se  perdent  peu  à  peu  ;  si,  là,  il  n'habite  les 
grandes  altitudes,  il  s'accroît  dans  la  jeunesse  avec 
une  rapidité  extrême  ;  mais  sa  végétation  se  ra- 
lentit de  bonne  heure,  sa  longévité  s'amoindrit 
considérablement,  il  reste  surchargé  d'aubier, 
comme  c'est  l'ordinaire  chez  les  arbres  d'un  déve- 
loppement exubérant  et,  s'il  convient  encore  à 
bien  des  emplois,  il  ne  possède  plus  rien  des 
qualités  exceptionnelles  du  beau  sapin  rouge  du 
Nord. 

La  valeur  calorifique  du  pin,  comparée  à  celle  du 
hêtre,  offre  pour  des  volumes  égaux,  les  rapports 
suivants  (Th.  Hartirj)  : 

Bois  de  tige  de  120  ans 0,85  :  100 

Bois  de  tige  de  80  ans 0,75  :  100 

Bois  de  souche  de  120  ans 1,15  :  100 

C'est  donc  un  combustible  supérieur  au  sapin,  à 
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Tépicéa,  au  mélèze.  Il  produit  une  chaleur  vive, 
élevée,  mais  peu  durable  ;  brûle  avec  une  flamme 
claire  et  pétillante  en  dégageant  surtout  de  la  cha- 
leur ascendante.  Le  charbon,  autrefois  employé  dans 
les  hauts-fourneaux  pour  la  réduction  des  minerais, 
est  en  moyenne  à  celui  du  hêtre  comme  0,75  ou 
0,80:  100. 

On  ne  résine  généralement  pas  le  pin  sylvestre,  Résinage. 
si  ce  n'est  en  délit.  La  résine  s'accumule  parfois  en 
très  grande  abondance  dans  quelques  parties  de 
la  tige  et  en  imprègne  complètement  le  bois,  qui 
devient  dur,  lourd,  presque  translucide  comme  la 
corne.  Les  délinquants  enlèvent  tout  ce  bois,  le 
réduisent  en  menues  bûchettes  et  le  vendent  sur  les 
marchés,  sous  le  nom  de  bois  gras,  pour  l'allumage 
du  feu. 

On  retire  cependant  quelques  produits  résineux  Goudron, 
des  souches,  où  la  résine  est  plus  abondante  que 
dans  la  tige.  Il  sufBt  pour  cela  de  les  carboniser 
en  vase  clos  dans  les  fours  en  maçonnerie,  d'une 
construction  spéciale.  La  résine  se  liquéfie,  se  mé- 
lange aux  produits  empyreumatiques  de  la  distilla- 
tion et  s'écoule  sur  la  sole  du  fourneau,  pour,  de  là, 
arriver  par  un  conduit  particulier  dans  des  réci- 
pients disposés  à  l'extérieur.  On  recueille  de  la  sorte 
un  produit  visqueux  et  brun  que  l'on  nomme  gou- 
dron. 

L'écorce  du  pin  renferme  de  la  fécule  et  sert,       Produits 
dans  les  contrées    du  Nord,  à  la  nourriture  des     accessoires, 
porcs  et  même  en  temps  de  disette,  à  celle  des 
nommes. 

On  obtient  avec  les  faisceaux  fibreux,  allongés  et 
tenaces  des  aiguilles  une  matière  appelée  laine  de 
forêt,  qui  sert  à  faire  des  couchages,  de  l'ouate,  que 
l'on  peut  môme  filer  et  dont  on  fabrique  les  tissus 
de  toutes  qualités,  des  plus  grossiers  aux  plus  fins, 
rappelant  beaucoup  les  étoffes  dites  flanelles  et 
finettes.  On  fait  aussi  avec  ces  aiguilles  de  la  pâte  à 
carton. 

Les  jeunes  pousses  sont  quelquefois  employées 
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dans  le  Nord,  en  place  de  houblon,  pour  la  fabri- 
cation de  la  bière  ;  mais  cet  usage  n'est  pas  spécial 
au  pin  sylvestre  et  beaucoup  aautres  résineux  y 
sont  propres. 

Les  cônes  vides  sont  très  recherchés  dans  Téco- 

nomie  domestique  pour  allumer  le  feu  ;   dans  le 

Wurtemberg,  on  les  emploie  avec  succès  au  tannage 

des  peaux. 

Dé^ts.  La  neiçe  et  le  givre,  retenus  par  les  aiguilles  sur 

Maladies.      ^^  ^jj^^  ^^g  arbres,  occasionnent  souvent  dans  les 

Ï)ineraies  des  dégâts  considérables,  en  faisant  fléchir 
es  tiges  et  rompre  les  branches  sous  leur  poids. 
Quelques  champignons  parasites  envahissent  et 
désorganisent  les  tissus  des  plants  ou  des  arbres  de 
cette  essence,  et  en  déterminent  le  dépérissement  ou 
même  la  mort.  La  maladie  des  jeunes  pins,  connue 
sous  le  nom  de  rouille,  est  due  à  Tun  d  eux,  VŒci- 
dium  pi  ni,  Pers, 

Les  plants  de  2-5  ans,  sans  être  infestés  de  para- 
sites, sont  fréquemment  exposés  à  une  affection  que 
Ton  nomme  le  rouge  ou  tout  simplement  la  maladie; 
après  un  hiver  bien  rigoureux  et  par  un  beau  soleil 
de  mars,  les  aiguilles,  jusque-là  fraîches  et  vertes, 
se  dessèchent  et  rougissent  tout  à  coup,  sans  qu'en 

f général  le  bourgeon  central  soit  atteint.  Cette  ma- 
adie  peut  se  renouveler  plusieurs  fois  et,  si  rare- 
ment les  plants  succombent  sous  ses  atteintes,  ils 
en  restent  notablement  débilités.  Il  suffit  pour  la 
déterminer  de  quelques  journées  chaudes  qui  portent 
Tair,  même  à  1  ombre,  à  des  températures  de  15*»  et 
de  16^  au-dessus  de  zéro,  alors  que  le  sol  encore 
refroidi  de  Thiver  reste  à  une  température  infé- 
rieure à  5°.  Dans  ces  conditions,  la  transpiration 
des  feuilles  devient  active,  Tabsorption  des  racines 
est  nulle,  le  plant  est  atteint  du  rouge  (1)  [Eber- 
mayer]. 
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Les  principaux  insectes  ennemis  du  pin  sylvestre 
ont  été  signalés  aux  généralités  du  genre. 

2.  Pin  de  montagne.  Pin  us  montaxa.  Mill.  Pin  à  cro- 
chets; pin  suffin;  pin  cnn  ;  torche-pin  ;  suffis. 

Feuilles  dressées,  serrées  entre  elles,  d'un  vert  fonoé  uni- 
forme sur  les  deux  faces,  raides,  droites  ou  courbées  en  faulx, 
accidentellement  ternées  dans  la  môme  gaine,  terminées  en 
pointe  courte  et  piquante,  un  peu  moins  longues  que  les 
feuilles  normales  du  pin  sylvestre.  Chatons  mâles  très  nom- 
breux et  rapprochés,  longs  de  10-15  millimètres,  jaunâtres  ; 
chatons  femelles  dressés,  verticillés,  opposés,  plus  rarement 
solitaires,  violacés,  à  bractées  légèrement  saillantes.  Cônes 
sessiles  ou  subsessiles,  d'abord  dressés,  puis  horizontaux, 
inclinés  ou  réfléchis  à  la  maturité,  variant  du  jaune-testacé  au 
brun-noirûtre,  toujours  luisants,  longs  de  2-6  centimètres, 
très  différents  quant  à  la  forme  générale  et  la  structure  des 
écussons,  que  termine  un  large  ombilic.  Graines  semblables  à 
celles  du  pin  sylvestre,  à  ailes  deux  fois  aussi  longues  qu'elles. 
—  Arbre  ou  arbrisseau  des  hautes  régions  montagneuses,  à 
écorce  de  couleur  sombre,  gris-brun  jusque  dans  la  cime  où 
rarement  elle  présente  quelques  teintes  rougeâtres,  à  feuillage 
dru^  persistant  5  ans,  d'un  vert  foncé,  à  bourgeons  enduits  de 
résine  ;  les  latéraux  verticillés  sur  la  tige,  opposés,  soli- 
taires ou  nuls  sur  les  branches  q^ui  en  naissent,  toujours  nuls 
sur  les  rameaux,  qui  sont  réduits  au  bourgeon  terminal  et 
s'allongent  sans  se  ramifier  ;  jeunes  pousses  épaisses  et  très 
souples. 

Var.  a.  Pin  de  montagne  à  crochets.  Pins  uncinata,  Ra- 
mond.  Cônes  grands  ou  assez  grands,  obliques  sur  leur  base, 
à  écussons  prolongés,  du  côté  éclairé  en  pyramides  obtuses  et 
réfléchies,  ayant  la  forme  d'un  capuchon,  terminées  par  un 
ombilic  excentrique.  —  Arbre  de  16-25  mètres,  à  tige  droite, 
unie,  régulièrement  verticillée,  pyramidale-aigué,  dégénérant 
en  un  arbrisseau  dont  les  branches  inférieures  s'allongent  dès 
la  base,  s'étalent  en  se  redressant  vers  l'extrémité.  Alpes  de  la 
Savoie,  du  Dauphiné  et  de  la  Provence  ;  forme  des  forêts  éten- 
dues dans  les  Pyrénées  ;  se  retrouve  dans  les  lieux  tourbeux 
du  Jura  et  des  Vosges. 

Var.  g.  Pin  de  montcujne  chêtif.  Pintes  pumilio.  Hœnke. 
Cônes  petits,  assez  réguliers  et  presque  droits  sur  la  base,  à 
écussons  semblables  sur  tout  le  pourtour,  peu  saillants,  à 
ombilic  le  plus  souvent  un  peu  enfoncé  et  un  peu  excentrique. 


rôle  en  cette  occasion  a  été  mis,  pour  la  première  fois,  en  évi- 
dence par  MM.  Vuillemin  et  Barlet,  dans  une  note  présentée  à 
l'Académie  des  Sciences  et  insérée  aux  C.  U.  Séance  du  17  fé- 
vrier 1888]. 
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—  Arbrisseau  s'élevant  à  2  mètres  au  plus,  dont  les  branches 
basses,  couchées  et  tortueuses,  s'allongent  beaucoup  et  se 
redressent  vers  l'extrémité  ;  prenant  quelquefois  la  forme  ar- 
borescente. Il  est  douteux  que  cette  forme  se  rencontre  en 
France,  quoiqu'on  l'ait  citée  aans  le  Jura  et  dans  les  Alpes,  où 
probablement  on  a  pris  pour  elle  les  pieds  traînants  de  la  va- 
riété précédente. 

Var.  Y-  P^''^  rf^  montagne  3[u{iho,  Pinus  Mughus,  Scop. 
Cônes  petits,  régulièrement  ovoïdes-coniques,  à  écussons 
semblables  sur  le  pourtour  :  ceux-ci  marqués  d'une  carène 
transversale  tranchante,  à  ombilic  central,  épineux.  -—  Arbris- 
seau traînant  et  étalé  des  Alpes  orientales  ae  la  Carinthie,  du 
Tyrol,  etc.,  qui  probablement  ne  se  trouve  pas  dans  les  limites 
de  notre  flore. 

Port.  Taille.  Le  pin  de  montagne  à  crochets,  seule  variété  dont 
il  va  être  question,  présente  dans  son  port  la  plus 
grande  diversité.  Tantôt  il  forme  un  arbre  très  droit, 
dont  la  cime,  étroite,  allongée,  toujours  aiguë,  est 
composée  de  branches  verticillées,  grêles,  couvertes 
d'un  feuillage  serré,  d'un  vert  sombre,  produisant 
un  épais  couvert.  Il  peut,  sous  cette  forme,  arriver, 
vers  160-200  ans,  à  25  mètres  d'élévation  sur  1«»,40 
de  circonférence  ;  mais  le  plus  souvent  il  reste  en 
dessous  de  ces  dimensions.  Tantôt  les  branches  de 
sa  base,  celles  qui  sont  près  du  sol,  se  recourbent 
verticalement  et,  semblables  aux  branches  d'un 
candélal)re,  entourent  la  tige  principale  de  tiges 
secondaires  qui  se  verticillent  comme  elle  et  l'éga- 
lent souvent  en  hauteur.  Il  en  résulte  un  buisson 
touffu,  multicaule,  qui  reste  vert  dès  le  pied.  Enfin 
dans  d'autres  circonstances  la  tige  du  pm  de  mon- 
tagne à  crochets  reste  très  courte,  tandis  oue  ses 
branches,  devenues  tortueuses,  s'étalent  au  loin  et, 
par  leur  entrelacement  avec  les  voisines,  forment 
de  bas  fourrés  inextricables. 

Enracinement       L'enracinement  est  composé  de  plusieurs  mal- 
tresses racines  traçantes  ;   on  n'y  remarque  pas  de 
pivot  principal. 
Écorce.  L'écorce  est  de  môme  structure  que  celle  du  pin 

sylvestre,  mais  elle  n'offre  jamais  dans  les  parties 
supérieures  du  fût  ces  minces  feuillets  d'un  rouge 
d'ocre  vif,  qui  se  détachent  constamment  et  carac- 
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tériscnt  cette  dernière  essence  ;  elle  s'épaissit  là 
comme  à  la  base.  Elle  est  en  outre  d'un  gris-noirâtre 
uniforme  et  des  vacuoles  résinifères  y  sont  abon- 
damment disséminées. 

Le  jeune  plant  lève  généralement  avec  7  feuilles    Jeune  plant, 
cotylédonnaircs,  2  à  3  semaines  après  le  semis  de 
printemps.  Le   tempérament   est    robuste  ;   néan-  Tempérament, 
moins  le  pin  de  montagne  résiste  mieux  que  le  pin 
sylvestre  à  Taction  du  couvert  et  peut  reprendre 
une  belle  végétation  une  fois  qu'il  a  été  dégagé. 

Bien  que  la  longévité  soit  élevée,  la  fructification  FruciiGcaiion. 
se  produit  de  bonne  heure,  vers  10  ans,  et  se  main- 
tient abondante  et  continue. 

Le  pin  de  montagne  est  répandu  dans  toute  l'Eu-  Aire  et  station, 
rope  moyenne,  dont  il  ne  quitte  pas  les  hautes 
régions  montagneuses;  il  v  parvient,  dans  les  Py- 
rénées, à  l'altitude  de  2,500  mètres  [il  s'y  rencontre 
très  exceptionnellement  à  1,150  dans  les  Pyrénées 
orientales  où  il  est  très  commun,  sa  limite  inférieure 
y  est  habituellement  à  1,600™.  (Fla/tault.)]  Il  ne 
descend  jamais  dans  les  plaines  des  régions  septen- 
trionales. Il  habite  une  zone  oui  succède  à  celle  du 
pin  sylvestre  et  se  confond  dans  ses  limites  supé- 
rieures avec  celles  du  mélèze  et  du  pin  cembro. 

Il  croit  sur  tous  les  sols,  qu'elle  qu'en  soit  la  com-  Sol. 
position  minérale,  qu'ils  soient  secs,  humides,  ma- 
récajjeux  ou  même  tourl)eux.  Bien  (|ue  dans  ces 
dernières  conditions,  la  végétation  en  soit  chétive 
et  très  lente,  la  forme  le  plus  souvent  défectueuse, 
traînante,  ce  n'est  que  sur  les  sols  de  cette  nature 
qu'on  le  rencontre  [presque  exclusivement]  dans  le 
Jura  et  [toujours]  dans  les  Vosges.  Dans  les  Alpes 
et  dans  les  Pyrénées,  au  contraire,  il  vient  sur  les 
terrains  de  toute  nature,  môme  sur  ceux  qui  sont 
secs  ou  seulement  frais. 

Des  plures  abondantes  pendant  la  saison  de  végé-     Conditions 
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froids  les  plus  rigoureux  et  n*a  pas  besoin  d'une 
somme  de  température  d'été  fort  élevée. 

Cette  essence  est  loin  d'être  dépourvue  d'intérêt; 
elle  forme  à  elle  seule  dans  les  hautes  régions  des 
Pyrénées  (Pyrénées-Orientales,  Hautes-Pyrénées, 
Ariège  et  Haute-Garonne)  (1)  des  forêts  étendues. 
Elle  peut  être  utilement  employée  dans  les  reboi- 
sements aux  grandes  altitudes,  servir  à  créer  des 
rideaux  d'abri,  à  relever  le  niveau  de  la  végétation 
forestière  qui,  en  beaucoup  de  points,  tend  sans 
cesse  à  s'abaisser. 

Le  bois  du  pin  de  montagne  ressemble  beaucoup 
à  celui  du  pin  sylvestre  dans  les  régions  du  Nord  ; 
il  a  comme  lui  l'aubier  blanc,  le  cœur  rougeàtre 
clair  ;  les  accroissements  en  sont  minces,  limités 
par  une  zone  étroite  de  bois  d'automne  peu  lignifié; 
il  est  peu  lourd  et  peu  dur,  très  doux  à  travailler, 
apte  à  la  fente,  fort  recherché  comme  bois  de  cons- 
truction, de  travail  et  de  feu.  Les  charpentes  des 
bâtiments  militaires  de  Mont-Louis,  qui  remontent 
à  Louis  XIV,  sont  en  pin  de  montagne  et  en  parfait 
état  de  conservation.  La  densité  varie  de  0,441  à 
0,605  (Co//.  AV.  Fo7\). 

La  médecine  populaire  utilise,  surtout  en  Alle- 
magne, sous  le  nom  de  Baume  des  Carpathes,  une 
térébenthine  qui  provient  du  pin  à  crochets  et  qui 
ressemble  à  celle  du  pin  sylvestre. 

3.  Pin  Liaricio.  Pinus  LARiao.  Pom,  P.  maritima, 
MilL 

Feuilles  géminées,  d'un  vert  foncé  sur  les  deux  faces,  lon- 
gues de  10-15  centimètres,  plus  ou  moins  robustes,  aiguës, 
presque  piquantes.  Chatons  mâles  jaunâtres,  oblongs-cylin- 
driques,  longs  d'environ  25  millimètres;  chatons  femelles 
ovoïdes,  petitSj  rouges,  sans  bractées  saillantes.  Cônes  presque 
sessiles,  solitaires,  géminés  ou  ternes,  étalés  presque  horizon- 
talement, longs  de  3^  4-8  centimètres,  luisants,  d'un  jaune- 
testacé  ou  roussâtre  clair,  oblongs-coniques,  aigus  et  presque 


1^ 


(1)  [Dans  les  Pyrénées  centrales,  il  n'y  a  parfois  que  des 
restes  de  ces  forêts  détruites  par  les  abus  de  pâturage.  C'est 
ce  (ju'on  constate  par  exemple  aux  environs  de  Bagnères-de- 
Luchon  (renseignements  fournis  par  M.  Bartet]. 
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toujours  arqués  ;  écailles  à  écussons  légèrement  et  également 
bombés,  transvei»salement  carénés,  avec  un  large  ombilic  cen- 
tral, généralement  mucroné  [présentant  parfois,  quoique  très 
rarement  des  apophydes].  Graines  de  6  millimètres,  d'un  gris- 
jaunâtre  ou  brunâtre  clair  et  mat^  très  légèrement  marbrées  ; 
ailes  3-4  fois  aussi  longues  qu'elles,  d'un  roux-brunâtre,  droites 
sur  un  bord,  régulièrement  arrondies  sur  .l'autre,  de  sorte  que 
leur  plus  grande  largeur,  presque  égale  à  la  moitié  de  la  lon- 
gueur, correspond  à  leur  milieu.  —  Arbre  très  variable  dans 
sa  taille  et  dans  son  port,  très  constant  dans  ses  cônes  et  son 
rhytidome  rouge-violacé,  subdivisé  par  des  lames  minces  de 
périderme  d  un  gris-argenté. 

Var.  a.  Pin  Laricio  de  Corse.  Pinus  corsicana,  Loud.  P* 
poiretiana,  Endl.  Arbre  très  élevé,  dont  la  cime,  d'abord  py- 
ramidale, est  à  un  âge  avancé  courte  et  formée  de  grosses 
branches  étalées-dressées.  Feuilles  épaisses  et  fermes,  étalées, 
comme  frisées  sur  les  jeunes  pieds.  Région  montagneuse  de 
la  Corse. 

Var.  (3.  Pin  Laricio  de  Calabre.  Pinus  Laricio  stncta,  Carr. 
Arbre  très  élevé,  à  tige  très  droite,  très  soutenue,  à  verticilles 
espacés^  formés  de  branches  courtes,  grêles,  étalées  ou  réflé- 
chies, mais  redressées  au  sommet,  formant  une  longue  cime 
étroite  et  aiguë.  Feuilles  moins  robustes  que  celles  du  Laricio 
de  Corse.  Originaire  de  la  Calabre,  commun  dans  les  cultures. 

Var.  Y-  P^^  Laricio  d'Autriche.  Pinu^s  Austriaca,  Host.  P. 
nigricans  Link.  Pin  noir.  Arbre  élevé,  trapu,  à  branches  lon- 
gues et  fortes,  nues,  feuillées  au  sommet  seulement,  formant 
une  cime  ample  et  touflue.  Feuilles  serrées,  robustes,  raides, 
droites  dès  la  jeunesse,  d'un  vert  foncé.  Originaire  d'Autriche; 
fréquemment  cultivé. 

Var.  B.  Pin  Laricio  des  Cècennes.  Pinu^s  Laricio  cebennensis. 
Gr.  et  God.  P.  Salzmanni,  Dunal.  P,  3fanspeliemis.  Salzm, 
Arbre  peu  élevé,  à  tige  irrégulière,  cime  diffuse,  étalée, 
branches  horizontales.  Feuilles  plus  courtes  et  plus  grêles  que 
dans  les  variétés  précédentes..  Forêts  des  Cévennes,  environs 
de  Bessèges;  Saint-Guillen-le-Désert,  près  de  Montpellier; 
Mialet  (G.  Fabre)  ;  Pyrénées  (Calas). 

Var.  £.  Pin  Laricio  des  Pijrènè^s.  Pinus  pijrenaîca.  La  Peyr, 
Arbre  élevé,  à  tige  droite,  jeunes  rameaux  recouverts  de  larges 
écailles  planes,  imbriquées  ;  feuilles  primordiales,  d'un  jaune- 
roux  vif  et  luisant  ;  feuilles  assez  grêles,  d'un  vert  clair,  dis- 
posées en  plumets  sur  les  pousses.  Pyrénées,  versant  espagnol; 
col  du  Mercadan.  Les  cônes  et  l'écorce  de  cette  variété  ne  dilïè- 
rent  en  rien  de  ceux  des  précédentes. 

Le  pin  Laricio,  y  compris  toutes  ses  variétés.  Aire  et  station, 
occupe  une  aire  beaucoup  plus  allongée  de  l'ouest 
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à  Test  que  du  sud  au  nord.  Dans  la  première  de 
ces  directions  il  s'étend  d'Espagne,  sous  le  6«  de^ 
de  longitude  occidentale,  jusqu'au  Taurus,  en  Asie- 
Mineure,  sous  le  30®  degré  de  longitude  orientale  ; 
dans  la  seconde,  il  va  de  la  Sicile  jusqu'au  Danube, 
aux  environs  de  Vienne,  du  37®  degré  au  48*  de^ 
de  latitude  {Willkomm),  Il  n'a  pas  de  continuité 
dans  cette  aire  et  s'y  trouve  au  contraire  disséminé 
en  Ilots  souvent  très  distants  les  uns  des  autres. 
sans  quitter  les  régions  montagneuses  où  il  forme 
au  nord  une  zone  comprise  entre  400  et  1,000  mètres; 
en  Corse,  entre  500-700  et  1,700  mètres  ;  en  Calabre 
et  sur  l'Etna,  entre  1,390  et  1,950  mètres. 

Le  pin  Laricio  de  Corse  est  un  arbre  de  première 
grandeur,  qui  parvient  (juelquefois  à  une  hauteur 
do  45  mètres  et  à  une  circonférence  de  5™ ,50.  La 
tige,  bien  plutôt  cylindrique  que  conique,  se  dé- 
pouille [très  lentement]  de  ses  branches  inférieures 
quand  le  massif  est  clair  ou  au  bord  de  celui-ci, 
jlus  rapidement  quand  le  massif  est  serré]  et  [finit 
3ar]  rester  complètement  nue  jusqu'en  dessous  de 
a  cime,  qui  [vers]  80-100  ans,  [ou  même  plus  tard 
s'aplatit  par  suite  de  l'inflexion  de  la  pousse  termi- 
nale, du  développement  des  branches  latérales,  sur 
une  faible  hauteur  en  dessous  d'elle  et  donne  à 
l'arbre  un  port  très  caractéristique  qu'on  observe 
également  chez  les  vieux  pins  d'Autriche].  Les  f  de 
la  hauteur  totale  de  l'arbre  sont,  à  cet  âge,  propres 
à  donner  du  bois  de  service.  Le  couvert  [d'abord 
épais,  ne  devient  léger  qu'après  l'arrivée  de  l'arbre 
à  maturité,  encore  ne  l'est-il  pas  autant  que  celui  du 
pin  sylvestre]. 
Enracinement.  L'enracinement  est  généralement  faible  et  pivo- 
tant dans  l'origine  ;  il  n'est  représenté,  plus  tard, 
que  par  quelques  racines  traçantes  peu  allongées, 
comparativement  aux  dimensions  de  l'arbre. 

L'écorce  du  pin  Laricio  est  constituée  comme 
celle  du  pin  sylvestre  et  acquiert  une  grande  épais- 
seur ;  elle  se  compose  d'écaillés  peu  étendues  de 
liber,   transformé  en  un  liège  sec  et  fragile,  d'un 


Couvert. 
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rouge-violacé,  que  séparent  de  minces  latoes  péri- 
dermiques  d'un  beau  gris-argenté,  auxquelles  elle 
doit  une  couleur  caractéristique.  [Ces  écailles  du 
rhytidome  deviennent  très  larges  chez  les  vieux 
arbres.] 

Le  pin  de  Corse  se  rencontre  dans  les  régions  Suiioneisol. 
montî^neuses,  où  il  occupe  une  zone  supérieure  à 
celle  du  pin  maritime  ;  il  commence  à  apparaître 
[souvent  en  mélange  avec  celui-ci]  à  une  altitude 
de  [850  mètres],  et  s'élève  jusque  1,700  mètres, 
hauteur  à  laquelle  il  n'est  plus  qu'à  l'état  de 
buisson  rabougri.  Il  recherche  les  graviers  argileux 
qui  résultent  de  la  désagrégation  et  de  la  décompo- 
sition des  granités  et  attemt  son  plus  beau  déve- 
loppement sur  ceux  qui  sont  moyennement  frais. 
L'accroissement  on  diamètre  est  peu  rapide  ;  vers  Croissance. 
140-150  ans,  il  diminue  et  devient  très  faible  ;  la  lon- 
gévité est  néanmoins  fort  élevée;  [au  moins  600 ans.] 

Le  Laricio  a  l'aubier  blanc,  très  abondant  (65-382  Kois. 
couches  !  sur  les  échantillons  examinés)  ;  le  bois 
parfait  est  fortement  lignifié  et  varie  du  rouge-rosé 
au  rouge-brun,  suivant  la  qualité;  le  tissu  d'au- 
tomne de  chaque  couche  est  nettement  accusé  et 
d'une  épaisseur  relativement  grande.  Les  canaux 
résinifères  y  sont  bien  apparents  et  contiennent  une 
térébenthine  épaisse,  qui,  en  s'infiltrant  dans  les 
tissus  et  les  imprégnant  d'une  abondante  résine,  rend 
souvent  le  bois  dur  et  translucide  comme  de  la  corne. 
Ce  bois,  d'un  grain  fin  et  serré,  a  pour  densité 
0,514-0,891  {ColL  Éc.  For.), 

Le  pin  Laricio  est  un  excellent  bois  de  construc- 
tion et  de  travail,  l'aubier  à  part  qui  se  pourrit 
rapidement  et  n'est  propre  qu'au  cliauffage;  la 
faiblesse  et  l'égalité  de  ses  accroissements  annuels, 
qui  lui  donnent  une  certaine  analogie  avec  le  pin 
sylvestre  du  Nord,  jointes  aux  belles  dimensions 
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trop  lourd  ;  la  fibre  en  est  courte,  peu  solidement 
agrégée,  comme  le  prouvent  les  nombreuses  petites 
gerces  rayonnantes  et  concentriques  que  la  dessic- 
cation et  le  retrait  y  déterminent  ;  il  manque  de 
souplesse,  il  est  cassant.  La  marine  française  a,  par 
ces  motifs,  renoncé  à  l'appliquer  à  la  mâture,  à 
laquelle  Tutilise  néanmoins  encore  la  marine  ita- 
lienne (1). 

Cet  excès  de  résine,  lorsqu'il  existe,  nuit  aussi 
aux  qualités  de  ce  bois  appliqué  au  travail  ;  il  en 
rend  le  débit  et  la  mise  en  œuvre  difficiles.  Il  fournit 
toutefois  les  bordages  à  Tarsenal  de  Toulon  et  Ton 
ne  peut  douter  qu'il  ne  donnerait  des  traverses  de 
chemins  de  fer  de  première  qualité,  d'une  durée 
prolongée. 

Les  qualités  du  Laricio  sont  d'ailleurs  très  varia- 
bles et  une  étude  attentive  des  circonstances,  jus- 
qu'alors peu  connues,  qui  les  déterminent,  permettra 
sans  doute  d'en  diriger  la  production  de  la  manière 
la  plus  avantageuse  à  la  consommation.  Il  semble 
toutefois  permis  d'affirmer  que,  en  raison  de  la 
lenteur  de  sa  végétation,  l'exploitabilité  en  devra 
toujours  être  fort  élevée  et  qu'il  conviendra,  pour 
la  régler,  de  consulter  bien  moins  les  dimensions 
des  arbres  et  l'épaisseur  des  dernières  couches  an- 
nuelles q ae  le  volume  et  le  développement  du  bois 
parfait,  qui  seul  est  utilisable  (2)  [*]. 

(1)  [L'explication  de  cette  apparente  contradiction  se  trouve 
dans  ce  fait  que  par  suite  de  vieilles  traditions  commerciales 
la  plus  grande  partie  des  bois  de  pin  laricio  est  exportée  en 
Italie,  que  par  suite  ce  pays  reçoit  les  plus  belles  pièces  qui 
pèchent,  en  effet,  par  un  certain  excès  de  résine,  mais  sont  de 
fort  bonne  qualité  et  ne  sont  pas  sans  rappeler  le  pitch  pine 
d'Amérique.] 

(2)  [Les  forestiers  les  plus  expérimentés  en  ce  qui  concerne 
les  forêts  de  la  Corse  estiment  qu'une  durée  de  révolution  de 
200  ans  est  un  minimun  qu'il  y  a,  en  général,  intérêt  à  dé- 
passer.] 

(*),L  étude  des  échantillons  de  pin  Laricio  de  la  collection 
de  l'Ecole  forestière  met  en  évidence,  relativement  à  la  quan- 
tité de  l'aubier  suivant  l'âge  et  la  viçueur  de  la  végétation, 
quelques  lois  peu  connues  et  qui  méritent  de  l'être,  car  très 
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Le  Laricio  est  très  résineux  et  Ton  a  voulu,  de 
1860  à  1866,  lui  appliquer  le  gommage  auquel  est 
soumis  le  pin  maritime  dans  les  Landes,  sans  con- 
sidérer qu'il  était  bien  loin  de  posséder  la  rapide 
croissance  et  la  merveilleuse  vigueur  de  ce  dernier 


Résinage. 


probablement  elles  s'appliquent,  à  des  degrés  divers,  à  toutes 
les  essences.  Le  tableau  qui  suit,  dans  lequel  les  bois  sont  dis- 
posés d'après  l'âge,  a  pour  but  de  les  faire  ressortir. 


a 
ai 

Q 

fA 
o 
Q 

n 

O 

a 

D 
Q 

a 

.YON 
8  ligneux 
moelle 
corce. 

NOMBRE 

DES     COUCHES 

1 

ÉPAIS- 
SEUR 

de 

SSKUR      1 
yenne         1 
ue  couche  1 
ubier.          1 
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épaisseur 
aubier 
yon  total- 

ORTION 
e  volume 
aubier 
ume  total. 

1 

de  bois 

la  zone 

•t:  o  créa 

iiil 

ÛU--Ô 
O  o  «  >" 

3 

S 

d'aubier. 

parfait. 

d'aubier. 

Ou    «c 

'O 

'A 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

ans^ 

mill. 

mill. 

mill. 

nnll. 

1 

77 

240 

65 

12 

195 

3,00 

n.Sl 

0,96 

2 

90 

235 

73 

17 

185 

2,53 

O.TS 

0,96 

3 

134 

264 

81 

53 

180 

222 

O.fiS 

0,90 

4 

178 

130 

122 

56 

50 

0,41 

(f.:is 

0,63 

5 

182 

135 

111 

71 

4.-> 

0,40 

ii.:i;{ 

0,56 

6 

188 

345 

98 

90 

11.5 

in 

()X\ 

0.56 

7 

223 

375 

129 

94 

140 

1,08 

ii.:i7 

0,61 

8 

250 

360 

100 

150 

85 

0,85 

n,-j;î 

0,42 

9 

260 

300 

118 

142 

50 

0,42 

M.!M 

0,31 

10 

271 

165 

180 

91 

55 

0,30 

(1  :vA 

0,56 

11 

284 

250 

164 

120 

85 

0,51 

0  ;u 

0,57 

12 

306 

259 

156 

150 

49 

0,31 

0,1  !l 

0,35 

13 

364 

192 

164 

200 

42 

0,25 

0.2! 

0,30 

14 

375 

380 

190 

185 

80 

0,42 

M.:'! 

0,38 

15 

390 

280 

230 

160 

116 

0,50 

II.  il 

0,66 

16 

396 

S55 

174 

222 

60 

0,34 

ii,H^ 

0,31 

17 

554 

366 

382 

172 

46 

0,12 

(M  2 

0,24 

A  part  quelques  contradictions,  inévitables  en  semblable 
matière,  les  chiffres  qui  précèdent  établissent  nettement  que  : 

lo  Le  nombre  des  couches  d'aubier  s'accroît  avec  Vâqe.  Il 
est  donc  inexact  d'affirmer  qu'en  même  temps  qu'il  se  forme 
une  nouvelle  couche  d'aubier,  la  plus  ancienne  se  transforme 
en  bois  oarfait  ;  c'est  une  portion  de  la  plus  ancienne  qu'il 
faudrait  dire. 

2"  L'épaisseur  totale  de  l'aubier  décroît  avec  Vâqe.  Il  faut 
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Laricio 

DE  CaLABRE. 

Taille.  Port. 


Laricio 
d'Autriche. 
Taille.  Porl. 


pour  résister  à  semblable  mutilation.  Il  a  fourni 
des  produits,  essence  de  térébenthine,  résine  et 
goudron,  de  bonne  qualité,  mais  insuffisants;  le 
revenu  moyen  annuel  par  pied  d'arbre  ne  s'est  pas 
élevé  au-dessus  de  0^()6  et  les  concessionnaires  ont 
sollicité  et  obtenu  la  résiliation  de  leur  onéreux 
marché. 

Le  résultat  forestier  a  été  plus  fâcheux  encore  ;  le 
bois  des  pins  gemmés  à  mort  avant  leur  abatage 
s'est,  comme  on  pouvait  le  prévoir,  imprégné  de 
plus  de  résine  encore  que  de  coutume  ;  ses  défauts 
se  sont  exagérés;  il  est  devenu  plus  lourd,  plus 
fragile,  plus  difficile  à  débiter.  A  ces  inconvénients, 
s'est  aiouté,  pour  les  arbres  gemmés  à  vie,  un 
amoindrissement  considérable  de  leur  végétation, 
de  leur  longévité,  et  l'impossibilité  d'atteindre  les 
belles  dimensions  qui  donnent  à  cette  essence  la 
plus  grande  partie  de  sa  valeur.  [En  outre  les 
quarres  de  gommages  ont  très  fréquemment  donné 
entrée  à  un  champignon  de  la  famille  des  Polyporées 
dont  le  mycélium  s  est  attaqué  au  bois  et  de  ce  chef 
beaucoup  de  très  beaux  arbres  ont  perdu  une  très 
notable  partie  de  leur  valeur.  C'est  même  le  plus 
gros  dommage  résultant,  dans  certaines  forêts  de 
la  Corse,  de  ces  tentatives  de  gommage.] 

Le  pin  Laricio  de  Calabre  est  remarquable  par  la 
beauté  de  son  port,  Texiguité  et  la  régularité  de  ses 
branches,  la  forme  étroite,  allongée,  aiguô  de  sa 
cime.  Il  est  originaire  des  montagnes  de  la  Calabre 
et  a  été  introduit  en  France  vers  1820.  Il  est  devenu 
commun  dans  les  cultures,  mais  Ton  ne  sait  rien  sur 
sa  valeur  forestière. 

Le  pin  Laricio  d'Autriche  ou  pin  noir  a  tous  les 
caractères  botaniques  [principaux]  du  pin  Laricio 

})roprement  dit  ;  il  se  distingue  néanmoms  [par  ses 
euules  épaisses  d'un  vert  très  foncé]  et  par  un  tout 
autre  port  [pendant  la  jeunesse] .  C'est  un  grand  arbre, 
pouvant  atteindre  30-35  mètres  de  hauteur,  sur 
3-4  mètres  de  circonférence,  mais  qui  reste  souvent 
au-dessous  de  ces  dimensions.  La  tige  en  est  droite; 
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la  cime,  ample  et  touflfue,  ovoïde-pyramidale  dans 
la  jeunesse,  étalée  à  un  âge  avancé  [et  constituée 
comme  chez  le  laricio  de  Corse]  ;  elle  fournit,  rela- 
tivement à  la  tige,  une  masse  de  bois  bien  plus 
considérable  que  celle  du  pin  sylvestre  ou  de 
toute  autre  variété  de  Larico:  8,24  p.  100  en 
moyenne. 

L'enracinement  est  composé  de  racines  latérales  Enracinement 
vigoureuses,  allongées,  qui,  pénétrant  entre  les 
pierrailles  et  dans  les  fissures  des  roches,  souvent  à 
de  très  grandes  distances  du  pied  des  arbres,  leur 
donnent  une  assiette  très  solide  et  leur  permettent 
de  résister  à  Tefifort  des  vents  les  plus  violents.  Quant 
au  pivot,  toujours  grêle,  il  s'oblitère  dès  les  pre- 
mières années. 

Le  feuillage,  très  touffu,  d'un  vert  très  sombre,  Couvert, 
droit  et  rigide,  peut  persister  5-6  ans  [mais  généra- 
lement il  ne  dépasse  pas  quatre  ans  et  souvent  sur 
les  mauvais  sols  n'atteint  pas  cet  âge  même  pendant 
la  jeunesse]  ;  il  produit,  joint  à  la  ramification 
serrée,  un  couvert  épais  et  donne  au  sol  beaucoup 
de  détritus.  Avec  un  tempérament  robuste,  le  pin  Tempérament. 
d'Autriche  supporte  cependant  mieux  le  couvert 
qu'aucun  de  ses  congénères  ;  les  massifs  d'un  cer- 
tain âge  ont  néanmoins  besoin  d'être  assez  largement 
ôclaircis,  en  raison  de  l'ampleur  que  doit  prendre  la 
cime  des  arbres.  Le  plant  dominé  peut  reprendre 
une  belle  végétation  s'il  est  découvert  à  temps. 

L'écorce  est  d'un  brun-noirâtre,  profondément       Écorce. 
gerçurée-écailleuse  et  très  épaisse  jusque  dans  les 
parties  les  plus  élevées  de  l*arbre  ;  son  volume  est 
à  celui  du  bois  de  tige  comme  17,6  :  100  (Hœss.). 

La  fécondité  du  pin  d'Autriche  est  précoce  et  Fructification, 
survient  à  30  ans  ;  les  années  de  semences  se  succè- 
dent à  des  intervalles  de  2-3  ans.  Les  cônes  sont  plus 
gros  et  plus  longs  gue  ceux  des  autres  variétés  du 
Laricio  (1)  ;  les  graines  sont  exactement  semblables 


(1)  [Cette  assertion  me  semble  fort  contestable  ;  tout  au 
plus  pourrait-on  dire  que  dans  nos  cultures  sur  de  jeunes  ar* 
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à  celles  de  ces  dernières  et  généralement  de  bonne 
qualité  ;  le  kilogramme  en  contient  48,000  ;  le  litre 
25,000. 

Germination.  La  germination  est  prompte  et  se  produit  au  bout 
de  15  jours,  lorsque  les  circonstances  sont  favora- 
bles. Le  jeune  plant  a,  dès  Torigine,  une  végétation 
vigoureuse  et  se  soustrait  ainsi  rapidement  à  l'ac- 
tion nuisible  du  gazonnement. 

Siaiion  et  sol.  Le  pin  d'Autriche  est  originaire  des  parties  mon- 
tagneuses de  la  basse  Autriche,  de  la  Sty  rie,  de  h 
Carinthie,  etc.,  d'où  il  descend  dans  la  région  des 
collines  et  même  dans  la  plaine,  occupant  une  zone 
qui  s'étend  de  280  mètres  à  1,000  mètres  d'altitude 
et  en  quelques  points  à  1,300  mètres.  Très  rustique 
et  très  frugal,  il  réussit  dans  les  lieux  les  plus  secs, 
pierreux  et  même  rocheux,  principalement  sur  les 
sols  calcaires  ou  dolomitiques,  pour  lesquels  il  est 
mieux  approprié  que  tout  autre  pin,  en  raison  de 
son  couvert  épais  et  de  ses  détritus  abondants.  IJ 
peut  rendre  et  rend  en  France,  où  il  est  parfaitement 
naturalisé  depuis  1834,  de  grands  services  pour  le 
reboisement  des  sols  de  cette  nature.  Son  emploi  sur 
les  terrains  sablonneux  n'y  a  jamais  donné  de  bons 
résultats. 
Bois.  Le  bois  est  semblable  à  celui  du  laricio  de  Coree. 

mais  en  raison  de  sa  plus  rapide  végétation,  il  est 
formé  d'accroissements  plus  larges  et  présente  un 
tissu  moins  serré  et  moins  fin.  Il  est  plus  dur,  plus 
lourd,  plus  résineux  que  le  pin  sylvestre  et  consé- 
quemment  il  est  plus  durable,  d'une  valeur  calori- 
fique supérieure  ;  la  fibre  en  est  par  contre  moins 
élastique  et  plus  cassante.  Les  canaux  résinifères 
rayonnants  y  sont  très  petits,  moitié  moindres  que 
ceux  du  pin  sylvestre  ;  en  revanche  les  longitudi- 
naux sont  plus  nombreux  et  plus  apparents- 

Il  pèse  en  moyenne  :  vert,  0,90  ;  desséché  à  l'air, 
0,738;  complètement  sec,  0,572.  (T.  HcuHig) 
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Il  ne  faut  pas  demander  au  pin  d'Autriche  des 
pièces  de  dimensions  aussi  considérables  et  de  forme 
aussi  régulière  qu'au  laricio  de  Corse  ;  il  fournit 
néanmoins  beaucoup  de  menues  charpentes,  du  bois 
de  travail  et,  en  raison  de  sa  rapide  croissance  et  de 
sa  puissante  ramification,  une  forte  proportion  de 
bois  de  feu. 

On  résine  le  pin  Laricio  d'Autriche  en  quelques  Gemmagc. 
contrées,  dans  le  Wienerwald,  par  exemple,  aux 
environs  de  Vienne.  On  pratique  pour  cela,  au  pied 
de  Tarbre  à  gemmer,  une  entaille  qui  embrasse  à 
peu  près  les  deux  tiers  de  sa  circonférence  et  entame 
l'écorce  dans  toute  son  épaisseur,  sans  pénétrer 
dans  le  corps  ligneux,  qui  n'est  que  dénudé.  La 
térébenthine  qui  suinte  de  cette  large  quarre  est 
recueillie  dans  une  cavité  ouverte  à  la  hache  au 
milieu  du  bois,  vers  la  base  ;  on  a  soin  d'y  verser 
de  l'eau,  qui  recouvre  la  gemme  et  en  arrête  l'éva- 
poration.  La  quarre  est  rafraîchie  de  temps  à  autre 
et,  en  conservant  à  peu  près  la  même  largeur,  par- 
vient en  18  à  20  ans  à  une  hauteur  de  7-8  mètres 
au-dessus  du  sol.  Afin  de  diminuer  l'évaporation 
qui  se  produirait  si  la  gemme  s'écoulait  librement 
sur  toute  la  surface  de  la  quarre,  on  la  concentre 
dans  un  courant  médian  à  l'aide  de  guides  ou  lastet 
fixées  dans  des  entailles  du  bois  et  disposées  en 
forme  de  V  superposés  dont  les  branches  embras- 
sent toute  la  largeur  dénudée  et  sont  ouvertes  à  la 
pointe  inférieure. 

La  quarre  ne  se  recouvre  pas  ou  ne  se  recouvre 
que  très  imparfaitement  sur  les  bords;  lorsqu'au 
bout  d'une  vinj^taine  d'années  elle  est  parvenue  aux  • 
branches  principales,  l'arbre,  dont  le  feuillage  s'est 
notablement  amaigri,  dont  la  production  ligneuse 
s'est  proportionnellement  amoindrie,  est  abandonné 
à  l'exploitation.  Il  a  été  gemmé  d'une  façon  intensive, 
sans  nul  souci  de  le  ménager  ;  il  a  été  gemmé  à 
mort. 

Un  pin  gemmé  de  110  ans,  cubant  environ  1  mètre, 
subit  par  ce  procédé  une  perte  d'accroissement  re- 
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présenté  en  argent  par  2  fr.  60  ;  il  a  produit  de  la 
gemme  pour  5  fr.  50,  tous  frais  payés  ;  l'opération 
a  donc  donné  un  bénéfice  de  2  fr.  90  par  arbre.  Ce 
résultat  est  faible,  comparé  à  ceux  que  fournissent 
les  pins  maritimes  dans  les  Landes.  La  térébenthine 
du  pin  Laricio  d'Autriche  est  analogue  à  celle  du 
pin  maritime,  mais  elle  est  beaucoup  moins  abon- 
dante ;  elle  se  compose  de  77  parties  de  résine  et  23 
parties  d'essence. 
Usages  L'abondance  des  détritus  du  pin  Laricio  d'Au- 

accessoires.  trichc,  particulièrement  dans  la  jeunesse,  et  la 
rapidité  avec  laquelle  ils  se  transforment  en  terreau 
et  en  humus,  en  raison  de  leur  consistance  charnue 
et  de  la  fraîcheur  qu'un  couvert  épais  maintient 
sur  le  sol,  le  rendent  très  digne  d'intérêt  au  point 
de  vu  agricole.  Exploitée  à  courte  révolution,  20 
ans,  non  seulement  une  pineraie  de  cette  espèce  rap- 
porte un  volume  de  bois  de  feu  considérable,  mais 
elle  devient  une  source  permanente  d'un  bon  engrais, 
soit  qu'on  l'enlève  pour  l'appliquer  directement 
aux  terres  arables,  soit  qu'on  le  laisse  s'accumuler 
et  fertiliser  le  sol,  qui,  au  moyen  de  ce  système  d'as- 
solement, devient  pendant  quelques  années  propre 
à  la  culture  agricole,  sans  qu'il  soit  besoin  d'engrais 
étrangers. 

Le  puissant  enracinement,  la  cime  ample  et  touffue 

du  pui   Laricio  d'Autriche  le  rendent  enfin   très 

propre  à  la  création  de  rideaux  d'abri  contre  les 

vents. 

Laricio  des       Cc  Laricio  forme  au  pied  des  Cévennes,    dans 

^;KyENNKs     THérault,  le  Gard  et  l'Ardèche,  entre  200  et  550 

Taille.  Port,    uiè^^j-çj.^  quclciues    forêts  d'une  étendue  totale  de 

900  hectares  [M.  Calas,  garde  général  des  forêts,  en 

a  signalé  récemment  un  petit  massif  de  120  hectares 

dans  les  Pyrénées-Orientales,  à  Confolens]  ;  il  croît 

sur  des  sols  généralement  peu  profonds  du  calcain* 

corallien  ou  du  grès  houiller,  y  contracte  une  forme 

tortueuse,  étalée,  et  n'y  parvient  qu'à  6-10  mètrff 

de  hauteur,  en  restant  souvent  branchu  dès  la  Tkiso. 

Il  s'élance  néanmoins  dès  que  le  sol  devient  frais  et 
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profond  ;  il  reprend  alors  la  cime  pyramidale-aiguê 
du  Laricio  de  Corse. 

Le  Laricio  des  Pyrénées  (1)  est  un  grand  arbre  Laiucio  des 
élancé,  qui  forme  des  massifs  assez  étendus  sur  le  Pyrénées. 
versant  espagnol  de  la  chaîne,  qui  est  rare  et  dis- 
siminé  sur  le  versant  français  ;  il  se  distingue  par 
ses  feuilles  peu  épaisses,  d'un  vert  assez  clair,  dis- 
posées en  plumets  le  long  et  à  Textrémité  des  jeunes 
pousses.  Sous  tous  les  autres  rapports,  il  ne  s'écarte 
pas  du  pin  Laricio,  dont  il  a  les  cônes  sessiles, 
testacés,  luisants,  le  rhytidome  avec  les  lames  péri- 
dermiqucs  d'un  gris-argenté,  le  tempérament  qui 
lui  permet  de  végéter  sous  le  climat  de  Nancy 
aussi  vigoureusement  que  le  pin  Laricio  d'Au- 
triche. 

On  a  décrit  sous  le  nom  de  pin  des  Pyrénées 
(Pinus  pyrenaïca,  Carr.)  et  de  pin  d'Espagne  {Pinus 
hispantca,  Cook)  un  pin,  différent  du  précédent, 
dont  les  cônes  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux 
du  pin  d'Alep,  par  la  forme,  la  couleur,  le  gros  et 
long  pédoncule  qui  les  supporte.  Si  ce  pin  n'est 
point  le  pin  d'Alep  lui-môme,  et  s'il  forme  une 
espèce  distincte,  je  crois  pouvoir  aiBBnner  qu'il  ne 
se  rencontre  à  l'état  spontané,  ni  dans  les  Pyrénées 
françaises,  ni  dans  le  département  du  Gers,  où  il  a 
été  indique  abondant  par  Carrière.  Il  n'appartient 
point,  en  conséquence,  à  la  flore  forestière  de 
France. 

4.  Pin  d'Alep.  Pinits  halepensis.  Mnx.  Pin  de  Jérusalem; 
Pin  blanc  (en  Provence). 

Feuilles  géminées,  longues  de  5-10  centimètres,  à  gatne 
courte  ;  lâches  ou.  dressées  en  pinceaux  au  sommet  des  ra- 

(1)  [Cet  arbre  mérite  à  peine  d'être  distingué  du  pin  Laricio 
des  Cévennes,  comme  l'a  fait  observer  M.  H.-L.  de  Vilmorin. 
(Bull,  de  la  Soc,  bot.,  1895.)  J'ai  pu  le  constater  sur  des  échan- 
tillons des  Barres  ;  les  arbres  qui  les  ont  fournis  proviennent 
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Port.  Taille. 


Feuilles. 


Ëcorce. 


meaux  ;  1res  étroites,  molles,  aiguës,  d'un  vert  clair.  Chatons 
mâles  roussûti'es,  oblongs,  longs  d'environ  6-7  millimèti-es, 
peu  serrés  ;  chatons  femelles  pédoncules,  de  10  millimètres 
de  long,  violacés.  Cônes  solitaires  ou  verticillés,  portés  sur  un 
pédoncule  épais,  constamment  réfléchis,  oblongs-coniques, 
aigus^  d'un  rouge-brun  luisant,  longs  de  8-12  centimètres; 
écailles  à  écusson  rhomboïdal,  presque  plan,  finement  et  fai- 
blement caréné  en  travers,  muni  au  centre  d'un  ombilic  géné- 
ralement obtus  ;  quelquefois  mats  et  couverts  de  fines  stries 
rayonnantes.  Graines  de  7  millimètres,  grises  d'un  côté,  d'un 
gris-noir  mat,  finement  marbré  de  noir  profond  de  l'autre  ; 
ailes  4  fois  aussi  longues  qu'elles,  dilatées  d'un  côté,  puis  à 
bords  droits,  parallèles,  3  fois  aussi  longues  que  larges,  roas- 
sàtres,  légèrement  rayées  de  brun.  —  Arbre  de  15-20  mètres 
au  plus,  à  tige  souvent  flexueuse  et  à  cime  arrondie  ou  comme 
écrasée  au  sommet,  composée  de  branches  étalées  et  de  ra- 
meaux et  ramules  grêles,  allongés,  diffus;  bourgeons  non 
visqueux.  Plaines  et  collines  calcaires  de  la  région  méditerra- 
néenne :  France,  où  il  ne  dépasse  pas,  à  l'état  spontané,  du 
côté  de  l'ouest  les  envh'ons  de  Sommières  (Gard),  et  Algérie. 

Le  pin  d'Alep  reste  jusqu'à  Tâge  de  10  à  12  ans, 
branchu  et  feuille  dès  la  base  ;  la  cime  en  est  alors 
conique,  Taccroissement  rapide;  vers  20  ans,  il 
iforme  un  arbre  à  tige  grêle,  flexueuse,  dont  la  végé- 
tation se  ralentit,  la  cime  s'étale  largement  ;  il  prend 
alors  le  port  caractéristique  précédemment  décrit. 
Il  peut  atteindre,  en  France,  20  mètres  de  hauteur 
sur  3™, 50  de  circonférence,  mais  ces  dimensions  sont 
exceptionnelles  et  généralement  [à  raison  de  la 
médiocrité  des  sols  sur  lesquels  il  croît],  à  50  ans, 
il  ne  dépasse  pasl2  mètres  de  haut  sur  1  mètre  de 
tour. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  aiguilles  ter- 
nées,  quaternées,  ou  même  quinées  dans  la  même 
gaine.  La  feuille,  très  grêle,  persiste  2  ans  seule- 
ment, 3  ans  au  plus;  aussi  le  couvert  est-il  très 
léger. 

L'écorce  est  d'un  gris-argenté,  lisse  et  brillante 
dans  les  premières  années  ;  plus  tard,  elle  forme  un 
rhytidome  épais,  gerçure,  largement  écailleux,  d'un 
rouge-brun,  dans  lequel  les  lames  du  périderme 
sont  étendues,  minces  et  à  peine  plus  foncées  que 
les  écailles  libériennes,  parmi  lesquelles  elles  s'in- 
terposent.  Elle  contient  une  notable  quantité  de 
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tannin.  En  Provence  on  Tenlève  avec  soin  au  mo- 
ment de  l'exploitation  des  arbres,  on  la  réduit  au 
moulin  en  une  poudre  d'un  rouge-ocreux,  qui  vaut 
sur  les  lieux  de  production  7  fr.  50  les  100  kilogr. 
Cette  poudre  sert,  mélangée  au  tan  du  chêne  kermès, 
à  la  préparation  des  peaux  ;  elle  sert  de  plus  à  pro- 
duire à  chaud  une  solution  dans  laquelle  les  pêcheurs 
trempent  leurs  filets  tous  les  15  jours  pour  en  assurer 
la  conservation. 

La  fructification  est  précoce  et  abondante,  mais  Fructification, 
les  graines  sont  vaines  au  début  ;  ce  n'est  que  vers 
18-20  ans  qu'elles  sont  embryonnées  et  de  bonne 
qualité.  Les  cônes  se  récoltent  en  mai  de  la  troi- 
sième année  et  s'ouvrent  par  une  simple  exposition 
à  la  chaleur  solaire  pendant  4-5  jours.  100  kilogr. 
de  cônes  produisent  5  kilogr.  de  graines  ailées.  [Ils 
persistent  à  peu  près  indémiiment  sur  l'arbre  après 
avoir  laissé  échapper  leurs  graines.] 

L'enracinement  est  pivotant  et  en  môme  temps  Enracinement 
largement  développé  ;  il  reste  parfois  superficiel,  au 
détriment  de  la  bonne  végétation  de  l'arbre. 

Le  pin  d'Alep  est  une  essence  exclusivement  mé-  Aire  et  station, 
diterranéenne,  dont  l'aire  s'étend  dans  la  direction 
ouest-est,  du  Portugal  au  Taurus,  en  Asie-Mineure, 
et,  dans  celle  nord-sud,  de  la  Provence  et  de  la 
Dalmatie  septentrionale  à  l'Algérie  et  à  l'Egypte, 
embrassant  bO  degrés  de  longitude  et  14  degrés  de 
latitude.  [En  France,  il  est  largement  représenté  et 
forme  de  vastes  forêts  dans  la  partie  orientale  de  la 
ré|?ion  des  oliviers  du  pied  des  Alpes  jusqu'à  Som- 
mières  (Grard)  ;  au  delà  de  cette  dernière  limite 
dans  cette  môme  région  il  n'est  plus  qu'introduit  et 
croit  d'autant  plus  mal  qu'on  s'avance  davantage 
vers  l'ouest.]  Du  littoral  il  s'élève  sur  les  montagnes 
qui  le  bordent  jusqu'à  l'altitude  de  [800  mètres]  en- 
viron. 
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des  calcaires  jurassiques  ou  crétacés,  à  toutes  les 
expositions,  même  à  celles  du  plein  midi,  là  où 
toute  autre  essence  refuserait  de  croître.  Il  de- 
mande de  la  lumière,  une  chaleur  élevée,  soutenue 
et  ne  supporte  pas  le  climat  de  la  France  septen- 
trionale. 
Bois.  Le  bois  est  blanc,  irrégulièrement  fauve-clair  au 

cœur,  couleur  qu'il  doit  moins  à  une  lignification 
véritable  et  complète  qu'à  une  infiltration  de  résine 

3ui,  en  certains  points,  s'épanche  en  telle  abon- 
ance  qu'elle  le  transforme  en  bois  gras,  trans- 
lucide, a'uneduretéetd'unepesanteurremarquables. 
Ce  défaut  déprécie  la  valeur  du  pin  d'Alep  pour  le 
sciage,  mais  il  en  augmente  notablement  la  puissance 
calorifique.  Les  canaux  résinifères  en  sont  gros  et 
bien  apparents,  assez  espacés. 

C'est  en  somme  un  bois  de  médiocre  qualité,  em- 
ployé néanmoins  dans  la  menue  charpente,  dans 
les  constructions  comme  pilotis,  traverses  de  che- 
mins de  fer,  dans  la  menuiserie  commune  ;  il  sert 
aussi  au  bordaçe  des  bateaux,  mais  son  usage  prin- 
cipal est  la  confection  de  caisses  et  de  tonneaux  des- 
tinés à  l'expédition  des  marchandises  solides.  Il 
fournit  un  combustible  qui  flambe  bien,  recherché 
dans  les  usines.  Sa  densité  va  de  0,532-0,866  {CoU. 
Ec.  For.). 
Résiiiage.  On  résinait  autrefois  le  pin  d'Alep  dans  la  Pro- 
vence comme  on  résine  le  pin  maritime  sur  le 
littoral  du  golfe  de  Gascogne,  et  on  en  obtenait  des 
produits  identiques,  quoique  moins  abondants-  Le 
résinage  est  de  plus  en  plus  tombé  en  désuétude  et 
ne  se  pratique  plus  guère  que  dans  quelques  forêts 
des  Bouches-du-Rhône,  où  l'on  voit  encore  surler 
(gemmer)  les  pins. 

5.  Pin  maritime.  Pinus  Pinaster.  Soland.  P,  maritinuL 
Lam.  Pin  de  Bordeaux  !  Pin  des  Landes  :  Pin  du  Maine  :  Pin 
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petits,  à  bractées  non  saillantes,  d'un  rouge-violet.  Cônes 
presque  sessiles,  souvent  verticillés,  réfléchis,  oblongs-coni- 
ques  et  aigus,  longs  de  12-18  centimètres,  d'un  roux  vif  et 
luisant  ;  écailles  à  écusson  rhomboTdal,  prolongé  en  pyramide 
étalée,  transversalement  carénée  et  presque  tranchante,  sur- 
montée d'une  protubérance  centrale  d'un  gris  mat.  Graine 
assez  grosse,  longue  de  8-10  millimètres,  déprimée,  d'un  noir 
luisant  uniforme  sur  une  face,  d'un  gris  mat  finement  marbré 
de  noir  sur  l'autre  ;  aile  4  fois  aussi  longue  qu'elle,  dont  un 
des  bords  est  droit  et  l'autre  assez  régulièrement  convexe,  de 
sorte  que  la  plus  grande  largeur,  à  peu  près  égale  au  tiers  de 
la  longueur,  tombe  vers  le  milieu  ;  d'un  roux-brunâtre  clair, 
longitudinalement  rubanée  de  violacé.  Embryon  8-cotyIédoné. 
—  Arbre  élevé,  de  port  variable  suivant  le  traitement  auquel 
il  est  soumis.  Commun  dans  les  landes  et  dans  les  dunes  de 
l'Ouest,  où  il  forme  des  forêts  appelées  Pignadas  ;  se  retrouve 
abondamment  en  Provence,  en  Languedoc,  en  Corse;  il  est  rare 
en  Algérie.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  automne  de  la  seconde 
année.  Dissém.,  printemps  suivant. 

Le  pin  maritime  est  un  arbre  de  grande  taille  et  Taille.  Port, 
de  végétation  rapide,  longtemps  soutenue,  qui  peut 
à  100  ans  atteindre  3'",80  de  circonférence  (Corse, 
sol  granitique,  altitude  720  mètres)  ;  il  parvient  à 
de  plus  grandes  dimensions  encore  à  la  faveur  de  sa 
longévité  plusieurs  fois  séculaire  et  arrive  à  30  mè- 
tres de  haut  sur  4-5  mètres,  et  môme  plus,  de  tour. 
Il  faut  toutefois  reconnaître  que  le  résinage,  auquel 
il  est  habituellement  soumis,  l'amoindrit  le  plus 
souvent  dans  ses  dimensions,  le  déforme  et  en  fait 
un  arbre  tortueux,  grêle,  à  cime  irrégulièro,  étalée. 

L'écorce,  analogue  à  celle  du  pin  sylvestre,  est  Écopce. 
plus  épaisse,  plus  profondément  gerçurée,  plus  lar- 
gement écailieuse;  elle  est  d  un  rouge-violacé 
sombre,  composée  de  lames  péridermiques  très 
étendues  en  périphérie  comme  en  longueur,  de  cou- 
leur plus  foncée  que  celles  des  zones  en  lesquelles 
elles  subdivisent  le  liber. 

Les  racines  sont  très  développées,  pivotantes  et  Enracinement, 
traçantes  à  la  fois.  Cette  disposition,  jointe  à  une 
croissance  très  rapide  dans  la  jeunesse  et  au  peu 
d'exigence  de  l'essence  à  l'égard  du  sol,  a  fait  choisir 
avec  succès  le  pin  maritime  pour  fixer  les  sables 
mouvants  des  dunes,  pour  boiser  ceux  des  Landes. 
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On  a  vu  quelquefois  des  souches  de  pin  maritime 
s'accroître  après  l'exploitation  de  Tarbre  et  Ton  a 
constaté,  comme  pour  le  sapin,  Qu'elles  se  trouvaient 
soudées  par  les  racines  avec  celles  de  pins  réservés 
dans  le  voisinage. 

Fructiiicaiion.  La  fructification  est  très  précoce  ;  dans  les  sables 
des  dunes,  elle  apparaît  quelquefois  à  15  ans; 
mais  alors  les  grames  sont  souvent  vaines.  Elle 
devient  très  abondante  et  presque  continue  à  Tâge 
moyen. 

La  transformation  des  bourgeons  à  feuilles  en 
inflorescences  femelles  et  plus  tard  en  cônes,  est 
plus  fréquente  chez  le  pin  maritime  que  chez  tout 
autre  ;  elle  produit  des  agglomérations  de  fruits  très 
remarquables.  On  en  compte  quelquefois  40-100 
sur  une  même  pousse,  dont  la  plupart  parviennent 
à  un  entier  développement,  autant  du  moins  que 
l'espace  le  leur  permet. 
Graine.  La  graine  est  très  généralement  de  bonne  qualité, 

abondante  chaque  année  ;  elle  conserve  sa  faculté 
germinative  3-4  ans,  lève  au  bout  de  15  jours 
environ  après  le  semis  de  printemps  et  produit  des 
plants  roDustes,  pourvus  de  8  feuilles  cotylédo- 
naires,  qui  s'accroissent  rapidement  en  plein  soleil, 
sans  exiger  d'abri.  Le  kilogramme  de  graines  dé- 
sailées  en  contient  22,000  ;  il  en  faut  13,300  pour 
un  litre. 

Aire  et  station.  Le  pin  maritime  occupe  une  aire  à  peu  près  sem- 
blable à  celle  du  pin  d'Alep,  plus  restreinte  toute- 
fois [et  plus  occioentale] ;  elle  s'étend  de  louest  à 
l'est,  du  Portugal  à  la  Grèce,  sur  une  distance  de 
30  degrés  de  longitude  ;  du  nord  au  sud  elle  va  de 
la  Dalmatie  et  des  montagnes  des  Maures  et  de 
l'Esterel  jusqu'en  Sicile  et  même  en  Algérie,  sur 
une  longueur  de  10  degrés  de  latitude. 

Dans  cet  espace,  le  pin  maritime  occupe  des  sta- 
tions essentiellement  littorales  ou  insulaires,  s'écar- 
tant  peu  des  bords  de  la  mer,  s'élevant  néanmoins 
assez  haut  dans  les  montagnes  dont  elle  baigne  le 
pied,  à  1,000  mètres  en  Corse,  à  1,300  mètres  dans 
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celles  du  royaume  de  Grenade.  Le  maximum  de 
production  est  à  Touest  de  Taire  d'habitation  ;  de 
ce  côté  le  pin  maritime  forme  à  lui  seul  des  forêts 
étendues  (Pignadas,  en  Gascogne)  et  y  devient  un 
arbre  de  première  dimension  ;  il  décroît  en  taille 
et  en  nombre  vers  Test  où  il  n'est  plus  qu'à  l'état 
de  dissémination,  subordonné  à  d'autres  essences, 
et  de  proportions  beaucoup  plus  faibles.  C'est  une 
distribution  absolument  inverse  de  celle  du  pin 
d'Alep. 

Le  pin  maritime  est  à  peine  représenté  en  Algérie  ; 
il  est  commun  en  Corse;  il  se  retrouve  sur  le  littoral 
de  la  Méditerranée,  dans  les  montagnes  des  Maures 
et  de  l'Esterel,  dans  les  Albères,  tout  le  long  et  au 
pied  des  Pyrénées  ;  mais  c'est  dans  le  Sud-Ouest 
qu'il  est  le  plus  développé  :  dans  les  Landes,  qu'il 
recouvre  en  plus  grande  partie,  qu'il  a  enrichies  et 
complètement  transformées,  puis  dans  les  dunes  du 
littoral  depuis  Bayonne  jusqu'aux  Sables-d'Olonile, 
qu'il  a  boisées  et  fixées.  La  culture  a  beaucoup 
agrandi  son  aire  naturelle  ;  on  le  rencontre  main- 
tenant jusqu'au  49®  degré  de  latitude,  en  Bretagne, 
dans  le  Maine,  jusqu'au  Mans  ;  il  a  été  employé 
dans  le  Centre  avec  succès,  concurremment  avec 
le  pin  sylvestre,  à  la  transformation  de  la  Sologne. 

C'est  une  essence  essentiellement  silicicole,  que         Sol. 
repoussent  les  terrains  calcaires,  sur  lesquels  elle 
reste  chétive,  avec  un  feuillage  d'un  vert-jaune,  et 
succombe  prématurément.  Une  trop  forte  absorption 
de  chaux,  une  diminution  proportionnelle  de  la 

Sotasse  et  du  fer,  dont  le  végétal  ne  peut  se  passer, 
onnent  la  clef  de  cette  répulsion  {mM.  Fliche  et 
Grandeau).  A  part  cette  exigence,  le  pin  croît  sur 
tous  les  sols  et,  s'il  préfère  ceux  qui  sont  meubles, 
profonds  et  frais,  il  réussit  aussi  sur  ceux  qui  sont 
rocheux,  granitiques,  porphyriques,  schisteux, 
gréseux,  même  sur  les  sables  mobiles  les  plus  arides, 

Î>ourvu  que  le  sous-sol,  fût-ce  à  une  grande  pro- 
ondeur,  conserve  en  toutes  saisons  une  certaine 
fraîcheur. 
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Tempérament.  Il  résiste  à  dos  froids  rigoureux  et  supporte  le 
climat  de  la  Lorraine,  où  il  fructifie  (Lamarche, 
Vosges)  [toutefois  il  souffre  beaucoup  môme  dans 
le  Centre  et  à  un  moindre  degré  dans  l'Ouest  des 
hivers  très  rigoureux  ;  celui  de  1879-1880  a  entraîné 
la  mort  de  massifs  entiers  de  ce  pin  en  Sologne]  ; 
mais  il  y  croît  lentement  [au  nord  de  Paris]  et  ne 
devient  lui-môme  que  dans  le  Sud,  là  où  la  tempé- 
rature annuelle  moyenne  est  d'au  moins  12  degrés, 
avec  une  moyenne  d'hiver  qui  ne  descend  pas  au- 
dessous  de  6  degrés  (Willkomrn).  Dans  le  climat 
qui  lui  convient,  la  croissance  en  est  remarquable- 
ment active;  souvent,  dans  la  jeunesse,  il  développe 
ajinuellement  deux  verticilles- 
Bois.  Le  bois,  à  l'état  d'aubier,  est  blanc  ;  à  l'état  par- 

fait, il  varie  du  rougeâtre  clair  au  rou^e-bruufttre 
plus  ou  moins  foncé  ;  il  a  le  grain  grossier,  les  ac- 
croissements épais,  très  apparents  ;  il  est  assez  dur, 
lourd,  sans  souplesse,  le  plus  résineux  de  toutes  lei 
abiétinées  indigènes.  Les  nombreux  et  gros  canaux 
résinifères,  longitudinaux  et  rayonnants,  qui  appa- 
raissent dans  le  bois  parfait  sous  forme  de  traits 
colorés  en  rouge-brunâtre  par  la  résine  concrète  qui 
s'y  est  amassée,  le  font  reconnaître  très  facilement. 
Il  pèse,  à  l'état  de  complète  dessiccation  à  l'air, 
0,524-0,769  (Co//.  Éc\  For.).{l). 

(1)  L'observation  déjà  faite  à  propos  du  pin  Laricio,  que  le 
nombre  des  couches  de  Taubiep  s'accroît  avec  l'âge,  se  vérifie 
de  nouveau  pour  le  pin  maritime  et  avec  une  telle  exactitude 
que,  sans  une  affirmation  très  nette  du  contraire,  on  pourrait 
croire  que  les  échantillons  examinés  (Coll,  Ec,  For.)  ont  été 
choisis  dans  le  but  préconçu  de  la  confirmer. 
Pin  de  28  ans,  Puy-de-Dôme ....  18  eoocbei  d'aibier  de  35  lili.  d'ip.  Ul 
))      30    D    Dôp'  des  Landes  .23  »  70         » 

»      32    »    Lesparre  (Girond)    87  »  70         d 

»      36    »    Dunes  de  la  Teste 

(Gironde) 28  p  70  » 

»      40    »    Algérie J..     30  »  90  » 

»      46    »    Estérel  (Var)....    31  d  45         » 

))     67    »    Landes  de  la  Teste 

(Gironde) 43  »  70         » 

»      92    »    Maures  (Var) 43  »  70  » 

»      95    ))    Corse 65  »  90         » 
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Le  pin  maritime  sert  aux  constructions  navales 
pour  des  usages  secondaires  ;  il  est  employé  à  la 
charpente,  fournit  de  bonnes  traverses  de  chemins 
de  fer,  des  poteaux  télégraphiques,  des  pilotis  de 
longue  durée,  des  échalas  (Carassous,  Médoc)  d'ex- 
cellente qualité  ;  on  le  débite  en  madriers,  en  plan- 
ches, en  douelles  pour  doubles  fûts,  en  feuilles  pour 
caisses  d'emballage,  etc.  Enfin  il  sert  de  combustible, 
donne  en  brûlant  une  flamme  claire  et  brillante, 
dégage  une  chaleur  vive,  mais  peu  soutenue  ;  il  a 
rinconvénient  d'éclater  au  feu  et  de  projeter  au  loin 
des  étincelles. 

Le  pin  gemmé  ou  résiné  est  considéré,  avec  raison, 
dans  les  Landes,  comme  bien  supérieur  en  durée  et 
en  résistance  à  celui  qui  ne  l'a  pas  été.  Si  le  résinage, 
en  efifet,  épuise  les  arbres  et  en  réduit  les  dimen- 
sions, il  produit  en  revanche  des  bois  d'accroisse- 
ments plus  faibles  et  relativement  plus  chargés  de 
bois  d'automne  ;  il  détermine  en  outre,  de  l'intérieur 
à  la  surface,  un  courant  actif  de  térébenthine,  dont 
la  portion  la  plus  fluide  s'épanche,  en  abandonnant 
dans  les  tissus  de  l'aubier  qu'elle  traverse  une  no- 
table quantité  de  résine.  Les  bois  gemmés  ont  donc 
moins  d'aubier  ou,  ce  qui  revient  au  mémo,  un  au- 
bier de  meilleur  qualité  ;  ils  sont  en  outre  plus 
lourds,  plus  durs  et  plus  résineux,  conséquemment 
plus  résistants,  plus  durables  et  d'une  puissance 
calorifique  plus  élevée. 

Le  bois  n  est  pas  toujours  le  produit  essentiel  des     Résinage. 
Pignadas  et  bien  souvent  la  production  en  est  sa- 
crifiée à  celle  de  la  térébenthine  ou  de  la  gemme, 
qui  en  forme  le  revenu  principal.  C'est  surtout  dans 
les  Landes  que  l'on  pratique  le  résinage  sur  une 


Sans  doute  ici  Ton  ne  voit  pas  l'épaisseur  de  la  zone  dé- 
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grande  échelle.  L'abondance  et  la  grosseur  des 
canaux  résinifères,  longitudinaux  et  rayonnants, 
l'active  circulation  de  térébenthine  à  laquelle  ils 
servent  de  conduits  dans  la  région  de  Taubier,  justi- 
fient le  procédé  d'extraction  que  l'on  suit  générale- 
ment. 
Procédé  Un  pin  est  propre  au  résinage  ou  au  gemmage  dès 

du  résinage.  qy'ii  mesure  1™,20  de  circonférence  à  la  base.  Le 
résinier  ou  gommier,  pour  le  mettre  en  œuvre  ou  le 
parer  y  dégrossit  l'écorce  du  côté  qu'il  veut  attaquer, 
en  l'amincissant  à  la  cognée  et  en  la  rendant  lisse  et 
unie  ;  puis  avec  un  instrument  spécial,  hache  dont 
le  tranchant  est  courbé  pour  faire  des  incisions  con- 
caves (abschotte  ou  hachot),  il  y  pratique  vers  le 
pied,  une  entaille  rectangulaire,  dite  quarre  ou 
carre,  qui  entame  l'aubier  sur  10  centimètres  de 
large  et  3  centimètres  de  haut.  A  la  base  de  la  quarre, 
il  creuse  un  petit  auget  (clôt)  dans  quelque  portion 
saillante  du  pied  de  l'arbre  ou  môme  dans  le  sol, 
pour  recueillir  les  produits. 

Dans  cette  méthode,  à  mesure  que  la  quarre  s'élève, 
la  ^emme,  qui  ne  suinte  que  de  la  partie  supérieure, 
doit  parcourir  un  trajet  de  plus  en  plus  long  ;  aussi 
perd-elle  par  évaporation  la  plus  grande  partie  de 
son  principal  élément,  l'essence,  se  char^e-t-elle 
d'une  foule  d'impuretés,  débris  d'écorce,  aiguilles, 
insectes,  et  se  perd-elle  en  notable  quantité  dans  la 
terre  où  elle  s  infiltre.  On  remédie  à  ces  inconvé- 
nients par  l'emploi  de  réservoirs  mobiles,  consistant 
en  pots  de  terre  vernissée,  qui,  au  moyen  d'un  trou 
pratiqué  près  de  leur  bord  supérieur,  s'accrochent 
à  un  clou  planté  dans  l'arbre  et  se  remontent  avec 
chaque  quarre.  Une  lame  rectangulaire  en  zinc  se 
fixe  transversalement  dans  la  quarre  par  un  de  ses 
grands  côtés,  taillé  dans  ce  but  en  biseau,  et  forme, 
imnaédiatement  au-dessus  du  récipient,  un  plan 
incliné  qui  arrête  la  gemme  et  la  dirige  dans  son 
intérieur,  Par  cette  modification,  on  réalise  une 
notable  économie  de  main-d'œuvre,  on  recueille  une 
gemme  plus  abondante,  plus  fluide,  pins  pure,  qui 
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se  vend  20  p.  100  plus  cher  que  celle  obtenue  par 
Tancien  procédé.  (M.  L.  Javal,  Concours  général 
(T afiricutture  de  1860.) 

Toutes  les  semaines  la  quarre  est  rafraîchie  par 
le  piquarje,  c'est-à-dire  par  Venlèvement  d'un  mince 
copeau  à  sa  partie  supérieure,  de  sorte  qu'elle 
s'agrandit  toujours  en  hauteur,  en  conservant  une 
largeur  constante  ou,  même  mieux,  décroissante  et 
qu'elle  parvient,  en  5  ans,  à  une  élévation  de  3-4 
mètres  environ.  On  l'abandonne  alors  et  l'on  en 
commence  une  seconde  que  l'on  conduit  comme  la 
première,  dont  elle  est  séparée  par  une  bande 
d'écorce  large  de  5-6  centimètres  tout  au  plus, 
nommé  ourle  ou  bourrelet.  On  fait  de  la  sorte  tout 
le  tour  de  larbre,  en  ayant  soin  de  conduire  chaque 
nouvelle  quarre  un  peu  plus  haut  que  la  précédente; 
puis  l'on  attaque  les  ourles,  qui  se  sont  accrus  et 
ont  recouvert  les  anciennes  plaies  avec  une  facilité 
et  une  rapidité  remarquables,  et  on  les  entaille, 
toujours  d  après  le  même  système.  Un  résinage  bien 
conduit  peut  durer  150  ans  et  même  plus,  surtout 
si,  dans  les  premiers  temps,  alors  que  le  pin  était 
encore  faible,  on  a  eu  la  précaution  de  lui  donner 
une  année  de  repos  après  chaque  période  d'extraction 
de  7-8  ans. 

Parfois,  lorsque  l'arbre  peut  le  comporter  par  sa 
vigueur,  on  y  fait  deux  entailles  à  la  fois,  une  quarre 
haute  et  une  quarre  basse  ou  basson.  Enfin,  au  lieu 
d'ouvrir  les  quarres  les  unes  à  côté  des  autres,  on 
peut  les  disposer  opposées  entre  elles  et  entailler  les 
nouvelles  au  milieu  de  l'intervalle  qui  sépare  les 
plus  anciennes. 

Le  gemmage,  pratiqué  de  la  sorte,  en  ménageant 
la  santé  des  arbres,  est  appelé  gemmage  à  vie.  Si, 
au  contraire,  le  pin  doit  être  exploité  dans  un  bref 
délai,  on  ne  garde  aucun  de  ces  ménagements,  on  le 
taille  sur  toutes  les  faces  à  la  fois,  en  conduisant 
les  quarres  en  une  seule  année  à  une  hauteur 
triple  et  l'on  dit  qu'on  le  gemme  à  mort  ou  à  pin 
perdu. 
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Le  résinier  se  sert,  pour  arriver  à  la  hauteiir  à 
laquelle  les  quarrcs  parviennent,  d'une  perche,  dite 
crabe,  changue,  entaillée  de  larges  crans  ou  enco- 
ches sur  un  côté  ou  sur  deux  côtés  opposés,  oc 
garnie  de  marches  coniques,  clouées  alternativemeni 
sur  deux  de  ses  faces. 

On  procède  au  gommage  du  15  février  au  15  no- 
vembre.  La  térébenthine  qui  s'écoule  s'amasse  dam 
les  augets  où  on  la  recueille  de  temps  à  autre,  à 
intervalles  d'autant  plus  rapprochés  que  la  tempé- 
rature est  plus  élevée.  Elle  contient  naturellement 
d'autant  plus  d'essence  qu'elle  est  plus  souv^it 
recueilUie.  Un  bon  ouvrier  taille  200*300  arbres  par 
jour. 

Un  pin  vigoureux  et  isolé  peut  produire  annuel- 
lement jusqu'à  20-40  kilogr.  de  matière  première; 
en  massif,  ce  chiflfre  ne  s'élève  pas  à  plus  de  4-6 
kilogr.  Les  pins  des  dunes  de  Gascogne  sont,  sous 
ce  rapport,  bien  plus  productifs  que  les  autres.  Ce- 
pendant de  récentes  expériences  entreprises  aux 
environs  de  Fréjus  permettent  d'espérer  que  ceux 
de  la  Provence  ne  leur  sont  point  mférieurs  à  cet 
égard  (1). 
Produits  bruis  Los  produits  bruts  du  gommage  sont  de  trois 
du  résinage.  sortes  :  1**  la  gemme  ou  résine  molle,  partie  fluide 
qui  s'est  réunie  dans  les  augets  ;  2®  le  galipot,  por- 
tion solidifiée  le  long  des  quarres  et  qui  se  détache 
aisément  par  grands  morceaux,  sans  être  mélangé 
de  débris  d'écorce  ;  3°  le  barras,  qu'il  faut  racler 
fortement  et  qui  n'est  autre  qu'un  galipot  impur, 
mêlé  à  des  copeaux,  à  des  fragments  d'écorce,  etc. 

Tous  ces  produits  sont  formés  d'essence  de  téré- 
benthine et  de  résine  ou  colophane  ;  ils  ne  diffèrent 
que  par  la  proportion  des  deux  éléments.  L'industrie 
les  épure,  les  manipule,  les  mélange  d'après  des 
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extraits  des  matières  premières  par  une  douce  cha- 
leur artificielle  et  un  filtrage  sur  des  claies  en  paille 
(pâte  de  térébenthine  commune),  ou  par  une  expo- 
sition à  la  chaleur  solaire  sur  des  plans  inclinés, 
formés  de  planches  mal  jointes  (pâte  de  térébenthine 
fine  ou  au  soleil). 

2**  L'essence  ou  huile  de  térébenthine,  liquide 
incolore,  de  consistance  légèrement  oléagineuse, 
provenant  de  la  distillation  des  matières  premières 
et  surtout  de  la  résine  molle  ou  des  pfttes  de  téré- 
benthine. 

3^  Le  brai  sec,  colophane  ou  arcanson,  résidu  de 
la  distillation  qui  a  produit  l'essence.  C'est  une 
résine  d'un  éclat  vitreux,  dont  la  couleur  varie  du 
jaune  blond  au  brun.  Fondu  et  brassé  avec  do  l'eau 
chaude,  le  brai  sec  fournit  la  résine  jaune  ou  poix- 
résine,  substance  très  voisine,  opaque,  d'un  jaune 
clair.  La  poix  blanche  est  un  galipot  filtré  et  blanchi 
par  un  mélange  de  2  p.  100  d'eau. 

4°  La  poix  noire,  matière  visqueuse,  d'un  brun- 
roux,  provenant  de  la  carbonisation,  dans  un  four 
en  briques,  des  claies  de  filtrage  et  de  tous  les  débris 
et  résidus  de  la  fabrication.  Le  brai  gras  est  un 
mélange  de  poix  noire  et  de  goudron. 

Après  l'exploitation,  les  souches  de  pins  sont 
débitées  en  menus  morceaux  et  carbonisées  dans  des 
fours  en  terre  ou  en  maçonnerie  ;  on  en  retire  un 
dernier  produit,  le  goudron,  et  un  charbon  de  qualité 
médiocre. 

Toutes  ces  matières  sont  d'une  grande  importance. 
La  marine  ne  saurait  se  passer  de  goudron  et  de 
brai  gras  ;  l'essence  sert  à  des  usages  nombreux, 
particulièrement  de  dissolvant  pour  les  vernis  ;  la 
colophane  est  appliquée  directement  à  l'éclairage  ; 
la  résine  d'huile  et  la  résine  jaune  sont  employées 
à  l'extraction  du  gaz  d'éclairage,  à  la  fabrication  des 
savons,  à  l'encollage  des  papiers,  aux  enduits,  etc., 
etc.  Le  barras,  traité  par  les  alcalis,  produit  la 
graisse  végétale,  si  employée  aujourd'hui  pour 
graisser  les  machines,  les  essieux,  etc. 
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Produiis  Enfin  une  combustion  incomplète  des  détritus 

accessoires,  résineux  de  la  fabrication  fournit  le  noir  de  fumée, 
qui  s'attache  à  des  toiles  tapissant  la  chambre  où 
se  fait  Topération.  Il  suffit  d'une  secousse  légère 
pour  le  faire  tomber  sur  le  sol,  où  on  le  recueille 
aisément. 

Les  cônes  (Pîgnes,  dans  le  Sud-Ouest)  sont  très 
recherchés  pour  allumer  le  feu  ;  les  racines,  qui  ont 
la  fibre  grosse,  tenace,  flexible  et  enduite  de  résine, 
servent  à  tresser  des  corbeilles,  paniers  et  autres 
ustensiles  de  ménage. 

On  fabrique  avec  les  aiguilles  du  pin  maritime, 
comme  avec  celles  du  pin  sylvestre,  de  la  laine  de 
forêt,  de  l'ouate  et  des  tissus  variés. 

6.  Pin  Pinier.  Pinus  pinea.  Lin.  Pin  bon.  Pin  parasol; 
Pin  d'Italie  ;  Pin  de  pierre;  Pin  franc  (Gironde  et  Landes): 
Pignon. 

Feuilles  géminées,  celles  d'une  même  gaine  étalées,  longues 
de  8-15  centimètres,  moyennement  épaisses,  vertes,  lâche- 
ment disposées  sur  les  rameaux  ;  chatons  mâles  oblongs, 
jaunâtres,  longs  de  1  centimètre  ;  chatons  femelles  ovoïdes, 
verdâtres,  penchés.  Cônes  solitaires,  ordinairement  géminés 
ou  ternes,  très  gros,  ovoïdes-obtus  ou  presque  globuleux, 
longs  de  10-15  centimètres,  larges  de  8-10,  presque  sessUes, 
d'un  brun-rougeâtre  luisant,  réfléchis  ou  étalés  horizontale- 
ment. Ecailles  grandes,  à  écusson  rhomboïdal,  bombé  ou  légè- 
rement pyramidal,  relevé  de  5-6  arêtes  rayonnantes,  muni  ai 
centre  d'un  ombilic  obtus.  Graines  très  grosses,  longues  de 
16-20  millimètres,  obovées,  comprimées,  arrondies  aux  2  ex- 
trémités, logées  dans  2  cavités  correspondantes  de  la  face 
interne  de  chaque  écaille,  couvertes  d'une  efiQorescence  d'un 
noir-violacé,  très  caduque,  d'un  rouge-brun  mat  quand  elles 
l'ont  perdue  ;  à  enveloppe  épaisse,  dure  et  ligneuse,  à  aile 
très  courte  et  très  caduque,  l'entourant  comme  d'un  mince 
châssis.  Amande  féculente-huileuse  ;  graine  10-i2-cotylédonée, 
Disséminé  dans  la  région  méditerranéenne,  où  il  forme  parfois 
de  petits  massifs.  France,  y  compris  la  Corse.  Planté,  quelque- 
fois subspontané  en  Algérie.  Flor.,  avril-mai.  Fructif.,  fin  de 
la  3'  année.  Dissém.,  printemps  suivant. 

Taille.  Port.  Le  pin  pinier  est  un  grand  arbre  qui  peut  atteindre 
30  mètres  d'élévation,  5-6  mètres  de  circonférence. 
La  tige  en  est  nue,  cylindrique,  élevée  ;  la  cime. 
courte,  très  étalée  (30  mètres  d'envergure  quelque- 
fois quand  il  est  isolé),  et  tout  à  fait  plane  à  la  partie 
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supérieure,  lui  donne  un  port  très  remarquable  et 
lui  a  valu  le  nom  de  Pin  parasol.  Il  est  un  des  élé- 
ments caractéristiques  des  paysages  des  contrées 
médi  terranéennes . 

L'enracinement  est  profond.  Enracinement. 

L'écorce,  semblable  à  celle  du  pin  sylvestre,  est       Écorce. 
gerçurée-écailleuse  ;  le  périderme  y  forme  des  lames 
étendues,  minces,  blanchâtres,  qui  séparent,  sous 
forme  d'écaillés,  le  tissu  libérien  transformé  en  un 
liège  sec  et  dur,  d'un  rouge-ocreux  clair. 

Le  pinicr  fructifie  à  Tâge  moyen  et,  seul  entre  FrucUiicaiion. 
tous  les  pins  indigènes,  il  a  la  maturation  trisan- 
nuelle. Les  cônes  ou  pigeons  sont  recherchés  pour 
leurs  graines,  au  nombre  de  90-100,  dont  l'amande, 
comestible  et  d'un  goût  qui  rappelle  celui  de  la 
noisette,  est  fréquemment  employée  par  les  confi- 
seurs. On  peut  en  extraire  une  huile  grasse  ali- 
mentaire. L'enveloppe,  dure  et  ligneuse,  de  ces 
graines  est  difficile  à  briser  ;  mais  on  cultive  une 
variété  à  coque  mince  et  fragile  {P .  pinea  fragilis. 
LoiseL), 

Le  jeune  plant,  au  sortir  de  sa  coiffe,  est  beau-  Germination, 
coup  plas  grand  et  plus  gros  que  celui  des  autres 
végétaux  résineux  indigènes.  Il  a  10-12  grandes 
feuilles  cotylédonaires  très  glauques,  planes,  poin- 
tues et  dentées  sur  les  bords.  Des  feuilles  sem- 
blables, mais  plus  petites,  se  produisent  pendant 
longtemps  pêle-mêle  avec  les  aiguilles  géminées. 

L'aire  (1)  du  pinicr,  à  peu  près  pareille  à  celle  du  Aire  et  station, 
pin  d'Alep,  s'étend  des  lies  Canaries  et  de  Madère 
jusqu'en  Asie  Mineure,  dans  la  direction  de  l'ouest 
à  l'est  ;  de  la  Provence  à  l'Algérie,  dans  celle  du 
nord  au  sud,  c'est-à-dire  sur  40  degrés  de  longitude 


(1)  [II  est  assez  difficile  aujourd'hui  d'établir  l'aire  exacte  d'un 
arbre  aussi  fréi^uemment  et  aussi  anciennement  cultivé,  toute- 
fois il  est  certain  que  l'aire  ici  indiquée  est  trop  vaste.  M.  le 
D'  Christ  (in  Engler  Bot,  Jahl,  VI)  a  montré  que  l'espèce  a  été 
introduite  par  l'homme  aux  Canaries.  11  est  assez  probable  qu'il 
en  a  été  de  même  à  l^adère.  Letourneux  ne  le  considère  pas 
comme  spontané  en  Algérie]. 


Digitized  by 


Google 


6^  ABlértNÉES. 

et  9  degrés  de  latitude.  Son  altitude  maxîma  ne 
dépasse  pas  1,000  mètres.  [Il  a  été  fréquemment 

f)lanté  en  dehors  de  son  aire,  il  supporte  en  France 
e  climat  de  Touest,  au  moins  juscju'à  Angers.] 
Il  se  rencontre  dans  [une  partie  de]  la  Provence 

iet  un  peu  en  Languedoc]  [soit]  à  Tétat  d'isolement 
soit  en  massifs]  ;  il  y  est  [souvent]  bien  plutôt 
considéré  comme  arbre  fruitier  que  comme  essence 
Sol.         forestière.  Il  recherche  les  terrains  [frais,  très  divisés] 
et  profonds,  à  sous-sol  frais  ou  humide,  un  climat 
chaud,  littoral,  une  lumière  vive. 
Bois.  Le  bois  rappelle  beaucoup  par  la  structure  et  la 

couleur  celui  du  pin  maritime,  avec  lequel  il  est 
difficile  de  le  distinguer;  cependant  les  canaux 
résinifères  y  sont  moins  abondants  et  moins  déve- 
loppés et  les  tissus  n'en  sont  pas  aussi  imprégnés 
de  résine.  Il  pèse,  complètement  desséché  à  l'air, 
Usages.  0,521-0,773  (Co//.  ^'c.  Fot\).  Il  fournit  den  char- 
pentes de  première  qualité,  est  employé  en  Turquie 
dans  la  marine  pour  bordages  et  même,  dit-on. 
pour  mâture  ;  est  très  propre  à  la  menuiserie.  C'est 
un  bois  de  chauffage  médiocre,  qui  brûle  vite  et 
éclate  beaucoup  (1). 

Section  II.  —  Pins  à  5  feuilles. 

Feuilles  quinées,  à  gatne  caduque  ;  écailles  des  cônes 
terminées  par  des  écussons  plans,  dont  rombilic  est  ter 
rainai ,  écorce  grise,  lisse  et  vive  superficiellement  jusqu'à 
un  âge  avancé. 

7.  Pin  Cembro.  Pinus  cembra.  Lin.  Ceînbrot  ;  Alviès  ; 
Au\  îer  ;  Tinier,  Eouve  ;  Héoux  ;  Haiou,  etc. 
Feuilles  quinées,  dressées,  rapprochées  ou  à  peine  étalées, 

(1)  L'examen  des  échantillons  de  la  collection  de  l'École  fo- 
restière confirme  une  fois  de  plus  cette  observation  du  nombre 
des  couches  d'aubier  croissant  avec  Tâge. 
Pin  pinier  de  Brignolles  (Var). . .    25  ans,  20  couches  d'aubier. 

»  Landes 34    »  26  » 

»  Ijindes 36    »   26  i> 

»  Estérel  (Var) 38    »  27  » 

»           Pyrénées-Orientales    38    »  29  » 

»  Maures  (Var) 50    »  38  » 
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longues  de  6-12  centimètres,  raides,  aiguës,  vertes  en  dessous 
et  aux  bords,  glauques  en  dessus,  rudes  sur  les  angles  vers 
le  sommet,  à  gaines  allongées^  et  très  caduaues.  Chatons  mâles 
oblongs,  serrés,  rouges,  puis  jaunes;  cnatons  femelles  et 
jeunes  cônes  d'un  rouge-violacé.  Cônes  mûrs  sessiles,  dressés 
ou  étalés-dressés,  jamais  pendants,  ovales-obtus,  longs  de  8-10 
centimètres,  larges  de  5-è,  d'un  brun-cannelle,  violacé,  terne 
et  mat,  couverts  d'une  efflorescence  caduque,  bleuâtre  ;  écailles 
de  consistance  à  peine  ligneuse^  peu  serrées,  à  écusson  ridé 
longitudinalement,  à  peine  épaissi,  terminé  par  un  petit  ombilic 
saillant.  Graines  grosses,  obovées,  longues  de  8-12 millimètres, 
brunes  et  mates,  à  enveloppe  ligneuse  assez  dure,  privées 
d'ailes,  parce  que  celles-ci,  très  courtes,  restent  adhérentes  à 
récaille.  Embryon  9-10  cotylédoné.  —  Arbre  de  port  variable 
suivant  l'altitude  â  laquelle  il  croît,  de  végétation  toujours 
lente.  Hautes  Alpes  de  la  Savoie,  du  Dauphiné  et  de  la  Pro- 
vence. Flor.,  juin.  Frnctif.,  automne  de  la  seconde  année. 
Dissém.,  printemps  suivant. 

Le  pin  cembro  est  un  arbre  de  végétation  extré-  Taille.  Pon. 
mement  lente,  qui  parvient  néanmoins,  par  une 
longévité  très  prolongée,  à  de  grandes  dimensions  : 
15-25  mètres  de  hauteur  sur  3-4  mètres  de  circon- 
férence. Un  arbre  de  cette  espèce,  de  23  mètres  de 
haut,  provenant  du  Briançonnais,  à  Taltitude  de 
2,300  mètres,  a  fourni  une  rondelle  parfaitement 
saine  de  2"',35  de  tour,  dont  Tâge,  calculé  par  le 
nombre  des  accroissements,  est  de  625  ans  {ColL  Éc, 
For.). 

La  ramification  est  serrée,  composée  de  verticilles 
étalés,  courts,  très  rapprochés,  qui,  dans  la  jeunesse, 
garnissent  la  tige  dès  la  base  et  dont  les  branches  ne 
produisent  ordinairement  que  des  bourgeons  soli- 
taires. La  cime  est  assez  longue,  conique  et  aigué  ; 
S  lus  tard,  le  fût  se  dénude,  et  comme  chez  la  plupart 
es  arbres  des  hautes  régions,  tourmentés  et  souvent 
mutilés  par  la  tempête,  la  ramification  devient  îrré- 
gulière,  diffuse,  formée  de  grosses  branches  hori- 
zontales,  redressées  vers  l'extrémité.  Chez  les  vieux 
arbres  môme,  la  cime  est  le  plus  souvent  multiple, 
composée  de  branches  qui,  partant  des  ramifications 
de  la  tige  principale,  sont  dressées  et  verticillées 
comme  elle. 
L'écorce  d'un  gris-verdâtre,  lisse  ou  verruqueuse,       Écorce. 
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offre  des  réservoirs  à  résine  comme  celle  du  sapin 
et  ne  forme  de  rhytidome  qu'à  un  âge  avancé  ;  elle 
se  gerçure  alors  largement,  surtout  en  travers,  de- 
vient finement  écauleuse  et  prend  une  teinte  gris- 
rougeâtre.  Le  périderme  y  forme  des  lames  minces, 
grisâtres,  à  peme  plus  claires  que  le  tissu  subéreux 
au  liber  ;  des  vacuoles  résinifères  très  nombreuses 
y  sont  disséminées.  Les  rameaux  les  plus  jeunes  sont 
recouverts  de  poils  entremêlés,  d'un  jaune-rouge, 
tout  à  fait  caractéristiques. 

Enracinemeot  L'enracinement  est  largement  développé  ;  il  se  fait 
dans  la  jeunesse  par  un  pivot  et  de  fortes  racines 
latérales  ;  vers  15-20  ans,  le  premier  s'atrophie  et 
les  secondes  seules  continuent  à  s'accroître  avec 
vigueur  en  traçant  au  loin. 
Couvert.  Le  feuillage  est  interrompu,  aggloméré  à  l'extrémité 

des  rameaux  ;  il  est  néanmoins  touffu  et  donne  un 
couvert  assez  épais  ;  il  persiste  5  ans. 

FrucUficaUon.  La  fructification  ne  commence  que  vers  50  ans  et 
n'est  abondante  que  tous  les  4-6  ans.  Les  cônes, 
appelés  Auves  dans  le  Briançonnais,  sont  très  re- 
cnerchés  pour  leurs  graines,  assez  grosses,  dont 
l'amande,  comestible  et  savoureuse,  rappelle  celle 
du  pin  çinier  ;  ils  se  vendent  sur  les  marchés.  Les 
casse-noix  et  les  écureuils  en  font,  d'un  autre  côté, 
une  grande  consommation.  Aussi  sont-ils  générale- 
ment assez  rares. 

L'amande  contient  un  tiers  de  son  poids  d'une 
huile  grasse  d'un  goût  agréable,  mais  sujette  à 
rancir. 

Pour  obtenir  la  graine,  on  réunit  les  cônes  sur 
une  aire  plane  et  on  les  bat  avec  des  branchages.  On 
les  désarticule  de  la  sorte  et  l'on  plonge  le  tout  dans 
un  bassin  rempli  d'eau  ;  les  écailles,  les  graines 
vaines,  les  axes  surnagent,  les  graines  de  bonne  qua- 
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souvent  qu'un  an  et  même  2  ans  après.  Le  jeune  Jeune  plam. 
plant  paraît  avec  9-10  feuilles  cotylédonaires  et  ne 
dépasse  pas  3-4  centimètres  la  première  année  ; 
toutes  ses  feuilles  sont  alors  solitaires.  Les  accrois- 
sements des  années  suivantes  sont  encore  plus  faibles: 
5-10  millimètres  seulement  ;  mais  les  feuilles  sont 
dès  lors  engaînées,  par  3-6,  généralnment  par  5. 
Jusque  vers  6-12  ans  la  ramification  ne  se  fait  que  . 
par  des  rameaux  solitaires  ;  passé  cet  âge,  elle  se 
verticille,  les  branches  deviennent  horizontales,  se 
redressent  au  sommet  ;  l'arbre,  enfin,  prend  peu  à 
peu  son  port  définitif. 

Le  pin  cembro  ne  se  rencontre  que  dans  les  Alpes  Aireeisiaiion. 
et  dans  les  Carpathes  et  n'y  occupe  que  les  régions 
les  plus  élevées,  entre  1,400-1,5()0  mètres  et  2,500 
mètres.  Mélangé  dans  ses  limites  inférieures  avec 
les  derniers  sapins  et  épicéas,  il  traverse  et  dépasse 
la  zone  des  pins  de  montagne  et  môme  un  peu  celle 
du  mélèze,  et  devient  dans  ses  limites  supérieures, 
en  société  des  aunes  verts,  des  rhododendrons  et 
des  saules  alpins,  le  dernier  représentant  de  la  végé- 
tation forestière.  Il  forme  rarement  des  massifs 
complets,  se  rencontre  le  plus  souvent  à  l'état  de 
dissémination  et,  si  l'on  n'y  prend  garde,  il  dispa- 
raîtra sous  les  abus  du  pâturage,  malgré  l'utilité  de 
sa  conservation  et  de  sa  propagation,  non  pas  préci- 
sément pour  ses  produits,  mais  pour  l'abri  qu'il 
procure  aux  versants  qu'il  domine. 

Les  sols  frais,  profonds,  meubles,  sont  ceux  qu'il         Sol. 

E réfère  ;  mais  il  s'accommode  de  terrains  de  moins 
onne  qualité,  siliceux,  argileux,  calcaires,  pourvu 
qu'ils  ne  soient  ni  trop  compacts,  ni  trop  hu- 
mides. 

La  croissance  du  cembro,  à  l'altitude  à  laquelle  Croissance, 
on  le  trouve,  est  naturellement  très  lente  ;  il  est 
remarquable  qu'elle  reste  la  même  lorsqu'on  le 
cultive  dans  les  régions  basses  ou  peu  élevées.  Il  est 
bien  différent  en  cela  du  mélèze  et  du  cèdre  qui, 
dans  de  semblables  circonstances,  s'accroissent  avec 
une  rapidité  extraordinaire. 

4U 
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Bois.  Le  bois  est  léger,  blanc,  peu  veiné,  d'un  grain 

très  doux  et  assez  homogène,  en  raison  de  la  faible 
différence  qu'il  y  a  entre  la  zone  de  printemps  et 
celle  d'automne,  qui  est  très  mince  ;  il  est  à  peine 
teinté  de  rouge  au  cœur,  de  sorte  que  le  bois  parfait 
et  l'aubier  diffèrent  peu  l'un  de  l'autre.  Ce  aemier 
est  peu  abondant  (21-34  couches  sur  les  échantillons 
,  de  la  collection  de  l'Ecole  forestière,  quoiqu'ils 
soient  d'un  âge  élevé)  ;  les  accroissements  sont 
minces  et  égau^.  La  térébenthine  en  est  très  fluide 
et  laisse  fort  peu  de  résine  dans  les  tissus  après  la 
dessiccation.  Ue  bois  est  peu  propre  aux  construc- 
tions, mais  la  finesse  et  l^omogénéité  de  son  grain 
le  rendent  très  convenable  pour  la  menuiserie,  sur- 
tout pour  la  sculpture,  et  les  montagnards  tyroliens 
en  faoriquent  toutes  sortes  de  jouets  d'enfants.  Il 
fournit  d'excellents  bardeaux,  qui  s'usent  très 
uniformément,  au  point  qu'ils  ne  cessent  pas  d'être 
utiles  alors  qu'ils  sont  réduits  à  une  très  faible 
épaisseur.  (7est  un  médiocre  combustible,  qui 
occupe  à  peu  près  le  môme  rang  que  le  sapin  et  qui, 
comme  lui,  aégage  en  brûlant  une  fumée  insup- 
portable. 
Sa  densité  varie  de  0,418-0,525  {Coll.  Éc.  For,). 

8.  Pin  Weymouth.  Pinus  strobus.  Lin.  Pin  du  Lord. 

Feuilles  longues  de  6-8  centimètres,  très  grêles,  trigones, 
vertes  et  luisantes  sur  la  face  dorsale,  glauques  et  mates  sur 
les  deux  autres^  finement  denticulées  sur  les  bords  vers  l'ex- 
trémité et,  par  suite,  rudes  au  toucher  quand  on  les  passe  à 
rebours  entre  les  doigts  ;  redressées  en  plumet  ou  légèrement 
étalées,  à  gaine  très  caduque.  Chatons  mâles  ovoïdes,  peu 
nombreux,  longs  de  1  centimètre;  chatons  femelles  plus 
courts,  cylindriques,  solitaires,  opposés  ou  verlicillés.  C45nes 
grêles,  cylindracés,  atténués  à  l'extrémité,  longs  de  11-14  cen- 
timètres, de  25  millimètres  de  diamètre,  légèrement  arquée, 
pédoncules  et  pendants  dès  le  commencement  de  la  2*  année, 
ne  se  désarticulant  pas,  d'un  brun-violacé  à  la  maturité,  tout  à 
fait  mats;  écailles  à  écusson  ridé  longitudinalement,  peu 
épaissi,  à  ombilic  terminal.  Graine  longue  de  5-6  millimètres, 
de  même  forme  et  de  même  taille  que  celle  du  pin  Laricio, 
mais  luisante  et  d'un  gris  légèrement  brunâtre,  pourvue  d'une 
aile  aiguë  qui  est  2  fois  et  demie  aussi  longue  qu'elle.  Embrvon 
7-9  cotylédoné  et  même  plus.  —  Arbre  très  élevé,  à  tige  droite^ 
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élancée,  à  cime  allonçée,  conique-^guë^  très  régulièrement 
vertkilîée  ;  à  écorce  gns-verdàtre,  lisse  jusqu'à  un  âge  avancé. 
Originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  parfaitement  natura- 
lisé et  souvent  cultivé  en  France.  Flor.,  fin  de  mai.  Fructif.  et 
dissém.,  automne  de  l'année  qui  suit  celle  de  la  floraison. 

Le  pin  Weymouth  est  un  très  grand  arbre,  qui,  Taille.  Port, 
dans  sa  patrie,  atteint  60  mètres  d'élévation,  6-8 
mètres  de  circonférence;  la  croissance  active  et 
soutenue  qu'il  conserve  en  Europe  donne  à  penser 
qu'avec  le  temps  il  y  atteindra  des  dimensions  sem- 
blables. Il  a  la  tige  très  droite,  élancée,  très  régu- 
lièrement verticillée  ;  la  cime  en  est  allongée  et 
toujours  aigué,  composée  de  branches  relativement 
grêles.  A  l'état  d'isolement,  les  branches  inférieures 
ne  périssent  pas,  gardent  tout  leur  feuillage  et  s'al- 
longent horizontalement,  de  sorte  que  l'arbre  tout 
entier  forme  une  large  pyramide  feuillée  dès  la  base 
et  du  plus  bel  effet.  En  massif,  les  branches  infé- 
rieures se  dessèchent,  mais  persistent  longtemps  en 
cet  état,  à  la  manière  de  celles  de  l'épicéa. 

L'enracinement  est  très  puissant,  plus  développé  Enracinemem 
encore  que  celui  du  pin  sylvestre.  Il  se  compose 
d'un  pivot  fort  et  long,  de  grosses  et  longues  racines 
latérales.  Le  volume  réel  de  la  souche  et  des  racines 
est  estimé  à  20  p.  100  du  volume  superficiel  {T. 
Hartig,  ) 

La  feuille  persiste  peu  de  temps,  2  ans,  et  souvent      Couvert, 
même  à  la  fin  de  l'hiver  l'arbre  ne  possède  plus  que 
celles  de  l'année  précédente.  Néanmoins  le  couvert 
est  assez  complet,  en  raison  du  développement  de  la 
cime  en  longueur. 

L'écorce  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  du  Écorce. 
sapin,  mais  elle  est  d'une  consistance  beaucoup  plus 
molle,  au  point  de  céder  sous  la  pression  du  doigt. 
On  y  observe  un  périderme  externe,  lisse  et  bril- 
lant, d'un  gris-verdâtre  satiné,  soulevé  çà  et  là  en 
forme  de  petites  ampoules  par  une  térébenthine  très 
fluide,  incolore  et  transparente,  qui  s'est  accumulée 
dans  les  nombreux  réservoirs  du  parenchyme  cor- 
tical sous-jacent.  Ces  réservoirs  sont  de  deux  sortes  : 
de  larges  canaux  résinifères,  dont  les  plus  gros  sont 
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disposés  suivant  une^zone  circulaire  interne,  en  de- 
hors de  laquelle  s'en  trouvent  beaucoup  d'^utr» 
plus  petits  et  épars  ;  puis  des  vacuoles  sans  relation 
avec  les  canaux,  qui  commencent  à  s'organiser  dès 
10  ans  et  se  développent  de  plus  en  plus  jusque 
dans  le  liber.  Yers  15  à  30  ans  et  même  40  ans  seu- 
lement, un  périderme  interne  s'organise,  par  places 
d'abord,  dans  les  couches  superficielles  du  liber, 
détruit  toutes  les  parties  parenchymateuses  qui  le 
recouvrent  ;  il  s'étend  ensuite  de  proche  en  proche, 
envahit  toute  l'écorce  et  provoque  la  formation  d'un 
rhytidome  gerçure,  écailleux,  mais  non  lamelleux 
comme  celui  des  pins  à  2  feuilles.  Le  liber  interne 
encore  vivant  se  distingue  nettement  de  celui  des 
autres  essences  de  cette  famille  par  le  grand  nombre 
de  cavités  résinifères  qu'il  renferme  ;  on  y  trouve, 
de  plus,  des  canaux  rayonnants. 

Fniciificâiion.  La  fructification  a  lieu  de  bonne  heure,  surtout 
pour  les  pins  isolés  ;  en  massif,  ce  n'est  que  vers 
50  ans  qu'elle  devient  abondante  et  régulière  et  que 
les  graines  sont  do  bonne  qualité.  Les  années  de 
semences  se  succèdent  alors  tous  les  2-3  ans,  sans 
qu'il  y  ait  jamais  disette  absolue.  Les  cônes  ont  les 
écailles  très  lâchement  imbriquées  et  s'ouvrent  sous 
la  moindre  chaleur  ;  aussi  la  dissémination  se  fait- 
elle  dès  l'automne.  Il  faut  se  garder,  si  on  les  récolte, 
d'en^ployer  pour  les  ouvrir  une  chaleur  artificielle, 
d'ailleurs  inutile,  parce  qu'alors  ils  laissent  suinter 
une  térébenthine  qui  agglutine  les  écailles  et  les 
graines. 
Graine.  Le  kilogramme  contient  61,000  graines  désailées  ; 

le  litre  25,200. 

Germination.  Le  jeune  plant  lève  3-4  semaines  après  le  semis 
de  printemps,  avec  7-8  feuilles  cotylédonaires,  et. 
comme  tous  les  pins,  ne  produit  pendant  la  première 
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Le  pin  Weymouth  présente  des  exemples  d'ac- 
croissements extraordinaires  et  Ton  en  voit,  qui,  à 
30  ans,  mesurent  22  mètres  de  hauteur  et  0™,d3  de 
diamètre. 

Le  Weymouth  habite,  en  Amérique,  les  régions 
de  collines  ou  de  montagnes  peu  élevées  et  particu- 
lièrement les  grandes  plaines  à  sol  profond  et  frais  ; 
il  est  commun  le  long  des  cours  d'eau  et  réussit 
encore  dans  les  lieux  tourbeux.  Il  recherche  en  France 
des  conditions  identiques. 

Le  bois  est  blanc,  très  faiblement  rou^eâtre  au 
cœur,  léger,  mou,  homogène,  à  peine  résmeux  ;  la 
zone  d'automne  en  est  mince  et  peu  différente  de 
celle  du  printemps  ;  les  canaux  résinifères  sont  gros 
et  rares ,  la  térébenthine  qu'ils  contiennent  est 
presque  entièrement  composée  d'essence  volatile. 
Coupé  vert,  il  pèse  15-20  p.  100  moins  que  le  pin 
sylvestre,  10-15  p.  100  moins  que  le  sapin  et  l'épicéa; 
desséché  à  l'étuve,  il  perd  presque  moitié  do  son 
poids  (T.  Hartig).  C'est  donc  un  bois  peu  recom- 
mandable,  qu'on  prendrait  aisément  pour  du  peu- 
plier, s'il  présentait  des  vaisseaux  au  lieu  de  canaux 
résinifères;  qui,  de  plus,  manque  d'élasticité,  se 
déjette  fortement  et  manque  de  durée.  C'est  enfin 
un  combustible  inférieur  même  au  sapin,  surtout 
lorsque  la  dessiccation  lui  a  fait  perdre  presque  tous 
ses  principes  surhydrogénés. 

Cette  appréciation  est  bien  différente  de  celle  que 
plusieurs  auteurs  ont  faite  de  ce  bois  en  Amérique, 
où  ils  le  représentent  employé  très  fréquemment  à 
toutes  sortes  d'usages  :  charpente  des  édifices  et  des 
maisons  privées,  construction  des  ponts,  menuiserie, 
tonnellerie,  layetterie,  etc.  C'est,  disent-ils,  l'unique 
bois  de  mâture  des  Etats  du  Nord  et  du  milieu  de 
l'Union  et  il  résiste  mieux  qu'aucun  autre  aux  injures 
du  temps. 

Les  conditions  différentes  de  végétation  que  le 
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on  n'a  pu  soumettre  à  l'expérience  que  des  bois 
jeunes  encore,  tandis  que  ceux  que  les  Américains 
emploient  sont  sans  doute  d'un  âge  élevé;  mais 
elles  ne  sauraient  l'expliquer  entièrement.  En  effet, 
si  la  comparaison  de  bois  jeunes,  ayant  crû  en 
France,  et  de  bois  d'â^e  moyen,  originaires  de  TEtat 
de  Vermont  (Etats-Unis),  fait  reconnaître  que  les 

{)remiers  offrent  des  accroissements  plus  larges  que 
es  seconds  et  une  moindre  proportion  de  bois  d'au- 
tomne, elle  établit  néanmoins  qu'ils  sont  les  uns  et 
les  autres  mous,  légers  et  dépourvus  de  résine.  Ceux 
de  France  pèsent,  complètement  desséchés  à  lair, 
0,320-0,488  ;  ceux  de  TEtat  de  Vermont  pèsent,  dans 
les  mêmes  conditions,  0,379-0,422  (CoU.Ec\  For.). 
Il  faut  donc  admettre  qu'en  attribuant  des  qua- 
lités éminentes  au  bois  de  Weymouth,  il  y  a  eu  de 
l'exagération.  Qu'on  ait  employé  ce  bois,"^  faute  de 
mieux,  à  la  mâture,  c'est  très  possible  ;  mais  il  est 
certain  qu'il  ne  s'est  distingué  ni  par  la  résistance, 
ni  par  la  souplesse  et  la  durée  ;  aussi  la  marine 
de  l'Etat  a-t-elle  renoncé,  en  Amérique,  à  son 
usage  (1). 
Térébenihine.  La  térébenthine  est  abondante  dans  toutes  les 
parties  du  Weymouth  ;  mais  contenant  très  peu  de 
résine,  elle  se  volatilise  rapidement  et  ne  donne  lieu 
à  aucune  extraction  importante. 


(1)  [Ce  n'est  pas  seulement  dans  son  pays  d'oriçine  que  le 
bois  de  pin  Weymouth  de  provenance  américaine  jouit  d'une 
certaine  faveur  ;  importé  en  Europe,  il  fournit  un  bon  bois  de 
menuiserie:  il  y  fournit  même  des  mâtures,  mais  il  était sou> 
ce  rapport  considéré  comme  de  qualité  inférieure  dans  les 
arsenaux  de  la  marine  à  l'époque  où  la  confection  des  mâtures 
y  avait  de  l'importance. 

Quant  au  bois  obtenu  des  pieds  plantés  en  Europe,  sans 
doute,  il  n'a  ni  densité  ni  dureté  considérables;  il  n'a  pas  non 
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OBSERVATION 

La  seule  méthode  certaine  pour  déterminer  spécifique- 
ment un  végétal  consiste  à  en  examiner  les  orçanes  essen- 
tiels, fleurs,  fruits  et  feuilles  ;  or,  à  part  certaines  feuilles 
et  quelques  fruits  qui  persistent  en  hiver,  ces  organes 
manquent  pendant  la  mauvaise  saison,  de  sorte  que  la 
distinction  des  espèces,  basée  sur  les  caractères  qu'ils 
fournissent,  devient  tout  à  fait  impossible  pendant  une 
notable  partie  de  Tannée.  Il  est  néanmoins  important  de 
pouvoir  reconnaître  en  tout  temps,  dans  les  forêts,  les 
végétaux  qui  les  peuplent  et  il  m'a  semblé  que  ce  but 
pouvait  être  atteint  aisément  au  moyen  de  caractères 
d'une  facile  observation,  tels  que  l'insertion  des  feuilles 
et  celle  des  bourgeons  et  des  rameaux  qui  en  est  la  con- 
séquence, l'absence  ou  la  présence  d'épines  ou  d'aiguil- 
lons, la  caducité  ou  la  persistance  des  feuilles,  enfin  la 
nature  des  rameaux,  la  direction,  la  forme  et  la  structure 
des  bourgeons  qui  les  garnissent. 
Afin  de  ne  pas  trop  compliquer  le  tableau  dichotomique 
ui,  à  l'aide  de  ces  caractères,  conduit  à  la  détermination 
e  l'espèce,  je  n'y  ai  admis  que  les  végétaux  ligneux  les 
plus  importants,  soit  par  leurs  dimensions  ou  leur  utilité, 
soit  par  leur  abondance  générale  ou  au  moins  locale  dans 
certaines  régions  de  la  France. 

Il  faut  faire  remarquer  que  les  caractères  empruntés 
aux  bourgeons  le  sont  en  plein  hiver,  alors  que  ces  or- 
ganes, complètement  formes,  sont  en  repos  et  bien  clos  ; 
que  ces  caractères  ne  sauraient  leur  convenir  plus  tard, 
quand,  gonflés  par  la  première  sève  du  printemps,  ils 
modifient  leur  forme,  leur  taille  et  accroissent,  en  s'ou- 
vrant  et  s'allongeant,  le  nombre  de  leurs  écailles  appa- 
rentes. 


a 


Digitized  by 


Google 


I. 


i'. 


ta 
o. 

sf 

o 

O 


se 

eu     O.     a. 


àc 


te 


00        *^        M 
*#      ao      :q 

eo        t^        es 


ta 

ce 


2: 

o 


7: 

o 

s 


c 

H 

U 


3S 

O 


ce 


0? 

« 

ec 

âC 

rt 

rt 

o. 

O. 

,. 

^ 

2 

r. 

O 

o 

U 

g 

CA» 

c« 

^      &i       co 


lO      ;p      r* 


3  -o 


II- 

^    o 


5 

a 

o 

1 

1 

•s 

s 

ë 

o 

► 

<D 

d 

o 

m 

S 

« 

O 

? 

O 

g. 

m 

o 

a 

o 

3 

c 

© 

.2 

-« 

0 

00 

t> 

s 

es 

1 

03 

0) 

o 

C 

eo 

o 

<T» 

n 

w 

O* 

s 

2 

o 

g 

Digitized  by 


Google 


P«  DIVISION 
Feuilles,  bourgeons  et  rameaux  alternes 


l'«  SECTION 

Végétaux  inermes,  à  feuilles  caduques. 

Branches  garnies  de  rameaux  raccourcis,  tuberculeux, 
offrant  un  bourgeon  unique,  terminal.  —  Arbre  à  cime 
allongée,  aiguë,  portant  de  petits  cônes  dressés,  à 
écailles  minces Mélèze  d'Burope. 

Branches  non  garnies  de  rameaux  raccourcis  et  tubercu- 
leux       2 

Rameaux  et  ramules  arrondis  ou  obtusément  anguleux, 
rarement  anguleux  chez  quelques  arbres,  mais^  dans  ce 

•2.^     cas,,  jamais  verts 3 

Rameaux  et  ramules  anguleux,  cannelés,  verts.  —  Sous- 
arbrisseaux 66 

!  Ramules  ligneux,  non  jonciformes 4 
Ramules  jonciformes,  verts.  —  Arbuste. 
Spartier  d'Espagne. 
Bourgeons  n'étant  point  en  partie  cachés  par  la  base  per- 
sistante et  stipulée  des    feuilles   de   Tannée   précé- 
dente       5 

Bourgeons  abrités  à  l'aisselle  de  la  base  de  la  feuille  de* 
l'été  précédent,  laquelle  base  est  garnie  de  2  stipules 

grêles  et  allongées  et  devient  persistante 64 

M  i  Bourgeons  écailleux 6 

\  Bourgeons  nus  et  petits 62 

a  \  Bourgeons  uniécailleux 1 

\  Bourgeons  pluri-multiécailleux 16 

I  Bourgeons  alternes  ou  spirales 8 
Bourgeons  le  plus  souvent  opposés,  appliqués.  Ramules 
dressés,  grêles,  glabres,  variant  du  jaune  au  jaune-ver- 
dàtre  et  au  rouge-pourpre Saule  pourpre. 

!  Rameaux  toruleux.  Arbrisseaux  ou  petits  arbres;  bour- 
geons ovoïdes,  tranchants  sur  les  bords,  dressés,  mais 
non  appliqués,  si  ce  n'est  sur  les  pousses  peu  robustes 
des  arbres  déjà  âgés ^ 
Rameaux  lisses^  effilés,  allongés  et  souples 11 

/  Arbre  à  tifire  et  rameaux  régulièrement  arponHîs?  f^our- 
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[  Bourgeons  et  ramules  densémenl  gris-tomenleux.  —  Ar- 

j  /y  \     bri  sseau  dressé  à  pousses  assez  robustes.  Saule  cendré 

)  Bouif^eons  et  ramules  glabres.  —  Petits  arbrisseaux  di(- 

l     fus,  à  pousses  grêles Saule  à  oreillettes. 

/  Bourgeons  appliqués,  tranchants  sur  les  bords lî 

\  Bourgeons  dressés,  non  exactement  appliqués,  arrondis 
11./     sur  les  bords;  ramules  très  luisants  et  glabres,  d'on 
i     vert-jaune,  ou  d'un  brun  clair  ou  rougeàlre. 
I  Saule  à  5  étamines. 

/  Hameaux    de   1-3    ans,    couverts    d'une    efflorescence 
M^  )     glauque;  ramules  pu  béni  lents  vers  l'extrémité,  poor- 

)     prés Saule  Dapimé. 

(  Rameaux  non  couverts  d'efflorescence  glauque 13 

(  Ramules  complètement  glabres,  luisants,  se  cassant  aisé- 

j  a  )     ment  à  l'articulation,  surtout  au  printemps li 

•)  Ramules  plus  ou  moins  velus  à  1  extrémité,  n'ayant  pas 
\      1  articulation  très  fragile 15 

Arbrisseau  à  écorce,  de  8-10  ans,  écailleuse,  caduque, 
d'un  roux  clair;  bourgeons  allongés,  à  bords  parât 
lèles,  arrondis  au  sommet  ;  ramules  olivâtres,  plus  oq 
moios  pourprés,  se  cassant  nettement  un  peu  au-dessus 

14.  l     de  ia  base Saule  amandier. 

Arbrisseau  et  arbre  à  écorce  longitudinalemenl  ge^ 
curée;  bourgeons  triangulaires-aigus;  ramules  variant 
du  brun-verdûtre  au  pourpre,  se  cassant  net  à  l'articula- 
tion      Saule  fragile. 

Ramules  plus  ou  moins  couverts  de  poils  appliqués, 

blancs-soyeux,  de  coloration  très  variable,  allant  du 

jaune  vif  à  l'olivâtre,  au  brun-rougeâtre  et  au  pourpre 

15.^     noirâtre.  —  Grand  arbre  dont  l'écorce  rappelle  celle 

des  vieux  chênes Saule  blanc. 

Ramules  tomenteux-pulvérulents,  au  moins  à  l'extrémité. 
veHà,  d*un  vert-jâûnâtre  ou  jaune-brun.  Saule  viminal 

lg  i  Bourgeons  2-3-écailleux,  dressés-étalés 17 

•  (  Bourgeons  à  plus  de  trois  écailles 22 

/  Bourgeons  latéraux  sessiles,  distiques 18 

1^  1  Bourgeons  latéraux  stipulés;  insertion  Vi;  ramules 
'  i  tiiangulaires;  inflorescence  en  chatons  libres  dès  l'ao- 
(      lomne 21 

Bourgeons  ovoïdes,  à  écailles  alternes,  inégales,  imbri- 
quées. —  Arbres  à  écorce  lisse  et  grise  d'abord,  puis 

longitudinalement  gerçurée,  d'un  brun-noir 19 

Ig  )  Bourgeons  pyramidaux,  revêtus  de  deux  écailles  égaies, 
'  ^     sèches,  un  peu  poilues,  presque  juxtaposées.  —  Arbre  à 
écorce  çris-verdàtre,  lisse  et  mince,  s'écaillant  annuel- 
lement par  larges  plaques. 

Platanes  d'Orient  et  d'Occident. 
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iRamules  et  bourgeons  glabres,  écailles  presque  herba- 
cées, vertes  ou  rouges 20 
Ramules  et  bourgeons  pubérulents;  écailles  sèches. 
Ch&taigner  commun. 

Q^  (  Bourgeons  bi-écailleux . . .  Tilleul  à  petites  feuilles. 
/  Bourgeons  tri-écailleux..  Tilleul  à  grandes  feuilles. 

/  Ramules  glabres.  —  Arbre  à  écorce  écailleuse,  puis  ger- 

a|  )     curée  avec  l'âge Aune  glutineux. 

')  Ramules  pubescents  à  l'extrémité.  Ecorce  lisse  et  d'un 
(     gris-cendré  jusqu'à  un  âge  avancé  —    Aune  blanc. 

(  Bourgeons  plus  ou  moins  régulièrement  distiques  sur  les 

22 .  J     rameaux  latéraux 23 

(  Bourgeons  spirales,  même  sur  les  pousses  latérales. .    32 

!  Bourgeons  ovoïdes  ou  pyramidaux 24 
Bourgeons  longuement  fusiformes,  très  aigus,  étalés- 
dressés.  Arbre  à  tige  arrondie,  à  écorce  gris-clair,  mince, 
toujours  lisse;  feuilles  marcescentes.  Hêtre  commun. 

Bourgeons  obtus,  presque  globuleux.  —  Arbrisseau  à 
écorce  gris-argenté,  lisse  ou  s'exfoliant  en  fines  mem 
24. 1     branes,  pourvu  dès  l'automne  de  chatons  mâles,  cylin- 
driques^ qui  passentl'hiver  à  nu.  Coudrier  Noisetier. 

Bourgeons  aigus 25 

Î  Bourgeons  pyramidaux,    revêtus   d'écaillés   peu    nom- 
breuses     26 
Bourgeons  ovoïdes,  revêtus  d'écaillés  nombreuses. . .    27 

Ramules  et  bourgeons  glabres;  ceux-ci  dressés,  non 
appliqués.    —    Arbre    à    écorce    gerçurée-subécail- 

an  I     leuse Mûrier  blanc. 

•^  Ramules  et  bourgeons  pubescents;  ceux-ci  exactement 
appliqués.—  Arbre  à  écorce  mince,  lisse  et  gris-cendré, 
comme  celle  du  hêtre . . .  Blicocoulier  de  Provence. 

,  Bourgeons  placés  obliquement  au-dessus  de  la  cicatrice 
l     de  la  feuille.  —  Grands  arbres  à  écorces  noir-brun, 

27 .  ^     longitudinalement  crevassées 28 

I  Bourgeons  insérés  droits  au-dessus  de  la  cicatrice  de  la 
(     feuille 30 

r  Bourgeons  plus  ou  moins  poilus 29 

oo  )  Bourgeons  glabres.  —  Arbre  à  tige  relevée  vers  le  pied 
'  i  de  côtes  saillantes;  à  écorce  lisse,  ensuite  écailleuse  juis 
(     rugueuse  gerçurée  ;  cime  étalée,  diffuse.  Orme  difms. 

Arbre  à  ramification  serrée,  ramules  régulièrement  dis- 
tiques et  dans  un  môme  plan  ;  écorce  souvent  rugueuse- 
29.)     subéreuse  dans  la  jeunesse Orme  champêtre. 

Arbre  à  ramification  lâche,  ramules  souples  et  pendants  ; 
écorce  jamais  subéreuse Orme  de  montagne. 
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Pousses  verraqoeases  oo  pobescentes,  grêles  et  l£«- 
bantes.  —  Arbre  à  écorce  d'un  bUnc  pur,  s'exfolnet 
circulairement  eiv  minces  membranes  dès  J  âge  df 
10-16  ans.  Inflorescences  mâles  en  cbatons   libres  dès 

l'automne 31 

'  Pousses  lisses  et  glabres.  —  Arbre  à  tige  cannelée, 
à  écorce  grise,  mince,  toujours  lisse  ;  feuilles  maroâ- 
centes Chamie  commim- 

(  Pousses  verruqueuses,  presque  glabres. 
^M  \  Eioaleaii  TerraqiMiix. 

)  Pousses  non  verruqueuses,  pubescentes. 
l  Bouleau  pabesoeat 

Derniers  bourgeons  de  chaque  rameau  agglomérés.  — 
Bourgeons  ovoïdes,  dressés-étalés,  multi-écaillenx;  ra- 
mules  sillonnés^  pentagonaux  ;  feuilles  marcescentes. — 
32  J     Arbres  à  écorce,  lisse  et  gris-argenté  d'abord,  puis  ger- 

^     çurée-rugueuse,  épaisse,  brune 33 

Bourgeons  non  ou  à  peine  agglomérés  à  rextrémité  des 
rameaux,  pluri-écailleux 36 

i  Écailles  des  bourgeons  prolongées  en  lanières  lâches. 
grêles  et  longues Ghône  cherebL 
Écailles  non  prolongées  en  lanières 34 

/  Arbre  très  drageonnant;  ramules  et  bourgeons  garnis  de 

34.  j     poils  gris,  étoiles Ghéne  Tausin. 

(  Arbre  non  drageonuant 35 

(  Ramules  et  bourgeons  glabres Ghéne  pédoncule. 

35.]  Ramules  vers  l'extrémité  ou  au  moins  bourgeons  plus  ou 
(     moins  pubescents Ghéne  Rouvre. 

1"  écaille  inférieure  des  bourgeons  axillaires  antérieure, 
grande,  embrassant  et  cachant  parfois  plus  ou  moins 
Qg  I     toutes  les  autres,  en  rappelant  l'écaillé  unique  du  bour- 
^^     geon  des  saules.  —  Arbres  à  pousses  droites,  allon- 
gées, effilées 37 

1'*  écaille  inférieure  des  bourgeons  axillaires  latérale.    41 

Bourgeons  et  ramules  luisants,  glabres  ;  les  premiers  vis- 
queux      38 

^7  l  Bourgeons  et  ramules,  surtout  à  l'extrémité,  blancs  ou 
^^     gris  tomenteux,  peu  ou  point  luisants;  les  premiers, 
dressés-étalés. —  Arbres  à  écorce  gris-verdâtre  et  lisse 
jusqu'à  un  âge  avancé 40 

/  Bourgeons  dressés-appliques;  ramules  d'un  iaune-ver- 
i  dâtre.  —  Arbres  à  écorce  épaisse,  longitudinalement 
1     ffereurée-rueueuse.  eris-brun 39 
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IRamules  arrondis;  cime  étalée  ou  pyramidale. 
Peuplier  noir. 
Ramules  supérieurs  les  plus  vigoureux  anguleux-carénés 
vers  l'extrémité Peuplier  de  Canada. 

!  Duvet  des  ramules  blanc  et  fortement  feutré. 
Peuplier  blanc. 
Duvet  des  ramules  gris  et  faiblement  feutré. 
Peuplier  grisaille. 

i  Petits  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  à  bourgeons  et 
ramules  couverts  à  l'extrémité  de  glandes  résinifères 
jaunes,  d'une  odeur  aromatique  prononcée 42 
Ramules  et  bourgeons  dépourvus  de  glandes  résinifères, 
sans  odeur  aromatique 43 

/  Glandes  nombreuses  et  apparentes.  —  Petit  arbrisseau  à 
l  ramules  grêles,  nombreux,  dressés,  pubescents,  à  bour- 
\  geons  ovoïdes-aigus,  étalés-dressés. . .  Myrica  Qalé. 
«2  '  Glandes  peu  nombreuses  et  peu  apparentes  ;  odeur  de 
'  j  cassis  prononcée.  —  Sous-arbrisseau  à  ramules  assez 
I  épais,  gris-jaunâtre,  revêtus  de  débris  membraneux  du 
f  périderme,  à  bourgeons  un  peu  stipités,  dressés-é talés, 
l      à  peine  écailleux Groseiller  noir. 

(  Écorce  s'exfoliant  en  membranes  sèches.  —  Sous-arbris- 

,  seaux 44 

Ecorce  ne  s'exfoliant  pas  en  membranes,  après  la  chute 
de  l'épiderme —    47 

Exfoliation  de  l'écorce  prononcée,  même  sur  les  ramules; 

ceux-ci  et  les  bourgeons  assez  gros 45 

44.  J  Exfoliation  marquée  au  pied  seulement.  —  Sous-arbris- 
seau à  ramules  grêles,  à  bourgeons  petits. 

Airelle  uligineuse. 

!  Bourgeons  effilés,  très  aigus,  dressés,  presque  appliqués, 
à  écailles  herbacées  d'un  blanc-verdàtre. 
Groseillier  des  Alpes. 
Bourgeons  ovoïdes,  à  écailles  sèches  et  brunes 46 

(  Ramules  robustes,  à  périderme  fortement  exfolié  en  mem- 
branes minces Groseillier  des  rochers. 

Ramules  médiocres  ;  périderme  peu  exfolié. 

Groseillier  rouge. 

Bourgeons  latéraux  dressés,  exactement  appliqués,  co- 
niques, plus  ou  moins  déprimés  et  velus;  écailles 
sèches  et  brunes 48 

Bourgeons  latéraux  non  appliqués  .sur  le  rameau 50 

Ramules  gris-pubescents  au  moins  à  l'extrémité.  —  Arbre 

à  tige  irrégulière,  peu  éleyée,  à  cime  diffuse  étalée  ; 

48.  J     écorce  d'abord  lisse,  jaune  ou  rouge-brun,  puis  lamel- 

leuse-écailleuse,  gris-brun Pommier  commun. 

Ramules  glabres,  droits,  arrondis 49 


43. 


46 


47 
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Arbrisseau  émettant  du  pied  de  nombreux  rameaox  dres- 
sés, luisants,  bruns  ;  bourgeons  petits. 

Amélanchier  commun. 

49.^  Arbre  à  ramules  assez  robustes,  à  tige  cylindrique,  rerè- 

tue  jusqu'à  un  âge  avancé  d'une  écorce  grise  et  lisse; 

bourgeons  gros.  Parenchyme  cortical  exhalant  une  odeur 

forte  quand  on  le  froisse. . .  Sorbier  des  oiseleurs. 

!  Écailles  herbacées,  vertes,  étroitement  bordées  de  brun. 
Bourgeons  gros  ou  assez  gros,  luisants,  à  peu  près 
glabres 51 
Ecailles  sèches  et  brunes 53 

Bourgeons  ovoïdes  ou  coniques-aigus 52 

Bourgeons  subglobuleux,  obtus.  •—  Arbre  à  écorce  ger- 

51.  {     curée,    gris-brun,    finement    écailleuse,    à    ramules 

rouge-brun,  ponctués  de  grandes  et  nombreuses  lenti- 

celles Alisier  tormiuaL 

Bourgeons  non  visqueux.  —  Arbre  à  écorce  lisse,  brun- 
olivâtre,  devenant  ensuite  faiblement  écailleuse;  ra- 
mules olivâtres,  marqués  de  grandes  et  nombreuses 

K9  )     lenticelles Alisier  blanc 

]  Bourgeons  visqueux.  —  Arbre  à  écorce  brun-noir,  fine- 
ment fendillée-rugueuse;  ramules  brun-olivâtre,  lisses 
et  luisants,  à  lenticelles  peu  apparentes. 

Sorbier  domestique. 
Écailles  extérieures  du  bourgeon  non  rétrécies,  ni  pro- 

longées  en  lanières 54 

53. 1  Écailles  extérieures  prolongées  et  amincies  en  lanières.  — 
Arbrisseau  à  écorce  gris-brun,  dont  le  parenchyme  cor- 
tical exhale  une  odeur  de  térébenthine.  Sumac  F*ustet. 

Écailles  étroitement  imbriquées 55 

Ecailles  extérieures  opposées  par  paires,  généralement 
6  extérieures  bien  visibles  ;  bourgeons  globuleux.  — 
Grand  arbre  à  ramules  robustes  . .  Noyer  commun. 
M^  )  Écailles  lâchement  imbriquées;  les  deux  externes  en- 
'^  tr'ou vertes,  laissant  apercevoir  toutes  les  autres.  — 
Sous-arbrisseau  à  ramules  allongés,  bruns,  luisants, 
glabres,  ordinairement  réfléchis;  bourgeons  pauci- 
écailleux,  tranchants  sur  les  bords,  velus  au  som- 
met     Gotonéaster  commun. 

(Bourgeons  latéraux  plus  ou  moins  dressés 56 
Bourgeons  latéraux  presque  étalés.  —  Arbuste  peu  ra- 
_..     meux,  à  rameaux  gris,  très  souples  et  très  tenaces; 
/     écorce  primaire  à  odeur  balsamique  ;  floraison  presque 

V     vernale Daphné  joli-bois. 

Ecorce  lisse  et  satinée-luisante,  variant  du  gris  clair  au 
brun-rougeâtre,  disposée  à  s'enlever  circulairement.  — 

Mg  /     Bourgeons  ovoïdes,  dressés-étalés 57 

'  j  Écorce  peu  ou  point  luisante,  sans  disposition  prononcée 
à  se  peler  circulairement,  lisse  et  d'un  brun-noir,  fina- 
lement gerçurée-rugueuse 39 
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iRamules  glabres.  —  Arbres  à  ramification  claire,  subver- 
ticillée 58 
Ramules  courtement  velus.  —  Arbrisseau  à  ramification 
assez  serrée,  parfois  subépineux.  Cerisier  Mahaleb. 
I  Ramules  ordinairement  dressés,  bourgeons  aigus. 
Cerisier  Merisier. 
Ramules   grêles,    ordinairement   pendants;    bourgeons 
presque  obtus Cerisier  à  fruits  acides. 

Bourgeons  ovoTdes-allongés 60 

Bourgeons  coniques  ou  courtement  ovoïdes.  —  Petits 
Kû  I     arbres  à  tige  revêtue  d'une  écorce  d'abord  brun-rou- 
'^     geâtre,  lisse  et  un  peu  luisante,  ayant  une  légère  ten- 
dance à  s'enlever  circulairement;  finalement  noirâtre, 
rugueuse-gerçurée, 61 

Bourgeons   exactement   dressés,    presque   appliqués,  à 

écailles  larges.  —  Petit  arbre  à  écorce  noir-brun  et  lisse 

pendant  longtemps,  marquée  de  larges  et  nombreuses 

lenticelles  étendues  en  travers;  exhalant  une   odeur 

/wv  I     désagréable   par    toutes   ses    parties    quand    on    les 

^•^     froisse Cerisier  à  grappes. 

Bourgeons  dressés,  légèrement  étalés,  à  écailles  allon- 
gées. —  Arbrisseau  à  tige  lisse  et  gris-brun,  à  ramules 
lisses,  d'un  brun-rouge  ou  violet,  marqués  de  petites 
lenticelles Nerprun  des  Alpes. 

!  Ramules  glabres  ou  à  peu  près,  pourvus  de  lenticelles 
nombreuses Prunier  domestique. 
Ramules  finement  tomenteux  ;  lenticelles  rares. 
Prunier  sauvage. 
Ai'brisseau  à  rameaux   droits,  dressés,  effilés,  presque 
simples,    à   écorce    lisse,   brune,  piquetée    de  gris; 
bourgeons  effilés,  aigus,  couvert  de  poils  brun-rou- 

geâtre Bourdaine  commune. 

62. {  Arbrisseau  à  tige  dressée,  se  divisant  en  rameaux  et  ra- 
mules très  grêles,  insensiblement  atténués  à  l'extrémité 
et  garnis  de  bourgeons  très  nombreux  à  l'aisselle  d'une 
très  petite  feuille  squamiforme  terminée  en   lanière 

grêle 63 

Rameaux  verruqueux,  brunâtre,  ligneux. 

Tamariz  de  France. 
63. 1  Rameaux  lisses,  couverts  d'efflorescence  glauque,  d'un 
gris-verdâtre  clair,  souvent  compressibles. 

Myricaire  d'Allemagne. 

i  Rameaux  recouverts  d'une  écorce  fibreuse,  grise  et  sèche. 
—  Arbrisseau Baguenaudier  commun. 
Rameaux,  branches  et  tige  recouverts,  jusqu'à  un  âge  assez 
avancé,  d'un  périderme  coriace,  lisse  et  vert 65 

/^  .  Ramules  soyeux-pubescents  . .    C3rtise  faux-ébénier. 
î  Ramules  verts  et  glabres Cytise  des  Alpes. 

41 
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(  Bourgeons  distiques,  bi-écailleux,  dressés-étalés;  ramules 

PP  )     flexueux,  4-angulaires.  —  Sous-arbrisseau  social,  dé- 

)     passant  rarement  0*,:30  de  hauteur.  Airelle  Myrtille. 

(  Bourgeons  spirales  ;  ramules  pentagonaux 67 

/  Rameaux  et  ramules  dressés,  verts,  à 5  arêtes  prononcées; 

I     bourgeons  extrêmement  petits.  Sarothamne  à  balais 
Hameaux  et  ramules  étalés  ;  port  difTus  ;  bourgeons  abri- 
tés par  un  coussinet  saillant,  dû  à  la  base  persistante 
des  feuilles 68 

(  Ramules  très  grêles,  velus-soyeux,  souvent  pourvus  vers 

I     l'extrémité  de  quelques  feuilles  persistantes. 
Genêt  poilu. 
Ramules  moyennement  grêles,  allongés,  flexueux,  glabres, 
entièrement  dëfeuillés Coronille  arbrisseau. 


^  SECTION 

Végétaux  épinetix^  à  feuilles  caduques 

f  Végétaux  pourvus  d'épines  véritables,  provenant  d'organes 

}     transformés  et  adhérentes  au  corps  ligneux 2 

•/  Végétaux   pourvus    d'aiguillons,    productions    corticales 
\     sans  adhérence  avec  le  corps  ligneux 12 

i  Épines  provenant  de  feuilles  ou  de  parties  de  feuilles 
transformées,  en  relation  avec  les  bourgeons 3 
Épines  provenant  de  rameaux  transformés,  sans  relation 
avec  les  bourgeons 5 

Épines  géminées,  placées  à  droite  et  à  gauche  des  coussi- 

,  nets  et  des  bourgeons  (stipules  transformées) 4 

Épines  non  géminées,  solitaires  ou  fasciculées,  simples, 
o  )     tri-,  multi-partites;  souvent  élargies  à  la  base  en  un 
'^     limbe  sec,  membraneux;  disposées  comme  les  feuilles 
dont  elles  proviennent.  —   Arbrisseau  à  écorce  gris- 
jaunâtre,  fibreuse,  d'un  jaune  vif  intérieurement. 

Epine-vinette  commune. 

Épines  égales,  robustes,  comprimées  à  la  base  ;  bourgeons 
inclus  entre  elles  dans  une  cavité  corticale.  —  Arbre 
dont  la  tige  est  revêtue  d'une  écorce  gris-  ou  jaune- 
brun,  épaisse,  longuement  et  largement  crevas- 
4.{  sée,  rugueuse;  ramules  lisses  et  luisants,  rouge- 
brun Robinier  faux- Acacia. 

Épines  inégales,  l'une  droite,  dressée  et  allongée, 
l'autre  crochue,  réfléchie  et  plus  courte.  —  Arbris- 
seau      Paliure  épineux. 
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Ramules  et  bourgeons  couverts  d'écailles  ferrugineuses  ; 
bourgeons  lobés.  —  Arbrisseau  diffus,  à  tige  revêtue 
d'une  écorce  brun-foncé,  longuement  gerçurée,  écail- 
leuse,  à  rameaux  lisses  et  luisants,  d'un  brun-rou- 
geâtre  foncé Hippophaé  rhamnoïde. 

Ramules  glabres  ou  pubescents,  mais  non   recouverts , 
d'écailles  ferrugineuses 6 

Bourgeons  exactement  appliqués.  —  Ramules  glabres,  si 
ce  n'est  vers  l'extrémité;  petit  arbre  dont  la  vieille 
écorce  est  écailleuse- membraneuse  et  caduque,  l'écorce 
plus  jeune  lisse  et  olivâtre,  la  tige  irrégulière,  la  cime 
étalée Pommier  acerbe. 

Bourgeons  dressés-étalés 7 

Ramules  robustes,  velus  et  rugueux  par  suite  des  nom- 
breuses et  fortes  lenticelles  qui  les  recouvrent;  bour- 
geons coniques-aigus,  poilus  sur  le  bord  des  écailles. 
—  Arbrisseau  ou  petit  arbre  à  peine  épineux,  à  tige 
tortueuse,  cime  très  étalée,  écorce  écailleuse,  d'un  brun- 
gris Néflier  d'Allemagne. 

Ramules  effilés,  glabres,  pubescents  ou  veloutés,  lisses  et 
sans  lenticelles  ou  peu  s'en  faut 8 

Bourgeons  sub-globuleux,  arrondis  ou  émoussés  au  som- 
S.)     met 9 

Bourgeons  coniques-aigus 11 

Arbrisseau  ou  petit  arbre  dont  l'écorce  est  lisse,  gris 
clair  ou  olivâtre  sur  la  tige  et  les  branches  et  devient, 
à  un  âge  avancé,  brun-rougeâtre,  densément  et  fine- 

9.^     ment  gerçurée-rugueuse iO 

1  Arbrisseau  à  écorce  lisse  et  luisante,  circulaire,  rouge- 
brun.  —  Epines  nombreuses,  étalées  à  angle  droit  ;  ra- 
mules courtement  pubescents  . .  Prunier  épineux. 
!  Ramules  gris-tomenteux,  robustes. Aubépine  Azerolier 
Ramules  glabres  ou  à  peine  pubescents. 
Aubépine  jgJS^--,. 

Ramules  veloutés;  écailles  arrondies.  —  Arbrisseau  ou 
petit  arbre  à  peine  épineux  ou  ne  l'étant  pas,  à  écorce 
gris-rougeâtre,  lisse,  légèrement  satinée  [et  disposée  à 
MA  )     s'enlever  circulairement ;  finalement  brune,  gerçurée- 

'"     rugueuse Prunier  sauvage. 

Ramules  glabres,  luisants;  écailles  très  aiguës.  —  Arbre 
à  écorce  d'abord  lisse,  gris-olivâtre,  puis  rugueuse-gerçu- 
rée,  brune  ;  tige  droite,  cime  aiguë.  Poirier  commun. 

I  Aiguillons  en  relation  avec  les  feuilles,  ternes,  dont  deux 
latéraux  et  un   médian,  impair.  —  Sous-arbrisseau  à 
écorce  d'un  gris  clair Groseillier  épineux. 
Aiguillons  épars,  distribués  sans  ordre 13 

13  S  Tige  d'une  durée  illimitée,  frutescente Rosiers. 

•^  Tige  bisannuelle 14 
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Tiges  dressées,  frutescentes,  arrondies,  grises,  à  aigail- 

14. 1     Ions  droits,  sétacés Ronce  framboiâer. 

(  Tiges  rampantes,  décombantes  ou  grimpantes 15 

Tiges  arrondies,  rampantes Ronce  bleuâtre. 

Tiges  anguleuses,  cannelées Ronce  arbrisseau. 


15. 1 


3«  SECTION 

Végétaux  inermes,  à  feuiUes  pernstantes. 

M  ,  Feuilles  à  limbe  plan,  étalé 2 

}  Feuilles  aciculaires  ou  squamiformes-imbriquées 16 

(  Feuilles  simples 3 

2.]  Feuilles  composées,  oppositi-paripennées.  —  Arbres  de 
(     petites  dimensions 15 

f  Tige  très  longuement  grimpante  et  rampante.  —  Arbris- 
seau à  tige  grêle  et  longue,  s'enracinant  sur  tout  son 
parcours  dans  la  terre  ou  se  fixant  par  des   cram- 
3.<(     pons  quand  elle  s'élève;   feuilles  3-5-lobées  ou   en- 

)     tières Iiierre  commun. 

Tige  frutescente,  arborescente  ou  peu  longuement  ram- 
pante       4 

,  ^  Feuilles  obovales-oblongues,  entières 5 

;  Feuilles  elliptiques  ou  ovales 7 

Feuilles  5  fois  aussi  longues  que  larges,  à  bords  plans.  — 
Sous-arbrisseau  peu  rameux,  à  rameaux  gris,  souples 
et  tenaces,  terminés  par  des  feuilles  disposées  en  plu- 
mets      Daphné  Lauréole. 

,,  )  Feuilles  3-4  fois  aussi  longues  que  larges,  étagées.  —  Ar- 
^^     brisseau   ou   arbuste  rameux,  portant  habituellement 
des  restes  d'inflorescences  en  ombelles. 

Buplèvre  arbrisseau. 
Feuilles  2-3  fois  seulement  aussi  longues  que  larges,  rap- 
pelant celles  du  buis 6 

/  Feuilles  à  bords  enroulés  en  dessous.  —  Très  petit  sous- 

l      arbrisseau  social,  de  1-2  décimètres,  à  tiges  radicantes 

6.}     et  à  racines  traçantes Airelle  Canche. 


)  Feuilles  à  bords  plans.  —  Sous-arbrisseau  àtiges^talées. 


'•1 


rampantes  et  radicantes Busserole  officinal. 

Feuilles  glabres  et  vertes  en  dessous 8 

Feuilles  tomenteuses  ou  écailleuses  en  dessous 12 
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Feuilles  entières.  —  Arbuste  ou  arbre  revêtu  d'une  écorce 
mince  et  lisse,  non  luisante,  à  cime  presque  pyramidale; 
odeur  pénétrante,  caractéristique.  Iiaurier  commun. 

Feuilles  dentées 9 

Feuilles  dentées  en  scie 10 

Feuilles  dentées-épineuses,  au  moins  en  partie 11 

r  Feuilles  lâchement  et  superficiellement  dentées,  apiculées 

4Q  \     au  sommet.  —  Arbrisseau Nerprun  Alaterne. 

•  )  Feuilles  densément  dentées  en  scie,  lancéolées  au  sommet. 

(     —  Arbrisseau Arbousier  commun. 

Rameaux  revêtus  d'une  écorce  longtemps  verte  et  lisse. 
—  Arbrisseau  à  ramification  lâche,  dont  les  feuilles  sont 

11 . 1     parfois  entières Houx  commun. 

Rameaux  revêtus  d'une  écorce  grise  ou  brune.  ~  Arbris- 
seau buissonnant Chône  Kermès. 

i  Feuilles  grises  ou  blanches-tomenteuses  en  dessous.  — 
Arbres 13 
Feuilles  écailleuses-ferrugineuses,  à  bords  enroulés  en  des- 
sous.— Petit  arbuste.  Rhododendron  ferrugineux. 
Écorce  non  subéreuse.  —  Arbre  à  feuilles  très  variables  ; 
entières,  dentées  ou  épineuses,  dont  l'écorce,  lisse  et 
13. 1     grise  d'abord,    devient   finement   gerçurée-rugueuse, 

,  d'un  brun-noir Chône  Yeuse. 

Écorce  subéreuse,  produisant  le  liège  du  commerce. .  14 
Glands  annuels,  tombés  dès  l'automne. .  Chône  Iiiège. 
Glands  bisannuels Chône  occidentol. 

!  Folioles  étroites^  elliptiques,  mucronées;  pétioles  étroite- 
ment ailés Pistachier  Lentisque. 
Folioles  larges,  ovales,  obtuses  ou  échancrées  au  som- 
met ;  pétioles  non  ailés Caroubier  commun. 

Feuilles  solitaires,  spiralées 17 

Feuilles  toutes  ou  presque  toutes  fasciculées 19 

Ramification  irrégulière;  feuilles  planes,  acuminées,  non 
piquantes,  vertes  en  dessous.  —  Arbre  revêtu  d'une 
17.^     écorce  lisse  et  mince,  écailleuse-caduque,  d'un  roux- 
cannelle  If  commun. 

Ramification  verticillée;  feuilles  toujours  aciculaires.  18 
Feuilles  semblant  distiques,  planes,  obtuses  ou  échan- 
crées au  sommet,  marquées  de  deux  raies  blanches  en 
dessous.  —  Arbre  à  écorce  lisse  et  vive,  d'un  gris- 
argenté,  ne  devenant  gerçurée-rugueuse  et  brun-noir 
qu'à  un  âge  avancé  ;  branches  verticillées  sur  la  tige  ; 
jg  I     rameaux  opposés  et  dans  un  même  plan  horizontal  sur 

'^     les  branches Sapin  pectine. 

Feuilles  spiralées,  tétragones,  pointues  et  piquantes.  — 
Arbre  à  écorce  membraneuse-écailleuse,  rougeâtre  ;  à 
branches  verticillées  sur  la  tige,  à  rameaux  et  ramules 
nombreux,  distiques,  tombant  de  chaque  côté  des 
branches Epicéa  commun. 


14.| 


16 
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(  Faisceaux  compo^  d'un  nombre  illimité  de  feuilles.  — 

Arbre    à    ramification    diffuse,    à   feuilles    piquaDtea, 

spiralées,  espacées  sur  les  quelques  pousses  qui  s'al- 

|Q  y     longent Côdre  du  ijlban 

\  Faisceaux  limités  à  2  ou  à  5  feuilles  allongées.  —  Arbres 
à  ramification  verticiilée  sur  la  tige,  les  branches  et  les 
rameaux  ;  cônes  à  écailles  épaisses  (écussonnées)  à  l'ex- 
trémité      âO 

Feuilles  géminées,  à  gaîne  persistante.  —  Ecorce  gerçu- 
rée-écailleuse,  persistante,  variant  du  rouge-ocreux  au 
rouge-violacé  et  au  brun  ;  écusson  des  cônes  à  ombilic 

QA  ;     central 21 

•^1  Feuilles  réunies  par  5  dans  une  gatne  caduque.  —  Ecorce 
lisse  et  vive,  grise  jusqu'à  un  âge  assez  avancé,  finale- 
ment gerçurée-écailleuse  ;  écussons  des  cônes  à  ombilic 
terminal 26 


21.) 


23. 1 


Feuilles  de  5-6  centimètres  de  longueur  au  plus 22 

Feuilles  de  6-15  centimètres  et  plus 23 

I  Feuilles  glaucescentes.  —  Cône  mûr  gris  ou  brun,  mat; 
ecorce    gerçurée-écailleuse,    gris-brun    vers   le    pied, 
membraneuse  et  d'un  rouge  d  ocre  dans  les  parties  su- 
périeures Pin  sylvestre. 

I  Feuilles  d'un  vert  sombre.  —  Cône  mûr  fauve  ou  gris-brun 
1  luisant  ;  ecorce  gerçurée-écailleuse  et  d'un  brun  sombre 
1     sur  toute  la  longueur  de  la  tige..  Pin  de  montagne. 

Feuilles  robustes  et  épaisses 24 

Feuilles  grêles,  d'un  vert  clair 25 

'  Feuilles  d'un  vert  sombre,  de  consistance  sèche,  de  10-15 
j  centimètres.  —  Cône  de  5-8  centimètres  de  long,  à 
l  écussons  transversalement  carénés,  gris-testacé,  lui- 
\  sants;  ecorce  alternativement  formée  de  lames  d'un 
ai  )  gris-argenté  et  d'écaillés  rouge-brun  . .  Pin  Liaricio. 
^^  Feuilles  d'un  vert  pur,  charnues,  de  10-25  centimètres.— 
Cônes  de  14-18  centimètres,  d'un  roux  vif,  luisants,  à 
écussons  élevés,  transversalement  carénés  ;  ecorce  for- 
mée de  lames  d'un  rouge  violacé  et  de  larges  écailles 
rouge-brun  plus  claires Pin  maritime. 

Feuilles  de  6-17  centimètres,  très  grêles,  dressées  sur  les 
rameaux  en  forme  de  plumets.  —  Cônes  pédoncules  de 
10-12  centimètres,  d'un  roux  vif,  luisants  ou  mats,  à 
écussons  presque  plans,  finement  et  transversalement 
carénés Pin  d'Alep. 

Feuilles  de  8-15  centimètres  de  long,  étalées,  diffuses.  — 
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Feuilles  assez  robustes  ;  ramules  couverts  de  poils  rou- 

geàtres.  —  Cônes   ovoïdes-globuleux,    obtus,   bruns, 

couverts  d'une  efflorescence  bleuâtre,  mats  et  lâche- 

26.^     ment  imbriqués Pin  Cembro. 

Feuilles  grêles;  ramules  glabres.  —  Cônes  grêles, 
cylindracés ,  brun  -  violacé ,  déhiscents  avant  l'hi- 
ver      Pin  Weymouth. 


4^  SECTION 

Végétaux  épineiuc,  à  feuilles  persistantes. 

Feuilles  à  limbe  plan,  elliptiques  ou  obovales,  crénelées, 
luisantes.  —  Arbrisseau  à  rameaux  bruns,  couverts  en 
hiver  de  petites  pommes  globuleuses,  d'un  rouge-corail, 
qui  sont  disposées  en  co^mbes. 
1 .  {  Buisson-ardent  d'Europe, 
1  Feuilles  aciculaires-épineuses  ;  rameaux  et  ramules  verts, 
striés.  —  Sous-arbrisseaux  touffus,  hérissés  de  toutes 
parts  d'épines  qui  proviennent  de  feuilles  et  de  rameaux 
transformés 2 

(  Épines  robustes;  teinte  générale  d'un  vert  cendré. . .      3 

2.)  Epines  grêles,  très  nombreuses;  teinte  générale  d'un  vert 

^     foncé  luisant Ajonc  nain. 

(  Rameaux  et  ramules  velus Ajonc  d'Europe. 

3.)  Rameaux  et  ramules  glabres  ou  à  peu  près. 
^  Ajonc  à  petites  fleurs. 
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IP     DIVISION 

Feuilles  et,  le  plus  souvent,  bourgeons  et  rameaux 
opposés  ou  verticillés. 


*•! 


5«  SECTION 

Végétaux  inennes,  à  feuilles  caduques. 

Tige  frutescente  ou  arborescente 2 

Tige  grimpante 26 

/  Bourgeons  nus.  —  Arbrisseau  peu  rameux,  à  |K)usses  ro- 
bustes, droites  et  flexibles,  recouvertes,  ainsi  que  les 
feuilles    rudimentaires   des  bourgeons,  d'une  couche 

2.^     épaisse  de  poils  gris,  étoiles Viorne  flexible. 

Bourgeons  écailleux,  quoique  parfois  les  écailles  externes 
soient  petites,  restent  entr'ouvertes  et  laissent  voir  les 
parties  herbacées  centrales 3 

(  Bourgeons  uni-écailleux.  —  Arbrisseaux  dont  les  rameaux 
«  1     so  terminent  souvent  par  2  bourgeons,  par  suite  de 

*J     lavortemenl  du  bourgeon  extrême 4 

\  Bourgeons  plurimulti-écailleux 5 

Bourgeons  latéraux  appliqués,  ovoïdes-aigus,  rougeà- 
ties.  —  Arbrisseau  à  écorce  gris-jaunàtre,  à  rameaui 
jaunâtres  ou  rouge-brun,  fragiles,  légèrement  hexago- 
naux      Viorne  Obier. 

Bourgeons  latéraux  dressés,  non  appliqués,  verts,  ovoïdes, 
comprimés  et  tranchants  sur  les  côtés.  —  Arbris- 
seau à  ramules  cylindriques  et  vei*dàties,  dont 
l'écorce  devient  gris-foncé,  finement  striée  de  blan- 
cliûtre Staphylier  penné. 

M  V  Bourgeons  2-4-écailIeux 6 

^  Bourgeons  multi-écailleux 11 

f  Bourgeons    terminaux    gros,    pyramidaux,    obtusément 
4-anguIaires,   à  écailles   sèches   et   pulvérulentes.  — 
Arbres  d'une  ramification  claire,  subverticillée,  à  ra- 
n  )     mules  robustes,  non  effilés,  dont  l'écorce,  d'abord  lisse 
^^     (*t   gris-verdc\tre   ou  jaunâtre,  est  ensuite  densément 

gorçurée-rugueuse  et  brun-noir 7 

Bourgeons  grêles  (à  part  les  florifères),  effilés,  aigus.  — 
Arbrisseaux 9 
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^  \  Bourgeons  noirs,  trapus Frêne  commun. 

•  ^  Bourgeons  bruns  ou  gris 8 

i  Bourgeons  brun-jaunâtre,  plus  effilés  que  ceux  du  frêne 
commun Frône  ozyphylle. 
Bourgeons  gris,  saupoudrés  de  gris  et  de  brun. 
Frône  à  fleurs. 

Bourgeons  dressés,  poilus,  souvent  stipités,  de  consis- 
tance herbacée 10 

Bourgeons  étalés  presque  à  angle  droit,  glabres,  mul- 
I  tiples  en  série  longitudinale  décroissante  à  chaque  ais- 
9.{  selle,  sessiles  et  de  consistance  sèche,  accompagnés  des 
débris  des  feuilles  de  l'été  précédent.  —  Sous-arbris- 
seau à  ramules  lisses,  d'un  rouge-brun  luisant,  dont 
l'écorce  s'exfolie  sous  forme  de  lanières  membra- 
neuses      Chèvrefeuille  bleu. 

Ramules  d'un  pourpre-noirâtre,  presque  glabres,  lui- 
sants, généralement  cylindriaues,  exhalant  une  odeur 
fétide  quand  on  les  froisse.— Arbrisseau  à  écorce  brune, 
finement  gerçurée-rugueuse.  Cornouiller  sanguin. 
MQ  I  Ramules  verts  ou  rougeâtres  sur  une  face,  couverts  de 
'^  poils  appliqués;  mats,  obtusément  tétragonaux,  sans 
odeur  quand  on  les  froisse.  —  Arbrisseau  ou  petit 
arbre  à  écorce  gris-jaunâtre,  lamelleuse-caduque,  of- 
frant dès  l'automne  de  gros  bourgeons  florifères  globu- 
leux      Cornouiller  m&le. 

{  Bourgeons  non  visqueux 12 

V  Bourgeons  visqueux,  très  gros,  ovoïdes-aigus,  brun-rou- 
11.  j     geâtre.  —Arbre  à  ramules  trapus,  souvent  terminés, 

f     quand  ils  ont  fleuri,  par  2  bourgeons  latéraux. 

^  Marronnier  d'Inde. 

(  Bourgeons  latéraux  très  étalés  ou  verticillés  par  3.  — 

V  Sous-arbrisseaux  revêtus  d'une  écorce  sèche  et  lisse, 
ja  J     sans  lenticelles,  membraneuse-fibreuse,  dont  les  bour- 

]     geons  sont  multiples  à  chaque  aisselle,  en  série  longi- 
I     tudinale  décroissante 13 

V  Bourgeons  latéraux  dressés  ou  appliqués 16 

(  Bourgeons  gros,  étalés-dressés,  souvent  verticillés  par  3. 
\     —  Ramules  robustes,  gris-clair. 
13.  j  Chèvrefeuille  des  Alpes. 

/Bourgeons   grêles,   très   étalés;    opposés.   —  Ramules 

V  effilés 14 


r»--w. 
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Bourgeons  ouverts  par  le  sommet.  —  Arbrisseau  à  mm 
gl'is-jaunâtre,  finement  gerçurée-rugueuse,  produisaot 
des  rejets  gros  et  fragiles,  à  large  canal  médullaire  pU 
16  -^  moelle  blanche;  à  ramules  gris,  glabres,  luisants,  relt- 
vés  de  légères  côtes  longitudinales  et  dépourvus  df 
gros  bourgeons  florifères Sureau  noir 

Bourgeons  complètement  fermés 17 

Ramules  surmontés,  pour  le  plus  grand  nombre,  par  l 
bourgeons  latéraux,  par  suite  de  l'avortement  du  bouh 
j«  \     geon  terminal  en  un  ramule  grêle  et  stérile,  allongé oii 

•^     sub-épineux IH 

Rameaux  habituellement  surmontés  d'un  hourgeoti  ter- 
minal    î^ 

/  Bourgeons  arrondis-globuleux,  courtement  acuminé?. - 
Arbrisseau  produisant  des  rejets  assez  gros,  fra^le? 
creusés  d'un  large  canal  médullaire  à  moelle  brunâtre: 
ramules  bruns,  légèrement  anguleux,  dont  les  grt-; 
bourgeons,  multiples  à  chaque  aisselle,  sont  florifère 
18. (     et  enveloppés  d'écaillés  herbacées,  d'un  vert  lavé  de 

pourpre  foncé Sureau  rouge. 

Bourgeons  4-angulaires,  ovoîdes-aigus.  —  Arbrisseau  s 
ramules  ligneux,  arrondis,  gris,  à  bourgeons  revêtue 
d'écaillés  carénées  sur  le  dos,  vertes,  bordées  de  jau- 
nâtre      Lillas  commuiL 

Bourgeons  latéraux  nuls  on  au  nombre  de  1-2  paires  seu- 
lement sur  chaque  ramule.  —  Arbrisseau  à  ramificalioa 
lâche,  dont  les  ramules  sont  arrondis,  luisants,  verts. 
19."^     lavés  de  rouge-brun  sur  une  face,  et  les  bourgeons  fu- 
siformes,  très  aigus,  verts  ou  rougeâtres. 

Fusain  à  larges  feuilles 
Bourgeons  latéraux  régulièrement  développés i 

Bourgeons  globuleux-obtus,  petits,  4-lobé5  sur  le  pour- 
tour, herbacés.  —  Arbrisseau  à  rameaux  et  ramules 
2Q  )     d'un  vert  mat,  souvent  4-angulaires  par  suite  du  déve 
■^     loppement  de  4  côtes  longitudinales  de  tissu  subéreuï 

brun Fusain  d'Eîurope 

Bourgeons  ovoïdes-aigus -1 

Coussinets  brusquement  saillants  à  l'extrémité  de  chaque 
entre-nœud.  -—  Arbrisseau  à  rameaux  et  ramules  droiK 
effilés,  arrondis,  à  écorce  grise  et  lisse,  à  bourgeons 
21.-^  exactement  appliqués,  dont  les  feuilles  persistent  sou- 
vent jusqu'à  la  fin  de  l'hiver Troëne  commua 

Coussinets  peu  saillants,  se  raccordant  insensibleaienî 
avec  l'entre-nœud,  qu'ils  terminent 2î 

22  \  Bourgeons  terminaux  4-angulaires 23 

""<  Bourgeons  terminaux  arrondis  sur  le  pourtour 25 
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Bourgeons  gros,  à  écailles  herbacées,  glabres 24 

Bourgeons  petits,  dressés,  à  écailles  herbacées,  vertes  ou 
rouges,  largement  sèches  et  brunes  au  sommet,  un  peu 
23.^     poilues.  —  Arbre  dont  les  rameaux  vigoureux  et  les 
*     leunes  rejets  sont  presque  toujours  recouverts  d'un 
liège  jaune-brun  fragile,  largement  et  profondément 

crevassé Eb^able  champêtre. 

Bourgeons  dressés-étalés,  à  écailles  vertes,  bordées  de 
brun.  —  Grand  arbre  dont  l'écorce,  d'abord  lisse 
et  gris-jaunâtre,  s'écaille  ensuite  comme  celle  du  pla- 

24  /     tane Brable  Sycomore. 

^^  Bourgeons  appliqués,  à  écailles  rouges  ou  vertes,  termi- 
nées de  brun.  —  Grand  arbre  à  écorce  lisse  et  grise, 
devenant,  avec  l'âge,  finement  gerçurée-rugueuse,  mais 
non  écailleuse  comme  la  précédente. .  Eb'able  plane. 
Bourgeons  moyens,  fusiformes-aigus,  les  latéraux  dres- 
sés ;  écailles  sèches  et  brunes,  grises-tomenteuses,  avec 
OK  )     les  bords  glabres  et  luisants. 
^^                                      Brable  à  feuilles  d'Obier. 
Bourgeons  petits,  ovoïdes,  dressés-étalés,  à  écailles  sèches 
et  brunes,  à  peu  près  glabres.  Eb^able  de  Montpellier. 
Tige    irrégulièrement   sarmenteuse,    cannelée,   revêtue 
d'une  écorce  grise,  fibreuse,  portant  des  débris  des 
feuilles  et  des  inflorescences  axillaires  de  l'été.  Bour- 
geons très  petits 27 

Tige  régulièrement  volubile,  grêle,  arrondie,  lisse,  d'un 
gris-blanchâtre.  —  Bourgeons  étalés,  effilés,  aigus, 
4-angulaires,  herbacés. 

Chèvrefeuille  des  bois,  commun,  d'Etrurie. 
/  Sarments  marqués  vers  l'extrémité  de  6  sillons,  sé- 
y     parés  par  des  côtes  arrondies  qui  les  rendent  hexago- 

27.;     naux Clématite  des  haies. 

I  Sarments  arrondis,  relevés  de  côtes  nombreuses,  alterna- 
\     tivement  plus  saillantes Clématite  odorante. 


26. 


6«  SECTION 

Végétaux  épineux,  à  feuilles  cadu^es. 

(Arbrisseaux  épineux  par  avortement  des  bourgeons  terminaux,  se 
ramifiant  par  dichotomie  et  revêtus  sur  la  tige  et  les  branches  d'une 
écorce  d'un  brun  luisant,  qui  se  pèle  circulairement.  —  Bourgeons 
pluri-écailleux,  dressés,  à  écailles  sèches,  brunes  et  glabres.) 

Bourgeons    assez    gros,    ovoïdes -aigus,    arrondis.   — 
Arbrisseau    d'assez    grande    taille    ou    même   petit 

arbre Nerprun  purgatif. 

1.^  Bourgeons  petits,  ovoïdes-comprimés.  —  Arbrisseaux  à 
ramification  très  serrée,  plus  petit  que  le  précé- 
dent      Nerprun  des  Teinturiers 

et  Nerprun  des  rochers. 
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7«  SECTION 

Végétaux  internes^  à  feuilles  persistantes. 

t  Limbe  des  feuilles  bien  développé î 

î.|  Feuilles  petites,  étroitement  imbriquées-sq uami formes oa 
'      aciculaires iô 

2  }  Tige  volubile Chèvrefeuille  des  Baléares. 

^  ^  Tige  frutescente  ou  arborescente. 3 

Feuilles  pétiolêes,  luisantes,  entières,  [>oilues  sur  ks 
bords  et  sur  les  nervures  en  dessous;  celles-ci  rt- 
menses  et  anastomosées.  Arbrisseau  revêtu  d'une  écorce 
mince,  caduque,  d'un  brun-cannelle. . .     Viorne  Tin 

Feuilles  sessiles  ou  courtement  pétiolêes,  glabres  ...     i 

Feuilles  uni-  ou  subuni-nerviées,  au  moins  eu  appa- 
rence      5 

Feuilles  évidemment  penninerviées 9 

Feuilles  d'un  vert-grisâtre  mal,  ovales-oblongues,  aiguës, 
entières,  à  bords  enroulés.  —  Petit  arbre  ou  arbrisseau, 
parfois  subépineux,  dont  l'écorce  devient  finement  ru- 
gueuse-écailleuse,  jaune-brunQlre.  Olivier  d'Surope. 

Feuilles  vertes  et  luisantes 6 

Feuilles  pointues.  —  Arbrisseaux 7 

Feuilles  obtuses  ou  échancrées  au  sommet.  —  Arbuste  I 
g  )     écorce  mince,  finement  rugueuse-gerçurée,   gris-jaa- 
**     ntUre,  à  feuilles  petites,  très  rapprochées,  exhalant  par 
toutes  ses  parties,  surtout  quand  on  les  froisse,  uw 
'     odeur  fétide Buis  commun. 

i  Feuilles,  au  moins  les  inférieures,  cordiformes  à  la  basp.  too- 

7 .  î     jours  dentées-épineuses.  Philaria  à  larges  feuilles. 

Feuilles  jamais  cordiformes  ù  la  base 8 

f  Feuilles  ovales,  entières  ou  dentées. 

Philaria  intermédiaire. 

Feuilles  étroitement  ellipti(iues,  entières  ou  à  peine  li^Miti- 

culées  au  sommet. .    Philaria  à  feuilles  étroites. 

Feuilles  ponctuées- transparentes,  entières,  légèrement 
enroulées  sur  les  bords,  acu minées,  luisantes,  à  ner- 
vures secondaires  rapprochées.  —  Arbrisseau  exhalant 
une  odeur  de  girofle^  à  écorce  mince,  écailleuse-cadnque, 
roux-brun. Myrte  commun. 

Feuilles  non  ponctuées-transparentes,  entières  et  à  boi\is 
plans,  longuement  elliptiques-aiguës,  mates,  sauvent 
ter  nées,  pourvues  d'un  très  grand  nombre  de  nervures 
secondaires  entières  et  parallèles.  —  Arbrisseau. 

Nérion  Laurier-rosa 
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Sous-arbrisseaux  non  aromatiques 11 

Aibrisseaux  et  petits  arbres  aromatiques 22 

Feuilles  étroitement  imbriquées  sur  4  rangs,  prolongées 
à  la  base  en  2  appendices.  —   Sous-arbrisseau  so- 

11 .  j     cial Callune  Bruyère. 

/  Feuilles  non  imbriquées  et  non  appendiculées  à  la  base, 
»     verticillées  par  3-5 12 

i  Feuilles  ovales  ou  elliptiques-oblongues,  ciliées  sur  les 
bords 13 
Feuilles  aciculaires,  non  ciliées,  entières  ou  faiblement 
denticulées  sur  les  bords 14 

Feuilles  ovales-aiguës,  bordées  de  cils  raides,  espacés  et 

non  glanduleux,  à  bords  enroulés  en  dessous,  y  limitant 

un  large  espace  triangulaire  au  milieu  duquel  la  nervure 

13.^     médiane  forme  une  légère  saillie. . .    Bruyère  ciliée. 

Feuilles  elliptiques-oblongues,  bordées  de  cils  glandu- 
leux ;  à  bords  enroulés  en  dessous,  y  circonscrivant  un 
espace  triangulaire  étroit —    Bruyère  quaternée. 

Ramules  droits,  simples,  dressés  et  nombreux,  courte- 
ment  pubérulents;  feuilles  largement  sillonnées  en 
14.^  dessous,  à  sillon  décroissant  de  la  base  au  sommet,  fai- 
blement convexes  en  dessous. . .    Bruyère  dressée. 

Ramules  plus  ou  moins  diffus 15 

Feuilles  étroitement  blanches-scarieuses  sur  les  bords, 
pourvues  à  leur  aisselle  de  faisceaux  de  feuilles  plus 
15  l     jeunes  ;  planes  en  dessus,  très  finement  et  uniformé- 
•^     ment  uni-sillonnées  en  dessous. .  Bruyère  cendrée. 
Feuilles  n'étant  pas  blanches-scarieuses  sur  les  bords  et 
sans  faisceaux  à  leur  aisselle 16 

Ramules  velus 17 

Ramules  glabres  ou  à  peine  pubérulents 18 

Ramules  couverts  de  poils  simples;  feuilles  presque 
capillaires,  finement  et  également  1-sillonnées  en  des- 
sous     Bruyère  de  Portugal. 

Ramules  couverts  de  poils  rameux  ;  feuilles  moins  étroites 
que  les  précédentes,  sillonnées  de  même. 

Bruyère  en  arbre. 
|o  {  Feuilles  bi-sillonnées  en  dessous  . .  Bruyère  à  balais. 
'(  Feuilles  uni-sillonnées  en  dessous;  sillon  fin,  égal.. .    19 

|Q  j  Feuilles  planes  en  dessus,  aiguës 20 

'i  Feuilles  convexes  en  dessus,  émoussées  à  la  pointe. .    21 
Port  dressé;  feuilles  courtement  aiguës,  plus  longues 
(10  mill.)  mais  particulièrement  plus  larges  que  celles 

2A  }     de  l'espèce  suivante Bruyère  multiflore. 

'^  Port  étalé;  feuilles  en  pointe  plus  aiguë,  moins  longues 
(5  mill.)  et  plus  grêles  que  dans  l'espèce  précé- 
dente      Bruyère  carnée. 


16 


17 
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Fruit  (capsule  entourée  de  la  corolle  roarcescente)  porté 
par  un  pédicelle  plus  court  que  lui.  i 

21 .  \  Bruyère  de  la  Méditerranée 

Fruit  (capsule  comme  la  précédente)  porté  par  un  pédicd!- 
3-4  fois  aussi  long  que  lui, .    Bruyère  vagabonde. 

/  Toutes  les  feuilles  aciculaires ^ 

29  )  Feuilles   de   deux  sortes  :    les   unes  squamiformes,   les 

"*  i     autres,  plus  rares  ou  nulles,  surtout  sur  les  pieds  àgfs, 

(     aciculaires â4 

f  Feuilles  obtusément  carénées  en  dessous  ;  fruits  petits, 

aa  1     noir-bleu,  efflorescents Genévrier  commun. 

1  Feuilles  aigument  carénées  en  dessous;  fruits  gros,  rouges. 
(     efflorescents  ou  luisants Genévrier  Oxy cèdre. 

(  Feuilles  sillonnées  sur  le  dos;  fruits  rouges. 
24  )  Genévrier  de  Phénide. 

*)  Feuilles  glanduleuses  sur  le  dos;  fruits  bleus. 
\  Genévrier  Sabine. 
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DES 

DRNSITÉS  DBS  BOIS  DES  VÉGÉTAUX  FORESTIERS  INDIGÈNES 
CLASSÉS  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 


Le  bois  est  formé  d'une  substance  de  densité  sensible- 
ment constantepour  toutes  les  essences,  égale  en  moyenne 
à  1,49  suivant  Rumford.  Mais  celte  substance  ne  le  cons- 
titue pas  seule  ;  elle  en  forme  seulement  la  charpente, 
c'est-à-dire  les  parois  de  ses  organes  élémentaires,  et  cir- 
conscrit une  multitude  de  petites  cavités,  de  pores  remplis 
de  sève,  d'eau  ou  d'air,  dont  les  dimensions  et  le  nomnre 
varient  beaucoup. 

La  densité  des  bois  résulte  de  la  proportion  des  pleins 
et  des  vides  qui  entrent  dans  leur  composition  ;  elle  est 
toujours  forcément  inférieure  à  celle  de  la  substance 
ligneuse  elle-même  ;  rarement  elle  atteint  ou  dépasse  le 
chiffre  1. 

Cette  densité  est  l'un  des  principaux  éléments  de  l'ap- 
préciation des  bois,  puisqu'elle  en  règle,  pour  des  volumes 
égaux,  la  puissance  calorifique  absolue,  qu'elle  en  déter- 
mine la  compacité;  la  dureté  et,  dans  certaines  limites, 
la  résistance.  Il  ne  faudrait  pas  toutefois,  sans  risquer  de 
se  tromper,  s'en  exagérer  1  importance  et  croire  que  la 
qualité  et  la  valeur  des  bois  lui  soient  toujours  propor- 
tionnelles; beaucoup  d'autres  propriétés,  sans  aucune 
relation  avec  la  densité,  telles  que  l'élasticité,  la  durée, 
etc.,  sont  aussi  des  éléments  essentiels  de  la  question. 
D'ailleurs  en  bien  des  cas  la  pesanteur  peut  être  un  défaut, 
la  légèreté  un  avantage. 

La  densité  des  bois  dépend  avant  tout  de  l'essence  à 
laquelle  ils  appartiennent.  Il  s'en  faut  bien  cependant  que 
cette  circonstance  la  détermine  seule  ;  elle  se  montre  très 
variable,  parfois  du  simple  au  double,  chez  des  bois  de 
même  espèce,  suivant  les  sols  et  les  climats  d'origine, 
surtout  suivant  l'état  d'isolement  ou  de  massif  dans  lequel 
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les  arbres  oot  été  élevés.  L'on  sait  même  qae  ces  vaHatioBs 
se  retrouvent  dans  le  bois  d'un  seul  arbre,  saivant  la  ré- 
gion de  laquelle  il  a  été  tiré. 

Les  bois  des  diverses  espèces  ne  peuvent  donc  être  o^ 
ractérisés  d'une  manière  précise  par  leur  densité  ;  il  nH 
pas  possible  d'exprimer  cette  dernière  par  un  chiffre  imi^ 
que,  moins  encore  de  la  représenter  par  un  terme  mojet. 
sans  utilité  et  surtout  sans  exactituae,  puisqu'il  restera 
subordonné  au  nombre  et  à  la  qualité  des  échaDtiUonsqei 
l'auraient  fourni. 

Ces  considérations  sur  l'importance  et  sur  l'instabilité 
de  la  densité  m'ont  engagé,  d'une  part,  à  réunir  sfm 
forme  de  table  récapitulative  les  principaux  résultats  que 
j'ai  pu  relever  sur  la  riche  collection  de  l'Ecole  forestière; 
d'autre  part,  à  renoncer  à  toute  tentative  de  classilîcatioQ 
des  bois  par  ordre  de  densité.  Je  les  ai  distribués  simple- 
ment en  deux  groupes,  feuillus  et  résineux,  pour  chacoo 
desquels  j'ai  adopte  Tordre  alphabétique  et  j  en  ai  repré- 
senté la  densité  par  les  chiffres  minima  et  maxima  entre 
lesquels  elle  oscille  pour  chaque  essence,  sans  me  dissi- 
muler que  ces  termes,  pris  sur  une  collection,  quelque 
complète  qu'elle  soit,  ne  correspondent  sans  doute  pas 
complètement  à  ceux  de  la  nature  ;  mais  en  me  disant 
que,  en  raison  du  grand  nombre  des  échantillons  de  toute 
provenance  et  de  tout  âge  qui  ont  été  examinés  pour 
chacune  des  essences  forestières  véritablement  împo^ 
tantes,  je  croyais  pouvoir  affirmer  qu'ils  s'en  rapprochent 
avec  toute  l'exactitude  que  comporte  la  matière. 

Je  dois  ajouter  que  les  densités  ont  été  calculées  sur 
des  bois  débités  et  conservés  depuis  plusieurs  années 
dans  la  même  salle,  dont  le  poids  presque  invariable 
n'était  plus  soumis  qu'aux  vicissitudes  de  l'état  hygro- 
métrique de  l'air,  sur  des  bois  conséquemment  parvenus 
à  l'état  de  dessiccation  complète  à  l'air  libre. 

BOIS  FEUILLUS 

Abricotier  commun 0,945 

Ajonc  d'Europe 0,905-0,972 

Aliboufler  officinal 0,862-^,883 

Alisier  blanc 0,734-0,938 

—  de  Scandinavie 0,799 

—  terminal 0,659-0,989 

Amandier  commun 0,933-î,i41 

Ami^InnphiAP  r.nmmiin  .  -         .  - .    ft  QH-O  Q7fi 
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Aubépine  Azérolier 0,694-0,807 

—  épineuse 0,745-0,891 

—  monogyne 0,746-0,776 

Aune  blanc 0,468-0,510 

—  commun 0,444-0,662 

—  cordiforme 0,627-0,650 

—  vert 0,705-0,732 

Bouleau  verruqueux 0,517-0,771 

—  pubescent 0,601-0,6?9 

Bourdaine  commune 0,550-0,704 

Bruyère  arborescente 0,889-1,009 

Buis  commun 0,907-1,162 

Caroubier  commun 0,827-0,908 

Cerisier  à  grappes 0,637-0,693 

—  Mahaleb 0,836-0,842 

—  Merisier 0,579-0,785 

Charme  commun 0,759-0,902 

Châtaignier  commun 0,551-0,742 

Chêne  à  feuilles  de  châtaignier 0,853-1,024 

—  chevelu 0,853-0,998 

—  deFontanes 0,780-0,920 

—  Liège 0,803-1,022 

—  occidental 0,768-0,947 

—  pédoncule 0,633-0,900 

—  Rouvre 0,572-1,020 

—  Tauzin 0,785-0,952 

—  Yeuse 0,903-1,182 

—  Zeen 0,622-0,943 

Clématite  des  haies 0,:^2-0,5Sl 

Coignassier  commun 1,062 

Cornouiller  mâle 0,943-1,014 

—  sanguin 0,872-0,900 

Coudrier  commun 0,620-0,729 

Cytise  à  trois  fleurs 0,775-1,000 

-~    des  Alpes 0,732-0,940 

—  faux-Kbénier 0,699-0,816 

Eléagne  des  jardins 0,591-0,664 

Epine-vinette  commune 0,964 

Erable  à  feuilles  d'Obier 0,618-0,795 

—  champêtre 0,590-0,810 

—  de  Montpellier 0,8L'4-1,005 

—  plane 0,563-0,842 

—  Sycomore 0,572-0,737 

Eucalyptus  globulus 0,577-0,726 

Figuier  commun 0,547-0,716 

Frêne  commun 0.626-1,002 

—  oxvnhvllp 0.7.^ïfi-0  SfiQ 
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Genêt  à  balais 0,793-0,798 

—  épine  fleurie 0,854 

Grenadier  commun 0,844-1,003 

Hètpe  commun 0,686-0,907 

Hippophaé  rbamnoTde 0,610-0,868 

Houx  commun 0,764-0,952 

Jujubier  commun 0,948-1,122 

—  des  Lotophages 0,848-0,891 

Laurier  commun 0,688-0,750 

Lierre  grimpant 0.442-0,579 

Lilas  commun 0,991 

Marronnier  d'Inde 0,536 

Mélia  Azedarach 0,572-0,589 

Micocoulier  de  Provence 0,605-0,788 

Mûrier  blanc 0,583-0,772 

—  noir 0,672 

Myrte  commun 0,927-1.003 

Nérion  Laurier-rose 0,574-0,613 

Nerprun  Alaterne 0,807-1,152 

—  d'Avignon 0,869 

—  des  Alpes 0,775 

—  purgatif 0,667-0,766 

Noyer  commun 0.579-0,800 

Olivier  d'Europe 0,836-1,117 

Oranger  commun ..  0,764-0,817 

Orme  champêtre 0,603-0,854 

—  demontagne 0,609-0.659 

—  dififus 0*554-0,676 

Peuplier  blanc 0.453-0,702 

—  deCanada 0,382-0,473 

—  Grisaille 0,445-0,531 

—  noir 0,408-0,585 

—  noir  pyramidal 0,349 

—  TremW 0,452-0,612 

Philaria  à  feuilles  étroites 0,936-1 ,027 

—  à  larges  feuilles 0,746-1,051 

—  intermédiaire 0,963-1,113 

Pistachier  commun ...         0,752 

—  de  l'Atlas 0,981-1,032 

—  Lentisque 0,757-0,876 

—  Térébinthe 0,864-1,097 

Platane  d'Orient 0,642-0,782 

Poirier  sauvage 0,707-0,839 

Pommier  acerbe 0,809-0,865 

Prunier  de  Briançon 0,922 

—  domestique 0,777-0,886 

—  épineux 0,709-0,9U 

Robinier  faux-Acacia 0,661-0,772 

Rosier  des  chiens 0,958 

Saule  à  trois  étamines 0,555 
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Saule  blanc 0.381-0,516 

—  cendré 0,686-0,802 

—  Daphné 0,524 

—  drapé e 0,582 

—  fragile 0,666-0,726 

—  Marceau 0,428-0,725 

—  pédicellé 0,445-0,601 

—  viniinal 0,600 

Sorbier  domestique 0,813-0,939 

—  hybride 0,624-0,680 

—  des  oiseleurs..... 0,688-0,734 

Spartier  jonciforme 0,912-0,923 

Sumac  des  corroyeurs 0,700 

—  Thézéra 1,054-1.184 

Sureau  à  grappes 0,505-0,627 

—  noir.. 0,565-0,693 

Tamarix  d'Afrique 0,627-0,693 

—  de  France 0,646-0,766 

Tilleul  à  grandes  feuilles 0,486-0,525 

—  à  petites  feuilles 0,504-0,581 

Vigne  commune 0,689 

Viorne  Obier 0,892 

—  Tin 0,873-0,009 

BOIS  RESINEUX 

Callitris  quadrivalve 0,690-0,954 

Cèdre  du  Liban 0,450-0,808 

Cy|lrès  pyramidal 0,616-0,646 

Epicéa  commun 0,337-0,579 

Genévrier  commun  0,550 

—  Oxycèdre 0,651-0,734 

—  dePhénicie 0,675-0,918 

—  Sabine 0,461-0,566 

Ifcommun 0,470-0,896 

Mélèze  d'Europe 0,448-0,668 

Pin  Cembro 0,418-0,525 

—  d'Alep 0,532-0,866 

—  demonlagne 0,441-0.605 

—  Laricio 0,514-0,891 

—  maritime 0,523-0,769 

—  Pinier 0.521-0,773 

—  sylvestre 0,405-0,828 

—  Weymouth 0,320-0,488 

Sapin  pectine 0,380-0,649 
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NOTIONS     GÉNÉRALES 


SUR   LA 


STRUCTURE  DES  BOIS  OBSERVÉE  A  LA  VUE  SIMPLE 

ET 

MÉTHODE  POUR  DÉTERMINER 

CEUX  DES  VÉGÉTAUX  FORESTIERS 

LES  PLUS  IMPORTANTS 


CHAPITRE   PREMIER 

Généralités. 

Les  propriétés  des  bois  dépendent  de  deux  circonstances 
principales  :  la  composition  et  la  structure,  i 
Gomposiiion  La  composition  chimique  élémentaire  est  très 
chimique,  sensiblement  la  même  pour  toutes  les  essences  ;  elle  est 
représentée,  en  moyenne,  par  50,70  de  carbone,  42,40 
d'oxygène,  6  d*hydPogène,  0,9  d'azote  (Chevandier),  puis 
par  certaines  substances  minérales  en  quantité  variable, 
mais  toujours  faible,  qui  se  retrouvent  dans  les  cendres 
après  la  combustion.  Cette  constance  permet  de  conclure 
que  la  composition  élémentaire  influe  à  peine  sur  la  valeur 
relative  des  bois. 

La  composition  immédiate  parait  aussi  être  assez 
.  uniforme  au  début,  essentiellement  représentée  par  un 
principe  de  composition  constante  dans  tout  le  règne 
végétal,  la  cellulose  de  Payen.  Mais  bientôt  un  corps  nou- 
veau, mal  défini  et  probablement  aussi  variable  dans  sa 
composition  et  ses  propriétés  que  le  sont  les  essences 
chez  lesquelles  on  Fétudie,  ne  tarde  pas  à  apparaître.  Ce 
corps  est  la  lignine,  qui,  pour  les  uns,  résulte  d'une  trans- 
formation de  la  cellulose,  tandis  que  pour  d'autres,  il  en 
serait  la  substance  incrustante.  Quoiqu'il  en  soit,  la  lignine 
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est  plus  riche  en  carbone  et  en  hydrogène  que  la  cellu- 
lose (1). 

Outre  ces  principes  immédiats,  les  bois,  suivant  Tàge 
et  l'essence,  peuvent  renfermer  des  sucres,  de  la  dex- 
trine,  de  la  fécule,  du  tannin,  des  principes  azotés  albu- 
minoïdes,  des  gommes,  des  résines,  des  huiles  grasses 
et  des  matières  colorantes.  Leurs  propriétés  dépendent, 
pour  une  large  part,  de  cette  composition  immédiate. 

La  structure  exerce  aussi  sur  les  propriétés  des  bois      Structure, 
une  action  prononcée  ;  elle  permet  en  outre  de  déterminer 
les  genres  et  souvent  les  espèces  auxquels  ils  appartien- 
nent. C'est  principalement  à  ce  titre  que  j'entrerai  dans 
quelques  détails  à  son  égard. 

Si  Von  observe  les  bois  à  Taide  du  microscope,  on  y 
remarque  une  grande  diversité  d'organes  élémentaires  ; 
sans  méconnaître  l'attrait  et  l'intérêt  scientifique  de  cette 
étude,  je  la  laisserai  de  côté  néanmoins,  parce  qu'elle  n'a 
point  [habituellement]  d'applications  dans  la  pratique.  Je 
ne  parlerai  dans  ce  qui  va  suivre  que  de  la  structure  que 
l'on  distingue  à  la  vue  simple  ou  tout  au  plus  armée  de  la 
loupe,  soit  sur  des  sections  très  minces  observées  par 
transparence,  telles  que  les  belles  sections  transversales 
publiées  par  Nordlinger  [et  par  Thil],  soit  sur  des  morceaux 
quelconques,  pourvu  que  les  surfaces  en  soient  fraîches 
et  nettement  tranchées. 

Pour  bien  juger  un  bois,  il  est  nécessaire  de  l'examiner 
sur  trois  faces  différentes  :  1®  sur  la  section  transversale, 
d'abord,  parce  qu'elle  fournit  les  caractères  distinctifs  les 
plus  nombreux  et  les  plus  importants  ;  2»  sur  la  section 
radiale,  obtenue  par  le  débit  longitudinal  dans  la  direc- 
tion des  rayons  ;  3»  sur  la  section  tangente,  longitudinale 
comme  la  précédente,  mais  lui  étant  perpendiculaire. 

Dans  les  pays  tels  que  la  France  et  l'Algérie,  où  la  vé- 
gétation est  intermittente,  le  corps  ligneux  est  composé 
d'une  succession  de  couches  plus  ou  moins  distinctes, 
dont  chacune  s'est  développée  dans  le  courant  d'une 
saison  à  l'extérieur  des  couches  précédemment  formées. 
Le  nombre  des  couches  annuelles  estconséquemment  égal 


(1)  [Les  recherches  les  plus  récentes  ont  montré  qu'il  y  a 
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à  rage  du  végétal  et  permet  de  le  calculer  avec  préci- 
sion. 

On  a  rhabitude  d'appeler  bois  de  printemps,  la  portion 
interne  de  cbaaue  couche  annuelle,  oois  d'automne  la  por- 
tion externe  ;  il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ces  dénomi- 
nations que  le  bois  ne  s'organise  qu'en  ces  deux  saisons, 
et  qu'il  ne  s'en  produit  pas  en  été.  La  couche  annuelle  se 
développe  sans  interruption  pendant  toute  la  durée  de  la 
végétation. 

En  général,  les  tissus  élémentaires  ne  sont  pas  de 
même  nature,  ni  uniformément  répartis  dans  l'épaisseur 
d'une  même  couche  ;  ils  diffèrent  presque  toujours  de 
l'un  à  l'autre  bord  et,  dans  ce  cas,  c  est  dans  le  bois  de 
printemps  au'ils  sont  le  plus  mous,  le  plus  poreux,  le 
moins  colores.  Plus  cette  différence  est  accusée,  mieux  se 
distinguent  les  accroissements  annuels  (chênes,  pins). 
En  quelques  cas  cependant,  le  bois  de  printemps  et  le 
bois  d'automne  sont  de  tous  points  semblables,  tous  les 
accroissements  successifs  se  confondent,  et  il  devient 
parfois  difficile  ou  impossible  de  les  reconnaître  ;  le  bois 
est  alors  d'une  homogénéité  parfaite  (olivier,  chêne  yeuse 
et  même  buis  et  charme). 

Toutes  les  couches  d'un  même  arbre,  toulos  celles 
d'une  même  essence  ont  une  structure  générale  identique; 
elles  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  la  proportion  du  Dois 
de  printemps  et  du  bois  d'automne,  proportion  qui 
varie  dans  des  limites  étendues  suivant  les  conditions  de 
la  végétation  et  l'épaisseur  des  accroissements  annuels. 
Il  suffit,  en  conséquence,  de  décrire  et  d'étudier  l'une 
d'elles  pour  connaître  toutes  les  autres. 

Cette  constance  toutefois  n'est  pas  absolue;  le  bois 
d'un  même  arbre  est  sujet  à  quelques  variations  suivant 
qu'il  provient,  d'une  part:  de  la  tige,  des  branches  et  des 
rameaux,  ou,  d'autre  part  :  de  la  souche  et  des  racines. 
Généralement  dans  ces  dernières  les  tissus  sont  plus  gros, 
moins  serrés,  les  vaisseaux  sont  plus  abondants,  les  rayons 
médullaires  plus  épais,  les  couches  annuelles  moins  dis- 
tinctes; ce  bois  est  parconséquent  plus  mou  et  plus  léger. 
Dans  tout  ce  qui  va  suivre  il  ne  sera  question  que  du  bois 
de  tige,  de  branches  et  de  rameaux  ;  mais,  en  tenant 
compte  des  différences  qui  viennent  d'être  signalées,  on 
y  rapportera  facilement  le  bois  des  souches  et  des  racines. 

Les  éléments  anatomiques  des  bois  sont  essen- 
tiels ou  accessoires. 
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Les  premiers  ne  manquent  jamais  :  ce  sont  les  fihres  (^)       éléments 
et  les  rayons  médullaires,  qui,  à  eux  seuls,  constituent     essentiels. 

f parfois  tout  le  bois  (conifères).  Les  seconds,  qui  peuvent 
aire  défaut,  sont  les  vaisseaux  et  les  canaux  résinifères. 

Le  tissu  phreux  est  en  réalité  formé  d'organes  différents  Tissus  tibreui. 
et  très  variés,  parmi  lesquels  le  microscope  permet  de 
distinguer  des  fibres  parenchymateuses,  des  fibres  libri- 
formes,  les  unes  et  les  autres  simples  ou  cloisonnées,  et 
des  trachéides;  mais  cette  distinction  est  impossible  à 
l'œil  nu  et  même  à  la  loupe,  sauf  en  quelques  cas  pour  le 
parenchyme  ligneux,  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  Tous 
ces  éléments  seront  donc  réunis  dans  cette  étude  sous  le 
nom  de  tvisu  fibreux  ;  ils  représentent  le  tissu  fondam^ental 
des  bois,  en  constituent  la  partie  la  plus  compacte,  celle 
que  Ton  dirait  pleine  à  l'œil  nu  chez  beaucoup  d'es- 
sences. 

Les  fibres,  toujours  parallèles  entre  elles  et  disposées 
lon^itudinalement,  sont,  suivant  les  essences,  plus  ou 
moins  allongées,  plus  ou  moins  grêles,  à  parois  épaisses 
et  à  cavités  très  réduites  ou  à  parois  minces  et  à  cavités 
relativement  grandes.  Ces  circonstances  influent  beaucoup 
sur  les  qualités  du  bois. 

11  ne  faudrait  pas  toutefois  attribuer  à  leur  longueur 
les  différences  c^ue  constatent  les  ouvriers  qui  travaillent 
les  bois,  lorsqu'ils  disent  de  certains,  comme  le  chêne,  le 
frêne,  le  robinier,  qu'ils  ont  la  fibre  longue,  lorsqu'ils  en 
qualifient  d'autres,  tels  que  le  hêtre,  le  pommier,  de  bois 
à  fibre  courte.  Ce  n'est  point  la  longueur  des  fibres  élé- 
mentaires qu'ils  désignent  ici,  mais  bien  celle  des  fais- 
ceauXy  que  ces  fibres  constituent  par  leur  association. 

La  grosseur  des  fibres,  l'épaisseur  de  leurs  parois,  leur 
mode  d'union  plus  ou  moins  intime,  peuvent  ne  pas  varier 
dans  toute  l'épaisseur  de  la  couche  annuelle,  dont  le  tissu 
fondamental  devient  alors  homogène.  Il  en  est  ainsi  dans 
la  majorité  des  bois  feuillus,  et  si,  chez  certains  d'entre 
eux,  les  accroissements  sont  néanmoins  très  reconnais- 
sablés,  c'est  à  la  grosseur  et  à  la  distribution  des  vais- 
seaux qu'il  faut  l'attribuer  bien  plutôt  qu'aux  fibres  elles- 
mêmes.  Toutefois,  malgré  cette  homogénéité  du   tissu 


(1)  [Les  fibres,  telles  que  les  conçoit  ici  l'auteur  de  la  Flore 
forestière^  renfermaient  les  trachéîdes;  on  rattache  générale- 
ment aujourd'hui  ces  dernières  au  tissu  vasculaire;  c'est 
ce  dernier  qui  devient  ainsi  un  élément  essentiel  des  bois.] 
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fondamental,  on  remarque  souvent  à  la  limite  extrême  de 
chaque  couche,  une  ligne  mate  et  fine,  à  Taide  de  laquelle 
on  peut  encore  discerner  les  accroissements  des  bois  ho- 
mogènes, tels  que  le  charme,  à  la  condition  d'y  regarder 
de  près.  Cette  ligne  est  formée  d'une  zone  étroite  de  ud 
ou  plusieurs  rangs  de  fibres  très  comprimées  et  à  parois 
très  épaisses,  parmi  lesquelles  il  ne  s'est  pas  développé  de 
vaisseaux. 

Les  fibres  d'une  même  couche  peuvent,  au  contraire,  se 
modifier  ;  mais,  dans  ce  cas,  c'est  toujours  dans  un  ordre 
constant.  Leur  diamètre  radial  décroît  en  même  temps 

3ue  leurs  parois  s'épaississent  etque  leurs  cavités  s'amoin- 
rissent,  en  allant  du  bois  de  printemps,  qui  est  plus  mou 
et  plus  pâle,  au  bois  d'automne,  qui  est  plus  dur  et  plus 
coloré.  C'est  cette  modification  d  un  même  élément  qni 
rend  la  succession  des  différentes  couches  annuelles  si 
apparente  chez  les  conifères,  particulièrement  chez  les 
pins,  sapins  et  autres  abiétinées  ;  c'est  elle  aussi  qui  dé- 
termine les  veines  caractéristiques  de  ces  bois. 
Parenchyme  H  est  quelquefois  possible  de  distinguer  à  l'œil  nu  dans 
ligneux.        \q  yggy  fondamental  deux  sortes  de  tissus  fibreux.  L'un, 

S  lus  dur  et  plus  coloré,  est  le  tissu  fibreux  proprement 
it  ;  l'autre,  plus  mou  et  de  couleur  plus  claire,  est  gêné 
ralement  formé  de  fibres  obtuses  ou  tronquées,  à  parois 
plus  minces  et  à  cavités  plus  grandes,  qui  servent  le  plus 
souvent  à  emmagasiner,  pour  la  mauvaise  saison,  la  ré- 
serve alimentaire,  concurremment  avec  les  rayons  médul- 
laires. Ce  tissu,  qui  correspond  en  général  aux  fibres 
f)arenchyniateuses  des  aiiatomistes,  sera  désigné  sous 
e  nom  de  parenchyme  ligueur. 

Le  parenchyme  ligneux  existe  dans  la  plupart  des  bois 
feuillus,  quoi  qu'on  ne  le  distingue  aisément  que  dans  un 

Çetit  nombre  d'espèces  ;  il  manque  chez  les  conifères, 
antôt  il  est  disséminé  au  milieu  du  tissu  fibreux  propre- 
ment dit,  sans  aucune  relation  avec  les  vaisseaux,  tanlôl 
au  contraire  il  est  en  rapport  direct  avec  ces  derniers. 
Dans  le  premier  cas,  il  peut  être  épars  et  à  peu  près  invi 
sible,  ou  disposé  en  lames  ondulées,  concentriques,  qui 
subdivisent  une  même  couche  annuelle  en  un  certain 
nombre  de  zones,  souvent  bien  distinctes  (chênes,  surtout 
chêne  Kermès).  Dans  le  second  cas,  le  parenchyme  peut 
envelopper  chaque  vaisseau  ou  chaque  groupe  de  vais- 
seaux et  produire  autour  d'eux,  sur  la  section  transversale, 
un  petit  cercle  nuageux  semblable  à  une  auréole,  ou  bien 
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il  peut  réunir  ces  vaisseaux  entre  eux  et  concourir  à  former, 
principalement  dans  le  bois  d'automne,  des  çroupements 
très  apparents  et  très  caractéristiques,  dont  il  sera  parlé 
plus  loin. 

Les  rayons  médullaires  ne  manquent  dans  aucun  bois; 
contrairement  à  tous  les  autres  tissus  ligneux,  dont  la 
direction  est  longitudinale,  ils  affectent  une  disposition 
transversale  rayonnante,  sous  la  forme  de  lames  verticales 
qui  vont  de  la  moelle  et  des  diverses  couches  dans  les- 
quelles elles  prennent  successivement  naissance,  jusqu'à 
la  limite  externe  du  liber.  Ils  sont  composés  de  cellules 
très  comprimées  et  allongées  daas  le  sens  radial,  appelées 
cellules  muriformes,  qui  constituent  un  tissu  sec  et  cassant 
dans  lequel,  tant  qu'il  est  jeune,  s'accumule  la  réserve 
alimentaire.  Ce  tissu  est  soavent  plus  dur,  parfois  plus 
mou  que  les  fibres  qui  l'environnent;  dans  le  premier 
cas,  il  reste  en  saillie  à  la  surface  des  bois  soumis  à 
une  usure  prolongée  (chênes)  ;  il  est  en  outre  nacré  et 
miroitant,  plus  clair  ou  plus  foncé  que  le  reste  du  bois, 
suivant  la  direction  du  débit  et  l'incidence  de  la  lumière. 

Les  rayons  présentent  trois  dimensions  :  longueur, 
épaisseur  et  hauteur. 

La  longueur  se  me.sure  sur  la  section  tranversale.  On  y 
distingue  des  rayons  complets,  qui  partent  de  la  moelle, 
et  des  rayons  incomplets,  les  plus  nombreux,  qui  prennent 
naissance  dans  les  diverses  couches  annuelles  qui  l'en- 
tourent. Une  fois  formés,  les  rayons  se  prolongent  à  travers 
tous  les  accroissements  subséquents  et  si,  sur  beaucoup 
de  sections  transversales,  ils  semblent  s'effiler  et  dispa- 
raître au  lieu  de  former  des  lignes  continues,  il  faut 
l'attribuer  à  l'obliquité  de  la  section  et  à  la  faible  hauteur 
du  rayon  qui  a  été  tranché. 

Sur  une  section  transversale  les  rayons  traversent  nor- 
malement les  couches  annuelles  ;  ils  sont  droits  par 
conséquent  si  celles-ci  sont  régulièrement  circulaires  et 
concentriques  ;  ils  deviennent  flexueux  si  les  accroisse- 
ments sont  ondulés  ou  excentriques. 

L'épaisseur  des  rayons  est  constante  dans  le  bois  de 
môme  espèce,  mais  non  d'une  manière  absolue;  ils  s'élar- 
gissent souvent  du  centre  à  l'extérieur  comme  on  le  cons- 
tate aisément  chez  la  plupart  des  chênes.  Les  plus  épais 
atteignent  rarement  2  millimètres  ;  les  plus  minces, 
formés  d'un  rang  simple  de  cellules,  ont  à  peine  2  cen- 
tièmes de  millimètre. 


Rayons 
médullaires. 


Longueur 
des  rayons. 


Épaisseur  des 
rayons. 
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On  peut,  quant  à  l*épaisseur,  répartir  les  rayons  en  six 
catégories,  comme  i!  suit  : 

lo  Bayons  très  épais.  Chêne  liège  ;  chêne  yeuse. 

^  Rayons  épais.   Chêne  rouvre;   chêne  pédoncule; 
aune  blanc  ;  aune  commun  ;  noisetier. 

3<>  Hayons  assez  épais.  Hêtre  ;  platane. 

4<>  Hayons  médiocrement  épais.  Erable  sycomore,  hooi 
commun  ;  cerisier  merisier. 

50  Hayons  minces.  Erable  plane  ;  ormes  ;  frêne  com- 
mun ;  bouleau. 

6<>  flaj/ons  rr^^wincfs.  Erable  champêtre;  châtaignier; 
pommier  ;  poirier  ;  saules  ;  tous  les  conifères. 

Dans  les  aunes,  charmes  et  noisetiers,  les  rayons  épais 
sont  très  espacés  et  de  beaucoup  les  moins  nonîbreux.  Us 
ne  sont  pas  même  des  rayons  véritables,  uniquement 
composés  de  parenchyme  médullaire;  ils  représentent 
bien  plutôt  des  groupes  de  rayons  très  minces,  réunis 

riar  des  lames  de  tissu  fibreux  dépourvues  de  vaisseaux. 
I  serait  mieux  de  les  appeler  faux-rayons. 
Hauteur  La  hnnteur  des  rayons  est  leur  dimension  dans  le  sens 

des  rayons,     longitudinal  ;  elle  s'apçrécie  sur  une  section  tan^nte  et 
peut  varier  de  30  centimètres  et  au  delà  à  2  deciroilli- 
mètres  ;   elle  est  assez  ordinairement  proportionnelle  à 
leur  largeur.  Sous  ce  rapport  on  distingue  les  catégones 
suivantes  : 
i®  Hayons  très  hants.  Clématite  des  haies. 
2^  Hayons  hauts.  Chênes  (0'",05  à  0™,10). 
30  Hayons  assez  hauts.  Hêtre  commun  (0^,005). 
40  Hayons  courts.  Prunier  domestique  (0^,002). 
50   Hayons    très  courts.   Abiétinées  ;    frêne  commun 
(0°»,0005)  ;  buis  (0'n,0002). 
Égalité  Les  rayons  d'un  même  bois  ne  sont  pas  toujours  sem- 

ou  inégalité  blables  entre  eux  ;  il  est  à  cet  égard  des  essences  à  rayons 
d?s  rayons,  inégaux  et  d'autres  à  rayons  égaux.  Les  premières  sont 
généralement  celles  qui  possèdent  des  rayons  très  épais, 
épais  ou  assez  épais  (chênes,  hêtre),  auxquels  se  trouvent 
associés  un  très  grand  nombre  d'autres  rayons,  minces 
ou  très  minces,  souvent  à  peine  apparents  à  l'œil  nu.  Les 
autres,  au  contraire,  n'ont  que  des  rayons  médiocrement 
épais,  minces  ou  très  minces,  assez  uniformes  pour  être 
considérés  comme  égaux  ou  subégaux  (érables,  cerisiers, 
alisiers,  saules,  abiétinées). 
Nombre  Les  rayons  sont  serrés  ou  espacés,  en  général  d'autant 

des  rayons,     plus  nombreux  qu'ils  sont  plus  minces.  Ils  entrent  pour 
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une  proportion  variable  dans  la  constitution  du  bois,  par- 
fois pour  moitié  ;  dans  la  plupart  des  espèces  cepenaant 
leur  importance  est  en  dessous  de  ce  chiffre. 

Suivant  la  direction  du  débit,  les  rayons  produisent  des 
dessins  très  variés.  Dans  le  sens  tangent  ils  apparaissent 
sous  forme  de  traits  longitudinaux,  parallèles  aux  fibres, 
effilés  à  leurs  2  extrémités,  plus  ou  moins  larges  et  longs 
suivant  l'essence  ;  ils  n'ont  pas  d'éclat  et  généralement 
ils  sont  de  couleur  plus  foncée  que  le  tissu  fondamental. 
Dans  le  sens  radial,  ils  forment  des  plaques  moirées,  mi- 
roitantes, plus  claires  ou  plus  sombres  gue  le  tissu  fibreux, 
{>lus  ou  moins  serrées  et  étendues,  suivant  le  nombre  et 
es  dimensions  en  hauteur  et  en  largeur  des  rayons  qui 
les  produisent.  Ces  taches,  d'un  bel  effet,  sur  les  bois  tra- 
vaillés, sont  appelées  des  muilles,  des  maillures  ou  des 
miroirs;  elles  font  dire  des  bois  débités  dans  le  sens 
radial  qu'ils  sont  débités  sur  mailles  ;  dans  le  sens  tangent, 
qu'ils  sont  débités  contre  mailles. 

Puisque  tous  les  bois  ont  des  rayons,  ils  peuvent  tous, 
par  un  débit  convenable,  être  mailles.  Seulement  la  maille 
est  en  quelque  sorte  invisible  chez  ceux  dont  les  rayons 
sont  très  minces  et  très  courts  et  l'on  n'en  tient  pas 
compte  ;  elle  est  au  contraire  très  développée  et  appa- 
rente dans  les  bois  à  larges  et  hauts  rayons,  tels  que  les 
chônes. 

Les  vaisseaux  sont  formés  de  tubes  allongés,  continus 
ou  imparfaitement  cloisonnés,  qui  se  trouvent  disposés 
au  milieu  du  tissu  fibreux  seulement,  dont  ils  suivent  la 
direction  longitudinale.  Comparés  aux  fibres,  ils  sont  de 
plus  fort  calibre,  à  paroi  plus  mince,  à  cavité  centrale  plus 
grande.  Ils  se  reconnaissent  aisément  sur  la  section  trans- 
versale par  les  trous  ou  mres,  visibles  à  l'œil  nu  ou  tout 
au  moins  à  la  loupe,  qu'ils  déterminent  au  milieu  du  tissu 
fondamental,  en  apparence  plein  et  compact;  sur  la  sec- 
tion longitudinale,  ils  produisent  par  leur  coupe  de  longs 
et  étroits  sillons.  Ils  ne  sont  point  essentiels  à  la  constitu- 
tion du  bois  et  manquent  toujours  chez  les  gymnospermes 
conifhres  ;  ils  ne  font  au  contraire  jamais  défaut  chez  les 
angiospermes  ou  les  feuillus,  fournissant  par  leur  absence 
ou  leur  présence  une  caractéristique  infaillible  pour  dis- 
tinguer les  bois  de  ces  deux  grandes  divisions  du  règne 
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nombre,  fournissent  des  caractères  précieux  pour  distii- 
guer  entre  eux  les  bois  des  principales  essences  feuillues. 

Dans  une  même  couche  annuelle  les  vaisseaux  qui  s; 
trouvent  répartis,  du  bois  de  printemps  au  bois  d*autoniBe, 
peuvent  être  sensiblement  égaux  ou  évidemment  inégam 
entre  eux.  Dans  ce  dernier  cas,  les  vaisseaux  les  plusgra 
appartiennent  toujours,  au  moins  chez  les  essences  in<£- 
gènes,  au  bois  de  printemps,  qu^ils  rendent  plus  mou  iA 
plus  poreux,  les  vaisseaux  les  plus  petits  au  bois  d*aih 
tomne,  que  la  prédominance  du  tissu  fibreux  rend  plus 
dur  et  plus  compact.  Tantôt  le  passage  des  uns  aux  aa 
très  est  brusque,  tantôt,  au  contraire,  il  est  gradué.  Les 
bois  à  vaisseaux  inégaux  ont  par  cette  cause  même  el 
indépendamment  de  la  pâture  de  leur  tissu  fibreux,  des 
couches  d'accroissement  très  distinctes  (chênes  à  feuilles 
caduques,  châtaigniers,  ormes,  frênes,  robinier,  mûrier, 
micocoulier,  etc). 

Que  les  vaisseaux  soient  égaux  ou  inégaux,  ils  conser- 
vent les  mêmes  dimensions,  ou  peu  s'en  faut,  dans  tous 
les  bois  de  même  essence  ;  leur  grosseur  est  par  consé- 
quent caractéristique.  On  peut  sous  ce  rapport  grouper 
les  principaux  bois  comme  il  suit  : 

1»  Vameaiix  très  gros.  Chênes  à  feuilles  caduques; 
châtaignier. 

2»  Vaisseaux  gros.  Orme,  frêne,  robinier,  mûrier,  mi- 
cocoulier, noyer. 

3^^  Vaisseaux  assez  gros.  Bouleau,  peupliers. 

4«  Vaisseaux  fins.  Erables,  aunes,  charme,  coudrier, 
hêtre,  platane,  cerisiers,  pruniers,  tilleuls,  marronnier, 
saules. 

o"  Vaisseaux  très  fins.  Pommiers,  poiriers,  alisiers, 
sorbiers. 

Dans  le  cas  d'inégalité  des  vaisseaux,  les  plus  gros  seuls 
ont  été  pris  en  considération  pour  rétablissement  des 
catégories  qui  précèdent  ;  ce  cas  ne  se  rencontre  d'ail- 
leurs que  chez  les  essences  des  deux  premières  d'entre 
elles,  à  l'exception  du  noyer,  dont  les  vaisseaux  sont  en 
même  temps  gros  et  égaux. 
Nombre  Le  nombre  des  vaisseaux  est  sujet  à  varier  suivant  les 

des  vaisseaux,  espèces  ;  leur  proportion  peut  être  inférieure,  égale  ou 
supérieure  à  celle  du  tissu  fibreux.  Puisqu'ils  ont  les  pa- 
rois plus  minces,  les  cavités  plus  grandes,  ils  contribuent 
par  leur  abondance  à  diminuer  la  dureté  et  la  densité  des 
bois,  à  les  accroître  par  leur  rareté.  Us  dominent  dans  les 


bo 


Digitized  by 


Google 


SUR   LA  STRUCTURE   DES   BOIS.  669 

bois  des  saules  et  des  peupliers,  ils  sont  en  minorité  dans 
le  buis.  Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  qu'ils  ne  déter- 
minent pas  à  eux  seuls  les  propriétés  qui  viennent  d'être 
nommées  et  que  la  nature  du  tissu  fibreux  a  sur  elles 
une  action  très  prononcée.  Tel  bois  peut  être  plus  dur  et 
plus  lourd  qu'un  autre,  quoique  plus  riche  que  lui  en 
vaisseaux. 

La  distribution  des  vaisseaux  au  milieu  du  tissu  fibreux     Disiribuiion 
d'une  même  couche  présente,  suivant  les  essences,  la  des  vaisseaux, 
plus  grande  diversité  et  fournit  d'excellents  caractères 
distinctifs.  A  ce  point  de  vue,  on  distingue  des  vaisseaux 
épars  et  des  misseaux  groupés. 

Vaisseaux  épars,  —  On  range  dans  cette  catégorie  non 
seulement  les  vaisseaux  solitaires,  disséminés  au  milieu 
du  tissu  fibreux,  mais  aussi  ceux  qui  sont  réunis  directe- 
ment les  uns  à  côté  des  autres  au  nombre  de  2-10  et  même 
davantage,  de  manière  à  former  sur  la  section  trans- 
versale des  groupes  ou  des  séries  simples  rayonnantes, 
dans  lesquelles  ils  restent  cylindriques  ou  deviennent 
prismatiques  en  se  comprimant  et  s  aplatissant  plus  ou 
moins  entre  eux.  Ces  groupes,  petits,  peu  apparents,  ne 
se  relient  pas  les  uns  aux  autres  et,  semblables  en  cela 
aux  vaisseaux  solitaires,  restent  disséminés  dans  le  tissu 
fondamental.  Les  vaisseaux  épars  sont  sensiblement  égaux, 
rarement  gros  (noyer),  ordmairement  moyens,  fins  ou 
très  fins  ;  leur  répartition  peut  être  la  même  dans  toute 
l'épaisseur  de  la  couche  annuelle,  de  telle  sorte  que  cette 
disposition,  jointe  à  l'homogénéité  du  tissu  fondamental, 
rend  le  bois  de  printemps  semblable  à  celui  d'automne, 
et  que  la  distinction  des  accroissements  annuels  devient 
difficile  (noyer,  tilleul,  bouleau,  marronnier).  Cependant, 
même  dans' ce  cas,  il  arrive  souvent,  comme  la  remarque 
en  a  déjà  été  faite,  qu'à  l'extrême  limite  du  bois  d'au- 
tomne les  vaisseaux  manquent  absolument,  tandis  que  le 
tissu  fibreux,  devenu  très  serré  et  compact,  y  produit 
une  zone  étroite  et  mate  qui  sépare  assez  visiblement  les 
accroissements  successifs. 

Bien  qu'épars,  il  peut  se  faire  que  les  vaisseaux  ne 
soient  point  distribués  en  même  nombre  dans  toute  l'épais- 
seur de  la  couche  annuelle  ;  dans  ce  cas,  ils  sont  toujours 
plus  nombreux  et  plus  serrés  dans  le  bois  de  printemps, 
qu'ils  rendent  moins  compact,  moins  dur  et  moins  coloré 
que  le  bois  d'automne,  où  leur  espacement  est  plus  grand 
(cerisier,  prunier,  hêtre,  aune). 
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Les  vaisseaux  solitaires  ou  lés  petits  groupes  simples 
et  rayonnants  qu'ils  constituent  sont  rarement  distribaés 
d'une  manière  absolument  uniforme,  c'est-à-dire  placés  à 
des  distances  sensiblement  égales  les  unes  des  autres 
Cette  disposition  s'observe  néanmoins  dans  le  noyer,  ks 
saules;  mais  habituellement  ils  s'alignent,  sans  s'unir, 
dans  certaines  directions  et  déterminent  des  zones  alte^ 
nativement  plus  poreuses  et  plus  fibreuses  (cerisier),  o« 
des  lignes  rameuses,  dendritiques,  ployées  en  chevrons 
(bouleaux,  peupliers),  trop  vaguement  indi(^uéesd*aillears 
pour  qu'on  ne  considère  pas,  dans  la  pratique,  des  vais- 
seaux senblablement  distrioués  comme  épars  et  uniformé- 
ment répartis. 

Vaisseaux  groupés.  —  Dans  cette  catégorie  les  vais- 
seaux, au  lieu  d'être  à  peu  près  uniformément  répartis, 
n'occupent  au  milieu  du  tissu  fibreux  que  certains  points 
où  ils  sont  très  nombreux,  très  rapprochés  et  se  réunissent 
en  groupes,  soit  directement,  soit  le  plus  souvent  par 
l'intermédiaire  d'un  parenchyme  ligneux  aisément  recon- 
naissable.  Ces  groupes,  très  visibles  sur  une  section  trans- 
versale bien  nette,  y  forment  des  dessins  très  variés,  de 
couleur  plus  claire  et  mate. 

Le  groupement  des  vaisseaux  peut  être  le  même  dans 
toute  l'épaisseur  de  la  couche  annuelle  (ajonc,  pbilaria), 
ou  bien  il  peut  ne  devenir  apparent  que  dans  la  région 
externe,  comme  cela  s'observe  dans  les  bois  à  vaisseaux 
inégaux  (chênes,  châtaigniers,  ormes,  frênes,  etc.).  Dans 
ce  cas,  la  zone  de  printemps  est  occupée  par  les  gros 
vaisseaux  qui  y  dominent,  si  ce  n'est  par  leur  nombre, 
au  moins  par  la  place  qu'ils  y  tiennent  ;  elle  est  très 
poreuse,  tandis  que  la  zone  d'automne  est  compacte,  en 
raison  du  tissu  fibreux  qui  s'y  trouve  en  majorité.  De 
semblables  bois  ont  les  couches  annuelles  très  distinctes; 
ils  sont  souples,  élastiques  et  nerveux,  comme  tous  ceui 

3ui  sont  formés  de  zones   alternativement  tendres  et 
ures. 

Les  groupes  apparaissent  sur  la  tranche  sous  forme  de 
lignes  rayonnantes  flexueuses  et  rameuses  chez  les  chênes 
et  le  châtaignier;  d'arcs  concentriques  courts  ou  très 
courts,  rien  qu'à  la  limite  extrême  de  chaque  couche, 
chez  le  frêne,  le  robinier,  le  mûrier  ;  de  lignes  concen- 
triques très  ondulées,  plus  ou  moins  allongées,  chez  les 
ormes  et  les  micocouliers. 
Le  bois  de  l'ajonc,  des  philarias,  des  nerpruns,  présente. 
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par  suite  du  groupement  des  vaisseaux,  sensiblement 
égaux  et  ne  formant  point  de  zone  poreuse  de  printemps, 
un  élégant  roseau  en  dentelle  qui  occupe  uniiormément 
toute  la  section  transversale  d'une  couche  et  se  continue 
de  Tune  à  l'autre. 

Il  se  trouve  dans  le  bois  de  beaucoup  de  conifères,  mais       Canaux 
non  dans  tous,  des  cellules  de  nature  spéciale,  très  petites     résinifères. 
et  à  parois  très  délicates,  qui  sécrètent  de  la  térébenthine 
(dissolution  de  térébenthine  dans  de  Tessence).  Ces  pel- 
Iules  sont  parfois  éparses  et  invisibles  à  l'œil  nu  (cyprès)  ; 
le  plus  souvent  elles  circonscrivent  une  longue  et  grêle 
cavité  dans  laquelle  elles  déversent  le  produit  de  leur 
sécrétion.  Elles  donnent  naissance  de  la  sorte  aux  canaux 
résinifères,  qui  ne  sont  autres  que  des  glandes  creuses^ 
très  allongées. 

Les  canaux  résinifères  sont  disposés  comme  les  vais- 
seaux parmi  le  tissu  fibreux  ;  il  en  est  aussi  qui  accom- 
Sagnent  dans  le  sens  radial  des  rayons  médullaires  ;  ces 
erniers  sont  plus  petits  que  les  autres  [et  quelquefois 
peu]  apparents. 

A  l'œil  nu  ou  à  la  loupe,  les  canaux  résinifères  longi- 
tudinaux, de  beaucoup  plus  importants,  apparaissent  sur 
la  section  transversale,  sous  la  forme  de  trous  ou  de  pores 
rappelant  ceux  qui  résultent  de  la  coupe  de  vaisseaux  de 
moyenne  dimension  ;  sur  la  section  longitudinale,  comme 
de  très  fins  sillons.  Quand  le  bois  est  vert  et  à  l'état  d'au- 
bier il  en  sort,  lorsqu'on  les  tranche,  de  la  térébenthine  ; 
quand  il  est  parvenu  à  l'état  parfait,  la  cavité  en  est 
remplie  d'une  résine  concrète,  jaunâtre  ou  brunâtre,  qui 
produit  des  points  de  même  couleur  sur  la  section  trans- 
versale, des  traits  allongés  sur  les  sections  radiales  et 
tangentes. 

Il  est  très  facile  de  distinguer  les  canaux  résinifères 
des  vaisseaux,  dont  la  présence  n'est  jamais  simultanée 
dans  le  même  bois.  Les  vaisseaux,  lorsqu'ils  existent,  sont 
nombreux,  souvent  inégaux  ;  ils  occupent  toute  l'épais- 
seur de  la  couche  annuelle,  dans  laquelle  ils  sont  unifor- 
mément ou  inégalement  répartis  ;  dans  ce  dernier  cas, 
leur  abondance  décroit  du  bois  de  printemps  au  bois  d'au- 
tomne. Les  canaux  résinifères  sont  toujours  rares,  es- 
Sacés,  de  même  dimension,  inversement  répartis  ;  ils  font 
éfaut  dans  le  bois  de  printemps,  n'apparaissent  que  vers 
la  région  moyenne  de  la  couche,  pour,  de  là,  se  continuer 
jusqu'au  bord  externe. 
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Us  manquent  dans  les  sapins,  sont  petits,  rares,  peu 
apparents  chez  les  épicéas,  nombreux,  assez  gros  ou  gros 
et  très  visibles  chez  les  mélèzes  et  les  pins. 


Moelle  et  canal 
médullaire. 


Taches 
médullaires. 


CHAPITRE  II 

Suite  des  généralités. 

Outre  les  caractères  anatomiques  qui  viennent  d*élre 
décrits,  les  bois  en  présentent  quelques  autres  que  Ton 
peut  utilement  employer  à  leur  détermination.  Tels  sont 
ceux  que  Ton  emprunte  à  la  moelle  et  à  son  canal,  aux 
tachas  médullaires,  à  Yaubier  et  au  bois  parfait,  à  la  forme 
et  à  Vépaisseur  des  accroissements  annuels. 

On  sait  que  le  canal  médullaire  conserve  à  tous  les  âges 
les  dimensions  et  la  forme  qu*il  avait  au  début,  qu'il  varie 
sous  ce  rapport  suivant  les  espèces  et  qu'il  peut  servir  à 
les  caractériser.  Il  est  gros  chez  celles  qui  produisent  des 
pousses  robustes  comme  le  marronnier  d'Inde,  le  noyer; 
petit,  au  contraire,  chez  celles  dont  les  pousses  sont  grêles, 
telles  que  le  charme,  le  bouleau.  Il  est  le  plus  souvent 
circulaire  ou  elliptique  sur  la  section  transversale,  mais 
il  affecte  aussi  d  autres  formes.  Il  est  triangulaire  chez 
les  aunes,  pentagonal  chez  les  peupliers,  en  étoile  à  5 
branches,  autour  de  laquelle  se  moulent  les  premiers  ac- 
croissements ligneux,  chez  les  chênes.  Cette  forme  est  en 
général  en  relation  avec  l'ordre  d'insertion  des  feuilles. 
Quant  à  la  moelle,  elle  peut  être  dure  (hêtre)  ou  molle; 
remplir,  même  desséchée,  tout  le  canal,  ou  se  contracter 
de  bonne  heure  en  disques  superposés  qui  alternent  avec 
autant  de  cavités  (noyer,  laurier). 

En  somme,  les  caractères  de  cet  ordre  ont  peu  de  va- 
leur, parce  qu'ils  ne  présentent  qu'un  petit  nombre  de 
variations  et  qu'on  a  rarement  l'occasion  de  les  observer 
sur  les  bois  mis  en  œuvre. 

On  appelle  ainsi  des  lames  minces,  étroites,  allongées 
en  lanières,  de  tissu  parenchymateux  généralement  rou- 
geâtre  ou  brunâtre,  plus  rarement  blanchâtre,  qui  se  trou- 
vent disposées  dans  la  zone  moyenne  et  dans  la  zone  ex 
terne  des  accroissements  annuels.  Sur  la  section  trans- 
versale, elles  apparaissent  sous  forme  d'arcs  minces,  peu 
étendus,  concentriques  aux  accroissements  ;  sur  la  secuon 
radiale,  comme  des  lignes  étroites  qui  suivent  le  fil  du 
bois  ;  sur  la  section  tangente,  comme  de  longues  bandes 
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au!  parfois  se  bifurguent  et  se  ramifient  dans  leur  trajet, 
es  taches  médullaires  ne  se  remarquent  que  chez  les 
bois  feuillus,  et  seulement  dans  un  petit  nombre  d'entre 
eux  ;  elles  sont  plus  nombreuses  vers  le  centre  de  la  tige 
des  grands  arbres  que  dans  les  régions  extérieures.  On 
les  rencontre  chez  les  aunes,  dans  certains  peupliers  et 
saules  ;  on  peut  surtout  recourir  à  elles  pour  distinguer, 
dans  la  famille  des  pomacées,  les  bois  des  alisiers,  sor- 
biers, aubépines,  qui  en  sont  pourvus,  de  ceux  des  pom- 
miers et  poiriers,  qui  n'en  contiennent  presque  jamais. 

Les  noms  i^aubier  et  de  bois  parfait  ont  été  empruntés  Aubier 
au  langage  des  ouvriers  qui  mettent  les  bois  en  œuvre;  ei  bois  parfait, 
ils  ont  été  introduits  dans  la  science,  qui  a  voulu  les  gé- 
néraliser, préciser  et  caractériser  netiement  les  régions 
de  Tarbre  auxquelles  les  praticiens  les  appliquent.  Ces 
tentatives  sont,  [en  partie]  restées  infructueuses,  si  Ton 
en  juge  à  la  diversité  des  définitions  données  par  les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question. 

Tout  bois  nouvellement  formé  est  ordinairement  blanc 
ou  blanchâtre,  gorgé  de  sève,  chargée  de  principes  sucrés, 
amylacés,  azotés,  en  proportions  diverses.  Mais,  au  bout 
d'un  temps  variable  avec  l'espèce  et  les  conditions  de  la 
végétation,  ce  bois  se  modifie  dans  ses  caractères  et  dans 
ses  propriétés.  Dans  le  cas  le  plus  complet,  il  perd  sa 
vitalité,  cesse  d'élaborer,  ne  contient  plus  que  des  traces 
de  matières  fermentescibles,  neutres  ou  azotées  ;  il  de- 
vient imperméable  ou  n'est  plus  le  siège  que  d'une  circu- 
lation purement  aqueuse.  Sa  substance  s'est  en  même 
temps  transformée  ou  incrustée;  des  matières  variées, 
gommes  et  résines,  se  sont  déposées  dans  ses  cavités,  un 
principe  colorant  s'est  développé  dans  ses  tissus.  Le  bois 
de  la  plupart  des  grandes  essences,  des  chênes,  du  châ- 
taignier, des  pins  et  du  mélèze,  se  comporte  de  la  sorte  ; 
il  offre  deux  régions  nettement  tranchées,  l'une  externe 
et  vivante,  c'est  Vaubier  ;  l'autre,  centrale,  caractérisée 
par  une  coloration  spéciale,  c'est  le  bois  parfait  ou  coeur, 
expressions  synonymes,  malgré  les  tentatives  faites  pour 
leur  attribuer  une  signification  différente. 
Ainsi  nettement  caractérisé,  Vaubier  est  sujet  à  la  po\ir- 
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exemples  de  bois  formés  d'aubier  et  de  cœur  ainsi  cons- 
titués. 

Mais  la  question  ne  se  présente  pas  toujours  avec  cette 
simplicité  ;  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  modifications 

3ui  viennent  d'être  décrites  s'opèrent  toutes  et  au  même 
egré  dans  la  généralité  des  essences. 
Chez  certaines  d'entre  elles,  le  charme,  les  érables,  le 
peuplier  tremble,  le  bouleau,  les  aunes,  le  tissu  ligneux 
n'éprouve  aucune  modification  sensible  ;  il  reste  tel  qu'il 
s'est  constitué  dès  le  début,  on  n'y  distingue  qu'une  subs- 
tance uniforme,  du  bois,  qu'il  parait  assez  inutile  de  vou- 
loir qualifier  autrement.  La  dénomination  d'aubier,  qui 
implique  toujours  une  idée  de  comparaison  et  d'infériorité 
de  qualité,  n  a  raison  d'être  en  effet  qu'en  regard  de  celle 
de  bois  parfait;  elle  ne  se  justifie  plus  dès  que  ce  dernier 
n'existe  pas.  Au  lieu  donc  de  dire  des  bois  de  charme  et 
d'érable  qu'ils  sont  totalement  formés  d'aubier,  il  semble 

Eréférable  de  les  décrire  comme  bois  n'ayant  ni  aubier  ni 
ois  parfait  distincts. 
Chez  d'autres  essences,  le  peuplier  blanc  et  le  saule  blanc, 

f)ar  exemple,  on  distingue  déjà  deux  régions  dans  le  corps 
igneux  ;  l'externe,  blanche  comme  d'habitude,  qui  repi%- 
sente  l'aubier;  l'interne,  rougeâtre-clair,  qui  ne  mérite 
le  nom  de  bois  parfait  que  par  sa  coloration,  nullement 
par  ses  qualités.  Enfin  une  modification  plus  réelle,  quoi- 
qu'à  peine  apparente,  se  présente  chez  quelques  autres 
essences,  telles  que  le  sapin  et  l'épicéa.  Bien  que  chez 
elles  aucune  coloration  ne  se  présente  avec  l'âge,  bien 
aue  la  sève  s'élève  par  tout  le  corps  ligneux  tant  que 
1  arbre  reste  sur  pied,  il  existe  cependant  dans  leur  bois 
deux  régions  différentes,  dont  l'intérieure,  une  fois  des- 
séchée, a  perdu  toute  perméabilité  et  résiste  énergique- 
ment  à  l'injection. 

Il  y  a  donc  en  résumé  des  bois  dans  lesquels  on  ne  re- 
connaît ni  aubier  ni  cœur  ;  d'autres  où  ces  deux  régions 
sont  plus  ou  moins  différenciées,  non-seulement  par  leur 
caractère,  mais  aussi  et  surtout  par  leurs  qualités. 

Dans  ce  dernier  cas,  on  constate  que,  pour  une  essence, 
l'aubier  est  d'autant  plus  mauvais  que  le  bois  parfait  est 
meilleur  ;  que  l'aubier  des  chênes,  des  pins,  dont  le  bois 

Earfait  a  de  si  excellentes  qualités,  est  détestable  comme 
ois  de  travail  et  doit  être  impitoyablement  rejeté  ;  que 
celui  du  sapin,  de  l'épicéa,  des  peupliers,  équivaut  à  peu 
près  au  bois  parfait  et  peut  s'employer  indistinctement 
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aux  mêmes  usages  ;  qu'enfin,  sous  lé  rapport  de  la  durée 
au  moins,  Taubier  de  ces  dernières  espèces  l'emporte  de 
beaucoup  sur  celui  des  chênes  et  des  pins. 

Conclusion  :  la  valeur  de  r aubier,  comme  boisd'œuvre, 
est  en  raison  inverse  de  celle  du  bois  parfait. 

Le  bois,  dans  ses  transformations,  ne  suit  pas  seulement 
la  phase  ascendante  qui  lui  fait  acauérir  le  maximum  de 
ses  qualités  ;  après  avoir  conservé  celles-ci  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  prolongé,  il  finit  toujours  par  entrer 
dans  une  phase  inverse,  descendante,  qui  aboutit  à  la 
pourriture.  Une  coloration  spéciale,  de  plus  en  plus  intense, 
rarement  plus  claire,  marque  parfois  les  différentes  étapes 
qu'il  parcourt,  mais  il  n'est  pas  toujours  possible  de  pré- 
ciser la  limite  à  laquelle  il  a  acquis  toute  sa  valeur,  au 
delà  de  laquelle  il  s'altère  ;  ce  serait  se  tromper  gravement 
que  de  croire  les  qualités  proportionnelles  à  l'intensité  de 
la  coloration.  Certains  bois,  restés  blancs,  ne  se  colorent, 
l'épicéa  et  le  tremble  ne  deviennent  rouges  que  lorsqu'ils 
pourrissent. 

Une  définition  précise  de  l'aubier  et  du  bois  parfait, 
généralisée  pour  toutes  les  essences,  est,  d'après  ce  qui 
précède,  difficile,  sinon  impossible;  aussi  ne  sera -telle 
pas  tentée  ici.  Dans  ce  qui  va  suivre,  la  question  sera  res- 
serrée, restreinte  aux  espèces  dont  il  est  utile,  dans  la 
pratique,  de  distinguer  l'aubier  et  le  bois  parfait,  en  raison 
de  leurs  qualités  différentes,  c'est-à-dire  aux  végétaux 
forestiers  indigènes  les  plus  importants. 

Sous  cette  restriction,  le  bois  parfait  se  reconnaît  de 
l'aubier  à  une  coloration  spéciale,  généralement  uniforme, 
variable  avec  les  espèces  ou  les  genres,  constante  ou  à 
peu  près  pour  les  bois  de  même  espèce,  conséquemment 
caractéristique  ;  souvent  aussi  il  est  plus  complètement 
lignifié,  il  a  acquis  une  densité  plus  élevée. 

Dans  la  plupart  des  cas,  la  limite  entre  l'aubier  et  le 
bois  parfait  est  nettement  tranchée,  régulière,  à  peu  près 
concentrique  aux  accroissements  annuels;  cependant 
celte  dernière  condition  n'est  pas  absolue  et  très  souvent 
on  peut  constater  sur  la  section  transversale  de  la  tige 
d'un  arbre,  que  le  nombre  des  couches  d'aubier  varie  d'un 
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Une  fois  constitué,  le  bois  parfait  possède  toutes  les 
qualités  inhérentes  à  respèce  à  laquelle  il  appartient  ;  le 
temps  n'y  ajoutera  rien,  il  ne  le  perfectionnera  pas.  11  n'y 
a  donc  pas  lieu  de  difiérer  Texploitation  d'un  arbre  sous 
le  prétexte  d'améliorer  la  qualité  de  son  bois  parfait.  Tout 
ce  aue  Ton  peut  espérer,  c'est  que  celui-ci  conserve  tel 
qu'u  s'est  produit,  sans  se  modifier,  car  toute  modification 
subie  par  lui  ne  peut  être  qu'un  commencement  d'altéra- 
tion. 

'  La  transformation  de  l'aubier  en  bois  parfait  s'effectue 
annuellement,  mais  il  est  inexact  de  dire,  comme  on  le 
fait  souvent,  qu'elle  a  lieu  couche  par  couche  ;  que, 
tandis  qu'il  se  lorme  extérieurement  une  nouvelle  couche 
d'aubier,  la  couche  la  plus  ancienne  et  la  plus  profonde 
de  celui-ci  nasse  à  l'état  de  bois  parfait.  S'il  en  était  ainsi, 
le  nombre  des  couches  de  l'aubier  d'un  arbre  serait  cons- 
tant, égal  au  nombre  des  années  écoulées  jusqu'à  la  pro- 
duction du  premier  bois  parfait.  Or,  l'observation  prouve 
que  chez  les  arbres  âgés,  sur  le  retour,  le  nombre  des 
couches  d'aubier  s'accroît  souvent  d'une  manière  remar- 
quable, bien  aue  l'épaisseur  de  la  zone  totale  qu'elles 
constituent  aille  en  s'amoindrissant.  (Voir  pin  Laricio  et 
pin  maritime,  p.  600  et  614.) 

Il  faut  conclure  de  là  que  l'épaisseur  de  l'aubier  qui  se 
transforme  en  un  an  ne  se  règle  pas  sur  la  subdivision  du 
bois  en  couches  ;  qu'elle  dépend  bien  plutôt  de  la  vigueur 
de  la  végétation,  c'est-à-dire  de  l'épaisseur  du  nouvel 
aubier  formé  dans  le  même  espace  de  temps.  Rien  de  plus 
naturel,  dès  lors,  que  chez  l'arbre  âgé,  dont  les  nouveaux 
accroissements  sont  de  plus  en  plus  minces,  il  ne  se  trans- 
forme chaque  année  qu'une  portion  seulement  des  couches 
relativement  plus  épaisses  de  l'aubier  le  plus  ancien,  et 
que  plusieurs  années  soient  nécessaires  pour  faire  com- 
plètement passer  l'une  d'elles  à  l'état  parfait. 

Bien  avant  les  conditions  d'âge,  de  sol  et  de  climat,  la 
nature  de  l'espèce  à  laquelle  l'arbre  appartient  règle  la 
(]  nanti  té  d'aubier  qu'il  présente.  Cette  circonstance  est 
importante  à  connaître  et  sert  à  difiérencier  quelques 
bois  qui  se  ressemblent  à  d'autres  égards.  Ainsi  le  mélèze 
se  reconnaît  des  pins  parce  que,  chez  lui,  l'aubier  est 
rare,  tandis  qu'il  abonde  chez  ces  derniers  ;  le  châ- 
taignier se  distingue  aisément  des  chênes  par  le  même 
moyen. 

Si  quelques  essences  fournissent,  dès  leur  jeunesse, 
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des  bois  de  bonne  qualité,  cela  tient  à  la  rapidité  avec 
laquelle  leur  aubier  se  transforme  en  bois  parfait,  consé- 
quemment  à  la  faible  proportion  de  ce. dernier  ;  tel  est  le 
cas  du  châtaignier,  du  robinier,  que  Ton  emploie  sous  des 
dimensions  auxquelles  les  chônes  ne  pourraient  être  uti- 
lisés. 

Si,  chez  les  arbres  en  retour,  l'épaisseur  totale  de  l'au- 
bier s'amoindrit  en  même  temps  que  le  nombre  des  cou- 
ches qui  le  composent  s'élève,  il  n'en  est  plus  ainsi  chez 
ceux  qui  sont  en  pleine  croissance  et  dont  la  végétation 
est  soutenue.  Dans  ces  conditions,  on  constate  que,  sans 
être  absolument  fixe,  le  montant  des  couches  d'aubier  est 
assez  constant  pour  une  même  essence,  mais  non  l'épais- 
seur totale,  qui  augmente  ou  qui  diminue  avec  celle  des 
couches  annuelles. 

Les  chênes  nerveux,  qui  sont  ceux  de  rapide  végétation, 
sont  généralement  caractérisés  par  un  aubier  abondant, 
tandis  que  les  chênes  gras  (poreux),  dont  les  couches  sont 
étroites,  ont  par  le  même  motif,  peu  d'aubier.  Les  pins 
de  (jualité  inférieure,  formés  de  couches  d'une  grande 
épaisseur,  présentent  au  contraire  beaucoup  d'aubier  ;  les 
belles  qualités  du  Nord  en  contiennent  beaucoup  moins. 

Dans  les  essences  les  plus  importantes,  on  a  dit  que  la 
coloration  est  le  signe  le  plus  certain  de  la  lignification 
de  l'aubier  et  de  sa  transformation  en  bois  parfait.  Il  ne 
faudrait  pas  croire  cependant  que  toute  coloration  du  bois 
soit  l'indice  d'un  accroissement  de  qualités  ;  elle  annonce 
souvent,  au  contraire,  un  commencement  d'altération, 
une  perte  de  substance,  qui  n'est  sans  doute  qu'une  car- 
bonisation lente,  un  amoindrissement  de  la  densité  ;  cer- 
tains bois  ne  se  colorent  même  que  lorsqu'ils  pourrissent. 
Il  est  fort  diflScile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  donner, 
en  dehors  de  l'observation  directe  de  chaque  espèce,  une 
règle  qui  permette  de  distinguer  entre  les  deux  cas.  Ce- 

Sondant,  en  général,  on  peut  considérer  comme  indice 
'altération  toute  coloration  qui  se  superpose  à  celle  du 
bois  parfait,  qui,  au  lieu  d'être  uniforme  comme  celle  de 
ce  dernier,  est  inégale,  veinée,  marbrée,  flambée,  qui  en- 
vahit le  corps  ligneux  de  l'intérieur  à  l'extérieur,  en 
s'étendant  comme  une  tache  irrégulière,  souvent  bordée 
d'un  liseré  plus  sombre  qu'elle  pousse  devant  elle.  Cette 
coloration  n'est  point  régulièrement  limitée  ;  sur  une  sec- 
tion transversale,  elle  ne  forme  au  centre  de  la  tige  ni  un 
cercle,  ni  une  ellipse,  mais  une  figure  à  contours  inégaux, 
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marquée  d'angles  rentrants  ou  saillants,  souvent  très  ex- 
centriques aux  accroissements  annuels.  Sur  une  secUon 
longitudinale,  au  lieu  d'être  arrêtée  par  deux  lignes 
droites  à  peu  près  parallèles,  elle  affecte  dans  sa  directioi 
la  plus  grande  irrégularité. 

D'après  ces  considérations,  les  portions  d'un  brun-cho- 
colat du  cœur  des  vieux  chênes  yeuses  résultent  d'une 
altération  naissante  du  bois  parfait  de  cette  espèce;  la 
coloration  rouge  ou  brune  du  cœur  de  la  plupart  des  do- 
macées,  les  marbrures  brunes  et  l'ougeâtres  de  celui  des 
vieux  hêtres,  les  teintes  brunes  qui  se  développent  dans 
le  centre  des  frênes  n'auraient  pas  d'autre  origine. 

Les  couches  annuelles  dont  le  bois  se  compose  se  dis- 
tinguent plus  ou  moins  aisément  suivant  aue  dans  chacune 
d'elles  le  bois  de  printemps  diffère  de  celui  d'automne  od 
lui  ressemble  davantage.  Dans  les  bois  feuillus,  la  dis- 
tinction est  particulièrement  apparente  quand  le  bois  de 
printemps  est  formé  d'une  zone  poreuse  de  gros  vais- 
seaux, comme  chez  les  chênes  à  feuilles  caduques,  le  châ- 
taignier, les  ormes,  etc.  Elle  s'efface  si  les  vaisseaux  sont 
égaux  et  uniformément  répartis  dans  toute  l'épaisseur  de 
cnaaue  couche,  parce  que  de  l'homogénéité  oe  celles-d 
résulte  nécessairement  l'homogénéité  de  l'ensemble.  Les 
accroissements  annuels  peuvent,  par  ce  motif,  devenir 
très  difficiles  à  reconnaître  (chêne  yeuse),  parfois  même 
ils  se  confondent  tellement  qu'il  est  le  plus  souvent  im- 
possible de  les  distinguer  (olivier). 

Il  arrive  quelquefois  qu'une  couche  annuelle  se  trouve 
subdivisée  en  deux  ou  en  plusieurs  autres  par  d'étroites 
zones  de  tissu  plus  serré  et  plus  compact,  semblables  à 
celle  qui  la  limitent  extérieurement.  Ce  fait,  qui  se  re- 
marque fréquemment  chez  les  cupressinées,  telles  que 
cyprès  et  genévriers,  qui  s'observe  aussi  dans  les  pins 
jeunes,  de  végétation  tres  vigoureuse,  tels  que  le  pin  ma- 
ritime, et  dans  d'autres  essences  encore,  est  généralement 
subordonné  aux  phases  de  la  végétation,  particulièrement 
à  la  production  de  deux  pousses  dans  1  année.  On  évite 
toute  erreur  dans  le  comptage  des  couches,  malgré  cette 
circonstance,  si  l'on  y  apporte  quelque  attention.  Ces  sub- 
divisions sont  moins  nettement  accusées  que  ne  le  sont 
les  couches  véritables,  et  généralement  elles  n'ont  pas  la 
continuité  de  ces  dernières  ;  en  les  suivant  sur  un  certain 
trajet,  on  les  voit  s'amoindrir  peu  à  peu,  puis  disparaître 
entièrement. 
t 
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La  forme  des  accroissements  ligneux  peut  être  utile- 
ment consultée  pour  distinguer  certains  bois.  Elle  s'ob- 
serve sur  une  section  transversale  et  se  trouve  nécessai- 
rement en  relation  directe  avec  celle  de  la  tige  elle-même  : 
circulaire  quand  la  tige  est  régulièrement  arrondie, 
flexueuse  ou  anguleuse  si  celle-ci  est  relevée  de  côtes 
saillantes  ou  longitudinalement  cannelée  et  sillonnée.  Le 
bois  des  alisiers  et  des  sorbiers  se  distingue  de  celui  des 
poiriers  et  des  pommiers  par  ses  accroissements  circulaires 
et  non  flexueux  ;  celui  du  coudrier  se  reconnaît  par  le 
même  moyen  de  celui  du  charme,  dont  les  accroissements 
sont  tout  aussi  réguliers  que  Test  extérieurement  la  tige 
de  cette  essence. 

On  sait  que  Técorce  comprime  la  zone  génératrice  du 
bois  et  en  entrave  jusqu'à  un  certain  degré  le  libre  déve- 
loppement ;  on  sait  aussi  que  si  l'on  y  pratique  une  inci- 
sion longitudinale,  celle-ci  ne  tarde  pas  à  s'élargir  et  à 
provoquer  en  dessous  d'elle,  en  débi;idant  les  tissus,  un 
plus  rapide  accroissement  ;  la  couche  ligneuse  forme  en 
ce  point  une  saillie  prononcée.  Les  gerçures  de  l'écorce 
produisent  un  effet  absolument  semblable;  elles  déter- 
minent dans  les  couches  en  voie  de  formation  des  renfle- 
ments saillants  qui  leur  correspondent  exactement  quant 
au  nombre  et  à  la  position.  Les  écorces  qui  se  maintien- 
nent lisses,  comprimant  uniformément  le  corps  ligneux, 
en  rendent  les  accroissements  plus  régulièrement  circu- 
laires. Le  bois  de  l'érable  sycomore,  dont  l'écorce  tombe 
par  larges  plaques  sans  se  gerçurer,  offre  à  tout  âge  des 
couches  de  ce  genre,  tandis  que  l'érable  plane  provenant 
de  vieux  arbres  à  rhytidome  gerçure,  présente  de  distance 
en  distance,  sur  le  pourtour  de  ses  couches,  des  saillies 
prononcées. 

Circulaires  ou  flexueux,  les  accroissements  sont  souvent, 
en  outre,  rentrants  et  crénelés  au  passage  des  larges 
rayons  qui  les  traversent,  ou,  si  l'on  veut,  bombés  et  sail- 
lants dans  leurs  intei-valles.  Cette  observation  s'observe 
très  bien  sur  le  hêtre  ;  elle  se  retrouve  chez  le  chêne,  le 
platane,  etc.  Plus  rarement,  la  ligne  limitative  de  chaque 
accroissement  semble  suivre  le  rayon  et  produit  en  de- 
hors une  petite  saillie  anguleuse,  comme  dans  la  clé- 
matite. 

Il  est  des  espèces  ligneuses  qui  végètent  toujours  avec 
lenteur  et  dont  les  accroissements  sont  constamment 
minces  ;  il  en  est  d'autres  de  végétation  rapide,  dont  les 
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couches  annuelles  atteignent  uue  grande  épaisseur.  U  eâ 
prudent  toutefois  de  ne  point  trop  se  fier  aux  caractères 
de  cet  ordre,  car,  parmi  ces  dernières,  des  conditions  dé- 
favorables peuvent  parfois  singulièrement  ralentir  la  vé- 
gétation et  produire  des  bois  à  accroissements  minées  oi 
très  minces.  L'écart,  dans  Tépaisseur  des  couclies  an- 
nuelles d'un  bois  de  même  essence,  peut  atteindre  le  rap- 
port de  1  à  50  (Nordlinger). 

En  somme,  l'examen  de  l'épaisseur  des  couches  ne 
donne  pour  la  distinction  des  bois  que  des  caractères  ^ 
faible  valeur,  mais  il  fournit  sur  leurs  qualités  des  rei- 
seignements  très  importants  ;  si  à  lui  seul  il  ne  sufiSt  pas 
pour  une  appréciation  complète,  il  en  est  certainemrat 
l'un  des  principaux  éléments.  Pour  bien  se  rendre  compte 
de  l'influence  de  l'épaisseur  des  accroissements  sur  la 
qualité  des  bois,  il  est  indispensable  d'examiner  séparé- 
ment les  trois  groupes  en  lesquels  il  est  possible  de  les 
répartir  d'après  la  structure. 

1<>  Bois  de  comptes.  —  Dans  ces  bois,  chaque  couche 

5 résente  deux  zones  très  distinctes  :  l'interne,  composée 
e  tissu  fibreux  mou,  léger,  blanchâtre,  dépourvu  oe  ré- 
sine ;  l'externe,  formée  d'un  tissu  fibreux  serré  et  com- 
pact, lourd,  dur  et  coloré,  parsemé  de  canaux  résinifères 
si  l'essence  le  comporte.  La  plus  légère  observation  prouve 
que  dans  ce  groupe  le  tissu  mou  est  l'élément  variable  de 
la  couche  annuelle,  qu'il  diminue  ou  augmente  avec  elle, 
tandis  que  le  tissu  corné  en  est  l'élément  à  peu  près  stable, 
quelle  que  soit  la  végétation.  Aussi  les  bois  des  conifères 
sont-ils  d'autant  plus  mous,  plus  légers,  moins  résineux, 
qu'ils  sont  formés  d'accroissements  plus  épais  ;  d'autant 
plus  durs,  plus  lourds,  plus  imprégnés  de  résine,  au 
contraire,  que  les  couches  annuelles  en  sont  plus  minces. 
Comme  conséquence  de  cette  loi,  il  résulte  que  le  bois 
des  branches  chez  les  conifères,  par  cela  même  qu'il 

gousse  lentement,  est  plus  dense  et  plus  résineux  que  ^oi 
es  tiges  et  qu'il  est  ae  beaucoup  supérieur  à  ce  dernier 
comme  combustible. 
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compact  et  serré  de  la  zone  d'automne  :  c'est  lui  qui  se 
développpe  et  domine  très  largement  quand  la  végétation 
est  vigoureuse,  qui  s'amoindril  et  s'annule  presque  entiè- 
rement si  elle  est  languissante  et  très  faible.  L'élément 
stable  est  la  zone  poreuse  du  printemps,  qui  ne  fait  jamais 
défaut  et  conserve  à  peu  près  la  même  épaisseur,  quelle 

3ue  soit  la  végétation  rapide  ou  lente  du  véçétal.  Aussi, 
ans  ce  groupe,  la  densité  et  les  qualités  qui  en  dérivent 
sont-elles  directement  proportionnelles  à  Pépaisseur  des 
accroissements,  sauf,  bien  entendu,  le  correctif  qu'y  peut 
apporter  la  diversité  des  sols  et  des  climats  des  lieux  de 
provenance.  Comme  corollaire,  le  bois  des  branches  est 
plus  poreux  et  plus  léçer  que  celui  de  la  tige,  d'une 
moinare  puissance  calorifique  par  conséquent. 

3°  Bois  feuillus  homogènes,  à  vaisseaux  égaux,  —  On 
n'a  pas  constaté  dans  les  bois  de  ce  groupe  de  relation 
quelconque  entre  les  qualités  et  l'épaisseur  des  couches 
annuelles.  Dans  le  hêtre,  qui  en  est  l'un  des  principaux 
représentants,  les  limites  supérieures  et  inférieures  de 
densité  et  de  caloricité  se  rencontrent  indifféremment 
chez  des  bois  composés  d'accroissements  minces  ou  épais. 
Les  sols,  les  climats,  le  régime  sous  lequel  les  arbres 
ont  crû,  paraissent  seuls  ici  déterminer  ces  qualités.  (Voir 
p.  323.) 

CHAPITRE  IIL 

Classification  générique  des  bois  les  plus  importants  et  les 
plus  remarquables. 

Les  considérations  qui  précèdent  sur  les  caractères 
anatomiques  de  la  matière  ligneuse,  sur  ceux  du  moins 
que  Ton  peut  apprécier  à  raide  d'une  bonne  vue,  ou  tout 
au  plus  avec  le  concours  de  la  loupe,  ont  servi  de  guide 
dans  les  descriptions  des  bois  des  végétaux  cités  dans  la 
Flore  forestière.  Mais  ces  descriptions  sont  éparses,  sans 
aucun  lien  méthodique  qui  les  réunisse,  de  sorte  qu'elles 
ne  permettent  pas  d  arriver  sûrement  et  rapidement  à  la 
détermination  de  l'essence  d'un  bois,  s'il  est  isolé  des 
organes,  feuilles,  fleurs  et  fruits,  auxquels  les  classifica- 
tions botaniques  empruntent  les  caractères  essentiels  qui 
leur  servent  de  base. 

Les  tableaux  synoptiques  (\ui  suivent,  où  se  trouvent 
coordonnés  par  la  méthode  dichotomique  les  caractères 
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distirictifs  des  bois,  sont  destinés  à  combler  cette  lacune. 
Pour  en  rendre  remploi  plus  facile,  je  n'y  ai  admis  que 
les  espèces  principales,  celles  qui  se  recommandent  par 
leurs  dimensions,  leur  abondance,  leur  utilité  ;  j*ai  cm 
devoir  cependant  en  ajouter  quelques  autres  d'une  moindre 
importance,  en  raison  de  leur  structure  exceptionnelle  et 
remarquable. 

Ces  tableaux  ne  conduisent  qu'au  genre  auquel  appa^ 
tient  le  bois  à  déterminer  ;  on  en  reconnaîtra  l'espèce, 
lorsque  cela  est  possible,  en  se  reportant  aux  descrip- 
tions données  de  chacune  d'elles  dans  le  corps  de  Tou- 
vrage. 


I'^    DIVISION 
Bois  feuillus. 

Cette  division,  qui  correspond  exactement  à  celle  des 
angiospermes,  comprend  les  bois  formés  de  tissu  fibreux, 
souvent  de  parenchyme  liçneux  plus  ou  moins  apparent, 
de  vaisseaux  et  de  rayons  ae  toutes  dimensions  ;  ces  bois 
sont  parfois  marqués  de  taches  médullaires. 

i  irrouDés  \  évidemment  inégaux 1"  section. 

Vaisseaux  î  '  sensiblement  ^?aux 2*  section. 

Trtiaacaua  ^  ,  évidemment  inégaux 3*  section. 

^     '    I  sensiblement  égaux 4'  section. 


ire  SECTION. 

Bois  feuillus  à  vaisseaux  inégaux,  groupés. 

Vaisseaux  évidemment  inégaux,  très  gros  —  assez  gros 
au  bord  interne,  où  ils  forment  une  zone  poreuse  appa- 
rente, moyens  —  très  fins  vers  le  bord  externe,  ou  ils 
sont  groupés  entre  eux  et  avec  du  parenchyme  liçneux, 
et  produisent  sur  la  section  transversale  des  dessins  ca- 
ractéristiques. Couches  annuelles  très  distinctes. 
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en  lignes 

rayonnantes 

flezueuses 

et  rameases. 

en  lignes 
concentriques. 


Bayons  inégaux,  très  épais  et  très  minces; 
bois  largement  maillé  ;  aubier  abondant. 

Ohône. 

Rayons  égaux,   très  minces;  bois  non 

maillé  ;  aubier  peu  épais.  Oh&taignler. 

Bois  rouge-brun;  aubier  distinct,  assez 

épais,  quelquefois  blanchâtre,  taché  ou 

veiné  de  brun Orme. 

Bois  blanc  grisâtre,  terne,  sans  distinc- 
tion d'aubier  et  de  bois  parfait.    Mico- 
coulier. 
/  Bois  blanc,  satiné,  sans  distinction  d'au- 
bier et  de  bois  parfait;  groupement  des 

\     vaisseaux  très  faible Frêne. 

'  Bois  jaune-brunâtre,  devenant 
brun;  vaisseaux  externes 
fins,  en  groupes  bien  visi- 
bles     Mûrier. 

Bois   jaune-paille  ;    vaisseaux 
externes  assez  gros,  à  peine 

groupés Robinier. 

en  lignes  obliques  oui^  par  leur  croisement,  forment  un 

réseau  incomplet.  Bois  brun  foncé;  aubier  distinct,  peu 

\      abondant Cytise. 

ObservcUions,  —  Le  genre  chêne  offre  dans  la  structure 
du  bois  de  ses  nombreuses  espèces  une  anomalie  remarqua- 
ble; quelques-unes  d'entre  elles,  le  chêne  yeuse,  par  exemple, 
n'ont  pas  de  zone  poreuse  dans  le  bois  de  printemps,  de  sorte 
que  les  accroissements  annuels  sont  peu  distincts  ou  sont 
même  entièrement  confondus. 

Les  bois  des  genres  clématite,  vigne,  pistachier  et  gainier 
appartiednent  à  cette  section. 


a 

a> 
Q. 

9 

2 

o 


jBoisjaune,^ 


en  arcs 
courts 
concentriques.r'-J-- 

[aubier  peu 
\  abondant. 


2«  SECTION 

Bois  feuillus  à  vaisseaux  égaux,  groupés. 

Vaisseaux  sensiblement  égaux,  ne  formant  pas  de  zone 

§  creuse  bien  caractérisée,  groupés  en  grand  nombre  et 
essinant  sur  la  section  transversale  des  lignes  concen- 
triques ondulées  ou  rayonnantes  dendritiques,  qui  pré 
sentent  dans  leur  ensemble  l'apparence  d'un  réseau  plus 
ou  moins  complet. 
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^r.  iî«««o  «Ki5«.,ûa  /  Groupement  en  lignes  étroites;  Ixk 
I   en  lignes  obliques  1     ^^^  ^^^^^  blanchâtre,  distinct 

^  l  ra^Sra2  éMis  Groupement  en  lignes  larges;,  bais 
1 1  rayons  assez  épais.  \  entièrement  blanchâtre.  Ajonc 
§  /  /  Bois  rougeâtre  ou   rouge-marroa; 

a)  ««  i:^«o  ««„^«  l  aubier  distinct;  couches  aisément 
2/  "^""^Tnir^^  ]  reconnaissables....  NerprniL 
^      «,«^.îi  l,%r^'^o        ^  Bois  brun  ;  aubier  blanchâtre,  abon- 

^^rïlmln^^        dant;  couches  seulement  séparé» 
\       1res  minces.       1  ^^^   ,j         ^^^^   ^^^  ^^ 

\  PUlarU. 

(HMervcUion,  —  Le  bois  du  lierre  appartient  à  cette  section. 


3^  SECTION 
Bois  feuillus  à  vaisseaux  inégaux,  épars. 

Vaisseaux  inégaux  ;  ceux  du  bord  interne  assez  gros 
—  assez  fins,  formant  une  zone  poreuse  plus  ou  moins 
distincte  ;  ceux  du  bord  externe  fins  —  très  fins.  Isolés 
ou  réunis  en  petit  nombre,  épars,  sans  groupement  propre- 
ment dit.  Les  bois  de  cette  section  sont  généralement 
colorés  et  ont  très  peu  d'aubier. 

iBois  d'un  jaune  clair,  uniforme.    Épine- 
Vinette. 
(  Rayons  épais;  bois  rouge  assez 
Bois  rouge  )     vif,  demi-dur.    Tamarix. 
.,v,.o  «,«...v.«.      ou  brun.   )  Rayons  assez  épais;  bois  brun- 
i  \     marron  dur.    Amandier. 

a]  (  formant  dans  chaque  couche 

?»(  l      des   zones    alternativement 

/  Vaisseaux  \     plus  poreuses  etplus  fibreo- 
^;«.oo  oooff  rrn^e  \     ses  ;  boisbruu.  Hippophaé 

.?i"£^lr..    ^^^^'  ^^""^  )  à  peu  près  uniformé^d^  ré- 


Digitized  by 


Google 


SUR  LA  STRUCTURE  DES  BOIS. 


68K 


¥  SECTION 
Bois  feuillus  à  vaisseaux  égaux,  épars. 

Vaisseaux  sensiblement  éçaux,  isolés  ou  réunis  en  petits 
amas,  souvent  en  séries  radiales,  sans  présenter  de  grou- 
pement proprement  dit;  uniformément  distribués  ou 
quelquefois  plus  rapprochés  dans  le  bois  de  printemps  et 
le  rendant  plus  poreux  que  celui  d'automne.  Bois  généra- 
lement homogène,  dont  les  accroissements  annuels  sont 
tantôt  assez  distincts,  parfois  indiscernables. 

Pour  faciliter  la  détermination  des  nombreux  genres 
de  la  4®  section,  on  peut  les  répartir  en  six  sous-sections, 
qui  sont  purement  artificielles,  comme  il  suit  : 

rayons  épais  —  assez  épais,  en  totalité  ou 

en  partie SousHsectionl. 

/  d'un  blanc  uni- 
forme   Sous-section  2. 

^  1  l  blanc- grisâtre, 

^2  /      rayons     [  Bois  durs  )  devenant  bruns 

'S  \sensiblementl        ou       \  au  cœur Sous-section  3. 

égaux,      ylemi-durs .  1  rougeâtres,  rou- 
moyens,<  /  ges, rouge-brun  Sous-section 4. 

minces,     j  I  jaunes  ou  fau- 

ou        [  \  ves Sous-section  5. 

très  minces.  \  Bois  tendres Sous-section  6. 


1"  SOUS-SECTION 

Maillures  apparentes,  nombreuses  ou  rares,  suivant  que 
les  larges  rayons  qui  les  produisent  sont  des  rayons  vrais, 
toujours  abondants,  ou  do  faux-rayons,  très  espacés.  Ces 
derniers  manquent  même  parfois  dans  le  bois  de  bran- 
ches. 

Rayons    égaux;    bois    brunâtre. 
Platane. 
Rayons  inégaux;  bois  rougeâtre. 
Hêtre. 
Bois  demi-dur,  rougeâtre.  Aune. 
{ Bois  dur,  ^accroissements flexueux 
entière-  )  Charme. 
ment    )accroissements  circulai- 
blanc;  (    res Couârier. 


^{ 


vrais,  épais  —  assez 

épais; 
maillures  nombreuses. 

faux,  épais  et  rares; 

maillures 

hautes  et  larges 

peu  nombreuses. 
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Observation.  —  Avec  une  bonne  loupe,  bien  que  les  vab- 
seaux  du  charme  et  du  coudrier  ne  forment  pas  de  vrais  groo- 
pements,  on  reconnaît  qu'ils  sont  disposés  en  lignes  oa  en 
bandes  radiales  évidentes;  on  peut  aussi  distinffuer,  parmi 
leurs  tissus  fibreux,  des  arcs  concentriques,  très  fins  et  blan- 
châtres, de  parenchyme  ligneux. 


2-  SOUS-SECTION 

Bois  restant  toujours  blancs,  à  moins  qu'ils  ne  s'altè- 
rent ;  à  vaisseaux  moyens  —  fins  —  très  fins,  unifor- 
mément répartis  dans  l'ensemble,  diversement  disposés 
dans  les  détails,  sans  zone  poreuse  de  printemps  ;  point 
visiblement  ou  très  finement  maillés. 

très  fins,  nombreux,  disposés  en  bandes  irré- 
gulières rayonnantes;  rayons  médiocrement 
^__x-.„l    épais;  bois  compact,  dur,  très   homogène, 
en  senes  ;  Houx. 

I  assez  fins,  peu  nombreux,  en  séries  radiales 
simples  de  2-8;  rayons  très  minces;  bois 
demi-dur,  à  couches  peu  distinctes.  Nérion. 

Îfins  —  très  fins,  solitaires,  très  également 
espacés  entre  eux  dans  tous  les  sens;  rayons 
moyennement  épais  —  très  minces.  Erable. 
moyens,  isolés  ou  réunis  2-5,  affectant  entre 
eux  une  disposition  dendritique;  quelques 
taches  médullaires  brunes Bouleau. 


radiales. 


3*  SOUS-SECTION 

Bois  blanc-grisâtre,  devenant  brun  ou  rouge-brunâtre 
au  cœur  ;  vaisseaux  gros  —  assez  fins,  isolés  ou  étroite- 
ment réunis  par  petits  groupes  de  2-4,  épars,  uniformé- 
ment répartis,  sans  produire  de  zone  poreuse  dans  le  bois 
de  printemps. 

vaisssaux  gros  —  assez  gros;  parenchyme  ligneux  en 
zones  concentriques  très  minces,  subdivisant  le  tissa 
fibreux;    bois   parfait   brun,    veiné  de  brun-noirâtre. 

ô  )  Noyer. 

0Q  /  vaisseaux  assez  fins,  cerclés  d'une  auréole  de  parenchyme 
ligneux  ;  bois  satiné,  odorant,  demi-dur,  se  colorant  en 
rouge-brun  à  un  âge  avancé Liaurier. 

Observation.  —  Dans  ces  deux  genres,  la  moelle,  en  se  des- 
séchant, se  contracte  en  disques  transversaux  superposés. 
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4*  SOUS-SECTION 


Bois  colorés  ou  le  devenant,  dont  la  coloration  procède 
du  rouge  ou  du  rouge-brun,  clair  ou  foncé  ;  lourds,  durs, 
généralement  très  compacts  et  homogènes. 


•S 


fins,  plus  serrés  et  même  i 
un  peu  plus  srosau  bord  \ 
interne  et  y  formant  une  . 
zone  poreuse;  bois  durs, 
veinés;  aubier  distinct,  | 
peu  épais. 


très  fins, 
pas  ou  à 
peine  plus 
serrés  au 
bord  inter- 
ne et  n'y/ 
formant  ^ 
pasdezone 
véritable- 
ment po- 
reuse. 


Aubier    \ 
blanchâtre  ; 
rayons 
très 
minces. 
Bois  durs, 
homogè- 
nes, 
rougeâtres, 

souvent 
flambés  de 
rouge  ou 
de  rouge- 
brun. 


Aubier  peu  ^ 

distinct, 

rougeâtre, 

presque 

aussi 

coloré  que  ' 

le  coeur. 

Bois 
très  com- 
pact 
et  très 
homogène. 


Rayons  minces,  maillures 
moins  prononcées;  bois  rou- 
geâtre      Cerisier. 

Rayons  médiocrement  épais, 

maillures  plus  prononcées; 

bois  marron  . . .    Prunier. 

Vaisseaux  plus  gros, 

plus  uniformément 

répartis  ;    couches 

peu  distinctes. 

Pommier. 

Vaisseaux  moins  gros, 

plus  serrés  au  nord 

mterne ,     couches 

i      assez  distictes. 

^  Poirier. 

[Accroiss*'  irréguliers; 
bois  noueux,  de  cou- 
leur claire. 

Aubépine. 
Accroissements  régu- 
liers, circulaires. 
Alisiers  et  Sor- 
biers. 
Vaisseaux  réunis  en 
petits    groupes 
épars;  bois  rouge 
uniforme. 

Arbousier. 
Vaisseaux  isolés,  uni- 
formément   répar- 
tis; bois  rouffe-vio- 

lacé Myrte. 

Rayons  moyennement  épais;  bois 
rouge  uniforme,  visiblement  et 
très  finement  maillé.  Bruyère. 


Pas 
de  taches 
médul- 
laires; 
accroisse- 
ments 
irréguliers 


Des  taches 
médul- 
laires. 


Rayons 

très 
minces. 


Obs,  —  Les  bois  du  troène  et  des  viornes  sont  de  cette 
sous-section. 
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5*  SOUS-SECTION 


très  durs 

et  très 
compacts. 


Bois  de  coloration  procédant  du  jaune,  même  dans  l*aQ- 
bier,  peu  nettement  tranché  ;  à  vaisseaux  et  à  rayons 
égaux,  les  premiers  assez  fins  —  très  fins,  les  seconds 
assez  épais  —  très  minces. 

Bois  fauve,  veiné  et  marbré  de  brun  au  cœur  ; 
rayons  minces;  vaisseaux  fins,  isolés  ou 
réunis  2-5  en  groupes  uniformément  ou 
circulairement  distribués;  couches  annuel- 
les |)eu  ou  point  distinctes Olivier. 

Bois  jaune,  rayons  minces;  vaisseaux  très 
fins,  solitaires,  uniformément  distribués, 
cerclés  d'une  auréole  de  parenchyme  li- 
gneux ;  couches  généralement  distinctes. 

Buis. 
Parenchyme  ligneux  très  visiblement  disposé 
en  lames  minces,  subdivisant  les  couches 
annuelles  en  zones  et  en  rendant  la  distinc- 
tion difficile;  rayons  et  vaisseaux  moyens. 

Bois  d'un  jaune  grisâtre Figuier. 

/  Vaisseaux  fins,  isolés  ou  rèu- 

nis  2-7  en  petits  groupes 

I     épars  ou  disposés  en  arcs  ra- 

[    meux  concentriques;  rayons 

assez  épais.  Bois  d'un  jâioe 

sale,  à  couches  distinctes. 

Sureau. 
Vaisseaux  très  fins,  isolés,  uni- 
formément répartis;  rayons 
très  minces.  Bois  très  homo- 
gène, d'un  iaune  soufre,  à 
couches  peu  distinctes. 
\  Fusain. 


o  < 
0Q 


demi  durs 

d'un 
jaune  très 

clair. 


Pas  de 
parenchyme  ) 
ligneux     ^ 
apparent. 


6«  SOUS-SECTION 

Bois  légers  et  mous,  de  couleur  claire,  uniforme,  ou 
présentant  un  bois  parfait  rougeâtre  ou  brunâtre  distinct 
de  l'aubier  par  la  couleur,  sinon  par  la  qualité  ;  vaisseaux 
moyens  —  très  fins  ;  rayons  moyennement  épais  —  très 
minces. 
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sensiblement  inégaux,  moyennement  épais  —  minces; 
maillures  apparentes.  Bois  de  couleur  uniforme,  rougeâ- 
tre  très  clair,  sans  aubier  ni  bois  parfait  distincts. 

Tilleul. 

/  Vaisseaux  isolés  ou  par 

g)  /  vaisseaux  assez  fins  —     petits    groupes,    assez 

^^  -  fins  ;  bois  entièrement  \    fins,  produisant,  par  leur 

blanc  ou  blanc       ]    distribution   des  lignes 

avec  cœur  rougeâtre,  {    dendritiques  concentri- 

brunâtre;  J    ques Peuplier. 

très    <     parfois  des  taches    I  Vaisseaux  isolés,  fins,  très 
minces;]         médullaires.  uniformément     espacés 

\    entre  eux Saule. 

Vaisseaux  très  fins;  bois  entièrement  blanc-jau- 
nâtre, sans  distinction  d'aubier  et  de  cœur. 
\  Marronnier. 

Observation  —  Le  peuplier  tremble  a  les  vaisseaux  égale- 
ment distribués,  absolument  comme  ceux  des  saules. 


II«    DIVISION 


Bois  résineux 


La  deuxième  division  comprend  tous  les  végétaux  gym- 
nospermes, moins  les  gnétacées  ;  les  bois  qui  en  font  partie 
ne  sont  formés  que  de  tissu  fibreux  (trachéïdes),  de  rayons 
médullaires,  égaux  et  très  minces,  (quelquefois  de  canaux 
résinifères  ;  ils  ne  contiennent  jamais  de  fausses  trachées 
ni  de  parenchyme  ligneux,  et  n'oSrent  pas  de  taches  mé- 
dullaires. Les  couches  annuelles  sont  rendues  très  dis- 
tinctes par  les  modifications  du  tissu  fibreux:  lâche  et 
mou,  de  couleur  claire  dans  le  bois  de  printemps,  serré, 
dur  et  coloré  dans  celui  d'automne. 

nhséhnin.tirma  —  Lft<i  hnÎG  Hi^nniirvna  Hft    rjinanY    r<^Qi n i f ^ppq 
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sans 

canaux 

Ipésinifères. 


p 


o  , 


avec 

canaux 

résinifères. 


Accroisse-  (  Pas  d'odeur.  Bois  lourd,  dur, 

ments      1    marron  ;  aubier  peu  épais.  If. 

irréguliers,  )  Odeur  vive.  Bois  doux,  coloré; 

flexueux.  (  aubier  assez  épais.  Genévrier 
Accroissem'V  Odeur  vive.  Bois  brun;  aubier 

régulière-    1    assez  épais Cèdre. 

ment  )  Odeur  insensible;  aubier  et  boi^ 
circulaires,  l  parfait  à  peine  distincts.  Sapin 
rares  et  peu  apparents.  Aubier  et  bois  parfait 

blancs,  à  peine  distincts £lpicéa. 

abondants  et  apparents^  aubier  mince. 

Bois  rougeàtre  ou]  Mélèze. 

muge;  (  aubier  épais.    Pin. 
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Aliboufier 217 
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AMPÉUDÉeS 51 
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Anthyllide  Faux-Cytise..  117 

—  hermanoia 118 

Ànthyllis 117 

—  Barba-Jotis 118 
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APETALES 266 
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ARALIAGÉES 200 
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Àrceutobium 273 

—  oxycedri 273 

Aixtostaphylos 226 

—  offkinaUs 227 
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Atragène 10 
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Àtriplex 284 
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Aubépine 161 

—  Azerolier 164 
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—  blanc 426 

—  copdiforme 428 

—  glutineux 421 

—  pubescent 428 

—  vert 420 


Baguenaudier 124 

—  arborescent 124 

•Ballota 263 

—  spinosa 269 

BERBÉRIDÉES 10 

Berberis 11 

—  œtnensis 13 

—  viUgaris 11 

Betula 405 

—  intenmdia 417 

—  nana 417 

—  puJbesceni 415 

—  verrucosa 407 

BÉTULACÉES 404 

*B0RRAGL\éES 256 

Bouleau 405 
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—  pubescent 415 

—  verruqueux 407 

Bourdaine 73 

—  commune 73 
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—  carnée 231 
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—  arbrisseau 113 
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—  commun 306 
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Busserole 226 

—  des  Alpes 226 

—  officinale ^7 

BUXACÉES 305 

Buxus 306 

—  sempervirem 306 

Callitris 520 

—  quadrivalve 520 

Callitris 520 

—  qttadrivalvis 520 

CcUluna 231 

—  vulgajis 227 

Callune 227 

—  Bruyère 227 

Calycotome 116 

—  épineux 116 
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—  8j)inosa 116 
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—  monspeliaca 286 

Camphrée 285 

—  de  Montpellier 286 
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♦Câprier 22 
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*Cajyparis 22 
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Caroubier 127 
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—  Betulm 396 
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—  à  feuilles  d'Yeuse 368 

—  chevelu 363 
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—  à  balais 215 

—  bleu 216 
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—  albido-crispus 

—  albidus 

*-  ct-ispo-albidiis 
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—  Pouzolzii 

-—  saltiwfol*-monspelkn* 

—  saltiafol*-^opulifoliu$ 

—  sakiœfolius 

Ckvmtis 
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Coriaria 50 
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CORIARIÉES 49 
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—  sanguin 204 
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Cratœgus 161 
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CUPULIFÊRES 311 
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—  allongé 110 

—  à  trois  fleurs 109 
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Cytise  couché 111 

—  d'Ardoino 109 

—  des  Alpes 108 

—  en  tête 111 

—  Faux-Ebénier 107 

—  noircissant 108 

—  rampant 110 

—  velu 110 

Cytisus 106 

—  alpinus 108 

—  Ardoini 109 

—  capitattis 111 

—  deeumbens 110 

—  elongatiis 110 
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—  Labutmum 107 
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Dabœcia 235 
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—  Lauréole 277 

—  oléoïde 276 

—  strié 276 

Daphne 274 

—  alpina 275 

—  Cneorum 276 

—  Gnidium 276 

—  Laureola 277 

—  Mezereum 275 

—  oleoîdes 276 

—  striaia 276 

DIALYPETALES 5 

—  HYPOGYNES 5 

—  PERIGYNES 62 

Diospyros 237 

—  *Kaki 238 

—  Lotus 237 

—  •  Virginiana 238 

Dorycnie 118 

—  sous-arbrisseau 118 


Donjcnium 118 

—  miffi^ticosum 118 

ÉBÉNACÉES 237 

ÉLÉAGXÉES 279 

Eleagnm 281 

—  angustifolia 281 

EMPÊTRÉES 62 

Empetimm 62 

—  niqt'um 62 

Éphédra 498 

—  commun 498 

-   des  Nébrodes 499 

Ephedra 498 

—  distachya 498 

--  nebrodensis 499 

Épicéa 540 

-7-  commun 540 

Épine-vinette 11 

—  commune 11 

—  de  l'Etna 13 

Érable 35 

—  à  feuilles  d'Obier 40 

—  champêtre 42 

—  de  Montpellier 43 
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—  Sycomore 37 
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—  ragans 237 
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ÉRICINÉES 224 

Erinacea 115 

—  pungem 116 

Erinacée 115 
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—  rostrata 194 
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•Euphorbe • 308 

—  épineuse 308 

EUPHORBIACÉBS 307 

*Euphorbia 308 

—  spinosa 308 

Et)onymu$ 55 

—  europœus 58 

—  latifolitis 58 

Fagus 312 

—  sylvatica 314 

FICACÉES 287 

Fi4ms 288 

—  Cainca 288 

Figuier 288 

—  commun 288 

Frangula 73 

—  vulgaris 73 

Frdxinus 239 

—  dimorpha 245 

—  excelsior 241 

—  Ornus 246 

—  oxyphylla 244 

—  parcifolia 245 

Frêne 239 

—  à  fleurs 246 

—  à  petites  feuilles 245 

—  commun 241 

—  dimorphe 245 

—  oxyphylle • 244 

*Fumana 22 

—  Sfochii 22 

Fusam 55 

—  à  larges  feuilles 58 

—  d'Europe 58 

Gaînier 127 
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GAMOPETALES 205 

—  HYPOGYNES 222 

—  PÉRIGYNES 205 

Gatilier 264 
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Genêt 96 
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—  à  feuilles  de  Lin 104 

—  à  feuilles  ovales 100 
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—  d'Angleterre 102 
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—  des  teinturiers 100 
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—  sagitté 99 

—  très  épineux 104 
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—  de  Phénicie 517 

—  nain 516 

—  Oxycèdre 516 
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Genista 96 
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—  cinerea 10! 
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—  Villarsi 100 
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Globulaire 265 
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—  naine 266 
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Globularia 265 
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—  nana 266 

GLOBULARIÉES 265 
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—  arbrisseau 255 
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*Gofnphocarpus 25o 

—  fruticosus 255 

GRANATÉES 195 

*Gremil 256 

-—  arbrisseau 256 

—  couché 256 

—  à  feuilles  d'olivier 256 

Grenadier 195 

—  commun 195 

Groseillier 197 

—  des  Alpes 198 

—  des  rochers 198 

—  épineux 197 

—  noir 198 

—  rouge 197 

GROSSULARIÉES 196 

Gui 269 

—  blanc 270 

GYMNOSPERMES 498 

—  AMBIGUËS 498 

Hedera 200 

—  Belix 201 

Hélianthème 21 

Helianthtmum 21 

—  ^alyssoîdex 22 

—  hahmifolium 22 

—  "^umbellatum 22 

Hêtre 312 

—  commun 314 

HIPPOCASTANÉES 44 

Hippophaé 280 

—  rhamnoTde 280 

Hippophaé 280 

—  rhamnoides 280 

Houx 59 

—  commun 60 

*Hypericum 34 

—  androscBmum 34 

—  hircinum 34 

Hyssope 262 
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Hyssqpus 262 

—  officinalis 262 

If 508 
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JASMINÉES 252 

Jasminum 252 

—  fruticans 253 

JUGLANDÉES 310 

Jtiglans 310 

—  regia 310 

Jujubier 64 
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—  des  Lotophages 66 
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—  œmmunU 514 

—  nana 516 

—  Oxycedrus 516 

—  phœnicea 517 
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—  thunfera 520 

LABIÉES 259 

Larix 555 

—  europœa 555 

Uurier 282 
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LAURINÉES 282 

Launut 282 

—  nobilUf 283 

Lavande 260 

—  à  larges  feuilles 261 
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—  Stéchas 262 

Latandula 260 

—  latifolia 261 

—  Hpica 261 

—  Stœchas 262 

*Lavatera 34 

—  arborea 34 

—  mantima 34 

—  olbia 34 

Lierre 200 

—  grimpant 201 

Ligustrum 248 

—  vuUjare 248 

LUac.: 247 

—  vulgaris 247 

Lilas 247 

—  commun 247 

•Liseron 256 
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Loiseleune 235  ! 

—  coucbeo 23;> 

Loheleuria 235  | 

—  procuvibetis 235  | 

Lonicera 213  \ 

—  nlpigena 216  i 

—  Caprifolium 214  | 

—  cœmlea 216  ' 

—  etriusca 215  , 

—  implexa 214 

—  7iigra 215 

—  Heiiclymerium 214 

—  pyrenaîca 216 

—  Aijlosteum 215 

LORANTHACÉES 269 

♦Lotier 119 

—  dressé 119 

—  velu 119 

*Lotus 119 

—  hirsutus 119 

—  7'e^tus 119 

Lyciet mi 

—  d'Afrique 258 

—  de  Barbarie 2.">8 

—  de  Chine 258 

—  d'Europe 258 
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—  afnim 2;)8 

—  barbarum 258 

—  europœum 258 

—  sinense 258 

Mahis 171 

—  acerba 171 

—  communi$ 173 

Marronnier 44 

~  d'Inde 45 

Mélèze 555 

—  d'Europe 555 

Melia 48 

—  Azedarach 48 

Méliacées 48 

Mespilm 165 
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Morus 290 

—  alba 290 

—  nigra 292 
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—  blanc 290 

—  noir 292 

Myrica 436 

—  Gale 136 

Mvrica 436 

~  Gale 436 
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—  d'Allemagne 25 
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—  germanica 25 

MYRICÉES 435 

MYRTACÉES 186 

Myrte 186 

—  commun 187 

Myrtus 186 

'  —  coimnunis 187 

Néflier 165 

—  commun 165 

Nérion 254 

—  Laurier-rose 255 

Nerium 254 

—  Oleander 255 
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—  à  feuilles  d'olivier 69 

—  Alaterne 68 

—  des  Alpes 69 

—  des  rochers 72 

—  des  teinturiers 71 

—  nain 70 

—  purgatif 70 

Noyer 310 
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Olea 249 

—  europœa 249 

OLÉACÉES 238 

Olivier 249 

—  d'Europe 249 

OMBELLIPÈRES 199 

Onmnîji \i± 
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Onomis  Natrix 114 

—  repens 115 

—  rotnmiifolia 114 

Orme 295 

—  champêtre 297 

—  de  montagne 302 

—  diffus 304 

Ostrya 402 

—  commun 403 

Oitrya 402 

—  vulgaris 403 

Osyris 268 

—  blanc 268 

Osyris 268 

—  alba 268 

Oxycocœs 221 

—  vulgaris 212 

Paliure 63 

— -  épineux 64 

Paliunu 63 

—  acukat'us 64 
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Pêcher 137 

—  commun 137 
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—  tulgaris 137 
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—  intermédiaire 254 

—  petite 254 

Peuplier 478 
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—  de  l'Euphrate 490 

—  Grisaille 485 
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Philaria 250 
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*Phyllodoce 236 

—  caerulea 236 

Phillyrea 250 

—  angustifolia 251 
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—  média 251 

Picea 540 
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Picea  excelsa 540 
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—  d'Alep 607 
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—  Laricio 596 

—  maritime 610 

—  Pinier 620 

—  sylvestre 579 

—  Weymouth 626 

Pinus 570 
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—  halepensis 607 

—  Laricio 596 

—  montana 593 
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—  Pinea 620 

—  Strobus 626 

—  sylvestris 579  * 

Pirus 167 

—  amygdaliformis 170 
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—  cordata 168 

—  longipes 171 

—  saMfolia 170 

Pistachier 76 
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—  Lentisque 79 

—  Térébinthe 77 
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—  vera 78 

Plaqueminier 237 
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—  d'Occident 434 

—  d'Orient 431 

PLATANÉES 429 

Platanus 430 

—  occidentalis 434 
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Poirier 167 

—  à  feuilles  de  Sauge...  170 

—  Amandier 170 

—  commun 167 

—  longipède 171 
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Pommier 17i 

—  acerbe 171 

—  commun 173 

Populus 478 

—  aWa 483 

—  canadends 495 

—  canescens 485 
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—  nigra 491 

—  pyramidalis 491 
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—  virginiana 495 

PotmtUla 147 
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*Prasium 264 

—  majiAê 264 
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Pruniis 141 
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—  irutititia 143 
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—  Granattim 195 

Pyracuntha 160 
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Querctus 330 
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—  Cerns 363 
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—  Tozza 359 
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